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Léon  de  La  Sicotiére. 
Gustare  Le  Vavassedr. 
L'abbé  Blin. 

Le  Comte  de  Charencey. 
Legointre  (Eugène). 
Le  Comte  de  Vigheral. 
Le  Comte  de  Contadbs. 
Henri  Beaudouin. 
L'abbé  HoHHEY. 
DeBroise. 

Le  Neuf  de  Nbufvillb. 

ACHARD  DBS  HauTES-NOBS 

L'Abbé  Barbet. 

Le  Vicomte  de  Broc. 

DuBOIS-GCCHAN. 

MoTEY  (Vicomte  Renault  du). 
L'abbé  RouBAULT. 
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Achard  des  Hautes-Noes,  maii-e  de  Raint-Mars-d'Égrenne,  ft 

Alençon,  rue  de  Bretagne,  29. 
Adiqard,  avocat  à  Domfront. 
Alexandre,  à  Alençon,  rue  de  l'Écusson,  40. 
Aluagro-Deschamps,  ancien  pharmacien,  à  Laigle. 
Antonin.  pasteur  de  i'Église  Ëvangélique,  &  Alençon,  rue  du 

Jeudi,  45. 
Appert  (Jules),  à  Fiers,  rue  d'Argentan,  10. 
Aveline,  avoué  è  Alençon,  rue  du  Jeudi,  33. 
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Audippret-Pasquieh  (duc  d').  sénateur,  de  l'Académie  fran- 
çaise, au  chôteau  de  Sassi  (Orne);  —  à  Paris,  rue  Fresnel,  23. 
Audiffret-Pasquier  (marquis  d'),  au  chfileau  de  Sassi  ;  —  à 

Paris,  b  bis,  rue  de  Berry. 
Baillancourt  (de)  k  Morlain  (Manche). 
Barret  (l'abbé),  curé  de  la  Place,  à  Sées 
Beau  (Amédée),  anc.  dép.,  au  cbâteau  de  Tuboeuf,  par  Chandai. 
Beauchamps  (baron  de)  de  Monthéard,  62  bis,  rue  Duplessis, 

à  Versailles. 
Beauchéne  (conile  de),  au  château  de  Torcé,  par  Ambrières 

(Mayenne). 
Beaudouin  (Henri),  à  Aieuçon,  22,  rue  des  Promenades. 
Beaudouin  (Frédéric],  docleur-niédecin,  à  Alenron  35,  rue  du 

ChAteau. 
Beaureoard  (de),  au  ch&teau  d'Acbé,  par  Aieuçon. 
Bernier  (le  Révérend  Père),  à  Tînchebrai. 
Besnard  (Josepb},  à  la  Chapellc-Montligcon. 
Beudin  l'abbé),  à  Fiers. 
BiDARD-HuBERDiËHE,  docteuf-médecin,  au  cbftleau  de  la  Bérar- 

dière,  à  Saint-Bômer. 
Blanghetière,  membre  de  l'Institul  des  provinces,  à  DomCront. 
Blanzay  (de),  à  Tessé-la-Madeleine. 
Blin  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  anmônier  de  la  Miséricorde 

à  Sées. 
Boissey  (l'abbé),  vicaire  à  Passais. 
BoiSTERTHK  [de),  à  Aleiiçon,  rue  Cazault. 
Bonhomme  (l'abbé),  curé  de  Saint-Langis,  par  Morlagnc. 
BoNNEAU  tA  Yaranne,  l'uc  des  Marcheries,  à  Alençon. 
BosflBER  (l'abbé),  aumânier  de  l'Asile,  à  Alençon. 
BoiszENOu,  propriétaire,  à  la  Chupelle-Viel,  par  N.-D.-d'Apres. 
BouL  (Georges),  agent-voyer,  k  La  Ferté-Macé. 
BounoOTJiN,  négociant,  à  Mortagne. 
BouR-HONT  (comte  Amédée  de),  au  cbftleau  de  la  Roche,  i  Vaas 

(Sarlhe;. 
Bbksdin,  conseiller  général,  maire  de  Longni. 
BretÂche  (Alexandre  de  la),  à  Argentan. 
Broc  (vicomte  deI,  au  château  des  Feugerels,  par  Bellême;  — 

à  Paris,  rue  de  Las-Gascs,  1.5. 
Brust  (CotistanI),  propriétaire,  à  Laleu,  par  le  Meste-s  -Sarthe. 
Buquet,  ancien  notaire,  il  Almenëchcs. 
Cachet,  docteui-médecin,  k  Domfronl. 
Canivet,  conseiller  général,  k  Chamboîs;   —  11,  boulevard 

Magenta,  à  Paris. 
Challehel  (Wiirrid],  k  La  Ferté-Macé. 
Champaonr  (marquis  de),  à  Ménil-Jean,  par  Pulanges. 
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Chanoërel,  notaire,  &  Alencon. 

Chabencey  {comte  de',  conseiller  général,  à  Saint-Maiirice-les- 

Charencey  ;  —  à  Paris,  25,  rue  Barbet  de  Jouy. 
CiiARPENTiBB,  receveur  de  l'Enregistrement,  à  Alcnçon. 
Charpentier  (l'abbé),  curé-doyen  de  Briouze. 
CnARTiEB,  avocat,  à  Mortagnc. 
Chéguillaume,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Angers 

('iVfame-et-i^oiî'eJ. 
Chennevièhes  (marquis  de),  direct,  honoraire  des  Beaux-Arts, 

membre  de  l'Institut  ;  —  à  Paris,  rue  Paul-Louis-Courrier,  3. 
Chennevièhes  (Hemi  de),  attaché  à  l'administration  des  Beaux- 
Arts;  ~  à  Paris,  77,  rue  de  Vaugirard. 
Chesnes  {Henri  des],  à  Nogent-le-Rotrou. 
Ciiicuou  (l'abbé),  curé  d'Exmes. 
Ckollet,  juge  de  Paix,  docteur  en  Droit,  à  Exnies. 
Christophle,  député,  gouverneur  du  Crédit  foncier. 
Clébige  (l'abbé),  curé  de  3aint-Léonard,  h  Alençon. 
CoHU,  notaire,  à  Alençon. 
Commauche  (Edouard),  au  Pin-la-Garenne. 
CoNTADES  (comte  Gérard  de),  maire,  à  Saint-Maui'ice-du- 

Déserl,  par  La  Ferté-Macé;  —  à  Paris,  avenue  Marceau,  28. 
Cohrcival  (marquis  deJ,  au  chftteau  de  Courcival,  par  Bonné- 

lable  (S&rthe);  —  à  Paris,  llï,  me  Marcadet. 
Dallet  (Atesandre],  conseiller  municipal,  à  Salnt-Aubïn-de- 

Bounevai,  par  le  Sap. 
Darpentiony,  greffier  de  la  Justice  de  Paix,  à  Pulanges. 
De  Broise,  ancien  imprimeur,  à  Alençon. 
Delbauve,  capitaine  de  gendarmeiie,  71,  rue  des  Tisons. 
Descouturës  (Reynold],  greffiei'  du  Tribunal  de  Commerce,  à- 

Alençon,  rue  de  ï'Écnsson. 
Des  Diguères  ^Viclorl,  maire  de  Sévigni,  par  Ai'gentan. 
Desvaux  (labbé),  curé  de  la Trinité-des-Laitiers,  par  Gacé. 
DtiBOis-GuCHAN  (Gaston),  arcbiv  -paléog.,  à  Sées,  pi.  du  Friche 
Du  Buisson,  avocat,  à  Longni. 
DuFOUR,  propriétaire  à  Donville  [Manche}. 
Du  Hays  (Ch.),  attaché  à  la  direction  des  Haras  au  ministère  do 

rAgricuIliire,  à  Paris,  rue  Casimir- Périer,  4;  —  à  Saint- 

Germaîn-de-Oaîrcfenille,  par  Nouant 
DuLAu.  37,  SohoSqnarc,  à  Londies. 
Duhaine  (l'ablfé),  curé  de  la  Cathédrale,  à  Bées. 
Du  Mesnil  de  Montchauveau,  rue  du  Collège,  à-Alcnçon. 
Duplessis-d'Argentré  (comte),  à  Sainl-Julien-de-Terrous, 

cbdtcau  de  !a  Bcrmondière  (Mayenne),  —  à  Versailles,  6,  rue 

d'Anjou. 
Dupont  (l'abbé)  rae  de  Lnncrel,  à  Alençon. 
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DupUY  (l'B^bé),  aumftnier  du  Lycée,  à  Alehcon,  rue  de  l'Ëcale,  7. 
DdVal,  archiviste  du  département  de  l'Orne,  à  AEençoa. 
Edouard  (le  Révérend  Père),  (Lecobney),  capucin,  archiviste 

général  de  l'Ordre,  74,  via  S.  Nicolà  da  ïolentino,  Rome. 
EsNAuLT  (l'abbé),  vice- président  de  la  Société  archéologique  du 

Maine,  Le  Mans. 
Farcy  (Paul  DE),  à  Chateau-Gonlier  (Mayenne). 
Fleury,  imprimeur  k  Mamers. 
FoRTiNiÉRE  (Paul  DE  la},  jugc  au  Tribunal  civil,  k  Alençon, 

boulevard  Lenoir-Dutresne. 
Foucault  (Eugène),  antiquaire,  à  Fiers,  me  de  Messei. 
Foulon  (Eugène),  architecte  &  Laigle. 
Fbébet  (l'abbé),  professeur  au  Petit-Séminaire  de  La  Ferté- 

Macé. 
Frécourt  (l'abbé),  à  Fiers,  rue  de  la  Boule. 
Frohomt  (de),  à  Mamei-s  [S&rthe]. 
Galpin  (Gaston),  député  de  la  Sarthé,  à  Assé-le-Boisne  ;  —  91, 

faubourg  Saint-Honoré,  Paris. 
Gatry  (l'aljbé),  curé  de  Macé,  près  Sées. 
Gal'Lier  (l'abbé),  curé  de  Marmouiilé,  par  Nonant. 
Gehhaim-Lacour  (dla),  k  Moulins-sur- Orne,  par  Argentan. 
Qillard  (l'abbé),  curé  de  St-Fraimbault-de-Lassay  (Mayenne). 
Girard  (l'abbé),  secrétaire- général  de  l'Évéché,  k  Sées. 
Godet  (l'abbé),  curé  du  Pas-Saint-Lbômer,  par  Moutiers. 
GoDHDEL  (l'ahiié),  curé  de  Sainl-HlIaire-de-Brioiiae. 
GuËRiN  (l'abbé  R.),  vicaire  à  Notre-Dame  d'Alençon. 
GuESDON  (l'abbé),  directeur  au  Grand-Séminaire,  à  Beùs. 
GuiBOUT,  à  Seès. 

GuiLLEiim,  offlcier  en  retraite,  à  Alençon,  rue  Saint-Biaise,  69. 
Guillotjabd,  professeur  k  la  Faculté  de  Droit  de  Caen. 
GuYON  DE  Vauloger  (de),  me  des  Granges,  à  Alençon. 
Harel  (Paul),  à  Ëchauffour. 
HoHHKY  [Charles),  notaii'e  à  Alençon. 
HoMHEY  (Léon),  banquier,  rue  de  l'Ëcole,  k  Alençon. 
HoHHEY  (l'abbé),  prêtre,  k  Saint-Léonard  d'Aleuçon. 
Jamet  (l'îibhé),  curé-archiprétre  d'Argentan,  chanoine  honoraire. 
JossE  (l'abbé),  prur  au  Petil-Séminaire,  à  Seès,  chau.  honoraire. 
JoussELiN,  propiiétaii-e,  k  Alençon,  rue  de  Bretagne,  10-12. 
JouviN  (flis),  à  Longny. 

Lagarenne  (de),  place  Saint-Léonard,  à  Alençon. 
La  Jonquière  (marquis  de),  ancien  préfet,  à  Mauves  ch&teau 

de  Landres;  —  28,  rue  de  Varennes,  Paris. 
Lange,  docteur-médecin,  à  Fiers. 
Laporte,  ancien  soiis-préfel,  à  Alençon,  rue  de  Bretagne. 
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La  RAiLLâRB  (Le  Meunier  de),  maire  de  Lft  Fertë-Macé. 

La  Raillèhe  (Marc  de),  à  Pont-Chapelle,  par  La  Ferté-Macé; 

—  à  Paiis,  rue  de  l'Abbé-Grégoire,  26. 
La  Sicotière  (de),  sénateur,  ancien  directeur  de  la  Société  des 

Antiquaires  de  Normandie,   à  Atençon,  rue  Margiierite-de-' 

Navarre;  —  à  Paris,  rire  de  Fleurus,  3. 
Lebreton  (l'abbé  J.),  chanoine  à  Seès. 
Lebey  (Oai)iel),  licencié  en  droit,  à  la  Carneille. 
Lechevrel  (Ernesl),  notaire  k  Ghanu. 
Lecointre  (Eugène),  membre  de  la  Commission  des  ArcUives 

départementales,  à  Alençon,  rue  Saint-Biaise,  11. 
Lecointre  fGeorges},  id. 

Lecomte,  au  chAteau  de  Montigni  (Sarlhe). 
Lecornu  (Emile),  rue  de  Tinchebrai,  à  Fiers. 
Le  Couturier,  avocat,  à  Argentan. 
Lepaivre  (l'abbé),  bibliothécaire  au  Grand-Séminaire,  chanoine 

honoraire,  à  Seés. 
Lk  Faverais,  président  du  Tribunal  Civil  de  Mortaiu  (Afanche)- 
Lefébure,  36,  avenue  Marceau,  Paris. 
Le  Féhon  de  Longgamp,  ancien  président  de  la  Société  de$ 

antiquaires  de  Normundie,  rue  de  Geôle,  à  Caen. 
Légê,  avoué,  à  Morlagne 
Le  Hardy  (Gaston),  secrétaire  de  la  Sociétuire  des  Antiquaires 

de  Normandie,  à  Rots  {Calvados). 
Lelièvre,  instituteur  à  Saint-Quentin-les-Cbardonnets,    par 

Tinchebrai. 
Lehaitre  (l'abbé),  chanoine  à  Seès. 
Lemarquant,  avocat,  rédacteur  au  Ministère  de  l'Intérieur,  rue 

des  Feuillantines,  II,  Paris. 
Le  Neuf  de  Neufville,  président  honoraire  du  Tribunal 

Civil,  k  Alençon,  rue  du  Parc. 
Le  Pelletier  (Rodolphe),  fllateur,  à  Athis. 
Le  Rouillé,  à  Alençon,  rue  du  Château. 
Le  Roy  (M""),  à  Alençon,  49,  rue  de  Lancrel. 
Lessart,  maire  de  Saint-Siméon,  à  Alençon,  rue  des  Marais, 
Lesecq  [l'abbé),  vicaire  à  Domfront. 
Letaillieuh,  docteur-médecin,  à  Alençon,  rue  du  Jeudi. 
Letacq  (l'abbé),  aumônier  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  à 

Alençon. 
Ledrson,  agent-voyer  en  chef,  en  retraite,  à  Alençon. 
Levain  (Charles!,  à  Caorches  {Eure}. 
Le  Vavasseur  (Gustave),  conseiller  général  de  l'Orne,  lauréat 

de  l'Institut,  à  La  Lande-de-Lougé,  par  les  Yveleaux. 
Leveillé  (l'abbé  ,  prof  au  Potil-Séminaire  rie  La  Ferlé-Macé. 
Lévis-Mirepoix  (comte  de),  député,  58,  rue  de  Varcnnes,  Paris. 
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Lheretëtre  (l'abbé),  curé  de  Saint-Marlin-d'Argentan. 

LivACHE,  notaii-R,  à  Céaucé. 

LoYSEL  DE  LA  BiLLARDiÉRE,  j'uje  d'ïiislriictionj  à  Ëtampes 

{Seine-el-Oise). 
Loriot  (Florentin),  avocat,  à  Alcncoil,,  Grande-RQe,  112 
LoRY,  docteur-médecin,  à  la  Ferté-Macé. 
LouTREuii.,  maiiuracturlcr,  17,  rue  Pielcliislink,  à  Moscou. 
LouvEL,  ancien  chef  d'institution,  à  Rémalard. 
Macaire,  cher  de  division  à  la  Préfecture  de  l'Orne,  à  Alençon, 

rue  de  la  [)eu)i-Lune. 
Macé  (l'abbé)  curé  d'Athis. 
Magkau  (baron  de),  député,  conseiller  général,  à  Guerqucsalles, 

par  Vimouliers;  —  à  Paris,  avenue  (TAnlîn,  23. 
Mallet  [labbé),  99,  rue  des  Tisons,  à  Alençon. 
Marais  (l'abbé  Émoric),  vicaire  générai  de  l'Évéché,  à  Seès. 
Marais  (Paul),  altaclié  à  la  Bibliothèque  Mazarine,  à  Paris- 

Passy,  31,  rue  Mozart. 
Margère  (de),  sénateur,  à  Paris,  rue  Montaigne,  23. 
Marigny,  ancien  notaire,  à  Seés. 
Mary  (l'abbé),  cnré  de  Saînt-Georges-d'Annebecq. 
Maunoury  (l'abbé),  chanoine  au  Petit- Séminaire  de  Seès. 
Méhiel  (Amédée),  à  Falaise,  Grande  Ri le-Saint-Oervais. 
MoNTATJZÉ,  imprimeur,  à  Seès. 
Motey  (vicomte  Renault  du),  avocat,  docteur  en  droit,  44,  rue 

Saint-Biaise,  à  Alcncon. 
MouciTERON  (comte  de),  à  Maison-Maugis. 
Mûrie,  archi'ecle,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée, 

à  Fiers. 
Parmentier,  percepteur,  à  Auxerrc  {Yonne], 
Patou  (Urbain),  avocat,  k  Avrilli,  près  Domfront. 
PoRiQUET,  sénateur,  conseiller  général  de  l'Orne,  à  Montmerreî, 

ch&leau  de  Blanche-Lande;  —  à  Paris,  rue  de  Montceau,  58. 
pRÉBOis  (Paul  ,  notaire,  à  Seès. 
Phempain  [Oh.),  architecte,  k  Seès, 
pROvosT  (l'abbé),  aumônier   des    Sœurs    de    l'Adoration,    à 

Mortagne. 
Reonier,  secrétaire  de  la  Société  Libre  de  l'Eure,  rue  Char- 

trainc,  à  Evreux, 
Renaut-De  Broise,  imprimeur,  à  Alençon. 
RiGHER  [l'ahbé),  curé  de  la  Rouge,  par  Le  Theil. 
RoBiLLARD  DE  Beauhepaire,    aucicu  conseiller   à  la  Cour 

d'Appel,  secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  Norman- 
die, a  Caen. 
RcEDKRER  (comte),  an  château  de  Bois-Roussel,  commune  de 

Bursard,  par  Essai. 
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RoMA.NET  (vicomte  OlivieroE),  ch&teau  desGuilleti;,  parMorta^iie 

RouBAULT  (t'abbéj,  curé  de  Messei. 

RoMET  (Paul),  rue  du  Pont-Neuf,  à  Alençon. 

RorotJRS  (baron  des),  aux  Retours,  par  Pulanges. 

Sapfhat  (l'abbé),  curé  de  âarceaux,  par  Argentan. 

Sainte-Preuve  (M""  la  baronne  de),  à  Boisbulaut,  près  Alençon. 

Salles  (Auguste),  professeur  au  Lycée,  à  C'aen. 

Salze,  134,  rue  Mouffetard,  Paris. 

Sauvage  (Hippolyte),  134,  boulevard  de  la  Viliette.  Paris. 

Sehallé  (comte  de),  à  Tours,  boulevai-d  Béranger,  104. 

Sénéchal,  à  Sei>s. 

Sevhay  (l'abbé),  à  Mortrée. 

SiNEux  (l'abbé),  curé  de  la  Fresnaye-Fayel,  par  Gacé. 

SoUANCÉ  (vicomle  H.  de),  il  Monldoucel,  près  Nogcnl-Ie-Rotrou 

(Eure-et-Loir). 
SuHviLLE,  instituleur,  à  la  Cbapelle-Biche,  par  Flers-de-l'Orue. 
ToHERET,  chef  de  division  à  la  Pi*éfecturc  de  l'Orne,  à  Alençon, 

rue  de  Lancrel,  18 
TouRANGlN.  ancien  trésorier  général,  maire  de  Vingl-Hanaps. 
TouRNOL'ER,  rue  des  Saints-Pères,  11,  Paris. 
Tréqaro  (Mgr),  éTêqiie  de  Seès. 
Trioer  (Robert;,  5,  rue  de  l'Ëvéché  au  Mans. 
TuROEON  (Charles),  professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  à  Rennes. 
Vaucellb  (Jnles  de),  à  Lignou  ;  —  18,  rue  de  la  Pépinière,  à 

Paris. 
Vatjcelle  (comte  Pierre  ue),  rue  d'Avesgo,  À  Alençon. 
Véniard,  notaire,  à  Domfront. 
Vérel  (Obarles),  h  Nouant. 
ViONERAL  [comte  de),  ancien  chef  d'escadron  d'état-major,  au 

château  de  Ri,  par  Pulanges 
ViHONT,  33,  rue  Jean-Jacques  Rousseau,  fi  Paris. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS 

Auxquels  la  Société  Historique  et  Archéologique  de  l'Orne 
e  ses  Pubiicalions  et  ses  Corresponrfances. 


Ministère  de  l'Instruction  publique  (6  exemplaires]. 

Archives  Départementales  de  l'Orne,  à  Alençon. 

Bibliothèque  publique  d' Alençon. 

Bibliothèque  publique  d'Argentan. 

Académie  des  Sciences,  Agrîcul",  etc.  d'Aix  (Bouch"  du-Rhône) . 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers. 
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Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente,  à  Angoii- 
lème. 

Le  Cidre  et  le  Poiré,  à  Argentan. 

Société  Belfortaise  dÉmuIation.  à  Belfort. 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Caen. 

Académie  Nationale  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de 
Caen, 

Société  des  Beaux-Arts  de  Caen. 

Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres. 

Société  française  d'Archéologie,  à  Compiègne. 

Société  Liniiéenne  de  Normandie,  à  Caen. 

Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
l'Eure,  à  Evreux. 

Société  libre  d'Agriculture,  etc.  de  l'Eure  ^section  de  Bernay'<, 

Revue  Catholique  de  Normandie,  à  Ëvreux. 

Société  Industrielle  de  Fiers 

Académie  Delphinale,  à  Grenoble. 

Commission  Historique  et  Archéologique  de  la  Mayenne,  à 
Laval. 

Société  Historique  et  Archéologique  du  Maine,  au  Mans. 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  au  Mans. 

Société  Archéologique  de  Nantes. 

Société  de  Statistique  des  Deus-Sèvres,  à  Niort. 

Société  de  l'Histoire  de  Paris,  chez  M.  Campioa,  libraire,  9, 
quai  Voltaire,  à  Paris. 

Société  Philologique,  à  Paris. 

Comité  des  Travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes  à 
Paris. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

Société  des  Amis  des  Sciences  de  Rochechouart. 

Société  de  l'Histoire  de  Normandie,  à  Rouen. 

Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  à  Rouen. 

Société  Normande  de  Géographie,  à  Rouen. 

Société  Philomatique  Vosgienne,  &  Saint-Dié. 

Société  Archéologique  du  Midi  de  k  France,  &  Toulouse. 

Société  d'Histoire  Ecclésiastique  et  d'Archéologie  Religieuse 
de  Valence. 

Analecta  BoUandlana,  14,  rue  des  Ursulines,  à  Bruxelles. 

Muséo  Nacional  do  Rio  de  Janeiro. 

Muséo  Nacional  de  Costa-Rica  (Amérique  centrale). 

Oavenport  Académy  of  Natural  Sciences,  Davenport-Yowa 
(États-Unis  d'Amérique). 

Académie  Rovale  des  Belles-Lettres,  de  l'Histoire  et  des  Anti- 
quités de  Stockholm. 

Smithsonian  Institution,  Washington. 
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PROCÈS-VERBAUX 


Séance  du  3  NoTembre  1698. 


Présidence  de  M.  Gustave  Le  Vavasseur 


Correspondance  :  Deux  lettres  de  M.  le  Ministre  de  l'Instnic- 
lion  publique  et  des  Beaux-Arts,  l'une  relative  à  la  réunion  des 
Sociétés  savantes  des  départements,  en  1893  ;  l'antre,  à  la  réunion 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  à  la  même  époque.  La  première  de 
ces  lettres  est  accompagnée  d'un  programme. 

M.  le  Président  exprime,  au  nom  de  la  Société,  les  regrets 
unanimes  que  cause  à  tous  les  membres  la  mort  de  M.  le  docteur 
Joussel,  de  Bellême.  M.  de  La  Slcotière  se  propose  d'insérer 
dans  le  Bulletin  une  note  nécrologique  sur  le  vénérable  doyen  de 
la  Société. 

Admission  comme  membres  de  la  Société  de  MM.  de  Blanzay, 
abbé  Frécour  et  Jules  de  Vaucelle. 

Acceptation  de  l'échange  des  publications  avec  la  Société  des 
Amis  des  Sciences,  de  Rochechouarl. 

M.  de  La  Sicotiére  appelle  l'attention  des  Membres  de  la  So- 
ciété sur  des  pierres  taillées  en  forme  de  pain  de  sucre,  qui  de- 
vaient être  placées  sur  des  tombeaux  de  l'époque  mérovingienne. 
Ces  petits  monuments,  de  0°*  30  k  0~  40  de  diamètre,  k  la  base, 
sur  1"  k  l"  80  de  haut,  sont  analogues  aux  monuments  druidi- 
ques, mais  avaient  une  destination  chrétienne.  Ils  sont  assez 
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communs  en  Bretagne  et  en  Aojou,  ils  y  sont  connus  sous  le  nom 
de  lechs.  Il  est  assez  probable  qu'il  en  existe  aussi  dans  le  Maine 
et  en  Normandie.  Il  serait  intéressant  de  les  ;  chercher. 

M.  l'abbé  Barret  fait  à  la  Société  diverses  communications  ; 

1*  lia  trouvé  dans  la  plaine  de  Soes,  en  compagnie  île  M.  l'abbé 
Gatry,  un  grand  nombre  d'objets  en  silex,  flèches,  haches,  etc. 
Ces  objets,  dont  la  plupart  sont  fortement  endommagés,  sont  ré- 
pandus sur  une  longueur  de  deux  à  troi^  cents  mètres  et  sur  une 
largeur  de  quelques  mètres  seulement.  Il  est  à  noter  que  le  ter- 
rain géologique  ne  contient  pas  de  traces  de  silex. 

2'  M.  l'abbé  Barret  a  visité,  sur  la  butte  de  Boitron,  un  mur 
d'enceinte  de  4  pieds  d'épaisseur  environ,  construit  en  pierres 
disposées  en  arêtes  de  poisson.  Ce  mur  circonscrit  un  espace  d'une 
dizaine  de  mètres  de  rayon.  Dans  cet  espace  on  a  tiouvé  des  tui- 
les à  rebords,  des  vases  mérovingiens,  mais  sans  figures,  trois 
squelettes,  un  puits,  une  citerne,  etc.  Des  fouilles  en  ce  lieu  pour- 
raient amener,  peut-être,  des  découvertes  intéreasantes. 

3'  A  Alraenéches,  on  a  enlevé,  en  faisant  des  réparations  à 
4'église,  prusîëurs  pierres  tombales  d'anciennes  abbesses.  M.  Bar- 
ret demande  s'il  ne  serait  pas  possible  de  les  obtenir  pour  le 
musée  d'Aiençon  ;  mais  la  plupart  des  membres  pensent  qu'il 
vaudrait  mieux  que  ces  tombes  fussent  dressées  debout,  le  long 
des  murs  de  l'église.  M.  Le  Vavasseur  fera  une  démarche,  th  ce 
sens,  auprès  des  autorités  locales. 

4*  Enfin  M.  Barret  signale  deux  ponts  antiques  traversant  la 
rivière  du  Don,  entre  Marmouiilé  et  ChaiUoué,  sur  l'ancienne 
Toie  d'Exmes  à  Sées.  Avant  que  ces  ponts  ne  disparaissent,  ce 
qui  doit  arriver  prochainement,  il  serait  à  propos  d'en  faire  la 
description  et  d'en  prendre  la  photographie.  La  Société  engage 
M.  Barret  à  vouloir  bien  s'occuper  lui-même  de  ce  soin. 
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Séance  du  6  Janviar  1B93. 

Présidence   de   M.    Eugène   Lecointrb 


CoiTespondance  :  1*  Acceplalion  par  la  Société  linnéonne  de 
Normandie  de  l'échange  des  publications  arec  la  Société  histo- 
rique de  l'Orne. 

3*  Lettre  de  part  adressée  par  la  Société  histortquedu  M&ine, 
à  l'occasion  de  la  mort  de  ilom  Piolin,  ancien  prieur  de  Soles- 
mes.  La  Société  de  l'Orne  s'associe  aux  regrets  que  cause  la 
mort  de  dom  Piolin  à  tous  les  savants,  ou,  pour  mieux  dire,  & 
toutes  les  personnes  qui  l'ont  connu. 

3"  Annonce  d'une  souscription  pour  l'érection  d'un  monument 
à  la  mémoire  de  M.  de  Quatrefages,  sous  la  direction  d'un  comité. 

4°  Démission  de  M.  l'abbé  Leboulanger. 

Admission  de  M.  de  Boisterire,  en  qualité  de  membre  de  la 
Société. 

NouTcaux  détails  donnés  par  M.  l'abbé  Barret,  sur  les  anciens 
ponts  dont  il  a  parlé  à  la  dernière  séance.  Il  en  a  encore  trouvé 
deux  ;  ce  qui  porte  leur  nombre  à  quatre.  M.  le  Président  prie 
M.  l'abbé  Barret  de  continuer  ses  recherches,  de  manière  à  en 
faire  ultérieurement,  s'il  y  a  lieu,  l'objet  d'une  chronique  à 
insérer  dans  le  Bulletin. 

M.  Delbauve,  capitaine  de  gendarmerie  à  Alençon,  a  offert  à 
M.  Beaudouin  de  faire  gratuitement,  pour  la  Société,  des  dessins 
et  illustrations  propres  à  être  reproduits  dans  les  bulletins.  La 
Société  accepte  avec  reconnaissance  les  offres  généreuses  de 
M.  Delbauve  et  charge  sa  Commission  de  publication  de  s'enten- 
dre avec  lui  pour  la  mise  en  exécution  de  ce  projet. 
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Séance  du  22  Février  1893. 


Présidence    de  M.  de  La  Sigotiére 


Con*e5pondance  :  ]"  Deux  lettres  de  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Beaux-Arts,  relatives  aux  tongrès  des 
Sociétés  savantea  et  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

La  Socte'lé  désigne  comme  délégués  :  pour  les  Sociétés  savan- 
tes, MM.  Le  Vavasseur  et  Duval  ;  pour  les  Sociétés  des  Beaux- 
Arts,  MM.  Le  Vavasseur  et  Florentin  Loriot. 

2*  Autre  lettre  du  même  ministrti  invitant  la  Société  à  envoyer 
pour  l'Exposition  de  Chicago  ses  publications  de  1891,  e<  accusé 
de  réception  de  l'envoi  qui  a  été  fait  du  Bulletin  de  1891. 

Démissions  de  MM.  d'Achon,  Arnoul  et  abbé  Bertout. 

Admissions  de  MM.  l'abbé  Beudin.  Henri  des  Chesnes,  l'abbé 
Gourdel,  l'abbé  Mary  et  le  comte  Pierre  de  Vaucelle. 

Le  Secrétaire  est  chaîné  de  demander  l'échange  des  publica- 
tions à  la  Société  polymathique  du  MorbihAit. 

M.  l'abbé  Rooibault  appelle  l'&ttention  de  la  Société  sur  les 
bii^raphîes  ou  notices  historiques  insérées  presque  dans  chaque 
numéro  de  la  Croix  de  rO?*ne. 
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OUVRAGES   REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ   DU   4   AOUT   I 
6  JANVIER   1893 


f*  Publications  vidividuelles 

I .  Discours  pyononcéa  i  la  séance  générale  du  Congris  des 
Sociétés  savantes,  le  it  juin  1892,  par  M.  Janssen,  membre  de 
rinslitiil,  el  par  M.  Bourgeois,  ministre  de  l'inslruction  publique. 
Brochure  in-S". 

3.  Ssinl  François  d'Assise,  par  le  R.  P.  Léopold  de  Ohé- 
rancù.  In-8». 

3.  Ystoire  de  li  Norinans,  par  Aimé,  évéque  et  moine  du 
Mont-Ca:îsin,  public  avec  une  inlroduclion  et  des  noies  par 
M.  0.  Delarc.  In-S*  (don  de  la  Sociélé  de  l'Histoire  de  Nor- 
mandie). ^ 

4.  Lonlay- l'Abbaye,  par  M.  Le  Faveraîs.  In-8*. 

5.  Inventaire  historique  des  actes  transcrits  aux  insinua- 
tions ecclésii^liques  de  l'ancien  diocèse  de  Lisieux,  par  M. 
l'abbé  Piel  Tome  I",  grand  in-8". 

6.  Le  Tiers-État  i-ural,  la  Noblesse  et  le  Clergé  en  1783. 
Brochure  in-8'',  par  M.  L.  Duval. 

7.  Jubilé  sacerdotal  de  S.  E.  le  cardinal  Taschereau.  Noces 
d'or  de  la  Société  S.  Jean-Baptiste.  In-8°,  Québec. 

8.  Ernest  Pbarond,  par  M.  Le  Vavasseur.  Br.  in-8*. 

9.  Ballades  et  Sonnets,  par  le  même.  Br.  în-6*. 

10.  L'Église  nouvelle  de  Lourdes,  par  Mgr  Peyramale.  Br. 
in-8'. 

II.  Étymotogies  basques,  par  M.  le  comte  de  Charencey.  Br. 
in-8°. 

12.  Notice  sur  les  observations  zoologiques  de  Magné  de 
Marolles,  aux  environs  d'Alençon  et  de  Mortagne,  par  M. 
l'abbé  Leiacq.  Br.  iD-8. 

13.  Antiquitels  akademiens  Manadsblad.  In-8*,  Slockholm. 

2"  Publications  collectioes. 

1.  Congrès  de  la  Société  archéologique  de  France,  tenu  à 
Évreux,  en  1832.  Un  Tol.  in-S". 
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2.  Revue  d'Alsace,  avril  à  décembre  1892.  3  livraisons. 

3.  Amlecta  Boll&ndiana.  T.  XI,  fasc.  3  et  4,  1892. 

4.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir, 
'i  fasc.  de  mémoires,  juillet,  et  1  fosc.  de  procès- verbaux,  novem- 
bre 1892. 

5.  Revue  hislonque  et  ardièologique  du  Afatne.  1"  semestre 
de  1892. 

6.  Bulletin  de  la.  Commission  historique  et  archéologique  de 
la.  Mayenne.  4*  trim.,  1892. 

7.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France.  N'  10,  1892. 

8.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie  fp.  503 
à  565). 

9.  Revue catholiquedeNormandie, juillet-octobre iSQi.H  fasc. 

10.  Société  normande  de  Géographie,  juillet-octobre  1892 
2  fasc. 

11.  Annales  de  £Archiconfrérie  de  N.-D  des  Champs,  août 
i892  k  janvier  1893.  6  livraisons, 

12.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  3*  tri- 
mestre de  1892. 

13.  fiuIIelinc{erHisloirâdePart8,jutflet-ocfo&relâ92.  2rasc. 

14.  Documents  sur  (a  Proumce  du  Perche,  juillet-octobre 
1892.  2  fasc. 

15.  .4cles  de  la  Société  philologique.  1  vol.  in-S". 

16.  Bulletin  de  la  Société  des  ^  mis  des  Sciences  de  Roche~ 
ehouart.  T.  2,  n"  8. 

17.  Le  Cidre  et  le  Poiré,  août  et  novembre  i892.  2  livr. 

18.  La  Croix  de  l'Orne  et  s(m  supplément.  Un  n*  chaque 
semaine 

19.  Le  Noumlliste  de  la  Sari/te.  Numéro  contenant  le  comple 
rendu  de  l'inanguration  Je  la  maison  de  la  reine  Bérengèrc. 

20.  Reuue  mensuelle  de  l'École  d'Anthropologie  de  Paria 
(n°  spécimen). 

21.  i4nna/es  des  sciences  physiques  (n"  spécimen}. 
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LES  ANGLAIS  DANS  LE  DUCHÉ  D'ALENÇON 


SIR  JOHN  FALSTAFF 

1423. 


Api-ès  Azincolirt,  les  Anglais  af&ieiit  de  nouveau  envahi  la 
Normandie.  Henri  V,  ce  roi  homme  d'État  et  guerrier,  avait 
étendu  peu  à  peu  dans  toute  la  province  une  autorité  accrue  du 
prestige  d'une  grande  victoire.  Dans  chaque  ville  et  place  forte, 
il  mit  un  capitaine  et  des  hommes  d'armes  Anglais.  Les  emplois 
civils  furent  aussi  donnés  à  des  Anglais,  quelquefois  à  des 
Français  ralliés  h  leur  cause  ;  il  nomma  les  baillis,  les  vicomtes,' 
les  sénéchaux  de  prévAté,  l'avocat  du  roi  dans  chaque  vicomte, 
les  voyers,  les  receveurs  des  domaines,  les  receveurs  des  qua- 
'  trièmes  et  impositions  foraines,  les  grenctîers,  les  conli-AIeiirs  et 
mesureurs  de  greniers  à  sel,  les  courtiers  de  vin?,  les  mesureurs 
de  grains,  les  courtiers  et  mesureurs  de  pommes,  les  vendeurs  de 
poisson  frais,  les  sergents,  les  gruyers,  les  verdiers,  les  essayeurs 
de  la  monnaie,  les  mattres  des  œuvres  de  la  charpenterie,  les 
maîtres  des  œuvres  de  la  maçonnerie,  en  un  mot  lous  les  offi- 
ciers du  roi  déjà  fort  nombreux  en  ce  temps-là. 

Les  divisions  territoriales  existantes  furent  conservées,  les 
anciens  règlements  restèrent  en  vigueur.  Un  personnel  anglais 
fut  encadré  dans  les  formes,  dans  les  coutumes  du  paysqui  furent 
en  général  observées  pour  rendre  la  justice  et  pour  les  actes  de 
la  vie  civile.  Toutefois,  certaines  décisions  de  Henri  n'ont  d'autre 
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raison  que  le  principe  trop  familier  aux  vainqueurs  :  quia  nomi- 
nor  leo.  Ainsi,  le  fier  de  Boncel,  en  la  vicomlé  d'Avranches, 
confisqué  40  ans  auparavant  sur  Roland  de  Verdun,  condamné  à 
mort  et  exécuté  pour  avoir  servi  Edouard  III,  lors  de  sa  descente 
à  la  Hogue-Saint-Wast,  fut  par  Henri  V  donné  i  de  noire  propre 
autorilé  •  à  sa  petite  fille  Robine.  femme  d'Olivier  de  Méliubert. 
Bien  des  décisions  sont  semblables,  sauf  les  noms,  à  celle  qui  va 
suivre  :  ■  Pour  le  bon  service  que  Jehan  Holland  nous  rend, 
nous  lui  avons  donné  et  concédé  les  terres  que  tient  Pierre  de 
Villaines  qui  est  contre  nous  ».  l>e  la  sorle,  les  hommes  d'armes 
fidèles  au  roi  de  France,  et  la  liste  en  est  longue,  heureusement 
pour  l'honneur  du  pays,  eurent  leurs  terres  confisquées.  Quel- 
ques familles  qui  voulaient  conserver  leurs  biens  s'adressaient  en 
suppliantes  au  roi  d'Angleterre,  lui  juraienl  fidOlilé,  et  il  les 
confirmait  dans  la  possession  de  ces  biens  qui  élait  incertaine 
tant  que  cette  confirmation  n'était  pas  accordée. 

Il  exigeait  aussi  l'hommage  des  fiefs  à  chaque  mutation. 

Ce  côté  de  l'administration  de  Henri  V  a  été  laissé  dans  l'ombre 
par  les  historiens  anglais. 


I 

Le  vainqueur  d'Azincourt  ne  survécut  que  peu  d'années  à  son 
triomphe.  Au  moment  de  sa  mort,  en  1423,  des  garnisons  anglai- 
ses gardaient  Alençon,  Essai,  Exmes,  Argenlan,  Domfront, 
Bonsmoulins  et  la  plupart  des  places  de  la  Province.  Nogent-le- 
Rotrou,  Senonches,  Ramboulllel,  situés  sur  les  confins,  étaient 
encore  au  roi  de  France.  Le  duché  d'Alençon  fut  une  des  pre- 
mières contrées  occupées  sans  doute  en  raison  de  l'insuffisance 
des  fortifications  des  places. 

Parmi  les  capitaines  venus  à  la  suite  de  Henri  V  se  trouvait 
sir  John  Falstaiï,  un  des  compagnons  de  plaisirs  de  ses  jeunes 
ans,  immortalisé  depuis  par  le  magique  pinceau  de  Shakes- 
peare [1}  dans  des  drames  historiques,  admirables  d'exactitude  et 

(Il  ShakeipsarF  >*kit  d'ibord  donné  k  aoo  tjp«  de  millre  de  débiiuchc*  du  Rli 
d*  Hcnn  IV  1«  doth  da  John  Oldcaitla  ;  il  )c  baplira  pin*  Utd  àa  nom  de  FiIsUS. 
S«ni   dvatc,   obaoaa  dei  d«az  ptrioonsgci  lai  ivait  ronroi  d<i  tr*it«  pour  le 
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de  Téritc.  Les  vices  et  les  folies  du  prince  Henri,  lourment  du  roi 
son  père,  lui  arrachaient  souvent  nette  exclamation  :  ■  Je  vois  le 
di^honneur  souiller  le  front  de  mnn  jeune  Henri  !  ■.  Les  devoirs 
de  la  royaulé  transformèrent  ce  prince  et  son  règne  compte 
parmi  ceux  qui  ont  enrichi  les  annales  glorieuses  d'Angleterre. 

A  l'exemple  de  son  maître  revenu  de  la  dissipation  au  devoir, 
Falstaff  eut  les  qualités  de  sa  situation.  En  1433,  on  le  trouve 
capitaine  des  villes  et  ch&le!  d'Alençon,  à  la  charge  de  60  hom- 
mes d'armes  et  180  archers.  Les  gages  de  cette  garnison  pour 
le  quartier  d'an  commençant  le  quatrième  jour  d'octobre  1433, 
furent  de  4,970  livres  tournois.  Il  était  en  onlie  capitaine  des 
ville  et  châtel  de  Fresnay-le- Vicomte  [Maine)  et  recevait  pour 
une  garnison  de  50  hommes  d'armes  et  150  archers  4,383  1.  t. 
pdf  quartier. 

Le  dnc  de  Bedford.  régent  en  France,  pour  le  rot  Henri  VI, 
enfant,  fit  Falstaff,  gouverneur  des  villes,  ch&teaux,  forteresses 
et  pays  soumis  au  Roy  dans  les  bailliages  de  Rouen,  du  Pont-de- 
l'Arche,  de  Caen,  d'Alençon  et  pays  exposés  du  cdté  du  Maine  ; 
il  était  h  ce  titre  chargé  de  recevoir  les  plaintes,  de  punir  et 
corriger  les  attentats,  les  malfaiteurs,  de  faire  exécuter  les  ordon- 
nances délibérées  dans  le  conseil  du  Roi,  de  faire  observer  l'ordre 
et  la  tranquillité  dans  le  pays  occupé.  Pour  remplir  cette  fonc- 
tion qui  tenait  de  celle  du  Grand  Sénéchal,  on  lui  accordait 
40  lances  et  2  chevaliers  ;  chaque  !an':e  avait  3  archers  ou  arba- 
létriers montés  et  armés;  il  recevait  pour  ses  gages,  par  jour, 
6  livres,  monnaie  de  France  ;  chaque  homme  d'arme,  par  jour, 
12  deniers  eslerlings  et  des  redevances,  chaque  archer  6  deniers. 
Les  gages  de  Falstaff  et  de  ses  hommes  pour  un  quartier  d'an,  k 
partir  du  1"  janvier  1423,  furent  de  2,626  I.  i. 

Falstaff  joue  un  rôle  important  dans  l'occupation  anglaise;  il 
est  chargé  par  Henri  V  de  saisir  la  terre  du  Hec-Crespin  qui 
avait  appartenu  à  Jacqueline  d'Auncher  et  Perceval  d'Ësneval  ; 
Il  passe  des  revues  et  des  montres  de  Gens  d'armes  engagés  au 
servicedu  roi  d'Angleterre  ;  il  prend  part  à  de  nombreuses  expé- 
ditions ;  il  combat  aux  journées  d'Ivrj-la-Chanssée  et  de  Ver- 
neuîl-au -Perche,  en  août  1424.  Pour  le  service  d'un  mois  entier 
de  ses  60  hommes  d'armes  et  180  archers  à  cheval,  le  Régent  lui 
fait  payer  la  somme  de  1787  I.  10  s. 

Dans  ces  sanglantes  rencontres  se  trouvaient  8alisbury,  Siiffolk 
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et  une  trenlaine  de  capitaines  avec  leurs  hommes  d'armes  et 
leurs  archers;  tine  somme  de  30,000  ).  leur  Tut  payée.  Le  nombre 
des  capitaines  et  de  leurs  hommes  indique  l'importance  de  ces 
journées.  La  bataille  de  Verneuil  Ttit  un  grand  désastre,  toutefois, 
il  est  ditHcile  d'admettre  que  sept  mille  Français  y  aient  péri, 
comme  l'affirment  des  auteurs  contemporains. 

Les  armées  de  cette  époque  étaient  peu  nombreuses  :  l'armée 
levée  en  1427,  par  le  comte  de  SufTolk,  pour  la  recouvrance  de 
Montargis,  se  composait  de  500  lances  et  des  archers  h  l'afférant, 
c'est  &  dire  de  trois  pour  chaque  lance  ;  l'armée  du  comte  de 
Salisbury,  pour  le  reboiitement  des  ennemis  des  pays  de  France, 
Brie,  Beauce,  Orléanois,  Dunois  et  autres  provinces  était,  en 
1 426,  de  300  lances  et  de  900  archers  ;  une  partie  de  ces  hommes 
venaient  d'Angleterre,  les  autres  étaient  levés  en  France.  Au 
moment  de  livrer  une  bataille,  on  mandait  tous  les  capitaines  qui 
commandaient  dans  les  places  voisines,  mais  ces  garnisons  comp- 
taient 31',  40,  50  hommes  d'armes  et  les  archers  à  l'afférant. 

La  fortnne  de  la  France  reçut  un  rude  échec  à  Verneuil  et  le 
duché  d'AIençon  en  particulier.  Son  duc,  Jeh^n  II,  y  fut  fait 
prisonnier.  Il  avait  vaillamment  combattu ,  comme  son  père 
Jehan  J^  tué  à  Azîncourt,  comme  son  bisateul  Charles  II  tué  à 
Crécy.  Il  fut  enfermé  au  Croloy,  à  l'embouchure  de  la  Somme, 
sous  la  garde  du  capitaine  Raoul  Bouteillier,  à  qui  le  Régent  Ht 
payer  960  livies  tournois  pour  avoir  gardé  pendant  huit  vingt 
jours  Jehan  *  qui  se  dit  duc  d'AIençon  »  et  lui  avoir  donné  vivres 
et  choses  nécessaires  pour  chaque  jour.  Celait  6  Irvi-es  par  jour. 

Rendu  à  la  liberté  après  trois  ans  de  captivité,  Jehan  II  se 
montra  un  des  ardents  partisans  de  Jchanne  d'Arc  ;  on  sait  qu'à 
la  cour  de  Charles  VII,  l'opposition  était  grande  à  la  sainte  Hlle, 
et  que  le  conseil  discuta  pendant  deux  jours  si  le  Roi  la  verrait. 
Jehanne  appelait  le  jeune  prince  «  le  beau  duc  ■  et  le  comptait 
parmi  ses  amis. 

FalstafT  fut  fait  capitaine  de  Verneuil,  sans  doute  pour  s' être 
distingué  dans  l'affaire  ;  aussitôt  après,  il  fut  envoyé  avec  60 
lances  pour  faire  le  siège  de  Beaumont,  au  Maine. 

Plusieurs  capitaines  fous  ses  ordres  avaient  chacun  un  certain 
nombre  de  lances  prises  dans  les  garnisons  d'Essay,  de  Falaise, 
d'Argentan,  d'Exmes,  de  Caen,  de  Saint-Lô,  de  Bayeux,  de 
Honfleur,  de  Touques  ;  chaque  lance  suivie  de  3  archers.  Il  est 
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piyé  aux  divers  capitaines  qtii  étaient  allés  sous  le  gouvernement 
de  Monseigneur  Jehan  Falstaff  h  la  réduction  du  Maine,  pour  le 
mois  de  septembre  1424,  la  somme  de  66,415  l.  t.  Là  Falstaff 
éprouva  un  échec,  il  fut  battu  par  Ambroise  de  Loré  et  Pierre 
Lc.£grc,  deux  capitaines  qui  tenaient  pour  Charles  VII. 

Dans  le  même  temps,  Jehan  Monlgomery  était  capitaine  de 
Domfront,  ville  funeste,  au  siècle  suivant,  à  un  de  ses  descendants  ; 
il  la  gardait  avec  40  hommes  d'armes  et  120  archers.  Il  élatl  aussi 
capitaine  des  ville,  cbâtel  et  forteresse  d'Argentan. 

Etienne  Hallefetld  était  capitaine  du  ch&tel  et  forteresse 
d'Ë^unes  à  ta  charge  de  10  hommes  d'armes  et  30  archers 

Richart  Abraham,  capitaine  de  Bonsmonlins,  avec  même 
nombre  d'hommes. 

Richart  Guethin,  capitaine  des  ville  et  fartcresse  d'Ëaga;,  à  la 
charge  de  6  hommes  d'armes  et  18  archers  â  cheval,  un  homme 
d'armes  et  12  archers  à  pied. 

Audry  Ogard,  capitaine  de  Vire,  avec  20  hommes  d'armes  et 
60  archers  à  cheval,  10  hommes  d'armes  et  60  archers  à  pied, 
avait  pris  part  aux  journées  d'Ivry,  de  Verneuil,  au  siège  de 
Beaumont,  au  Maine,  avec  23  hommes  d'armes  et  69  archers  à 
cheval. 

Sali&hin-y,  comte  du  Perche,  capitaine  des  ville  et  chàtel  de 
Falaise  depuis  Noël  1422,  avait  30  hommes  d'armes  et  94  archers 
montés. 

Richart  Wideville,  seigneur  de  Préaulx  (1)  et  de  Dangu,  capi- 
taine de  Caen,  était  grand  sénéchal  de  Normandie.  Il  avait  la 
mission  de  faire  observer  les  lois  du  pays,  de  veiller  sur  les  actes 
des  baillis  et  autres  ofnciers,  de  corriger  et  terminer  les  plaintes 
des  gens  du  pays,  de  visiter  de  3  ans  en  3  ans  tous  les  bailliages, 
de  s'enquérir  des  délits,  ravissements  des  femmes,  crimes,  de 
veiller  à  la  tranquillité  du  pays.  Ses  gages  étaient  de  2  nobles 
d'or  par  jour,  qui  valaient  90  sols  tournois  ou  4  I.  10  s.  ;  la  livre 
sterling  à  ce  .moment  valait  6  livres  13  sols  tournois;  l'écu  d'or 
était  du  prix  de  36  sols. 

D'après  les  instructions  données  au  grand  sénéchal,  il  semble 
que  les  Anglais  aient  voulu  faire  régner  l'flge  d'or  dans  notre 
Normandie.  En  réahté,  le  pays  était  écrasé  de  taxes  comme  nous 

|l|  Henri  V  avkit  oonSaqaé  cti  deux  terres  tut  Picrr»  ds  Ganrbaa. 
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allons  le  voir,  dévasté  par  les  hommes  d'armes  et  par  auîlc 
désevié  par  les  populations  h  ce  point  que  certaines  paroisses  ne 
comptaient  pli^s  tin  habitant,  comme  nous  l'apprennent  les  docu- 
ments originau!^  tels  que  les  rAles  de  fouaces. 

Les  Anglais  avaient  d'abord  occupé  le  duché  d'Alençon,  mais 
ils  avaient  à  cœtir  de  s'emparer  du  Mont- Saint-Michel.  Le 
Régent  ordonne  au  bailli  du  Cotentîn  de  mettre  le  siège  devant 
la  place  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  léiluile.  On  l'attaqua  par  terre  et 
par  mei';  les  dépenses  du  siège  par  terre,  de  septembre  et  octobre 
1 424,  s'élevèrent  &  1 1 ,403  livres.  L&  étaient  le  vicomte  de  Caren- 
lan,  le  capitaine  de  Coutances,  Lorens  Waren. 

Grand  nombre  de  barques,  de  baleinières,  de  galioltes,  de 
nefs,  de  vaissels  venus  des  ports  de  la  Manche  étaient  employés 
au  siège  par  mer  ;  ils  recevaient  de  100  à  500  livres  par  mois  sui- 
vant le  nombre  de  leun  hommes. 

Si,  h  plusieurs  reprises,  le  Mont-Saint-Michel  fut  fortement 
attaqué,  k  aucune  époque  de  la  guerre  de  Cent  Ans,  la  merveille 
de  l'ouest  défendue  par  le  courage  des  braves  Normands  ne 
tomba  entre  les  mains  des  envahisseurs. 


II 

L'ambition  des  Anglai:^  tie  se  bornait  pas  k  occuper  les  pro* 
vinces  du  nord  de  la  France  ;  ils  décidèrent  de  passer  la  Loire  et 
d'attaquer  Charles  VII  dans  les  provinces  restées  fldèles  à  sa 
cause.  Toutefois  ce  n'était  pas  l'avis  du  Régent,  homme  sage, 
doué  d'une  grande  pénétration  et  politique  profonde. 

Salisbury,  à  qn!  avait  été  donné  le  titre  de  comte  du  Perche, 
un  des  meilleurs  capitaines  anglais,  fut  chargé  de  la  réduction 
d'Orléans.  Il  arriva  devant  la  ville  le  12  octobre  1428;  le  23,  il 
est  tué  en  examinant  les  défenses  de  la  place.  Suffolk,  comte  de 
Dreux,  le  remplaça.  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  avec 
quel  empressement  les  chevaliers  anglais  prenaient  des  titres  de 
villes  ou  de  (erres  tombées  en  leur  pouvoir. 

Le  blocus  d'Orléans  était  poussé  activement.  Une  première 
somme  de  71,087  livres  fui  payée  aux  capitaines  des  gens  d'armes 
et  de  trait  qui  y  étaient  employés. 

Cependant,  le  3  mars  1429,  Henry,  roi  de  France  el  d'Angle- 
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terre,  »  considérant  que  le  siège  d'Orléans  déjà  dure  longuement 
et  pourrait  encore  plus  diii'er  sî  on  ne  procédé  puissamment,  que 
la  dépense  monte  chaque  mois  à  40  mille  livres  tournois,  ordonne 
que  (ous  ses  officiers  prêteront  leurs  gages  pour  un  quartier  d'an, 
les  deniers  en  provenant  seront  employés  au  siège  d'Orléans.  »  La 
somme  de  ces  prêts  est  de  3,330  i.  4  s.  4  d.  Dans  la  liste,  on  ne 
voit  que  des  oMciers  de  l'ordre  civil  :  Receveurs  des  aides, 
receveurs  des  quatrièmes,  receveurs  des  greniers  à  sel,  maîtres 
et  gardes  de  la  monnaie  de  Rouen,  vicomtes,  élus,  conseillers  du 
roi.  Les  noms  ont  en  général  une  physionomie  française,  motif 
de  croire  que  le  roi  d'Angleterre  avait  maintenu  dans  les  petits 
emplois  les  officiers  ralliés  &  leur  parti. 

En  même  temps,  un  convoi  de  vivres  était  envoyé  de  Paris  aux 
Anglais  assiégeants  pour  les  ravitailler  ;  sir  John  Falstaff  com- 
mandait l'escorte  forte  de  1500  hommes.  Parvenu  près  de  Rou- 
vray  en  Beauce,  il  est  attaqué  par  une  troupe  supérieure  en 
nombre  sous  les  ordres  du  comte  de  Clermont,  il  la  repousse  et 
conduit  le  convoi  jusqu'au  camp  d'Orléans  Cette  rencontre 
appelée  la  journée  des  harengs,  parce  que  les  harengs  salés 
formaient  une  grande  partie  des  vivres,  fut  toute  à  l'avantage  des 
Anglais  et  de  Falstaff,  son  chef. 

Mais  un  secours  providentiel  arrivait  aux  Français.  Le  29  avril, 
Jehanne  d'Arc  entrait  dans  Orléans  ;  les  Anglais  levaient  le  siège 
le  8  mai.  Leur  armée  poursuivie  se  trouvait  le  28  juin  &  Patay. 
Talbot,  un  des  chefs,  voulut  tenter  la  fortune  d'une  bataille 
contrairement  à  l'avis  de  Falstaff.  La  bataille  fut  livrée,  les 
Anglais  défaits  par  la  Pucelle  d'Orléans,  Talbot  pris.  Falstaff 
s'était  retiré  dès  le  commencement  de  l'action  ;  accusé  de  lâcheté, 
il  fut  en  punition  condamné  à  perdre  l'ordre  de  la  Jarretière. 
Cependant  il  parvint  à  se  justîller  et  recouvra  ses  honneurs. 

En  1430,  était  faite  la  montre  de  ses  gendarmes  et  archers  de 
la  garnison  de  Honfleurqui  prenaient  pari  au  siège  de  Louviers  : 
h  ses  titres  précédents,  Falstaff  joignait  à  cette  date  celui  de 
Capitaine  de  Honfleur. 

III 

Les  dépenses  de  ces  sièges  et  de  ces  expéditions,  sur  quelles 
ressources  étaient-elles  payées  ?  Les  Anglais  ne  faisaient  pas  la 
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gueri'c  à  leurs  dépens,  iU  vivaient  sur  la  pays  qu'ils  occupaient  et 
lorsque,  l'ayant  épuisé,  ils  fiirenl  obligés  de  iaire  venir  de  l'aident 
d'Angleterre,  la  guerre  cessa  d'ëlro  populaire  de  l'autre  cAté  de 
la  Manche. 

C'est  aux  impôts  qu'étaient  demandées  les  ressources  pour 
payer  les  hommes  d'armes  qui  foulaient  le  pays;  ces  mêmes 
impdis  payeront  les  1U,000  francs  employés  par  le  gouvernement 
anglais  pour  se  faire  livrer  Jehanne  d'Arc. 

Voici,  pour  une  année,  tes  sommes  levées  dans  le  duché  de 
Normandie.  Par  celle-ci,  on  jugera  des  antres. 

Henri  VI,  roi  d'Angleleri-e,  ayant  besoin  d'argent  pour  pour- 
voir &  la  défense  du  duché  de  Normandie  et  des  pays  de  la  con- 
quête et  0  extirper  les  brigands  qui  font  pilleries  >,  le  Régent 
réunit  les  gens  des  trois  États  des  pays  conquis,  à  Caen,  le  1" 
décembre  1423  ;  ils  octroyèrent  au  roi  Henri  un  aide  de  200,000 
livres  qui  devait  être  imposé  et  levé  de  la  manière  ordinaire, 
c'est  à  dire  comme  la  taille  dont  on  trouve  l'existence  aux  temps 
les  plus  reculés.  Sur  cet  aide,  une  somme  de  80,000  francs  serait 
imposée  sur  les  villes,  vicomtes  et  recettes  et  portée  au  receveur 
avant  le  15  janvier;  60,000  livres  dans  la  quinzaine  à  partir  du  jour 
de  Pâques  qui  fut  en  1424,  le  4  avril  ;  enrio  le  troisième  et  deniier 
paiement,  aussi  de  60,000  livres,  dut  être  assis,  imposé,  cueilli, 
payé  avant  le  20  juillet. 
.  La  taxe  était  pesante,  le  délai  court. 

Mais  cet  aide  n'avait  pas  suffi.  Il  avait  fallu  assiéger  Gaîllon, 
Ivry,  le  Mont  Ëaint-Micbel,  Nogent-le-Rotron,  Senoncbes,  Beau- 
mont  en  Alençon  et  autres  places  au  pouvoir  des  Français,  se 
défendre  devant  Verneuil  au  Perclie. 

Aussi  le  I"  octobr<>  1424  furent  assemblés  à  Paris  les  gens  des 
trois  Étals  de  Normandie  qui,  ayant  entendu  la  requéle  à  eux 
faite,  accordèrent  au  roi  d'Angleterre  un  aide  de  60,000  livres 
pour  le  paiement  des  capitaines  des  bonnes  villes  et  forteresses 
de  Normandie.  Cet  aide  devait  être  assis,  imposé,  cueilli,  levé 
par  bailliages,  vicomtes  et  élections  si  diligemment  que  la  somme 
imposée  soit  apportée  au  Receveur  avant  le  jour  de  la  Tous- 
saint. 

C'était  la  lot  martiale  dans  toute  sa  rigueur. 

La  terre  normande  payait  le  salaire  des  hommes  d'armes 
anglais  envahisseurs.  Nous  aussi  avons  connu  celle  amertume 
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dans  une  invasion  rûcenle  moins  prolongée,  mais  todt  autant 
douloureuse. 

Alors,  comme  aujourd'hui,  des  agents  étaient  chargés  d'asseoir 
l'impôt,  d'aulres  de  le  lever.  A  la  tËte  du  premier  service  était 
Heroon  de  Bellrena;,  trésorier  général,  gouverneur  des  finances 
de  France,  à  la  télé  du  second  Pierre  Surrean,  ivceveur  général 
au  pajs  de  Normandie^  pour  le  roi  Henri  VI  d'Angleterre. 

Les  vicomtes  étaient  au  nombre  de  36  réparties  dans  8  bail- 
liages et  4  prévôtés.  Voici  la  somme  payée  par  chaque  circons- 
cription dans  l'aide  de  84,000  livres. 

L'année  financière  allait  alors  d'une  Saint-Mrchel  à  la  sui- 
vante. 

Bailliage  de  Rouen. 
Vicomte  de  Rouen 8,0!0  I  10  s.  8  d.  t. 

—  de  Ponl-de-1" Arche 1 ,300  I. 

d'Auge : 2,6001. 

—  d'Orbec 3,600  l.| 

—  Pont-Audemer 2,6661.  15  s.  3  d. 

—  Harcourt 1,0001. 

19,1771.  Us.  11. 
Bailliage  de  Gtsors. 

Vicomte  de  Oisors 3,3001. 

3,300  livres. 

Bailliaga  de  Caulx. 

Vicomte  de  Canx 2,548  1.    1  s.  1  d. 

—  de  Moutierville 2,500  I. 

—  d'Arqués ' 2,5001. 

—  de  Oournay  et  Neurchfllel 2,000  1. 

—  Dieppe 1,2001.   »  s.  6  d. 

10.8481.  Is,  7d. 
Bailliage  d'Évreux. 
Vicomte  d'Évreux 1,200  I. 

—  de  Beaumont-le-Roger 600 1. 

—  de  Couches  et  Breteuil 1,7991.  19  s.  Il  d. 

3,5991. 19  s.  g  d. 

Bailliage  de  Caen. 

Vicomte  de  Caen .- 4,212!.  »  s.  1  d. 

—  de  Lisieux 3,000  1. 

—  de  Falaise. . .  ; ^ . .    4,999  I. 

—  de  Vire 2.6001. 

16,811  1.  >  1  d  t. 
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Baillisge  de  Cotentîn. 

Vicomte  de  Carentan. .....   5,499  I.  14  s.  4  d. 

—  de  Goulaiices 4,937  I.  10  s 

—  de  Cesarboiit^  (Cherbourg) 3,000  1. 

—  d'Avranches,  imposée  de  5,uOO  ).,  n'a  rien  payé. 

—  de  Mortain,  imposée  de  1,600  1.,  n'a  rien  payé. 

—  de  Coiidé-sur-Noireau 599  1.    5  s.  8  d. 

14,036  I.  10  s. 
Bailliage  d'Alençon. 
Vicomié  de  Saint-SiWairi. 1,2001. 

—  d'Argenlan  et  Exmes 2,800  1. 

—  d'Alenvon 2,000  I. 

—  de  Domfront 2,000  r. 

—  de  Mootreuil  el  Bernay 800  1. 

—  de  Vemeiiil  imposée  à  1,600  I.  l. 

pour  sa  portion  du  dit  aide Néant. 

~       du  Perche  et  pays  environ 236  I.  Il  s.  8  d. 

9,0361.  Ils.  8d. 

Paitliage  de  Mantes 1,199  1.    6  s.  8  d. 

PréTÔté  de  Meulan  el  Poissy 300  1. 

~      de  Pontoise 600  l. 

—  de  Chaunionl 300  1. 

Cela  fait  un  total  de  77,809  ).  1  s.  t  d.  reçu  sur  l'aide  80,000  ).  ; 
en  ajoutant  les  3  vicomtes  qui  n'avaient  encore  rien  payé,  on 
trouve  83,000  1.  On  forçait  «n  peu  la  somme  demandée  pour 
qu'elle  fût  réellement  recoutrée. 

Les  paiements  de  60,000  1.  furent  assis  et  levés  de  même  par 
vicomtes  et  dans  la  proportion. 

Un  dixième  avaiE  été  octroyé  au  roi  d'Angleterre  par  les  gens 
d'église  de  Normandie  assemblés  à  Vernon,  en  février  1422;  au 
mois  de  décembre  14S3,  un  autre  dixième  fut  accordé  ;  voici  le 
produit  de  celui  de  1422  : 

Diocèse  de  Rouôn 3,025  1. 

—  dÉvreui 8561. 

—  de  Lisieux ■     1,5501. 

—  deBayeux. 2,1541. 

—  de  Coulances 1  '032  1. 

—  deSéez ,       6541.15  s. 

9.271  1.  15  s. 
Cette  somme  se  répartissait  dans  les  diocèses  par  paroisse. 
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IV 

Le  cher  de  l'église  avait  pris  part  k  la  lutte  des  deux  peuples. 
Des  bulles  du  Pape  invitaient  les  gens  d'église  de  Normandie 
d'octroyer  à  Henri,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  deux  dixièmes 
ou  des  sommes  équivalenles  pour  employer  &  la  défense  du  pays, 
L'évèque  de  Beauvais,  Pierre  Cauchon,  conseiller  du  roi,  <  juge 
accompli  en  celle  partie  >,  désigna  en  cliaque  diocèse  des  com- 
missaires et  des  receveui-s  pour  imposer  et  asseoir,  lever,  cueillir 
et  recevoir  le  produit  des  dixièmes  qui  fut  emploie  à  payer  les 
gens  d'armes  et  de  Irait  au  service  de  Henri.  Quelle  rapacité  ne 
dut  pas  apporter  dans  la  rentrée  de  ces  dixièmes  cet  évoque  fran- 
çais devenri  anglais,  croyant  trouver  la  fortune  dans  ce  parti  et 
qui  s'avilît  jusqu'à  prononcer  la  condamnation  de  la  jeune  fille 
inspirée  de  Oieu  pour  sauver  son  Ftor  et  son  pays.  Dans  des 
lettres  patentes  de  Henri  VI,  en  date  du  3  février  1437,  il  est 
qualifié  comte  de  Beauvais,  pair  de  France,  ce  qui  indique  l'am- 
bition de  monter  tous  les  degrés  de  la  fortune. 

On  accuse  Charles  VII  d'inaction,  de  lenteur.  On  devrait 
rendre  justice  à  son  esprit'sage  et  temporisateur.  Que  pouvait-il 
lorsque  la  puissance  religieuse  alors  sr  redoutable  était  contre  lui? 
Cependant  il  luttait  dans  la  mesure  de  ses  moyens  pour  chasser 
les  Anglais.  Aux  mois  de  juillet  et  d'août  1428,  le  Régent  envoie 
des  gens  d'armes  et  de  trait  en  tête  desquels  Monsieur  Jehan 
Palstaff  avec  40  lances  et  120  archers  à  cheval  à  rencontre  «  des 
ennemis  >  qui  s'efforcent  de  conquérir  le  pays  de  Brie  sur  la 
rivière  de  Seine.  En  septembre,  des  gens  d'armes  de  Normandie 
sont  mandés  par  le  Régent  <  à  rencontre  des  ennemis  >  qui  se 
trouvent  devers  la  bonne  ville  de  Paris;  une  somme  de  23,115  1. 
leur  fut  payée  ;  Monseigneur  Jehan  Falstaff  reçoit  pour  les  siens 
4,418  1.  En  septembre  1429,  une  somme  de  9,338  1. 10  s.  est  payée 
aux  hommes  d'armes  qui  avaient  été  employés  >  à  rebouter  le 
Dauphin  el  les  ennemis  qui  lors  étaient  devant  Paris  >.  Les 
Anglais  ne  reconnaissant  pas  Charles  VII  l'appelaient  le  Dauphin. 
Ce  qui  prouve  que  l'inaction  de  Charles  VII  était  moindre  que 
ne  le  dit  la  légende,  c'est  que  dans  toutes  les  lettres  du  roi  d'An- 
gleterre pour  oi^anist^r  des  armées  nouvelles  on  lit  :  <  pour 
rebouter  les  ennemis  qui,  de  tout'leur  pouvoir  chacun  jour,  s'effor- 
cent de  prendre  villes  et  forteresses  et  les  sujets  du  Roy  >. 
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Les  secours  octroyés  par  les  Élats  des  provinces  restées  fidèles 
à  Charles  VII  rtitaient  toujours  t  pour  aller  à  lencorilre  des 
Anglais  *  ;  quelquefois  ils  indiquaient  une  expédition  spéciale, 
comme  en  1430,  «pour  le  passage  que  le  Roi  notre  seigneur  fait 
outre  la  rivière  de  Seine  ». 

Ces  provinces  étant  ruinées  par  la  guerre,  les  aides  octroyés 
étaient  peu  importants  ;  le  plus  considérable  fut  un  million  de 
livres  accoi-dé,  en  1423,  à  Selles  près  Bourges-en-Bercy  «  pour  la 
conduite  de  la  guerre  ». 

Les  aides,  les  décimes  n'étaient  pas  la  seule  charge  imposée 
par  le  vainqueur  au  pays  vaincu.  Ils  continuaient  à  pr-élever 
toutes  les  taxes  existantes  :  les  quatHèmes,  c'est  à  dire  le  quart 
du  prix  di!  la  vente  des  boissons  ;  les  impositions  foraines,  ou 
droits  perçus  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  certaines  niarchanilises  ; 
les  produits  du  domaine,  le  profit  des  monnaies,  le  produit 
des  greniers  à  sd. 

Ley  comptesde  Surreau  pour  1423  porlept  :  ■  arrérages  des 
greniers  à  sel,  18,0371.  3  s.  7  d.  ;  recette  faite  sur  les  greniere 
h  sel  de  Rouen,  Honlleur,  Louviers,  Gisors,  Vernon,  Falaise, 
Caen,  Fécamp,  Caudebec,  HarJleur,  Neufchâlel,  Dieppe,  Mantes, 
Pontoise,  40,60;  I.  15  s.  3  d.  ob.  > 

D'après  les  auteurs  anglais,  le  vainqueur  d'Azincourt  aurait 
aboh  la  taxe  du  sel  réputée  odieuse  ;  on  voit  qu'elle  était  un  de 
leurs  meilleurs  produits. 

Une  autre  ressource  était  le  butin  ou  gain  de  guei-re.  D'après 
les  conventions  entre  le  roi  d'Angleterre  et  les  capitaines  à  sa 
suite,  un  tiers  des  gains  de  guerre  lui  appartenait.  Ainsi  les  capi- 
taines de  Domfront  et  de  Falaise  ayant  pris  sept  bétes  aumailles 
qui  furent  vendues  21  I.  t ,  le  tiers  ou  7  1.  fut  versé  au  Receveur 
qui  en  fait  recette  dans  ses  comptes. 

Faute  d'autres  ressources,  le  Roi  empruntait  à  ses  officiei's  de 
l'ordre  civil.  L'emprunt  fait  en  1429  pour  en  appliquer  les 
deniers,  au  siège  d'Urléans  produisit  3,330  I.  4  s.  4  d.,  rembour- 
sables sur  les  revenus  du  Roi  dans  son  royaume  de  France, 
domaine,  gabelles,  confiscations,  profils  de  guerre.  Les  gabelles 
ou  imp6t  du  sel  existaient  toujours. 

Toutefois  si  les  Anglais  mettaient  de  dures  taxes,  ils  acquit- 
taient certaines  dettes.  Les  mêmes  comptes  établissent,  par  deux 
fois,  le  paiement  &  titre  de  donde2,0(K)livresà  noble  et  puissante 
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dame  madame  Calliei-ine  (t)  d'Alençon,  diichesse  à  Bannière  et 

comlesse  de  Mortaing,  «  en  aUendanl  la  reslituLion  de  certaines 
terres  qui  lui  appartiennent  en  Normandie  et  qui  lui  sont  néces- 
saires pour  soutenir  son  rang  ■.  Sans  doute,  une  raison  politi- 
que avait  déterminé  cette  générosité. 


Depuis  Palay,  échec  de  Kalstaffet  de  Talbol,  la  puissance  des 
Anglais  diminuait;  ils  pei'dirent  Bellème  où  commandait  le  capi- 
taine Malaj^ot,  Alençon  par  les  intelligences  que  le  duc  Jehan 
avait  dans  la  ville,  et  bientôt  après,  le  ch&teau.  Verneiiil  résista 
jusqii'an  29  juillet  1449;  Longn;  au-Perche  te  rendit  quelques  se- 
maines plus  tard.  C'est  en  septembre  que  Ricbart  aux  Ëpaullcs, 
écnjer,  seigneur  de  Ste-Marie-du-Mont,  capitaine  et  tenant  la 
place  de  Longn  f -au -Perche,  la  mit  en  l'obéissance  de  Charles  VU; 
il  reçut  pour  lui  et  douze  compagnons  de  gnen-e  de  langue  n-an- 
çaise  IJOO  écus  d'or,  promis  par  Brézé,  sénéchal  du  Poitou,  comme 
condition  de  la  reddition  de  la  place. 

Les  Aiigiais  se  retirant  semaient  la  dévastation  ;  on  trouTe  dans 
les  comptes  )a  donalion  laite  à  Guillaume  Tranchant  d'un  arpent 
de  bois,  pour  faire  édiiler  et  refaire  une  sienne  métairie,  sise  en 
la  paroisse  de  Santcnar,  laquelle  fut  brûlée  par  les  Anglais,  quand 
ils  partirent  de  la  comté  de  Bloii<.  Exemple  parmi  un  grand 
nombre. 

Cette  longue  guerre  est  caractérisée  par  un  profond  sentiment 
patriotique  des  populations;  Françaises  elles  voulaient  rester 
Françaises  et  ne  pardonnaient  pas  la  trahison.  Dans  les  dépenses 
de  la  vicomte  de  Caen  on  lit  :  *  à  Thomas  Leferme,  bourrel,  pour 
couper  la  léte  à  Martin  Clarté,  qui  s'était  rendu  Anglais  et  enncr 
mi  du  Roi  et  avait  été  pris  par  gens  d'armes,  duquel  pour  que 
justice  soitfailede  Inr.  «Les  bonnes  gens  de  Caen  payèrent  la  ran- 
çon et  le  livrèrent  à  justice,  pour  ce  te  8  juin dix  sols.  C'était 

bien  là  la  justice  du  peuple. 

Bientdt  In  victoire  de  Formigny  marque  la  chule  détlnîtive  de 
la  puissance  anglaise  en  France.  Le  territoire  avait  été  délivré 

(0  Tante  de  ]«bku  It,  marii*  ea  ucondsa  nocci  an  dnc  de  fiavitre. 
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des envahisseurs  par  le  dévouement  de  tous.  Comliieii  peu  de 
noms  conservés  des  hommes  de  courage  tués  et  blessés  pour 
chasser  les  enneviis  du  sol  de  la  pairie.  L'oubli,  l'ingratitude, 
sont  la  récompense  trop  fréquente  à  ces  grands  dévouements. 
Jebanne  d'Arc  au  pouvoir  des  Anglais  l'éprouva,  sa  famille  aussi. 
On  lit  dans  les  comptes  du  Roi  :  à  Jehan  du  L;s,  frère  de  feue 
Jebanne  la  piicelle,  25  livres,  en  i-écompense  de  la  capitainerie  de 
Vaucouleui's,  que  le  Koî  a  baillée  à  mons'  de  Calabre.  On  n'avait 
pas  pu  laisser  mourir  en  paix  le  frère  de  Jebanne  dans  la  capitai- 
nerie de  Vaucouleurs 

Mais  les  combattants  d'Azincourl  et  de  Venieuil-au-Percbe 
devenaient  rares;  les  survivants  avaient  besoin  d'un  repos  mérité 
par  des  expéditions  de  tous  les  jours.  Vers  1440,  FalstaflT  dut  ainsi 
se  retirer  dans  sa  maiwn;  son  existence  se  prolongea  jusqu'en 
1459.  Du  ftmd  de  sa  retraite,  toute  son  attention  se  reportait  sur 
les  événements  qui  s'accotuplirent  en  France.  Il  versa  des  larmes 
en  voyant  le  dernier  homme  d'armes  des  Anglais  chassé  du  beau 
duché  d'Alençon  et  les  conquêtes  auxquelles  il  avait  pris  part  à 
jamais  perdues  pour  sa  patrie.  En  nos  mains  s'est  développée  la 
richesse  de  cette  province,  aujourd'hui  notre  orgueil,  pour  tou- 
jours le  regret  de  ses  anciens  possesseurs. 

M"  DK  La  JONQUtÈRE. 
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UN  CURE  DE  CAMPAGNE 

AU    XVIII*    SIÈCLE 


I.  —  Ce  qu.'était  Jacques  Lorieul  et  pourquoi  il  a 

É^RIT 

L'ablié  Jacques  Lorieul,  originaire  du  diocèse  de  Coutances, 
Ait  d'abord  curé  de  Courdimanclie,  au  diocèse  de  Sens,  it)  ei 
dcTiiil,  en  l'année  1749,  curé  de  la  Gciievra^  qui  faisait  alors 
partie  du  diocèse  de  Lisienx.  Tombé  malade,  il  se  mit  k  écrire 
pour  calmer  ses  douleurs  (3). 

Les  notes  de  l'abbé  Lorieu)  initient  le  lecfenr  à  la  vie  d'un  curé 
de  campagne,  au  xviii*  siècle  ;  elles  touchent  à  plusieurs  faits, 
mis  par  les  historiens  au  nombre  des  couses  qui  ont  préparë  la 
RéTolulionj  elles  font  connaître  un  Seigneur  de  paroisse. 

A  ces  titres,  elles  m'ont  paru  dignes  d'être  coordonnées  et  of- 
fertes ans  lecteurs  du  Bulletin  de  la  Société  historique  de  l'Orne. 

[U  Gi>nnlïm>nch«-iur-E«ionTie;  etllt  paroiiM  d<  III  habitant*,  apiiartient  an- 
jonrd'htti  an  départ«mcDt  da  Scina-tt-Oîie.  airondiuauKDl  d'&lampai. 

(Il  ContrairuDenl  b  ta>  prévîiioDi,  l'abbé  l.orianl  qui  u  dtmatUit  da  la  onra  d« 
ta  Qancrra^'a  la  2  naât  1TT4 ,  ne  pcraaot  pa>  vivra  plus  de  quini»  Jouri,  pranait 
paun^ian  de  In  cure  de  Saint-Uârtio  àe  Ptj.  au  diacèsa  de  Séez,  la  Ta  mai  1179, 
lur  la  préiaatatioD  d«  toeiaîre  Des  Douitt,  Patron  du  liau. 
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II.   —  Lt£9  COMPTES  d'un   UURÉ   DE   CAMPAGNE 

Messire  Lorieiil,  an  fond  de  son  presbylëre,  se  complaisait  dans 
les  questions  économiques.  A  la  façon  dont  il  disserte  sur  la  ba- 
lance qu'un  curé  doit  établir  entre  la  dépense  de  sa  maison  el 
les  rerenus  de  son  bénéfice,  on  pressent  un  contemporain  de 
Tiii^ot. 

■  Il  n'y  a  pas,  dit-il,  de  ménage  plus  dilUcile  à  tenir  que  celui 
d'un  curé  de  campagne,  où  la  grande  dépense  est  en  quelqu»^ 
sorte  înéTÎtable,  si  l'on  veut,  comme  on  dit  communément,  se 
laire  honneur  et  se  mettre  à  l'abri  des  censures  d'un  public 
inexorable. 

C'est  surtout  en  arrivant  dans  une  cure  que  Ion  doit  s'obser- 
ver. Les  occasions  de  dépenses  sont  alors  nombreuses.  Ce  sont 
les  voyages,  les  visites  que  l'on  fait  et  celles  que  l'on  i*end,  les 
achats  de  meubles  et  d'ustensiles  que  l'on  croit  indispensables  el 
dont  l'expérience  démontre  plus  lard  l'inutilité. 

Le  nouveau  titulaire  qui  arrive  avec  peu  d'argent  en  poche, 
pour  s'aménager  dans  un  modeste  bénéfice,  s'épargnera  des 
i-egrels  s'il  veut  bien  méditer  la  lettre  que  j'écris,  en  forme  de 
réponse,  à  un  de  mes  amis  pourvu  d'une  cure  de  douze  cents 
livres,  lequel  me  fait  l'aveu  de  n'avoir  pour  tout  argent  que  cent 
pistoles,  un  lit  garni  et  quelque  linge  : 

—  Monsieur,  mon  très  cher  ami,  je  reçois  avec  bien  du 
plaisir  la  lettre  que  vous  me  faîtes  l'honneur  de  m'écrire,  puis- 
qu'elle m'annonce  votre  promotion  à  une  cure  de  douze  cents 
livres,  dans  une  province  où  il  fait  bon  vivre  el  où  vous  trouverez, 
pour  société,  des  gens  qui,  avec  la  probité,  ont  la  politesse  de 
Paris  el  la  science  des  philosophes.  Je  vous  en  fais  mon  compli- 
ment. 

Quant  au\  conseils  que  vous  me  demandez  sur  ce  qu'il  faut 
faire  et  sur  ce  qu'il  faut  éviter  en  entrant  en  ménage,  je  me 
citerai  moi-même,  en  me  représentant  tel  que  j'étais  lorsque  je 
suis  arrivé  dans  mon  bénéfice,  il  y  a  environ  trente  ans. 

Je  succédais  &  nn  prêtre  qui,  pour  avoir  plus  dispensé  que 
revu,  se  trouva  redevable  à  plusieurs  particuliers  de  sommes  qui 
réunies  excédèrent  le  prix  de  la  vente  de  Ions  ses  meubles. 
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J'assistai  à  la  vendue  que  l'on  en  fit  et  fus  présent  au  calcul  de 
l'huissier  priseur.  11  s'en  fallut  Irois  cents  livres  que  les  dettes  ne 
fussent  acquittées. 

Quoique  je  n'eusse  alors  que  vingt-six  ans  et  que  j'ignorasse 
encore  combien  valent  le  pain,  les  habits  et  Ventretïen  d'un 
ménage,  je  me  condamnai  dès  ce  moment  h  ne  me  donner  que 
ce  dont  il  m'était  impossible  de  me  passer.  L'utile  et  l'agréable 
n'eurent  pour  moi  aucun  attrait  Je  m'attachai  au  seul  nécessaire. 

M'étani  tout  d'abord  bien  rendu  comptp  de  mon  revenu,  je 
me  lins  k  moi-même  ce  langage  :  —  Table  frugale  et  petit  feu 
sont  ici  de  saison,  festina  lente.  Si  lu  imites  ton  prédécesseur, 
comme  lui  tu  courras  risque  ile  sortir  de  ton  aubei^e  sans  payer 
la  dépense.  —  Donc,  je  me  chauffai  parce  qu'il  faisait  grand 
froid,  je  bus  et  je  mangeai  parce  que  boire  et  manger  sont  d'une 
nécessité  absolue.  Je  renvoyai  les  acressoires  à  un  autre  temps. 

D'ailleni's,  en  entrant  dans  mon  presbytère,  j'avais  cinq  cents 
livres  que  je  dépensai,  à  quelque  chose  prfts,  en  l'achat  de  quel- 
ques meubles,  d'un  peu  de  boisson  et  de  bois  k  brûler.  Je  me 
procurai  ces  objets  à  la  vendue  de  mon  prédécesseur.  Parmi  ce 
petit  assortiment,  se  trouvaient  six  draps,  deux  douzaines  de  ser- 
viettes et  cinq  nappes.  * 

Ces  achats  faits,  l'abbé  Lorieul  constate  que  sa  bourse  est  vide. 
Heureusement  k  saison  des  récoltes  vient  améliorer  sa  situation. 
Il  se  demande  alors  :  ■  ferai-je  valoir  ou  vendrai-je  sur  pied  mes 
récolles  ?  Si  je  fais  valoir,  il  me  faut  des  ouvriers  qui  peut-être 
auront  plus  d'appétit  que  de  vigilance.  Je  pris  le  parti  de  Vendre 
à  àeifx  personnes  qui  achetèrent  les  choses  k  leur  prix  et  je  fus 
bien  payé.  J'avais  eu  la  précaution  de  réserver,  sur  ma  dîme, 
quelques  boisseaux  de  Mé  et  d'avoine,  des  boissons  et  du  four- 
rage, alîn  de  ne  pas  me  trouver,  en  attendant  l'autre  moisson, 
dans  le  cas  d'acheter  l'approvisionnemenl  de  ma  maison  h  un 
prix  exorbitant. 

La  seconde  année,  j'eus  une  bonne  récolle.  Ce  fut  alors  que, 
exempt  de  toutes  dettes,  je  pus  mettre  à  part  dans  mes  greniers 
cent  boisseaux  de  blé  cl  prcsqtie  autant  de  menus  grains  qui 
furent  là  comme  im  corps  de  réserve  en  prévision  des  besoins  IL 
venir. 

Cependant  il  me  manquait  encore  bien  des  choses.  J'achetai 
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des  arbres  donl  je  tirai  six  cordes  de  bois  et  des  bourrées  pour 
chaufler  mon  four.  Deux  vaches  à  laît  étaient  nécessaires  à  l'ex- 
ploitation de  mon  peu  d'herbe,  je  priai  un  lionnële  iiORime,  lin 
connaisseur,  de  me  les  acheter  ainsi  qu'une  jument.  Celle  jument 
coûtait  cent  dix  livres.  Elle  donna  un  poulain  qui  fut  vendu  dix- 
sept  pislules.  Les  deux  vaches  de  bonne  mode  et  de  l'iche  taille 
coûtèrent  chacune  vingt  écus.  Elles  eurent  deux  veaux  qui  furent 
vendus  chacun  trente-une  livres.  Pendant  tout  l'été,  elles  ont 
abondé  en  lait  et  en  beurre  et  m'ont  aidé  à  nourrir  deux  cochons 
qui  m'ont  payé  chacun  vJngE-cinq  livres  tous  frais  faits.  J'ai 
vendu  pour  soixante-dix  francs  de  beurre  et  en  ai  fait  une  provi- 
sion pour  l'hiver  suivant. 

Alors  je  {lus  songer  &  me  donner  l'utile.  Mes  domestiques, 
valet  et  servante,  ne  me  convenant  pas,  je  fis  une  réforme  et  par 
bonheur  je  trouvai  deux  personnes  qui  m'allaient  parfaitement  : 
un  valet  sage,  laborieux,  faisant  mon  ouvrage  en  temps  et  en 
saison,  se  connaissant  ù  vendre  et  à  acheter,  et  une  servante 
entendue  dans  le  ménage,  sachant  coudre,  filer  et  panser  les 
)}estiaux,  mais  &  la  vérité  moins  adroite  pour  la  cuisine  que  la 
précédente.  Ce  défaut  (si  c'en  est  un]  était  compensé  par  des 
qualités  précieuses. 

Ma  table  continuait  à  élre  frugale,  et  je  ne  donnai  de  repas  à 
quelques  amis  que  quand  j'ai  été  sur  de  pouvoir  supporter  ce 
fardeau.  Je  commençai  alors  k  m' accorder  i' agréable,  sans  ambi- 
tionner les  bâtiments  somptueux  qui  coûtent  beaucoup  à  édifier 
et  parfois  encore  davantage  à  meubler 

J'ai  évité  avec  grand  soin  le  népotisme  qui  est  toujours  à 
charge,  surtout  quand  on  s'est  mis  en  léle  d'élever  les  siens  au- 
dessus  de  leur  condition.  Souvent  on  y  dépense  ce  que  l'on  a  et 
même  ce  que  l'on  n'a  pas.  Le  jeu  n'a  point  élé  mon  amusement  ; 
je  lui  ai  préféré  la  lecture  et  le  travail  manuel. 

J'ajoute  un  dernier  mot  :  bien  gouverner  sa  maison  et  bien 
régir  son  temporel  conduit  à  la  facilité  de  bien  s'acquitter  de  son 
ministère  et  de  secourir  son  prochain.  "  Hœc  meditare,  in  ii^ 
esto  >. 

L'abbé  Loricul  semble,  en  effet,  avoir  été  de  tout  point  un 
prêtre  correct.  Si  ses  noies  sont  consacrées  en  grande  partie  au 
temporel  de  sa  cure,  on  y  voit  d'ailleurs  qu'il  ne  néglige  pas  ses 
obligations  pastorales. 
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in.  —  Les  DIMES  DE  LA  Genrvraye 

Le  clei'gé,  avant  1780,  vivait  des  biens  oflerls,  dans  le  cours 
des  siècles,  aux  diverses  corporations  ecclésiastiques  et  aux 
paroisses.  Il  percevait  aussi,  sous  le  nom  de  dîmes,  des  droils 
soit  en  argent,  soit  en  nature  au  moyen  desquels,  a^fès  avoir 
prélevé  ce  qui  était  nécessaire  à  son  honnête  enlretien,  il  pour- 
voyait à  l'honneur  du  culte  et  aux  besoins  des  pauvres. 

Cet  état  de  choses  lui  garantissait  une  légitime  et  nécessaire 
indépendance.  La  ruine  de  celle  indépendance  fut  le  but  princi- 
pal des  Constituants  qui  confisquèrent  les  biens  d'église,  c  Si  le 
clergé  conserve  ses  biens,  disait  Mirabeau  (séance  du  10  août 
1189),  vous  consacrez  son  indépendance.  » 

Ceux  qui  avaient  préparé  la  Révolution  s'éiaient  efforcés  de 
rendre  impopulaires  les  propriétés  et  revenus  ecclésiastiques,  en 
particulier  les  dîmes  ;  au  point  que,  dans  la  nuit  du  4  août,  et 
dans  la  séance  du  1t  aoât  suivant,  les  députés  du  clergé  sonscri- 
viient  eux-mêmes  le  principe  de  leur  propre  spoliation  (i). 

Trente  ans  plus  loi,  malgré  les  déclamations  des  philosophes, 
rien  ne  faisait  prévoir  un  pareil  bouleversement.  C'est,  en  effet, 
avec  la  plus  grande  simplicité,  qui  ne  laisi^c  sonp<;onner  de  la 
part  de  ses  paroissiens  aucune  récrimination,  que  l'abbé  Lorieul 
enregistre  dans  ses  notes  la  perception  des  dîmes  de  la  Gcncvraye. 
Nous  citons  un  fragment  de  cette  nomenclature. 

(I)  Dam  le*  débats  qai  enrïnt  lien  s  1>  Conalitunnte,  du  4  aa  11  loAt,  Ik 
qaettion  de  I>  dtnie  Tut  longuement  débattue,  Dca  homioet  qui  af>part«naient  à  la 
HéTolution  l'en  Rrent  jniqu'à  un  curtiiïn  point  U<  déf«nieur<,  et  fiarnii  tax  l'nbbé 
Siejès.  Il  propoiait  non  d'élrindre  I«i  dîmes,  maii  d«  les  traniformer  par  le  ra- 
uhst.  ParlaDt  da  ceuK  qui  an  demanilaient  l'abolitioD  pure  et  limple,  il  prononja 
Cis  parolua  qie  l'hiitoire  a  recueillies  :  «  Ils  veillent  éire  libres,  ils  n»  savent  pas 

A  la  iéauce  du  11  Août,  les  députés  GoU|)il  de  l'réleln  [origiaatre  d'Argontan) 
et  Ricard  ayant  parlé  pour  l'abdlitioD  conigilète  daa  dîmes,  pluaieun  curéa  se  le- 
véreDl,  déclarant  qu'ils  let  abandouneraient  comptèlament.  L'arobevéïjiit  d'Aix, 
l'archevéqae  de  Paris,  le  cardinal  de  la  ftocbefoucauld,  arcbevéque  de  Hauen, 
plusieurs  évéques  et  gros  bénéficicia,  tous  grandement  intéresaéi  à  la  conaervatiou 
deadlmea,  vioreoC  tour  à  tour  y  renoncer.  '  Pendant  nne  demi-beura,  dit  Lt  Uoniltur, 
le  bureau  fut  rempli  de  membres  du  clergé  qni  allaient  «igaer  leur  déclaratioD, 
au  milieu  des  applaudisnemciitt  et  des  mouvements  tumultueux  de  l'Assemblée  et 
de  l'auditoire.  ■    Hûloirt  tte  la  CotutilKlion  civile  du  Cletaf.    t.   I,   pat  Ludutic 
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0  Autrcroiii,  dit-il,  les  curés  ite  la  Genevraje  faisaîenl  une  très 
bonne  récolte,  parce  qu'il  y  avait  moins  de  terres  en  herbages  et 
que  les  propriétaires  les  Taisaient  mieux  valoir  que  les  fermiers 
d'aujourd'hui. 

A  la  vérité,  la  cui'e  est  dédommagée  par  la  dîme  des  fermes 
du  Prieuré  (1),  que  MM.  les  curés  n'avaient  point  perçue  avant 
moi.  Celte  dime  serait  excellenle,  si  les  terres  du  prieuré  étaient 
mjj'nées,  comme  il  serait  Tiiciie  de  le  ïaivc. 

En  1757,  la  pièce  dite  des  Cri^res  m'a  produit  250  gerbes  de 
bon  blé,  lesquelles  m'ont  donné  4^  boisseaux,  mesure  du  Merle- 
raiill  |2).  En  1758,  je  n'ai  eu  que  100  gerbes  qui  ont  fait  17  à  IS 
boisseaux.  En  1759,  j'ai  eu  330  gerbes  de  blé  qui  ont  rendu 
56  boisseaux,  provenant  des  Motiers,  des  Longs-Sillons  et  des 
Boulées.  8i  ces  trois  pièces  étaient  marnées,  elles  produiraient 
au  moins  450  à  500  gerbes  de  dîme,  en  blé.  > 

Dès  le  XVIII'  siècle,  on  transformait  en  herbages  une  partie 
des  champs  cultivés.  Les  droits  de  dîme  subissaient  alors  une 
modification  et  se  payaient  non  plus  en  nature,  mais  en  argent. 
Aussi,  dans  la  liste  des  revenus  de  son  bénéfice,  l'abbé  Lorieu) 
ouvre-t-il  un  paragraphe  sous  ce  titre  :  Noms  de  ceux  qui  doi- 
vent pour  terres  couchées  : 

M.  de  la  Genevraye,  pour  plusieurs  pièces  en  herbe  b  livres. 
La  len-e  des  Clos  :  1"  pour  la  cour,  4  1. 10  s.;  2°  pour 

le  champ  Picard,  G  1 101.  10  s. 

V*  Lecoule,  pour  le  Pré-rond - .  81. 

Boizenou,  pour  les  Hallebardes 41. 

V'  Béchet,  au  lieu  de  M.  Desdotiil,  pour  l'herbage 

sur  le  Varault 2  1. 

Les  héritiers  Le  Fèvre  du  Mesnil,  pour  leur  cour. .  G  I. 

Les  mêmes,  pour  quelques  sillons  de  terre 2  chapons. 

Pour  diverses  pièces (  I  1.  10  s. 

{!)  L«  frisure  bénéJiotln  d»  k  Gcnevriya  fut  fondé  «u  xu*  liècle.  par  Pnn{Di) 
on  Fongnet,  baron  du  Uerte  «t  de  Ueuei.  —  Voir  la  notice  qoe  doui  lui  avoni 
conucrée  dlni  le  Bulletin  de  la  Saciiti  hiitoriqae  dt  l'Orne,  sonéa  \SS3. 

[2]  Il  y  avait  dam  le  teriloire  qui  forme  atijoard'hui  le  départemtnt  de  l'Orne, 
an  grand  nombre  de  boiaieaui  de  "Mipacité  difTéreate.  Vbîci  ta  contenance  de 
celui  du  Merlerault  ; 

BoiBMaa  pour  les  gros  grain*,  tl  lîtrei  0)  C-  Boîiieau  on  raBière  Jiour  l'aroioe, 
50  litrti  SO  c.  jTabte  de  comparaiton  entre  Ici  ineBares  ancienne*  du  département 
de  l'Orne  et  celles  qni  les  remplacent  dans  le  noareau  lystéma  métrique  — 
.\len{on,  iuijirimerie  de  la  Préfeclare,  an  X,  br.  ia-S*|. 
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Réserves  faiteE  sur  le  mince  revenu  de  quelques  terres  mal 
culUvées  [Ij,  l'abbé  Lorieul  conclut  que  le  temporel  de  sa  cure 
est  bon  et  commode,  surtout  en  raison  d'un  pré  qui  avoisine  son 
presbytère. 

IV.  —  Jacques  Lorieul  consulté  sur  les  modikications 

A   INTRODUIRE  DANS  L'AORICULTUBE 

Nombreuses  furent  au  xviir  siècle  les  mesures  prises  pour 
améliorer  la  situation  du  peuple  de  nos  campagnes.  Parmi  ces 
mesures,  il  faut  compter  la  création  des  Sociétés  académiques 
d'agriculture  établies,  en  1761,  par  le  Conseil  du  roi,  dans  les 
principales  villes  du  royaume. 

En  1762,  la  Société  académique  d'Alençon  adressait  ft  l'abbé 
Lorieul  un  mémoire  imprimé  renfermant  cent  et  quelques  ques- 
tions et  accompagné  d'une  lettre  dans  laquelle  on  lui  demandait 
son  avis  sur  les  modifications  à  introduii-edans  l'agriculture. 

Voici  les  réflexions  inspirées  au  curé  de  la  Genevraye  par  cette 
consultation. 

«  Le  promoteur  des  Sociétés  d'agriculture  est  probablement 
l'abbé  Noiet  qui,  depuis  plusieurs  années,  fait  des  expériences  h 
Versailles.  Son  but  est  de  conduire  l'agriculture  à  sa  perrectioii, 
ouvrage  dirUcile  selon  moi  et  qu'on  peut  traiter  d'impossible, 
tant  que  le  peuple  restera  dans  sa  routine. 

Sous  le  nom  d'agriculture,  sont  compris  les  herbages,  les  terres 
en  labour,  les  plantations.... 

Les  auteurs  de  la  Maison  rustique  ont  déjà  dit  de  fort  bonnes 
choses  sur  ces  matièifis  et  j'ai  peine  à  croire  qu'on  les  surpasse. 
De  pios,  je  pense  que  le  paysan,  aveugle  dans  ses  préjugés,  ne 

tt)  l-ti  terre:  Je  1i  cure  de  la  Genevnve,  dit-ilj  ont  peu  de  vnlenr,  li  elles 
KiDt  mut  culliréei.  La  trop  grande  qusotiti  de  ramier  donne  k  praportian  pin*  de 
Toarraget  qoe  de  blé  ;  mail  les  terres,  de  quelqae  aatvre  qa 'elles  soient,  prodoi- 
wol  du  grain  qui  a  de  la  qualité. 

Ijl  pièce  da  VaraoU  est  one  terre  vive  qni,  du  eùti  du  cuachant,  ne  uroduit 
que  du  blé  ;  elle  est  si  pea  prapica  k  la  culture  da  l'avoine  que  mieux  vaut  ne  pas 

Cette  pièce  entièrement  en  berbe  ai^oard'hut  s'écrit  Varrol,  aiosi  que  le  cour* 
d'eau  qni  la  traverie.  L'ascien  nom  Val-Raoalt  iVatiit  Radutfi)  a  même  origine 
que  le  HrrleranU,   qui    s'écrivail   avant   le  iviu-    siècle    Uerle-Rionlt  {MtruUt 
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fera  jamaU  que  ce  qu'il  est  il»us  l'Iiabilude  de  faire,  pour  la  cul- 
ture de  ses  terres.  Les  tenlaEives  de  qtielques  gentilsliomiues  ne 
sont  pas  de  naluic  à  les  converlii'.  Oes  genlilsliotiimes  ont  voulu 
tenir  la  route  indiquée  par  les  Autetirs;  ils  n'ont  pas  réussi, 
malgré  leurs  grandes  dépenses. 

Convenons  cependant  que,  à  l'égard  des  plantations  et  de  l'éle- 
vage des  bestiaux,  on  peut  arriver  à  mieux.  Serait-il  dirOcile  de 
cultiver  certaines  terres  laissées  jusqu'ici  sans  valeur  et  de  faire 
des  plantations  sur  des  terrains  de  bonne  nature  ?  De  même,  n'y 
aurait-il  pas  avaulage,  pour  l'élevage  des  besUaus,  à  changer  les 
espèces  ? 

Pour  cela,  il  faudrait  que  le  roi  fit  des  lois  qui  contraignissent 
ses  sujets,  ce  qui  ne  peut  s'exécuter  qu'après  visite  faite  par  des 
commissaires  grands  connaisseurs.  La  mesure  d'ailleurs  serait 
coûteuse. 

Que  de  choses  s'opposent  à  l'objet  proposé  t 

1°  La  plupart  des  terres  données  ù  Terme  sont  entie  les  mains  de 
gens  peu  curieux  et  qui  même  seraient  fâchés  d'améliorer  un 
fonds  dans  la  crainte  que  le  maître,  au  renouvellement  du  bail, 
n'en  augmentât  le  prix. 

3°  Les  maîtres  eux-mêmes  réduits  souvent  à  la  misère  ne 
peuvent  améliorer  les  terres  restées  entre  leui's  mains. 

3°  Le  manque  d'industrie  cliez  un  bon  nombre  et  l'oisiveté  où 
d'autres  croupissent  bonleusemeni,  sans  s'embarrasser  du  reste  : 
c'est  ce  que  nous  vojons  constamment  dans  les  paroisses  de  cam-  . 
pagne.  Le  pauvre  néglige  son  petit  temporel  et  celui  qui  est  im 
peu  à  son  aise  dort  tranquille  sans  vouloir  travailler. 

II  faudrait  donc  une  loi  qui  obligeât  tes  particuliers  à  utiliser 
leur  terrain,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  plantations. 

Les  bois  sont  le  nerf  d'un  état.  Viennent-ils  à  manquer,  aussi- 
tôt on  arrive  à  la  dépopulation.  C'est  .ce  qui  est  advenu  dans 
certains  cantous  du  royaume,  où.  ('on  a  vu  les  babitanls  réduits 
de  moitié  depuis  cent  ans. 

Supposons,  par  exemple,  que  dans  uoire  province  de  Norman- 
die, il  arrivât,  comme  en  aucuns  des  siècles  passés,  des  incendies 
causés  pai'  la  guerre,  je  soutiens  qu'il  serait  impossible  de  trou- 
ver, dans  celte  même  province,  les  bois  nécessaires  pour  réparer 
les  demeures  incendiées.  Parcourez  la  Basse-Normandie  et  sur- 
tout la  presqu'île  du  Coleiitin,  les  maisons  vous  y  apparaîtront 
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montées  en  liois  île  chaiaijnier  ;  aujoui-d'hui  vous  n'y  veniez  pas 
nn  ai'Itie  de  celle  espèce,  ni  môme  un  cMne  de  trente  h  quiiranle 
pieds  de  long.  Revenez  vers  Caen,  ville  considémble  et  même 
somptueuse  en  édifices,  vous  admirerez  à  la  vérité  de  très  beaux 
chantiers  garnis  de  l)0Jg  ;  mais  d'où  viennent  ces  bois?  De  vingt 
à  trente  lieues,  et  cela  parce  qu'on  a,  dans  les  temps,  coupé  les 
arbres  et  négligé  d'y  faire  de  nouvelles  plantations.  > 

Le  moyen  de  remédier  k  cette  pénurie  de  bois,  d'après  l'abbé 
Lorieul,  serait  d'avoir  dans  cbaque  paroisse  une  extension  de 
len-ain  planté  en  liautes  Tulaies,  entretenu  et  gardé,  aux  frais 
des  paroisses,  souà  la  surveillance  des  intendants  de  Province. 
Les  bois  seraient  veuiUis  par  messieurs  des  eaux  et  forêts  qui 
veilleraient  à  la  conservation  des  dites  plantations.  On  éviterait 
ainsi  le  déboisement  qui  cause  de  si  légitimes  regrets. 

V.  —  Intempéries  et  malaise  de  l'agricii[-turk 

Les  mémoires  rédigés  pendant  le  xviit*  liëcle  sont  unanimes 
à  signaler  l'état  ditlicile  de  l'agriculture  causé  par  les  intempéries. 
Les  soiiH'rances  qui  s'ensuivirent  aigrirent  les  populations  et 
préparèrent  les  esprits  à  acclamer  le  nouvel  ordre  de  clioses 
inauguré  en  1789. 

Nous  résumons,  sur  ce  point,  le  récit  de  l'abbé  Lorieul  :  ■  Le 
lundi  21  décembre  1767,  beau  temps  jusqu'à  minuit  ;  la  terre 
était  aussi  sèche  que  dans  le  mois  de  septembre.  Le  lendemain 
et  les  àeax  jours  suivants,  le  froid  était  si  vifque,  le  jour  de  Noël, 
la  rivière  de  Seine  était  gelée.  La  température  devint  tellement 
rigoureuse  que,  le  1"  janvier  1168,  les  moulins  ne  pouvaient  plus 
moudre,  les  eaux  étant  basses,  lorsque  la  gelée  commença.  Il  est 
sûr  que  si  le  temps  n'avait  pas  changé  le  lendemain  des  Rois, 
les  plus  riches  comme  les  plus  pauvres  auraient  manqué  de  pain. 
Le  froid  était  de  trois  degrés  plus  fort  qu'aux  années  1709  et 
1740,  dont  les  journaux  ont  tant  parlé.  Momentanément  le  gain 
(It  défaut  dans  la  ville  de  Séez  et  Alençon  aurait  éprouvé  le  même 
sort,  sans  le  secours  qui  lui  vint  du  Mans. 

La  cherté  du  grain  était  accompagnée  de  la  rareté  des  bois- 
sons.  Le  cidre  valait  130  livres  le  tonneau,  alors  que,  en  1709,  il 
n'avait  pas  dépassé  cent  livres. 
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pour  comble,  l'ûlû  de  1768  Tut  fécond  en  orages.  ■  Depuis  la 
mt-juin  jusqu'à  la  fin  de  juillet,  dit  l'abbé  Lorieul,  le  tonnerre  et 
la  pluie  ont  élé  terribles.  Le  vendredi  29  juillet,  sur  le  matin,  le 
temps  devint  orageux  et  la  chaleur  éloufTante.  Sur  les  dix  heures, 
l'orage  se  ili^clara  violent  vers  Chailloué  et  Almenëches.  Dans 
l'après-midi,  le  vent  du  sud  poussa  les  nuages  vers  notre  région  et, 
pendant  trois  à  quatre  heures,  la  pluie  fut  telle  que,  depuis  dix-neuf 
ans  que  je  suis  ici,  je  n'ai  rien  rien  vu  de  semblable.  Le  30  juillet, 
les  herbages  étaient  transformés  en  étangs,  et  l'étang  du  Merle- 
raull,  sous  l'action  des  pluies  torrentielles,  rompit  sa  digue  du 
côté  du  sud-ouest  (1).  » 

Ea  l'année  1769,  cherté  sur  les  grains  et  sur  la  viande.  Vers  le 
mois  de  juillet  1770,  le  blé  a  valu  jusqu'à  neuf  livres  le  boisseau, 
au  Merlerauit  ;  l'orge,  sept  livres;  l'avoine,  trois  livres  dis  sols. 

Le  peuple  gémit  au  point  que  ceux  de  cette  paroisse  qui 
avaient  quatorze  à  quinze  acres  de  blé,  l'année  dernière,  ont  été 
obligés  d'acheter  du  pain  dès  le  mois  de  juin. 

Fin  juillet  inO,prix  du  blé  :  onze  à  douze  livres  le  boisseau  ' 
orge,  neuf  livres.  A  partir  de  la  Toussaint,  pluies  abondantes. 
Année  1771,  la  gelée  a  commencé  le  5  janvier;  )e  dimanche  6, 
neige  en  abondance.  Vers  la  mi-mars,  commencent  à  régner  des 
maladies  épidémiques  qui  eniporCnnt,  dans  le  royaume,  environ 
un  quart  des  grandes  personnes.  Cette  même  année,  la  moisson 
des  blés  ne  s'est  faite  qu'à  la  fin  d'août  ;  celle  des  avoines,  An  de 
septembre  et  première  semaine  d'octobre.... 

■  Il  ne  faut  pas,  dit  l'abbé  Lorieul,  attribuer  les  cbertés  der- 
nières à  d'autres  causes  qu'à  l'exportation  des  grains  que  le 
Conseil  du  roi  a  permise  jusqu'à  ce  que  le  froment  ait  valu  trente 
livres  le  septier  de  Paris,  qui  fait  sept  livres  le  boisseau,  mesure 
du  Merlerauit 

C'est  aux  bons  politiques  à  juger  si  cette  exportation  qui  parait 

(Il  L'étang  du  Herler&ult  Taiwit  psrtia  (la  dom&îa*  wigaeaml  ;  Ift  raptare  i» 
la  digue  fut  un  ivéncment  dans  Is  pK?)-  Noi  grindi-pires.  qui  en  avaient  tti 
les  témoioi,  en  perpëtnèrent  te  lonvenir  parmi  noni,  lani  Doni  en  avoir  traiMiiiii 
la  date.  CetU  date  |30  Juillet  ITflS)  a  <t<  coDiarTiepar  Tabbi  Lorieal.  L«  brtche 
faite  ï  la  digne,  jar  la  violeace  dea  eaux,  reite  rîgible  k  l'uii  dce  anglti  da  la 
prairie  qai  a  remplacé  l'étang  et  qui  continae  à  en  porter  le  nom.  Cetl«  pièce, 
rmomuto  poar  la  fertilité,  appartient  aqjonrd'hui  h,  la  famille  Leooiotre,  àê 
Paiticn. 
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avoir  réduit  bien  du  monde  à  une  misère  exirëme,  sera  on  ne 
sera  pasavanlageuse  h  l'Étal.— Nous  atons  lu  dans  les  journaux 
plusieurs  raisonnements  par  lesquels  on  s'efTorçait  de  prouver 
l'utilitc  qui  résulterait  de  l'exportation  des  grains;  on  >erra  si 
elle  répondra  aux  prévisions  des  politiques.  Oéià  on  sait  quels 
f&cheux  éfénements  en  ont  été  la  suite. 

Ce  n'est  pas  à  moi  d'en  juger;  mes  yeux  sont  insufTisants  à 
connaître  les  causes.  Je  dis  seulement  que  cette  exportation, 
depuis  quelques  années,  en  tenant  le  blé  à  haut  prix,  a  fait  encbé- 
rir  les  lerres  et  fermages  environ  d'un  tiers.  D'après  quoi,  il  est 
évident  que,  s'il  nous  venait  un  temps  favorable,  pendant  cinq  ou 
six  années,  qui  amenât  l'abondance  dans  les  autres  royaumes 
auxquels  nous  avons,  depuis  trois  ou  quatre  ans,  fourni  du  lilé 
de  France,  il  serait  à  craindre  que  les  fermiers  ne  se  trouvassent 
dans  la  nécessité  indispensable  d'abandonner  la  culture,  faute  de 
pouvoir  payer  le  prix  de  leurs  fermes....  En  1693, 1694  et  1695,  les 
grains  furent  chers  et  les  fermes  augmentèrent  considérablement. 

Jusqu'en  1709  exclusivement,  il  y  eut  abondance  de  récolles. 
Le  blé  en  1704,  1705,  1706,  1707  et  1708  valait  quatre  livres  le 
septîer,  mesure  de  Paris;  plus  de  la  moitié  des  laboureurs  furent 
saisis  et  obligés  de  quitter  leurs  charrues. 

Nous  louchons  peut-être  i  la  même  révolution.  —  Raison- 
nons tant  qu'il  nous  plaira,  le  temps  seul  nous  rend  savants;  les 
faiseurs  de  systèmes,  qui  paraissent  prédire  l'avenir,  et  les  plus 
ignorants  sont  i  peu  près  dans  la  même  classe.  * 


VI.  —  Un  Seigneur  de  paroisse. 

Le  quinze  septembre  mil  sept  cent  soixante-quatorze,  l'abbé 
Lorietil  inhumait  messire  Charles-François  Péi'ier,  seigneur  de 
la  Genevraye,  décédé  dans  sa  soixante-onzième  année. 

Voici  le  portrait,  qu'il  nous  en  a  laissé  et  qui  donne,  pour  sa 
part,  un  démenti  h  la  légende  répandue  dans  le  peuple  sur  les 
Seigneurs  de  l'ancien  régime. 

«  On  peut  dire  de  M.  de  la  Genevraye  qu'il  fut:  vir  felicis 
memoriœ.  Comment,  en  effet,  oublier  son  souvenir.  Il  était  doux, 
affable,  poli,  humain,  bienfaisant,  aimant  la  religion  et  toujours 
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appliqué  à  maiiiteiiii'  le  bon  oi'di'c  dans  la  paroisse.  Jamais  on  ne 
l'a  TU  traiter  ses  vassanx  avec  hauteur,  ni  intenter  le  moindre 
procès  quoiqu'il  en  eût  assez  souvent  l'occasion.  Il  aimait  ta  paix 
el  la  maintenait  entre  ses  voisins.  Sage,  de  bon  conseil,  curieux 
d'accomplir  son  devoir  de  chrétien  et  zélé  pour  que  ses  domes- 
tiques s'acquillasseiit  du  leur,  il  oITrait  dans  sa  personne  le 
modèle  d'un  Seigneur  de  paroisse. 

Lorsque  je  pense  aux  bonnes  qualités  de  fen  M.  de  la  Gcne- 
vrayc,  je  l'appelle  l'tiomnte  incomparable.  Si  on  lui  confiait  des 
affaires  qui  demandaient  le  secret,  il  les  tenait  secrètes  et  était  uu 
parfait  médiateur  lorsqu'il  s'agissait  de  conciiier  des  esprits  divi- 
sés. Laborieux  et  économe  sans  avarice,  il  était  généreux  envers 
les  pauvres  qu'il  se  plaisait  à  i^ecourir. 

Sa  conversation  charmait,  son  entretien  était  plein  de  sens 
et  de  justesse.  SI  quelque  fols  il  égayait  la  compagnie  par  quel- 
ques discours  plaisants,  jamais  ses  paroles  ne  choquaient  la 
pudeur,  comme  jamais  ses  manières  n'ont  blessé  la  modestie. 

Les  prêtres  étaient  ses  amis.  Ils  trouvaient  chez  lui  sincérité, 
franchise,  bonté,  affection,  toutes  qualités  qu'il  possédait  dans  un 
degré  éminent. 

Ses  vassaux  avaient  libre  accès  au  ch&teau,  où  ils  venaient 
avec  confiance  chercher  conseil  et  protection.  Son  conseil,  M.  de 
la  Genevraye,  ne  le  refusait  k  aucun.  Quant  à  sa  protection,  il 
ta  réglait  sur  l'équité  de  la  demande. 

S'agissait-il  d'une  affaire  juste,il  s'y  intéressait;  si  au  contraire, 
il  remarquait,  dans  l'exposé  qu'on  lui  faisait,  de  l'injustice  ou  de  la 
mauvaise  humeur,  il  s'avait  si  bien  s'y  prendre  que  l'on  ne  sor- 
tait point  de  chez  lui  qu'il  n'eAt  fait  promettre  une  réconciliation 
suivie  d'un  désistement.  Is  fuit  quales  multi  vider'i  volunt,  et 
vixit  qualiter  omnes  mori  cupiunt.  » 

Pour  attacher  à  la  Oenevraye  son  lits  François-Charles- Guil- 
laume, ofDcier  de  cavalerie  et  chevalier  de  Saint-Louis,  marié  à 
Mademoiselle  d'Avesgost  de  Coulonges,  ce  bon  Seigneur  avait 
fait  reconstruire  la  façade  de  son  château  (1768).  Il  avait  aussi 
acquis  plusieurs  prés  et  pièces  en  labour,  faisant  valoir  les  plus 
rapprochées  du  ch&leau. 

Il  espérait  ainsi  retenir  son  fils.  Ce  fut  en  vain.  En  1775,  Guil- 
laume de  la  Genevraye  Tit  transporter  ses  meubles  au  Saji,  dans 
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la  terre  seigneuriale  de  feu  Madame  sa  mère,  où  il  était  né  le 
13  janvier  1740. 

Devenu  veuf  el  marié  en  secondes  noces  k  Marie-Madeleine- 
Marguerile  d£j^éroult  de  Freuville,  originaire  de  Mortagne  au  - 
Perche,  il  rentra  à  la  Genevraye.  L'afTection  que  son  père  y 
avait  conquise  passa  h  sa  personne  et  à  celle  de  ses  descendants. 
Au  milieu  des  troubles  de  la  Révolution,  il  put  rester  dans  son 
chftteau,  où  il  mourut  le  25  mars  1793. 

Le  7  août  1787,  un  fils  lui  était  né  :  Marie-Louis-Achille  Périer. 
Sa  mère  l'élcva  à  la  Oenevraye,  à  ta  faveur  d'un  certificat  de  rési- 
dence, ainsi  conçu,  que  lui  délivra  la  municipalité  du  Merlerault  : 

■  Dimanche  18  août,  1793,  cerlillcat  de  résidence  est  accordé 
par  la  municipalité  du  Merlerauit  à  une  citoyenne,  laquelle  a 
déclaré  se  nommer  Ouéroult,  veuve  du  citoyen  François-Charïes- 
Guillaunie  Périer,  âgée  lie  trente-lrois  ans,' taille  de  qualre  pieds 
dix  pouces,  cheveux  et  sourcils  châtains,  les  yeux  gris,  le  nez 
bien  fait,  bouche  de  même  et  très  petite,  le  menton  pointu,  beau 
front,  visage  petit  et  ovat,  marquée  de  petite  vérole,  demeure 
actuellement  dans  la  commune  de  laGenevraye  et  y  a  résidé  sana 
inlerruplion  depuis  son  retour  de  Paris,  suivant  le  certificat  de  la 
municipalité,  en  date  du  29  mars  1792. 

En  foi  de  quoi,  etc..  ■ 

Son  fils  Marie-Louis-Achille  Périer,  comte  de  la  Qeoevraye, 
se  distingua  pendant  les  dernières  guerres  de  l'Empire.  Dans  la 
campagne  de  France  (1814),  il  tomba  blessé  sur  le  champ  de  ba- 
taille et  fut  défiguré,  d'une  façon  barbare,  par  les  Cosaques.  Reve- 
au jt  ta  Genevraye,  il  y  vécut  enlouré  du  respect  et  de  la  considé- 
ration de  tous.  Lorsqu'il  mourut,  le  30  Juillet  1653,  il  laissa  son 
nom  et  ses  titres  à  sod  fils  le  comte  Louis  de  la  Genevraye,  décé- 
dé le  vendredi  18  mai  1892.  M  Louis  de  la  Genevraye  ayant  suc- 
cédé à  son  père  au  Conseil  général  de  l'Orne,  trouva  tout  tracé  un 
sillon  qu'il  s'empressa  de  suivre...  Rendu  à  la  vie  privée,  il  vécut 
honorablement,  aimé  des  siens,  estimé  de  tout  le  monde,  le  cœur 
généreux,  la  main  ouverte.  *  Si  les  échos  de  son  foyer,  écrivait- 
a  on  au  lendemain  de  sa  mort,  redisent  k  une  veuve  et  à  des 

■  enfanls  affligés  qu'il  fut  te  meilleur  des  époux  et  de^  pères,  les 
c  regi'ets  des  amis,  tes  larmes  des  obligés  et  des  secourus  rendent 
c  un  touchant  témoignage  h  la  fidélité  de  ses  affections  et  à.  la 

■  générosité  de  ses  sentiments  (1). 


<1)  iluMiMeh  de  l'Orne,  tnoie  1893. 
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.  Ce  tribiri  (i'honiinage  payé  k  M.  le  comte  Loals  de  la  OeneTra; e 
nous  permet  de  rattacher  le  nom  de  l'arrière-petit-lils  k  celui  de 
rdïeul  présenté,  en  1774,  •  comme  le  »  modèle  d'nn  Seigneur  de 


Nous  arrëtoii!<  là  cette  étude.  L'humble  curé  qui  nous  en  a  four- 
ni les  principaux  éléments  ignorait  que  l'ordre  de  choses  an  sein 
duquel  il  avait  Técu  louchât  à  son  terme.  Il  cessait  d'écrire  en 
1779  et  dix  ans  plus  lard  l'œuvre  de  quatorze  siècles  tombait  sous 
les  coups  de  la  Révolution. 

.En  lisant  les  notes  de  l'abbé  Lorieul  avec  le  même  calme  qu'il 
a  mis  à  les  écrire,  peut-èlre  y  Ironvcrons-nous  une  sauvegarde 
contre  les  exagérations  d'esprits  passionnés  qui  voudraient  que, 
avant  1789,  il  n'y  eOt  rien,  dans  le  passé  de  notre  nation,  que 
l'oppression  des  Taibles  par  les  forts,  qu'une  porte  irrémédiable- 
ment close  empêchant  les  petits  et  les  déshérités  d'arriver  aux 
dignités  et  à  la  fortune. 

.La  vérité  est  que,  en  haut,  il  y  avait  la  France  de  l'aristocratie 
rayonnant  autour  de  la  royauté  ;  au  centre,  la  France  de  l'indus- 
Irie,  du  commerce  et  des  arts;  un  peu  au-dessous,  celte  classe 
que  l'un  de  nous  (I]  a  nommée  le  Tiers-État  rural,  classe  des 
agriculteurs  et  des  artisans,  parmi  lesquels  vivait  t'abbé  Lorienl. 
Elle  possédait  à  la  Gencvrayc,  eomme  sur  les  autres  points  de 
notre  libre  Normandie,  des  prés,  des  champs,  des  ateliers.  Par- 
fols,  elle  arrivait  aux  charges  et  à  lopidence,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
dans  le  pays  même  de  la  Genevraye,  au  siècle  dernier  (2).  Le 
plus  souvent  elle  coulait  ses  jours  sans  ambition  à  l'ombre  de  son 
clocher,  dans  le  calme  du  foyer  domestique,  se  contentant  de  la 
médiocrité  qui,  selon  le  mot  d'un  ancien,  vaut  son  pesant  d'or, 
aurea  medîoci'tfas. 

Sans  doute,  &  la  fin  du  xviii'  siècle,  il  existait  des  usages 
surannés  et  des  abus  qu'il  fallait  modifier  ou  détruire.  Heureuse 
la  France  si  cette  réforme,  qui  était  dans  les  aspirations  du  roi  et 
dés  plus  sages  de  la  nation,  se  fiU  accomplie  sans  jeter  le  trouble 
jusqu'au  sein  de  nos  campagnes  et  sans  ouvrir  parmi  nous  l'ère 
dés  Révolutions! 

J.  ROMBAULT. 

Il)  Le  n.  F.  UtioitT,  da  S>lnt«-Uftrie  de  Tiachebra;.  fThit»  de  Doetorati. 
|S)  Un  snrun  os  FOStUHB  mus  l'àkcisn  bâiimb.  Bulletin  ie  la  Soeiéti  hitloriqw 
(t  arehiologiqve  de  l'Orne,  tom»  VI,  pige  343. 
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80R  LA 

BIBLIOGRAPHIE  SCIENTIFIQUE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  L'ORNE, 

■       ■  PAR 

M.  l'abbé  A.-L.  LETACQ, 


_.     HISTOIRE  DES  SCIENCES.  —  BIOGRAPHIES,    - 

.  BOMDUVAL  (D'K  de  Tichevillei  ' 

—  Notice  nécrologique  sur  Lorquin,  naturaliste  .el  voyageiir.' 
Ann.  soc.  Ent.  Fr.,  1873,  p.  5. 

.  BOURDON  (D' Isidore),  de  Merry. 

•  —  Illustrés  médecins  et  naliiralisles  des  temps  modernes.-  — 
pu^vrage  dans  lequel  on  apprécie  les  travaux  de  CiiTier,  HarTef, 
Bocriiaave,  Fagon,  Chirac,  Haller,  Borde»,  Camper,  BarUiez/. 
Bosc,  BroHssonnet,  Bîchat,  Lamarck,  Corvisart,  Béclard,  Lassîs, 
Ghomcl,  Dtipuytren,  Hahnemam,  Madame  Boivin.  Parii,Comp: 
toir  des  imprimeurs-unis,  Quai  Malaquats,  15;  iri-12  de'IX-" 
4,67  p.,  avec  une  table  des  matières,  1844.  —  Coulommiers,  Imp. 
de  A.  Mousin.  ■  i- 

La  biographie  de  Georges  Cuvier,  datée  de  mai  1835,  com- 
prend à  elle  seale  les  146  premières  pages  de  ce  volume, 

'  Dans  le  Dictionnaire  de  la.  Contersatton  et  de  /a  Lecture,  se-, 
conde  édit.  MDCCCLXIII,  16  vol..  le  D' Is.  Bourdon  à  publié  Va" 
Inôgrapbiedes  médecins  et  Tialtnralistes  :  AlîbeH,  AmussaC,  An- 
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dry,  Anlommarclii,  Astriic,  Aiibert,  Aiidouin,  Aulaguïer,  Au- 
zous,  Baillie,  Bally,  Baudens,  Béclard,  Bégin,  Bérard,  Bichat, 
Blandin,  Boerhaare,  Bosc,  Bougon,  Bouitlaud,  Breschet,  Ad. 
Brongniail,  Broussonnet,  Camper,  Caventou,  Oherfin,  Chirac, 
Chomel,  Civiale,  CIot-Bey.  Corvisart,  Cosme,  Georges  CuTÎer, 
Frédéric  Ciivier,  Danger,  Deleuze,  Desfonlaines,  Desgeoelles, 
Desmoulins,  Dizé,  Double,  Dumont  d'Urville,  Dnpuïtren,  Du- 
Irochet,  Duvernoy,  Ehremberg,  Esquirol,  Flourens,  Poiiquier, 
Oaimard,  Galien,  Gamai,  Gay-Lussac,  Is.  GeofTroy-Samt-Ht' 
laire,  Hallcr,  Harvey,  Hœfer,  Hufeland,  Laennec,  Lamarck,  La- 
Tater,  Magcndift,  Malpighi,  Morton,  Orfila,  Pouillet,  Ribes,  Ri- 
cherand,  Rostan,  Roux,  Vicq  d'Azyr,  Virey. 

Le  D' Isid.  Bourdon  est  aussi  l'auteur  de  l'art.  Académie  des 
Sciences. 

GAIX  (Alfred -Martin  de),  né  le  13  nmi  1807,  k  Bernai  (an- 
cienne paroisse  aujourd'hui  réunie  à  Daliily) ,  membre  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  Normandie  et  de  la  Société  Française 
d'Archéologie,  morl  en  son  lieu  natal,  le  31  mars  1672, 

—  Noticessur  quelques  alchimistes  normands.  Caen,  LeBlane- 
HardeMSes,  in-S»  de  13  p, 

Extrait  du  Bulletin  monumental,  publié  à  Caen  par  M.  De 
Caamont 

Ces  alchimistes  sont  Nicolas  de  Orosparmy,  seigneur  de  Fiers, 
Nicolas  Le  Valois,  seigneur  d'ÉcoTille,  Viclor,  prêtre,  Jean  Vau- 
quelin,  seigneur  des  Yveteaux.  Les  détails  donnés  par  l'auteur  sur 
ces  personnages  sont  en  partie  empruntés  k  l'étude  de  Chevreul> 

.  CHÉQUIIiLAUMB  (H.},  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées 
à  Angers,  précédemment  à  Alençon. 

'  —  Perronet  ingénieur  de  la  généralité  d'Alençon  (XVlll' siècle). 
Bull.  Soc.  Hist.et  Arch.  de  t'Orne.  T.  X,  p.  40-117. 

.  CHBVRBUIi  (Michel-Eugène),  (1786-1689),  membre  de  l'A- 
cadémie des  Sciences. 

—  Du  traité  alchimi<juc  d'Artefius.  intitulé  :  Clavis  haioris 
sciBNTi*.  —  Journal  des  Savants,  Dec.  1867,  Janïier,  Mars, 
Avril  1669. 

Ce  Iratail  renferme  (Dec.  1867,  p  772-784J  des  notes  relatives 
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h  trois  traductions  du  traité  d'Arteflus,  par  Nicolas  de  Grosparmj, 
seigneur  de  Fiers  et  ces  deux  associés  Nicolas  Le  Valois  et  Vicot. 
Cfr.  D'  Hoefer  ;  Histoire  de  la  Chimie.  T.  II 

CORBiflRE  (L). 

—  Notice  sur  H.  Diilerle,  d'Alençon.  Bull.  Soc.  Linn.  Norm- 
1887-88,  p.  48-53. 

Tir.  à  pari.  Caen,  Henri  Deîesques,  1888,  in-8*  de  6  p. 

DOLU'trS  (Adrien),  rédacteur  en  chef  de  la  Feuille  des 
Jeunes  Waluraiistes. 

—  Notice  biographique  sur  H.  A.  Robin ,  Feuille  Ides  Jeunes 
Naturalistes,  1884,  1"  Mars,  14*  année. —  Robin  était  né  à  Se&s. 

DBSaBNBTTBS  (R.-N.-D.),  d'ÂIençon. 

—  Éloges  des  Académiciens  de  Montpellier  recuelHis  et  abrégés 
pour  servir  h  l'histoire  des  sciences,  pendant  le  XVIII*  siècle. 
Paris,  de  l'imp.  Boiiange  et  Masson,  rue  de  Toumon,  n"  6, 
1811,  în-8'  de  VIII-30Û  p.,  avec  un  portrait  de  l'auteur.  —  Ou- 
vrage dédié  &  M.  le  comte  Daru. 

DUBOIS  (Louis). 

—  Notice  biographique  sur  L.-M.  Paris,  d'Argentan.  Journal 
de  l'Orne,  7  janvier  1810. 

Louis  Du  Bois  est  aussi  l'auteur  de  la  biographie  de  J.-J.  La 
Billardière  dans  le  Dictionnaire  de  la  Conversation  et  de  U 
Lecture. 

DEBDBULK  (G.-L.),  de  Noce. 

—  Revue  biblic^rapbiquc  des  principales  Sociétés  savantes. 
Bull.  Soc.  Indtt$trlelled'Elbeuf,  1863,  12  p. 

DtrVAL  (Louis- François- Marin),  né  à  la  Ferté-Macé,  le  7  fé- 
vrier 1840,  archiviste  du  département  de  l'Orne. 

—  Notes  sur  le  physicien-naturaliste  Réauoiui  et  sur  le  méde- 
cin Helvétius.  Bull.  Soc.  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1869,4'  tri- 
mestre, p.  302-310. 
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.—  Illustrations  scientifiques  du  département  de  l'Orne  : 
'  Raoul  Male-Çouronne.  Bull.  Soc.  Flamm.  T.  III,  p.  42-43.     . 

Acopart  et  Marin  Soreau.  Id.,  Id.,  p.  43-44. 

Nicolas  de  Grosparmy.  Id.,  Id.,  p.  74-76. 

Jean  Gœvrot,  Id.,  Id.,  p.  103-107. 

Nicolas  de  Houssemaine.  7d.,  Id.,  p.  136-137. 

Jean  Chéràdame.  Id.,  Id.,  p.  166-168. 

Guy  Cormier.  Id.,  td.,  p.  202-203. 

Pierre  Cally:  Id.  T.  IV,  p.  72-75. 
^Antoine  et  Nicolas  Boirel.  Id.,  Id,,  p.  154-157. 

—  La  découverte  du  kaolin  aux  envii-ons  d'Alençon.  Revue 
normande  et  percheronne,  1892,  p.  215,  248. 

FLO0RENS  (P.),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Sciences,  membre  de  l'Académie  Française,  mort  en  1867. 

—  Éloge  historique  de  Jacques-Julien  Houlou  de  La  Billardière 
(ta  dans  la  séance  publique  du  11  septembre  1837;.  Éloges  histori- 
ques lus  dans  les  séances  publiques  de  l'^cad^mie  des  Sciences, 
seconde  série.  Paris,  Garnier,  MDCCCLVIII,  in-12,  p.  207-224.  ' 

On  trouve  aussi  dans  la  Biographie  Universelle  de  Mickaud 
el  dans  celle  du  D'  Hœfer  des  notices  sur  Labillardière. 

FRANCHET  (A.)  aide-naturaliste  au  Muséum  de  Paris. 

—  Notice  sur  l'abbé  Lefrou.  Flore  de  Loir-el-Cher,  1885,, 
p.  XVIII-XXI.  —  Lefrou  était  originaire  du  Cercueil. 

:GBRANI>0  (le  baron  de). 

—  Éloge  de  M.  Conté,  prononcé  à  la  séance  générale  de  la  So- 
ciété d'Encouragement,  le  12  février  1806,  par  M.  Degérando, 
secrétaire  de  la  Société,  secrétaire  général  du  Ministre  de  l'in- 
léfiéur.  '- 

Bull.  Soc,  d'Encouragement  pour  l'Industrie  Nationste.  • 
Quatrième  année.  n'XXlI,  avril  1806,  p.  241-255. 

JOUARD  (E.rF.)  (1777-1868],  membre  de  l'Institut  d'ÉgypIe  ' 
el  de  l'Académie  des  Inscriptions  el  Belles-Lettres. 

. —  Conté,  Pai'is,  imprimé  par  E.  Thunot  et  C;  28,  rue 
Jîacine,  1849,  in-8»del00p.  ,..,... 
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JOITANNET  (FerdinaDil),  bibliothécaire  de  la  vilte  de 
Bordeaux. 

—  Notice  historique  sur  Cyprien-Prosper  Brard,  ingénieur 
cÎTil  des  Mines.  PéHgueux,  chez  F.  Dupont,  impr.  ;  à  Bor- 
deaux, chez  C.  Lawaie,  libraire,  in-8»  de  31  p.  p.  avec  porlrail, 
1839.  —  Brard  était  originaire  de  Laîgle. 

JOUSSBT  (D'  P.-G,). 

—  Biographie  du  Docteur  Debrcyne,  médecin  à  la  Trappe. 
Alençon,  imp.  Ch.  Thom&s,  1867,  8  p.  iu-8". 

Extrait  [lu  Courrier  de  l'Ouest. 

La  Biographie  générale  du  D'  Hoefer  et  le  Biographisches 
Lexicon  der  heroorragenden  Aertze  aller  Zeilen  und  Woifter 
contiennent  des  Notices  sur  le  P.  Debreyne, 

JOnSSET  DB  BBLXESME  (D'),  fils  du  précédent. 

—  Notice  sur  les  travaux  scientifiques  de  M.  Jousset  de  Bel- 
lesme.  Paris,  Gauthier ~Villars,  impr.  libre,  mars  1879-,  in-4" 
de  31. 

L'auleur  a  publié  cette  Notice  à  l'occasion  de  sa  candidature  à 
ta  chaire  de  physiologie  du  Mnséum. 

—  Claude  Bernard.  Notes  et  Souvenirs,  Revue  inlernationale 
des  Sciences,  1882,  Paris,  0.  Loin,  édit. 

JOURNAL  DE  L'ORNE. 

—  Notice  sur  F.-R.  Curaudeau,  de  Seès,  ii"  18,  avril  1813. 

LANGE  (D' Grégoire-Jacques},  membre  de  l'Académie  de 
Caen,  né  à  Mortagne,  en  1754,  mort  à  Caen,  le  6  janvier  1840. 

—  Notice  historique  sur  De  Roussel  «lue  à  la  séance  publique 
de  l'Académie  de  Caen),  le  17  juillet  I8I2,  in-4'  de  24  p. 

LE  CANU  (R.),  proresseur  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 

—  Notice  sur  François-Jacques  Houlou  de  Labillardière,  4  p. 
în-12.  Pai'is, 

Extrait  du  Jouimal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  avril  1867. 

LECŒUR  (Ë.).  '■■'■'' 
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.  -r"  Notice  biographique  sur  le  Docteur  Bois-Duval.  Bull.  Soc. 
Linn.  Noitn.,  1880-81,  p.  379-382.  Notice  lue  à  la  séance  pu- 
blique de  la  Société  Linnéeunc  de  Normandie  tenue  à  Ltùgle,  le 
dimanche  10  juillet  1881. 

UBMARQUANT  (Henri-Jules),  aTOcat,  né  à  Ëcouché,  le 
13  octobre  1858. 

—  Illustrations  scientifli|ues  du  département  de  l'Orne  :  VII. 
Thomas-Henri  Martin.  Bull.  Soc.  scien(i/îque  d'Argentan, 
1884,  p.  441-445. 

LETACQ  (l'abbé  A.-L.). 

— Paul  Alexandre,  d'Alençon.  (Notice  nécrologique).  Bull.  Soc. 
scientifique  d'Argent&n,  t.  I",  15  juin  1883. 

-^  A.-H.  Outerte  :  Sa  vie,  hes  travaux  botaniques  aux  envi- 
rons d'Alençon.  Ibid.,  15  janvier  1888. 

Tir.  à  part  in-S'  de  8  p.  Impr.  du  Journal  de  t'Orne,  argen- 
tan, 1888. 

—  Notices  sur  quelques  botanistes  ornais  et  Essai  sui-  la  biblio- 
graphie botanique  du  département  de  l'Orne.  Mémoire  lu  à  la 
séance  publique  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie  à  Bel- 
lème,  le  1"  juillet  1888.  Bull.  Soc.  Linn.  Norm.,  1887-88.  Bull. 
Soc.  Linn.  Norm..  1887-88,  p.  228-291. 

Tir.  à  part  in-8°de  66  p.  Caen,  Henri  Delesques,  1889. 

Celte  brochure  contient  des  Notices  sur  De  Roussel,  Renault, 
Desnos,  LelièTre,  François-Jacques  Houlon  de  Labiliardière,  le 
D'  Leiorestîer  du  Boîsdelaville,  Lubin-Thorel,  Alphonse  Lebas, 
le  D'  Boisduval  et  l'abbé  Lefrou 

—  E.  Dcplanche,  d'Argentan  :  Sa  Tie,  ses  travaux  scientifi- 
ques. i4nnuaii"e  d'Argentan  pour  1889,  p.  LV-LIX. 

—  Notice  sur  les  travaux  scientifiques  du  R.  P.  Duparquel. 
missionnaire  en  Afrique.  Bull.  Soc.  scientifique  d'Argentan, 
1890,  p.  49-57. 

Tir.  à  part,  Argentan,  imp.  du  Journal  de  l'Orne,  1890, 10-8" 
de  11  p. 
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— '  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  P.-M.  Ouhame!,  de  Ga- 
memberl,  (botaniste).  Revue  de  bot&nique,  mai  1890. 
Tir.  à  part,  Toulouse,  impr.  Via/elle,  1890,  in-B"  de  7  p. 

—  Notice  sur  les  travaux  scientifiques  de  Guettard  aux  environs 
d'Alençon  etde  Laigle  (Orne).  Bull.  Soc.  Linn.  Norm.,  1891,  p. 

Tir.  à  part,  Caen,  Henri  Delesques,  1891,  in-8%  20  p. 

—  Notice  sur  les  Observations  zoologiques  de  Magné  de 
Marolies  aux  environs  d'Alençon  et  de  Mortagne  {Orne).  I6id., 
189?, p  46-62. 

Tir.  à  part,  Caen,  E.  Lamei-,  1892,  même  pagination  que  le 
Bulletin. 

liETEIXIER  [Augustin). 

—  Éloge  historique  de  Conté.  Discours  prononcé  à  la  distri- 
bution des  prix  du  lycée  d'Alençon  en  1879.  Journal  d'Alençon, 
du  7  août  1879. 

ijmauLmR{U.-3.], 

—  Notice  biographique  sur  'e  D'  Prévost.  Bull.  Soc.  Linn. 
Norm.,  1883-84,  p.  9-14. 

MARTIN  (Thomas-Henri),  né  à  Belléme,  le  4  février  1813, 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes,  membre  correspon- 
dant des  Sciences  morales  et  politiques  et  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Berlin,  membre  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  mort  à  Rennes,  le  9  février  1884. 

—  Études  sur  le  Timée  de  Platon  (ou  Traité  de  la  nature]. 
Pari»,  1841,  2  vol.  in-8*.  Ouvrage  couronné  par  l'Académie 
française. 

—  Philosophie  spiritualiste  de  la  nature;  introduction  a 
l'histoihe  des  sciences  physiques  dans  l'antiquité.  Paris 
CRennesA  1849,  2  vol.  m-8*. 

.  —  Mémoire  où.  se  trouve  l'eslitué  pour  la  première  fois  le 
calendrier  luni-solaîre  chaldéo- macédonien  dans  lequel  sont 
datées  trois  observations  planétaires  citées  par  Ptolémée,  in-S". 
Revue  archéologique,  t.  X  [1853),  p.  193,  257,  321. 
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—  Examen  d'un  mémoire  posthume  de  M.  Leironne  et  de  ces 
deux  questions  :  1°  la  cii'conférence  du  globe  terrestre  avait-elle 
été  mesurée  cxaftcmentdans  les  temps  historiques?  2"  les  erreurs 
et  les  conliadiclioiis  de  la  géographie  mathématique  des  anciens 
s'expliquent-elles  par  la  diversité  des  stades  et  des  milles?  Revue 
Archéologique,  t.  X  (1853),  p.  672  et  t.  XI  (1854),  p.  26,89  et  129. 

—  Recherches  sur  laTie  et  les  ouvrages  d'Héron  d'Alexandrie, 
disciple  de  Ctésibius,  et  sur  les  ouvrages  mathématiques  grecs 
conservés  ou  pcrdiis,  publiés  ou  inédits,  qui  ont  été  attribués  à 
un  auteur  nommé  Héron.  —  Mémoires  présentés  par  divers 
savants  à  l'Académie  des  Inscr.  et  Belles-Lettres,  1"  série,  t.  IV 
(1854'.  Le  Mémoire  tient  tout  le  volume. 

—  Le  nombre  nuptial  et  le  nombre  parfait  de  Platon,  explica- 
tion d'une  énigme  mathématique,  qui  se  trouve  au  commence- 
ment du  VIII'  livre  de  la  République.  Paris,  1856,  in-8*.  — 
Reiîue  archéoi,  t.  XII,  1856,  p.  257. 

—  Recherches  nouvelles  concernant  notre  système  de  numé- 
ration écrite.  Paris,  1857,  in-S". 

Ces  deux  mémoires  ont  élé  réunis  dans  un  tirage  à  part  sous 
titre  commun  :  Histoire  de  l'arithmétique  :  I,  Nouvelles  recher- 
ches et  II.  Le  Nombre  nuptial,  etc.  Paris,  1857. 

—  Note  sur  la  théorie  des  parallèles,  à  l'occasion  d'un  mémoire 
de  M.  Vincent. 

Extrait  du  Journal  général  de  l'Instr.  publique,  août  1857, 


—  Sur  quatre  personnages  appelés  Tlu-asylle.  Extrait  d'une 
lettre  adressée  à  M.  Boncompagni.  Rome,  1858,  in-8°. 

Extrait  des  Annali  di  Scienze  matemaiiche  et  fîsiche  compi- 
late  da  Baniafaa  TortoUni,  t.  VIII,  nov.  1857. 

—  Chapitres  IX  et  XX  du  livre  second  de  l'introduction  ari- 
thmétique de  Niconiaque  de  Oérase,  traduits  du  grec  en  français, 

avec  des  remarques  du  traducteur  sur  ces  chapitres,  iîome, 

1858,  in-8°. 

Extrait  des  Annali  di  scienze  matemuliche  e  fisiche,  t.  VIII, 
nov.  1857.  .      .     .     /. 
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—  Du  Succin,  de  ses  noms  divers  et  de  ses  variétés,  suivant 
les  anciens  Mémoii'es  présentés  par  divera  iavants  à  l'Académie 
des  iTiscripUons  et  Belles-Lettres,  1"  série,  l  VI,  t"  parlie, 
p.  297  (1860). 

—  De  l'Aimant,  de  ses  noms  divers  et  de  ses  variétés,  suivant 
les  anciens.  —  Ibid  ,  p.  391. 

—  Études  sur  la  vie  et  les  œuvres  d'Opplen  de  Cilicie.  Paris, 
1863,  in-â". 

Extrait  du  Journal  générât  de  rinstruction  publique. 

—  Examen  de  l'ouvrage  allemand  intitulé  :  Matliematische 
Beitrage  zum  Cullurlcben  der  Volker  von  D'  Morilz  Cantor 
[Ualte,  1863,  in-8°). 

Extrait  du  tome  V,  a"  5  et  6,  des  Annali  di  malematica  pura 
ed  applicata.  Rome,  1864,  in'4*. 

—  Les  Signes  numéraux  et  les  l'Arithmétique  chez  les  peu- 
ples de  l'anliqiiité  et  du  moyen  ftge  Rome,  1864,  in-4'>. 

~  Sur  quelques  prédictions  d'éclipsés  mentionnées  par  des 
auteurs  auciens.  —  Revue  archéoL,  nouvelle  série,  t.  XI,  1864, 
p.  17fl.- 

■  —  Astronomie  grecque  et  romaine,  article  extrait  du  Dict.  des 
vlntiquiie's  grecques  et  l'omaines,  de  MM.  Daremberg  et  Saglîo, 
1864. 

—  Mémoire  sur  les  observations  asironomiques  envoyées,  dit- 
on,  de  Babylone  en  Grèce,  par  Callisthène,  dans  les  Mémoires 
présentés  par  divers  savants  à  l'Acad.  des  Insa\  et  lielles' 
Lettres,  l"  série,  t.  VI,  2'  paJlie,  1864. 

Ce  mémoire  a  été  tiré  à  pari  un  an  avant  la  publication  du 
volume  où  il  figure 

—  Mémoire  sur  le  rapport  des  lunaisons  avec  le  calendrier  des 
Égyptiens,  sur  la  période  d'Apis  et  sur  la  période  des  36,  525  ans. 
—  Ibid.,  !*•  série,  t.  Vi,  2*  partie,  1864. 

—  Mémoire  sur  la  période  égvplienne  du  Phénix.  —  Ibid., 
1864. 
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—  Obsei'vations  et  théories  des  anciens  sur  les  attractions  et 
les  répulsions  magnétiques  et  sur  les  attractions  électriques. — 
Extrait  des  Atti  delVAcademiB  PontificiB  dei  nuovi  Lincei, 
3  décembre  1864  et  8  janvier  1865.  Rome,  1865,  in-4». 

—  Passage  du  traité  de  la  Musique  d'Aristide  Qiiintilien  relatif 
au  nombre  nuptial  de  Platon.  Traduit  et  annoté  par  M.  A.-J.-H. 
Vincent,  membre  de  l'Institut  impérial  de  France,  et  M.  Th.- 
Henri  Martin, suivi  de  deux  Notes  de  M.  Th. -Henri  Martin.l'une 
sur  l'époque  d'Aristide  Quintilien  et  sur  celle  de  l'astronome 
Claude  Plolémée,  l'autre  sur  la  vie  et  sur  les  œuvres  de  Ptolémée. 
Rome,  1865,  in-4". 

—  Notions  des  anciens  sur  les  marées  et  les  eurïpes. 
Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  C&en.  Caen,  1866,  in-4". 

—  La  Foudre  et  le  Feti  Saint-Elme  dans  l'Antiquité.  —  Revue 
ttrchéol,  nouvelle  série,  t.  XII.  1865,  p.  124  et  293  ;  t.  XIII, 
1866,  p.  I  et  168  ;  t.  XIV,  1866,  p.  260  et  339. 

—  La  foudre,  l'électricité  et  le  magétisme  chez  les  anciens. 
Paris,  1866,  in-12. 

—  Note  sur  un  article  inséré  dans  les  Nouvelles  Annales  de 
Mathématiques  et  relatif  à  la  publication  intitulée  :  Passage  du 
traité  de  la  Musique  d'Aristide  Quintilien. 

Extrait  des  .4tli  deir/lcademia  Pontt/îcia  dei  nuovt  Lincei, 
t.  XIX.  année  XIN,  séance  du  8  avril  1866.  Borne,  1866,  in-4". 

—  Galilée.  Les  droits  de  la  science  et  la  méthode  des  sciences 
physiques.  Parts,  1868,  in-12 

Ce  travail  a  été  inséré  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  philo- 
sophiques d'Ad.  Franck,  qui  en  a  lui-même  donné  une  analyse 
dans  le  Journal  des  savants,  sept.  1868,  p.  527-541 . 

—  Newton  défendu  contre  un  faussaire  anglais.  Paris,  Didier, 
1868,  in-8°. 

—  Mémoire  sur  la  date  historique  d'un  renouvellement  de  la 
période  sothiaque,  l'antiquité  et  la  constitution  de  cette  période. 
—  Mémoires  de  l' Ac<tdémie  des  iTWcriptions  (savants  étrangers), 
1"  série,  t.  VHI  (1369),  p.  219. 
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-- Mémoire  sur  celle  question  :  La  Précession  des  6qiiinoxes 
a-t-elle  été  connue  des  Égypiiens  ?  —  Ibid.,  p.  303. 

—  Les  Sciences  et  la  Philosophie.  Essais  de  critique  philoso- 
phique et  religieuse.  Paris,  1869.  in-12. 

Ce  volume  contient  une  dissertation  déjà  publiée  en  1863  : 
Des  superstitions  dangereuses  pour  la.  science  et  des  doctrines 
qui  les  restreignent  ou  qui  les  favorisent,  et  quelques  nouveaux 
articles  :  La  Science  des  Sciences;  Dieu,  le  monde  et  l'infini 
Tnalfiematique ,-  La  Science  physiologique  et  l'hypothèse  maté- 
rialiste; L'Hétérogénie  et  l'origins  de  la  vie  sur  la  terre; 
L'âme  et  la  vie  du  corps 

—  Sur  des  Instruments  d'optique  Tausscmcut  attribués  aux 
anciens  par  quelques  savants  modernes. 

Extrait  du  £ui(eIino  di  bibliografia  e  di  storia  délie  scienze 
matematiche  e  fisiche,  t.  IV,  mai-juin  1871.  Rome,  1871. 

—  Ptoléméc,  auteur  de  l'Optique,  traduite  en  latin  par  Ammi- 
ratus  Eugenius  Sicitîus,  sur  une  traduction  arabe  incomplète, 
est-il  le  même  que  Claude  Plolémée,  auteur  de  l'Almageste? 

Extrait  du  Buiietino  dt  bibliografia,  etc.,  t.  IV,  nov.  1871, 
in-4''. 

—  Hypothèse  astronomique  de  Pythagore. 

Extrait  du  £ulIe/inocli  bibliografia,  etc.,  t.  V,  mars,  1872. 
Rome,  1872,  in-4*. 

—  Hypothèse  astronomique  de  Philolaûs. 

Extrait  du  Bulietino  di  bibliografia,  etc.,  t.  V,  avril,  1872. 
Rome,  1872,  m-4°. 

—  Procli  Diadocbi  in  primum  Eiiclidis  elementorum  librum 
commenlaria.  Ex  recognitione  Godofi-edi  Friedlein.  Lipsiœ  in. 
œdibus  Teuhnerii,  1873,  in-12.  Ibid.,  avril  1874. 

Extrait  du  Bulletino  di  bibliografia,  etc.,  t.  VU,  avril  1874, 
in-4". 

—  Sur  l'époque  et  l'auteur  du  prétendu  15*  livre  des  éléments 
d'EucIide,  Letirâ  de  M.  Th. -H.  Martin  à  D.-B.  tJoncompagni. 

ExtrfiildaBuilelinodt  bibliogra/taedisloria,  etc.,  t.  VII, 
juin  1874,  in-4'>. 


!y  Google 


—  46  - 

—  Astronomie  gi'ecqtie  et  romaine. 

Arlicte  extrait  du  Dictionnaire  des  Antiquités  grecques  ei 
romaines  de  MM.  Daremberg  et  Saglio,  1874,  grand  in^*. 

—  Mémoire  sur  la  cosmographie  grecque  h  l'époque  d'Homèrç 
et  d'IlL-siode.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  t.  XVUI;  187i,  t"  partie,  p.  21t. 

—  Mtinioire  snr  la  signification  cosmographique  du  mythe 
d'Hestia  dans  la  croyance  antiqne  des  Grecs.  —  îbid.,  p.'335. 

—  Mémoire  sur  (a  cosmographie  populaire  des  Grecs  après 
l'époque  d'Homère  et  d'Hésiode.  —  Mémoire  de  l'Académie  des. 
Incr.  el  Belles-Lettres,  t.  XXVIII,  2' partie,  1875. 

—  Comment  Homère  s'orientait.  Explications  fort  simples 
substituées  à  des  fables  trop  savantes.  —  Mdmoires  de  l'alcade- 
mie  des /nscr.  et  Bef/es-Letd-es,  t.  XXIX,  2«  partie,  1879,  p.   1. 

—  Mémoire  sur  les  hypothèses  astronomiques  des  plus  anciens 
philosophes  de  la  Grèce,  étrangers  à  la  notion  de  la  sphéricité  de 
lii  terre.  —  Ihid.,  p.  29. 

.  —  Histoire  des  hypothèses  astronomiques  grecques  qui  admet- 
tent la  sphéricité  de  la  terre.  —  Ibid.,  t.  XXX,  1"  partie,' 
1881,  p.  1. 

.  —  Mémoire  sur  les  hyoothèses  astronomiques  d'Eudoxe,  de 
Callixe,  d'Aristote  et  de  leiirs  écoles.  —  Ibid.,  153. 

MAUREY  D'ORVOLLE  (Pierre  Claude  chevalier  de),  né 
&  Planches,  le  10  mai's  1763,  professeur  à  Brunswick,  pendant  la 
Révolution,  décédé  à  Sées. 

■  —  Dans  les  Recherches  historiques  sur  la.  ville  de  Sêes  (Sées, 
1829,  in-8°  de  412  p.),  on  trouve  p.  343  des  notes  biogrophiques 
sur  l'abbé  L.-M.  Paris,  astronome  et  géogiaphe. 

OBERTHUR  (Ch.\  membre  de  la  Société  entomologique: 
de  France. 

—  Notice  nécrologique  sur  le  Docteur  Jean-Baptiste  Alphonse 
Décbauffour  de  Boisduval,  lue  à  la  Société  .entomologique  de 
France,  dans  sa  séance  du  14  avril  1880.  .         .      ;  •     | 
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.Extrait  des  Annales  de  la  Société  enlomologique  de  France.' 
Paris,  typ.  Félix  Malleste  et  C  1880,  in-8-  de  Ib  p. 

R&BAUD  (Alfred),  président  de  la  Société  de  Géographie  de 
Marseille. 

—  L'abbé  Debaize  :  Sa  Mission  géographique  et  scientifique 
dans  l'Afnque  centrale.  Marseille,  typ.  et  lith.  Barîalier-Feis' 
sat,  in-S"  de  68  p.,  aVec  deux  photographies  de  l'abbé  Debaize. 

Extrait  dn  Bull-  de  la.  Société  de  Géographie  de  Marseille. 
Avril,  mai  et  juin  1880. 

V.  sur  Tabbé  Debaize  :  L'abbé  Durand  :  Chronique  des 
Sciences  géographiques  dans  la  Revue  du  Monde  Catholique 
du  15  mars  1880  ;  l'abbé  Romliaut  :  Mort  de  M.  Debaize  et 
l'abbé  Debaize,  ses  espérances,  se-t  épreuves,  sa  moj't,  ai'ticles 
publiés  dans  la  Semaine  catholique  de  Sées,  n"  des  11  et  25 
mars  1880  ;  Jtf.  iabbé  Debaize,  explorateur  français  de  l'Afrique 
équatoriale,  aa  mort  k  Oudjiji,  détails  biographiques,  articles 
publiés  dans  les  Missions  catholiques  (1880),  p.  65,  137,  138, 
173;  L'Année  scientifique  pour  iSSi,  p.  561;  Études  cafholi- 
ques,  1880,  p.  397. 

Michel- Alexandre  Debaize,  né  à  Clazais  (Deux~3èvies),  le  11 
novembre  18i5.  avait  dès  son  enfance  habité  notre  pays,  d'où  sa 
famille  était  originaire.  Il  fit  ses  études  au  Petit  Séminaire  de 
Sées  et  y  remplit  pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de  sur- 
veillant. Ordonné  prélre  en  1872,  l'abbé  Debaize  fat  nommé 
vicaire  à  Flei-s,  où  il  resta  jusqu'en  1877.  Il  est  mort  à  Oudjiji,  le 
12  décembre  1879. 

R&ISIN  (F.},  secrélaire  de  la  Société  de  Médecine  de  Caen. 

—  Notice  historique  sur  M.  De  Roussel,  Jocleur  el  professeur 
en  médecine  à  l'ancienne  uuiveisilé  de  Caen,  professeur  d'his- 
toire nalurelle  à  l'Académie  impériale,  membre  de  la  Société  de 
Médecine,  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Bclies-Letlres; 
de  la  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  de  la  même  ville, 
associé  correspondant  d'un  grand  nombre  de  Sociétés  savantes. 
Caen,  F.  Poisson,  1812,  in-8°,  24  p.—  De  Roussel  était  de  Saint- 
Bomer-les-Forges. 

iROlCBA'DLT  (t'abbé  Joseph-Pierre),  né  au  Merleranlt,  le 
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21  août  1626,  ancien  supérieur  tlii  Petit  Séminaire  de  Sées,  cha- 
noine honoraire,  curé-dcyen  de  Messoi. 

—  Loiiis-Guillaume  Perreaux,  d'AImenesches,  ingénieur  méca- 
nicien (1816-1889).  Buil.  Soc.  histor.  et  archéol  de  l'Orne, 
1889,  3' Bull.  p.  409-416. 

SIGOTIËRB  (L.  de  La). 

—  Nolicc  sur  Valazé  ;  Mosaïque  de  l'Ouesl,  l.  I", 

—  Notice  sur  Desgenetles  :  Ibid  ,  ibid. 

—  Liesvilie.  Nantes,  imp.  de  Vincent  Foresl,  I98h,  m-8*,  5  p. 
PION  (Paul),  président  de  la  Société  industrielle  d'Ëlbeut 

—  Discours  prononcé  aux  fLiuârailles  de  M.  G.  Deoieule,  pro- 
fesseur de  Physique  et  de  Mathématiques  à  la  Société  indus- 
trielle d'Elbeuf.  bull.  de  l&  Soc.  Industrielle  d'Elbeuf,  1883^ 
p.  132-136. 

THOMAS  (D'  L.). 

—  Un  chirurgien  de  province  au  xvii*  siècle.  M'  Antoine 
Boire],  lieutenant  des  maîtres  chirurgiens  d'Argentan.  Pdris, 
aux  bureaux  de  U  Gazette  des  H<>pitaux,  4,  rue  de  l'Odéon, 
1880,  iii-8ode44p.  (I) 

Extrait  de  la  Gazetfe  des  Hôpitaux. 

YÉRML  (Ch.),  officier  d'Académie,  à  Nonanl. 

—  Les  Alchimisles  de  Fiers.  Bull.  Soc.  hist.  et  areh.  de 
VOrne,  1889,  3'  Bull.  p.  313-346. 

Cfr.  :  Art.  De  Caix  et  Chevreul. 

VIEILLARD  (Eugène),  ingénieur  en  chef  des  mines,  direc- 
teur du  Jardin  des  Plantes  de  Cacn. 

^-  Notice  sur  la  nie  et  les  travaux  d'Emile  Deplanche,  d'Argen- 
tan. Bull.  Soc.  Linn.  Norm.,  1S75-76,  p.  341-350. 

|l)  Le  D'  Tbomss,  angmftire  de  Ticheville,  ancien  institateur  h  Saint-Piem-Ia- 
Rivière  et  b  la  Perrière  est  dicjdé  gubitcment  k  ViDâennei.  le  h  février  1S93.  — 
Une  notice  lar  œt  autsur  paraîtra  dam  le  ButUtin  de  la  Sociale  Hiiloriqtit.  Voir 
la  liile  complète  dei  travaux  da  D'  Thomas  dans  la  Bibliographie  du  cunio*  de 

VimouHeTi  |IS93I,  par  A.-L.  Letacq  et  le  comte  ds  Coatsd»,  p.  133,  et  des  Dotei 
biographiques  dans  ia  revue  rodootoUiaii  {février  1893)  et  la  oàiilU  hebdtmadtiirt 

"       "        le  «(  de  Ckirtirgie  (It  féïriw  1883). 
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"WALLON  (H.),  secrétaii-c  perpétuel  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Leltres. 

—  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M  Thomas-HenH  Mar- 
tin, membi'c  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres. Paris,  typ.  de  Firmin-Didot,  in-P  de  02  p.  —  Ce(t«  Notice 
a  été  iiie  à  l'Institut  en  1884.  t. 

MORI&RE  (J.)- 

—  Notice  brograptiiqiic  snr  le  D'  Perrier  (!)■  Bull.  Soc.  Linn. 
Norm.,  1837.  p.  161-171. 


VOYAGES  SCIENTIFIQUES 

D0PARQDBT  (Charles-Victor- Aubert>,  né  à  Laigle,  le  31 
octobre  1830,  niissioiinaire  de  la  Congrégation  du  Saint-Ksprit 
cl  du  Saiut-Goeui'  de  Marie,  ancien  préfet  apostolique  du  Congo 
el  la  Ciml)ébasie,  correspondant  du  Muséum  de  Paris,  membre 
de  la  Société  de  Géographie  de  Lisbonne,  mort  à  Loango  (Congo 
fi-ançuis],  le  U  aodt  1888  (3j. 

—  Voyante  dans  la  Guinée  méridionale.  Missions  catholiques,' 
1868,  p.  14,23,31. 

—  Voyage  des  R.  P.  Duparqiiel,  Baur  el  Horner  duns  l'Ou- 
kami.  Ibid.,  1872,  p.  414 

—  Situation  étendue  géographique,  détails  ethnographiques 
sur  le  Congo.  Ibid.,  1874,  p.  274-276. 

—  Notes  géographiques  (Afrique  occidenlale).  État  commer-' 
cial  de  la  cétc  du  Loango  et  du  Congo  entre  Cama  et  Ambriz. 
Ifjjd.,  1875,  p.  116,128,141. 

(1)  Li  D'  Perrier  s'était  allié  en  1836  i  ane  honurabLs  familla  ila  Chant pcwoiiit 
en  ipoaaai^t  Ulls  Joidle  el  chaque  année  il  y  pauait  nne  part»  d«  la  bdte  utiun. 
Sel  fréquent»  excuniont  icientifiiiuei  dam  ce  paya  ont  beaucqup  coniribni  à 
«nrichir  la  faune  et  lurtout  la  Hore  de  l'OrDe. 

|!|  Comme  .ia  l'ai  dil  dam  ma  tioliet  lur  Ui  travaux  Kilntifiquet  du  Jl.  P 
Dn/rarquet,  cet  travaux  n'uQtjamaia  été  la  but  principal  dea  Toyagei  du  lavant 
miitionnaire,  niaii  les  récita  r^u'il  donne  de  sei  explorationa  lont  pleina  df  reatei- 
gnementa  lar  l'ethno)[raphie,  la  faane  et  aartoat  la  Hore  dea  régloaa  parcoaruea, 
et  doiv«ai  4tDii  ^at*r  ilana  cette  biblioj raphia.     ...  '         i 
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-^  Carte  commerciale  du  Loango  et  du  Congo  de  Gama  à 
Ambriz,  d'après  le  R.  P.  Duparquet,  publiée  par  les  Missions 
catholiques,  187f». 

—  Voyage  au  Zaïre.  Lettre  à  i'abbé  Durand,  archivisle-biblio- 
tbécaire  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  lue  à  la  Société 
dans  sa  séance  du  5  avril  1876.  Bull.  Soc.  Géogr.,  t.  XII,  1876, 
p.  412-436. 

—  Le  dernier  voyage  de  M.  Henri  Slanley.  Ibid.,  1877,  p.  55i 

—  Le  fleuve  Zaïre  et  ses  lies,  les  stations  de  Landana  de 
Banane  et  de  Mboma,  de  Saint-Antoine.  Historique  de  la  prin- 
cipauté de  Sogno.  Ibid.,  1877,  p.  197,  225,  239. 

—  Notes  sur  la  Cimbébasie.  Ibid.,  1879,  p.  477,  489,  501. 

~  La  mission  de  l'Ovampo.  Ibid  ,  1880,  p.  218. 

'  —  Le  Damara.  Itinéraire  du  voyage  du  P.  Duparquet,  tracé 
avec  l'aide  de  M.  Dufour,  explorateur  de  l'Afrique  australe,  1879. 
lÈirf.,  1880,  p.  367. 

—  Voyage  en  Cimbébasie.  Journal  du  R.  P.  Duparquet.  Ibid., 
1880,. p.  367,  379,  404,  416,  433. 

—  Carte  du  Quanhama  et  de  l'Ovampo  [Arrique  australe) 
Itinéraire  du  Toyage  du  R.  P.  Duparquet,  tracé  avec  l'aide  de 
M.  Dufour,  explorateur  de  l'Afrique  australe,  1880.  Ibid.,  1880, 
p.  405. 

—  Carte  de  la  rivière  Okavango  depuis  le  village  du  Roi  Omu- 
rumu  chez  les  Amboellas  jusqu'au  Grand  Marais  où  le  fleuve 
perd  une  partie  de  ses  eaux  chez  les  Bayeyé.  Ibid.,  1880,  p.  451 . 

—  Notes  géographiques.  Le  fleuve  Okavango  [Cimbébasie]. 
Ibid.,  p.  454. 

—  Voyage  en  Cimbébasie.  Journal  du  R.  P.  Duparquet 
(Seconde  exploration). 

'.Extrait  des  Missions  catlioliques.  Lyon,  impr.  Mougen- 
Rusaud,  3,  rue  Stella,  1881,  in-S"  de  79  p. 

Cfr.  A.-L.  Letacq  :  Notice  sur  les  travaux  scientifiques  du 
R.  P   Duparquet.  1890.  —  LeR.  P.  Duparquet  :  Notice  im- 
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piimée  à  P&ria,  "Maison  mère  de  la  congrégation,  âO,  rue  LH6- 
mond,  1888,  in-8»  de  16  p.  —  Notice  sur  le  R.  Duparquet, 
Missions  catholiques,  1888,  p. 

LABILLARDIËRE  {J.-J.  Hotitoii  de). 

—  Relation  du  Toyage  à  la  rccherclie  de  La  Pérouse,  fait  par 
ordre  de  l'Assemblée  constituante  pendant  les  années  179),  179i2 
et  pendant  les  1"  et  2*  années  de  la  République  française.  2  toI. 
in-4*  Paris,  1800  et  allas  in-f*. 

—  Mélanges  d'histoire  naturelle  et  obsei-vations  faîtes  dans  un 
Toyage  au  Levant  en  1787 et  1788.4nn.  du  Muséum,  \o\.X\lir, 
1812. 

Cfr.  :  Art.  Deplanche,  Arl.  Rabaud. 


OUVRAGES  DIVERS 

LALIOT  (V.),  d'Argentan. 

—  Microcosme  on  les  infiniment  petits-  Conférence  de  Ja£n 
faite  pai'  Dom  Ricardo  Garcia  Uequena.  Traduit  de  l'espagnol. 
Bull.  Soc.  scient.  d'Argentan,  1883,  p.  214  et  245. 

AVIS  concernant  la  recherche  des  mines  de  cliarbon  i!c  terre, 
4  p.  m-8*'.  Alençon,  Malassis,  1784  (Circulaire  officielle). 

BARBOT  (labbé  Louis-Charles],  né  le  30  décembre  1717,  à 
Ai^entan,  où  il  mourut  le  5  avril  1797. 

—  Analyse  des  Sciences.  Caen,  1791. 

Cfr,  :  L.-J.  Chrétien  :  Almanaih  argentenois  pour  tf36, 
p  182. 

BAUOREVXLLE!  (De),  originaire  d' Alençon. 

—  Mes  conjectures  sur  le  feu  considéré  dans  l'univers  et  dans 
l'homme  physique  et  moral  par  J.-P.-B.  Baudreville,  officier 
supérieur  au  corps  impérial  d'artillerie.  Slrasbom-g,  chez  les 
frères  LevrauU  ;  Paris,  chez  Magimel,  1808,  2  toI.  in-B». 

DAMOISEAU  (Louis -Hyacinthe],  né  à  Chainpfremont 
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(Ma^eDDe),  le  8  déceibbre  I8{&,  docteur  delà  Faculté  de  Paris 
(?&  février  I8iâ],  médecin  à  Alençon,  où  il  est  mort  le  2  décembre 
1885. 

—  Cécité  phiiosopiiîqiie  et  scientifique  à  notre  époque.  Alen- 
çon, Ch.  Thomas,  1873,  in-S"  de  13  p. 

—  Science  et  foi.  Paris,  J.-B.  Baillère,  1875,  iii-8». 
Reproduction  d'articles  insérés  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  médi- 
cale de  l'Orne. 

Cfr.  :  D'  P.-M.  Lelièvre  :  Le  VU&lisme  en  médecine,  1888, 
p.  XX. 

'  DBBRBYNB  P.-J.-C). 

—  Le  Prêtre  et  le  Médecin  devant  la  Société.  Paris,  Pousaici- 
gue-Rusaud,  1848,  in-8'  de  XXXV-471  p. 

P.  240-269,  Tautenr  montre  la  nécessité  de  l'étude  des  sciences 
pour  le  prêtre  ;  il  indique  à  quelles  sciences  celui-ci  doit  être  plus 
spécialement  initié.  Ces  considérations  sont  survies  d'une  Note 
sur  la  nécesailé  de  l'entière  émancipation  scientifique  du  clergé 
déjà  publiée  par  le  P.  Debreyne,  dans  son  fessai  sur  la  théologie 
morale,  p.  534-539.  V.  encore  tes  Pensées  d'un  croyant  catho- 
lique (lu  même  auteur  (Introduction). 

DELESTANG  (Louis-Cbaries-Nicolas),  né  à  Mortagne,  le 
2  avril  1756,  sous-préfet  de  Mortagne  durant  le  premier  empire, 
mort  à  Mortagne,  le  7  novembre  1831. 

—  De  l'bistoire  naturelle  dans  les  trois  régnes  de  la  nature. 
Ma.  appartenant  à  la  bibliothèque  de  M.  de  La  Sicotière. 

—  Chorographie  du  IV*  arrondissement  communal  du  départ' 
de  l'Orne  ou  du  district  de  la  sous- préfecture  de  Mortagne. 
A  Argentan,  de  iimp.  de  Marre  fils,  rue  Traoersière,  n*  2, 
an  XI,  1803,  in-8°  de  160  p. 

Climat  p.  3-5.  Eaux  minérales  de  la  Herse,  de  l'Épine,  de 
Saint-Mard  deCoulonges.  de  Saint-Santin,  d'irai,  p.  3S-fô. 

DUVAL  ILouis). 

—  E6le  des  croyances  populaires  et  des  traditions  dans  la  pro* 
tection  des  animaux.  Alencon,  1889,  in-12. 

Extrait  du  Courrier  de  l'Ouest. 
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BSNATILT-PHILLBrrRIB  (l'abbè  Piem-Sîméon},  né^ 
Saint-Front,  le  5  décembre  1791,  vicaire  à  Boucé  et  Caré  de 
Saint-Christophe-le-Jajolet,  où  il  est  mort  le  22  octobre  1872. 

—  Galendiier  perpétuel  ou  méthode  courte  et  facile  pour  être' 
son  calendrier,  soo  ordo  ou  almanach  soi-même.  Vimoutieraf 
Chauvin,  1841,  in-t8*  de  VIll-3  j  p.,  plus  une  page  pour  l'errala. 

GENTY  (Acb.)  de  Mortagne. 

—  La  Fontaine  des  Amoureux  de  Science  par  Jehan  de  la 
Fontaine.  Poëme  hermétique  du  xv*  siècle.  Introdt;clion  et  étude 
sur  l'alchimie  et  ses  conséquences. 

—  Catalogue  raisonné  d'une  petite  collection  de  livres  rares  on 

curieux  sur  les  sciences appartenant  à  M.  Oenty.  Orné  de 

portraits. 

Ces  deux  ouvrages  font  partie  de  la  Concclion  encyclopédique 
Ach.  Genty  (librairia  Bachelen-Deflorenne},  in-16.  tiré  à  3b5 
exemplaires;  titres  rouge  et  noir  sur  quatre  papiers,  vélin,  raisin,  ' 
verger  et  chine  (1861-1862). 

JOUSSBT  (D'). 

—  Le  Mérite  des  Sciences  physiques.  Extrait  de  l'Écho  de 
de  l'Orne,  n"  du  7  janvier  1858,  in-8»  de  8  p. 

INSTRUCTION  abrégée  sur  les  Mesures  déduites  de  la 
grandeur  de  la  Terre  uniformes  pour  toute  la  République,  an  II 
de  la  République,  in-8*,  Alençon,  Milassis. 

LA  HAGDELEINE  (Baron),  préfet  de  l'Orne  (1800-1815). 

—  Description  abrégée  du  dépari'  de  l'Orne.  Botanique 

Zoologie.  Minéralogie...  Rivières.  Alençon,  brum&ire  an  JX, 
in-12  de  56  p. 

liANaK  (D'I,  de  Mortagne. 

—  Notice  historique  sur  le  jardin  botanique  de  Caeii.  Caen,  ' 
Chalopin,  1825,  in-8". 

LATTTOUR  (Louis),  sieur  du  Chfttel,  d'Argentan.     . 

—  L'astrologue  sincère,  1704..--  .^-.v-  ^:    ^ ....    ■■.      ■■'  --    -■' 
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Ouvrage  en  bveur  de  i'astrologie  judiciaire.  Jtj3.  de  M.  de  La 
Sicotière. 

l;m>BCQ  DS  L&  CLOTURE!  (Louis),  né  à  Caen,  le  13 
juillet  1737,  pi'oresseur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Caen,  agrégé 
au  Collège  des  Médecins  de  Rouen  et  médecin  de  l'H6lel-Dieu 
de  cette  Tille,  mort  à  Saint-Pierre-Azif,  le  5  novembre  1804. 

—  Collection  d'observalions  sur  les  maladies  et  constitutions 
épidéiuiques  ;  ouvrage  qui  expose  une  suite  de  quinze  années 
d'années  d'observations,  et  dans  lequel  les  épidémies,  les  consti- 
tutions régnantes  et  intercurrenles  sont  liées,  selon  le  vœu  d'Hîp- 
pocrate,  avec  les  causes  météorologiques  locales  et  relalifes  aux 
différents  climats,  ainsi  qu'avec  l'Hisloirc  naturelle  et  médicale 
de  la  Normandie.  On  y  a  joint  un  Appendice  sur  l'ordre  des 
constitutions  cpidêmrqiies.  Public  par  oi'dre  du  gouvernement, 
dédié  au  Roi.  A  Rouen,  de  i'Impr.  privilégiée;  k  Paris,  chez 
Didot,  chez  Méguignon,  M  DUC  LXXVIIl,  2  vol.  in-i"  :  I"  vol. 
de  X-595  p.  ;  2'  vol.  p.  599-1076. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  nombre  d'indications  curieuses 
sur  le  climat  et  les  productions  naturelles  du  déparlement  de 
l'Orne  :  vallée  de  la  Rille,  canton  de  Laigle,  ses  productions,  ses 
sources  minérales,  leur  analyse,  p.  290-303  ;  Pays  d'Ouclie;  soti 
climat,  canton  du  Sap,  nature  du  sol,  p.  304-306  ;  vallée  de  la 
Charentonue,  p.  313  ;  de  la  Touque,  p.  326  ;  de  la  Vie,  p.  367  ; 
canton  d'Alençon,  nature  du  sol,  productions  naturelles,  eaux 
minérales,  p.  508-510;  source  de  Bagnoles,  p.  510  ;  Domfront, 
p.  514;  canton  de  Secs,  p.  517;  vallée  de  l'Orne,  p.  518;  Argen- 
tan, son  climat,  p.  520  ;  eatix  minérales  de  R&nes  et  de  Vrigny, 
p.  522. 

ODOLANT-DESNOS  [J  ). 

—  La  France.  Description  géographique,  statistique  et  lopo- 
grophique,  etc.  -  Orne  par  M.  Odoiant-Desnos.  A  Paris,  citez 
Veriière,  éditeur,  qu&i  des  Grands-Augustins,  2'.>;  à  Alençon, 
chez  Poulet-Mal  assis  et  Cochin  ;  à  Mortagne,  chez  Mlle  Flo- 
rence G/açon,  1^31,  in -8°  de  i2i-XXXVI  p.  avec  une  carte  du 
département. 

On  trouve  dans  celle  brocburc,  p.  M 7,  des  nole$  sur  l'histoire 
naturelle  et  le  climat  du  départcmenlileJ'OiBC. 
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PAPIN  (Nicolas),  d'Alengon. 

—  Raisonnemens  philosophiques  louchant  la  salure,  Qax  et 
reflux  de  la  Mer  el  l'origine  des  soorces ,  taat  des  fleuves  que 
des  fontaines  par  Nicolas  Pa^n,  médecin  de  fa  vitte  de  Btm^ 
auxquels  est  adiousté  un  Traicté  de  la  Lumière  de  la  Mer  com- 
posû  par  le  mesme  auteui*.  A  Blois,  par  Françcia  de  l&  Saugèn 
imprimeur  du  Roy,  de  son  Altesse  Roy&lle  et  de  la.  Ville, 
1647,  in-18(let56p. 

PBRRXAUX  (Louis-Guillaume),  né  &  Almenëches,  le  t9 
février  1816,  ingénieur-mécanicien,  membre  de  l'Académie 
royale  des  Aris  et  Manufactures  de  Florence,  déeétié  à  Paris,  le 
5  avril  1889. 

—  Lois  de  l'Univers,  1877,  2  vol.  in  8". 
SIGOTIËRB  (Léon  de  LA). 

—  Notice  sur  l'arrondissemenl  de  Morlagne.  Annuaire  Nor- 
mand,  vol.  IV.  1888,  p.  253-281. 

Celle  notice  renferme  d'intéressantes  observations  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe  :  Nature  du  sol  —  richesses  minérales. — 
Pierre  —  Marne  —  Minerai  ou  hydroside  de  fer  —  Castine  o^ 
pierre  calcaire.  —  Source  d'eau  minérale  —  Cours  d'eau  -  Bois 
et  forêts. 

SIGAUD  DE  LA  FOND,  professeur  de  physique  au  ColJ- 
lége  Louis-Ie-Grand. 

—  Dictionnaires  des  Merveilles  de  la  nature.  3  vol.  in-8*,  édit. 
de  1802. 

L'auteur  cite  plusieurs  faits  extraordinaires  survenus  dans 
l'Orne  :  V.  t.  I",  art.  .4ccrots3ements  extraordinaires,  p.  79  ; 
t  11*,  art.  Fécondité,  p.  6;  t.  III',  art.  VégêUlion,  p.  48t. 
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,    ,  SUPPLEMENT 

BBRTHXLMY  (Joseph-Maïu-ice-Meirimy),  né  à  Conllans- 
Vîlleseueux  ie  1"  féTrier  175?,  ingénieur  ordinaire  à  Alençon  en 
floréal  an  II,  contribua  à  la  défense  de  )a  ville  contre  l'armée 
Tendéeniie  [De  La  Sicotièrc,  Frotté,  I.  p.  171  note)  ingénieur  en 
chef  en  1802  à  la  mort  de  Boesnier,  retraité  &  la  Restanralion  en 
1815,  mort  à  Paris  le  36  février  1816,  tué  par  un  coup  de  trompe 
de  l'élépliant  du  Jardin  du  Roi. 

Berthelmy  présenta  en  l'an  VI  au  Tribimat  un  Mémoire  sur 
W  inondations  (séance  du  I"  ventôse  an  VI)  et  en  1799  et  1800 
donna  dans  différents  travaux  offerts  à  la  Société  littéraire 
d' Alençon  [Le  Lycée)  la  deseription  complète  de  ion:;  les  coui's 
d'eau  de  l'Orae  où  il  indiquait  les  fonctions  possibles  entre  le 
bassin  de  la  Loire  et  celui  de  l'Orne. 

BIQOT  (A.)  professeur  de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Caen. 

■  —  Esquisse  géologique  de  la  Basse-Normartdie.  Bull,  du  labo- 
ratoire de  Géologie  de  la  Faculté  des  Se.  de  Caen  (n"*  1, 2,  3,  ■», 
5,  en  voie  de  publication}  Ce  travail  contient  Iwaiicoup  d'indica- 
tions sur  lagéolt^ie  ornaise.  V.  en  particulier  p.  99  :  Synclinal 
jle  Mortain  -Bagnoles,  p.  134  :  Synclinal  d'Alen<;on ,  p.  136  : 
Synclinal  de  Seès. 

—  Les  ondulations  des  couches  tertiaires  en  Normandie  d'après 
un  récent  travail  de  M.  Dollfus.  Ibîd.  l"  Année;  p.  68  :  Axe  du 
MerlerauK,  Le  travail  de  M.  Dollfus  a  paru  dans  le  Bull.  »çn. 
Carte  géol.  Fr.n°  H,  T.  II,  juillet  1890.  ;     .  , 

—  Plage  silurienne  de -Bagnoles.  Bull.  Soc.  Linn.  Noi'm. 
1892,  p.  81. 

—  Compte  rendu  des  excui'sions  géologiques  dans  les  environs 
de  Seès  et  de  Bagnoles  (Orac)  les  15,  16  et  17  juillet  1S92,  Ibid., 
id.  p.  Ii6-156. 

BOURRUT-DUVIVIBR  (E.),  professeur  de  Physique  et 
de  Chimie  au  Lycée  d'Alençon. 
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—  GoiDptë  rendu  dès  travaux  de  ta  Commission  st^ièntiOque  du 
déparleraenl  de  l'Orne  pendant  l'annùc  1873.  Alençonf  E.  De 
Broise,  1874,  in-8",  23  p. 

LERMIER  (Jacqiies-Conâlant)  né  à  Alençon  en  1793,  élève  de 
l'Ëcole  polytechnique,  commissaire  des  poudres  et  salpêtres, 
membre  de  l'Académie  de  Bordeaux  et  correspondant  de  celle  de 
Toulouse. 

—  Mémoire  sur  l'Hydraulique.  Bordeaux,  Brossier,  1836,  in-8", 
85  p. 

—  Mémoires  sur  les  moulins  à  pilon.  Boi'dcaux,  Brossier,  1833, 
in-S",  39  p. 

LETACQ  (A.-L.). 

—  Compte  rendu  des  excursions  botaniques  faites.par  la  So- 
ciété Linnéenue  de  Normandie  dans  les  Marais  de  Hriouze  et  aux 
nnTirons  de  Bagnoles  (Orne),  les  15,  16  et  17  juillet  1892.  Bull. 
Soc.  Linn.  Norm.  1892,  p.  157-174. 

Tir.  à  part,  Caen,  E.  Lanier,  1893,  in-B",  même  pagination 
que  le  Bulletin. 

—  Noie  sur  la  présence  de  l'Aigle  Jem-le-Bl&nc  dans  la  forôt  ■ 
d'Andaine  (Orne).  Ibid.  séance  de  novembre  1893. 

M.  Gadeau  de  Kerville  a  reproduit  une  partie  de  cet  article 
dans  sa  FaMTM  de  lu  Normandie,  h'  fascicule  p.  503. 

lilGTELLIBR  (Augnslin). 

—  Essai  de  statique  végétale.  Comptes  i-cndus  des  séances 
de  l'Académie  des  Sciences,  |4  juillet  1893),  in  4°,  4  p 

—  Pourquoi  la  racine  se  dirige  vers  le  bas  et  la  tige  vers  le 
haut.  Bull.  Soc.  Linn.  Norm.  1893,  p.  115-133. 

LETELUBR  (M.-J.). 

—  Nouvelle  découverte  du  Gui  de  Cbéne,  Journal  d'Alençon 
(2i  septembre  187i). 

—  Sur  les  terrains  d'Alençon,  Ibid  ,  Déccmbie  1891. 

—  Terrains  au  sud  des  collines  de  Normandie  compris  dans  la 
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feuille  d'Aleoçon  de  la  carie  géologique  détaillée  de  la  France. 
Bull.  Soc,  Linn.  Norm..  1892,  p.  92-106. 

—  Notice  sur  l'arkose  d'Alençon.  Ibid.,  séance  de  décembre 
1892. 

NOTICE  sur  les  Eaux  naturelles  phosphatées  et  arsenicales 
de  Brochard  VaUDieu  (Orne).  Imp.  de  Montligeon,  in-8»,  16  p. 
(s.  d.) 

Celte  Notice  renferme  p.  3,  4  et  5  YAnalyse  des  eaux  Bro- 
churd-Val-Dieii  d'après  M.  Ch.  Girard,  chef  du  laboratoire 
municipal  de  îa  Seine. 

RUPERT-JONES  (T.) 

—  On  some  Devonian  and  Siiurian  Oslracoda  from  Norlli- 
America ,  France  and  Bosphorus.  Q.  J.  G.  S  T.  XLVl .  p.  534 , 
nov.  1890. 

On  troHTe  dans  ce  travail  la  desciiption  du  Beijrichia  GuUieri 
recuei'li  dans  les  schistes  à  Calymèncs  île  Domfronl. 

Les  auleui-s  des  Tables  de  comparaison  {T.  X,  p.  283)  sont 
Boesnier,  ingénieur  en  chef,  Berthelmy  et  Blanvillain  ingénieurs 
ordinaires,  Dagiiin,  professeur  de  mathématiques  et  Trumeau , 
inspecteur  foi-estiar  (Voir  l'opuscule  p.  92.)  —  Dsguin  (François- 
Charles),  né  à  Mortagne  le  9  septembre  1746,  prêtre,  professeur 
à  l'Ëcole  centrale  de  i'Onie,  puis  professeur  au  collège  d'Orléans 
est  décédé  à  Aleui;on  (rue  de  l'Ëcusson)  le  18  juin  1821. 
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TART.F.  JiES  .MATIÈRES 


La  tome»  sont  iétigntt  par  de»  chiffre* 
par  des  chiffre*  arah 


Préface,  X,  207.  —  I« trot) action j  Sti.  —  Sciences  mathématiqnes,  222. 
^  Astronomie,  284.  —  Htysique  et  Météorologie,  291.  —  Cblmie,  305.  — - 
Hinérsiogie,  XI,  5.  —  Anthropologie  et  Zoolt^ie,  il.  —  Botanique,  153. 
—  Géologia,  304.  —  Archéologie  préhistorique,  322.  —  Histoire  des 
Suienced.  ^  Biographies,  XII,  35.  —  Voj^es  sdentiGques,  49.  —  Ou- 
vrantes divers.  51.  —  Supplément,  56. 


TABU  ALPHABÉTIQUE  DES  NOMS  D'AUTEURS 
dota  Us  oxtvmgei  sont  indiqué*  data  la  bibliographie. 


Acopard,  X,  2S4. 
Alexandre,  XI,  153. 
Alibert  (IK),  X,  305. 
Alliol,  X,  291.  -  XII,  51. 
Anvo,  X,  291. 


Bachelier,  Xf ,  304. 
Barbot  (l'abbé),  XH,  M. 
BaadrcTiUe  (De),  TOI,  51. 
Beandonin  [D^),  XI,  11. 
Beribebttf ,  XII,  56. 
Strtkmtt  <r«fab«,ja,  806. 


B«rtol,  XI,  154. 

Bignon  {D%  X,  305. 

ffigot,  XI,  305.  —  XII,  W. 

Biot,  X,  284. 

Bizet^  XI,  305. 

Blanclietiëre,  XI,  12,  322. 
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PETITE  GRAMMAIRE 

DU 

PATOIS  DE  L'ARRONDISSEMENT  O'ALENÇON 


AVANT-PROPOS 

Dam  le  premier  chapitre  de$  Recherches  philologiques  et  lit- 
téraires miseï  au  devant  de  nm  Glossaire  Picard,  l'abbé  CarbUt, 
traitant  de  l'origine  des  paioi>,  réfute  le  tytlème  de  Gènin  qui  ne 
reconnaît  qu'une  langue  univerielle  tans  influeneet  dialectales.  Il 
n'admet  pat  non  plut  let  prémiiset  de  FaUot,  mai$,  en  la  limitant 
aux  dîa(ec(«(  Uttérairet,  il  adopte  la  division  des  patois  en  trois 
dialectes  principaux  qu'il  nomme  le  Romano-Normand,  le  Romano- 
Picard  et  le  Romano-Bourguignon.  Les  lignes  de  démarcation  sont 
d'ailleuri  difficiles  à  tracer  et  tous  cet  dialectes  ont  des  formes  com- 
munes. Il  ett  mutile  de  dire  que  la  ressemblance  porte  »ur  des  for- 
mel romanet  ou  françaites,  les  Picards  ayant  prit  et  conservé  dans 
leur  langage  des  expressions  Wallonnes  ou  étrangères,  les  Hautt- 
Bretons  et  les  Normands  des  locutions  celtique*  ou  tcandinavea  et 
les  Bourguignons  glanant  un  peu  partout. 

En  admettant  cette  divUion  sous  toutes  réserves,  elle  nous  aminé  ' 
à  constater  une  chose,  le  peu  de  goût  des  Normands  pour  les  rechet' 
ehes  philologiques  et  les  (ubttltt^*  de  la  grammaire. 

Le  premier  lexicographe  connu  est  d^Àbbeville,  Cest  Firmin  te 
Ver.  prieur  des  chartreux  de  Saint-Honoré  qui  parait  avoir  iti 
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ignoré,  mime  àe  ton  compatriote  l'amiénois  Du  Cange  dont  le  glos- 
saire, en  ce  qui  regarde  la  basie  latinité,  est  une  mine  prfcieuse  pour 
les  itymologistes.  La  longue  série  de  grammairiens  dont  M.  Livet 
a  écrit  l'histoire  commence  par  Jacques  Dubois  {Sylvivs)  lequel  était 
de  Leuilly-les- Amiens.  Lambin  dont  le  nom  de  famille  est  devenu 
un  adjectif  qualificalif  et  dont  le  nom  est  resté  attaché  à  la  célèbre 
et  puérile  dispute  scolaire  des  Quanquan  et  des  Quisquis  était 
picard  comme  ses  devanciers,  Bamus  était  de  Cus  en  Vermandoit. 
Picard  aussi  et  franc-picard  était  l'abbé  Jules  Corbkt,  enlevé  pri- 
maturiment^  il  y  a  qtulques  années,  aux  sciences  arcUoIoft^fue, 
hagiographiqtu  et  philt^ogique. 

La  Bourgogne  n'est  guère  moins  bien  représentée  que  la  Picardie. 
Elle  compte  parmi  les  anciens  grammairiens  Théodore  de  Bèze 
que  les  réformateurs  de  l'orthographe  feraient  bien  de  relire  avant 
de  reprendre  périodiquement  les  mêmes  orjumcnte  en  faveur  de 
la  méthode  phonétique  et  le  brillant  esearmoucheur  Guillaume  des 
Autels  qui  piquait  si  gentiment  au  vif  le  lyonna»  Meigret.  Le 
patois  Bourguignon ,  toute  proportion  gardée ,  a  son  Homère  ; 
Bernard  de  la  Monnaie  a  su  leur  conserver  son  sel  attique  et  au 
besoin  g  ajouter  un  peu  du  jien  (1),  Dans  notre  siècle,  M.  Fertiauît 
en  a  donné  une  nouteUe  édition  avec  des  notes  savantes  et  un  glos- 
saire précieux. 

Les  autres  grammairiens  français  étaient  originaires  de  diverses 
provinces.  Les  Estienne  étaient  de  Paris,  Pillot  était  Barrais  et  le 
doyen  des  professeurs  de  prononciation,  Claude  de  Saint-Lien,  de 
Moulins  en  Bourbonnais,  enseignait  le  français  à  la  cour  d'An- 
gleterre comme  l'avaient  fait  avant  lui  Du  Guex  (1527)  etPaltgrave 
(1531).  Cotgrave  était  anglais  comme  eux  et  le  dictionnaire  de 
Nicot  n'est  qu'une  réédition  de  celui  de  Robert  Estienne.  Pelletier 
du  Mans  et  Abel  Mathieu  de  Chartres  sont  nos  plus  proches  voisins. 

Les  petites  querelles  de  grammaire  ne  paraissent  pas  avoir  troublé 
là  sérénité  de  nos  auieurs  tien  que  la  grande  scène  entre  Vadius  et 
Trissotin  se  soit  jouée  pour  la  première  fois  à  la  cour  de  nos  anciens 
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dites  s'il  faut  en  croire  le  savant  M.  Lair,  au  temps  de  Rkkard- 
sans-PeuroudesonnevevRobert-le-Diable  (1). 

Parmi  les  grammairiens  relativement  tnodeme$  et  les  acadé- 
miciens faiseurs  de  dictionnaires, je  ne  vois  gxtire  que  notre Mizeray, 
encore  n'est-ce  que  par  soupçon,  s'il  est  vrai  que  Fwetière  trouva 
dans  les  papiers  de  son  collègue  un«  grande  partie  du  dictionnaire 
rival  qui  le  fit  chasser  de  V Académie. 

Huet  avait  toutes  les  qualités  d'un  parfait  philologue  et  les 
défauts  à  un  degré  encore  plus  éminenl.  Bien  que  seulement  Sous- 
pricepleur  du  dauphin,  il  se  préoccupa  moins  de  grammaire  que 
son  chef  de  file  le  grand  Bossuet  qui  théorisait  sur  l'orthographt 
tout  en  contfrutjanl  la  phrase  à  coup  d'ailes.  Quand  on  songe  à  la 
brouille  de  Buet  avec  Segrats  pour  la  traduction  d'un  vers ,  on  se 
félicite  de  son  dédain  qui  épargna  bien  des  flots  de  petite  bile  à  ce 
moTide  de  (jrranimatrteiu  ■  au  front  ridé  •  (2)  fu'un  autre  nor- 
mand, le  sceptique  Saint-Evremond  représente  comme  ■  ne  songeant 
qu'aux  mots  et  n'entrant  m  dans  la  délicatesse  du  sentiment  ni 
dans  la  finesse  de  la  pensée,  • 

Que  dire,  aprèi,de  <t  hautains  jugements,  des  modestes  patriotes 
qui,  non  seulement  se  préoccupent  singulièrement  de  la  grammaire 
française,  mais  recueillent  comme  reliques  précieuses  les  expru- 
sions  de  leur  canton  et  les  mots  de  leur  vUltige  ?  S'il  leur  fallait  des 
patrons  dans  les  grtmds  ancêtres,  peut-être  pourraient-ils  se  réclamer 
du  grarui  Corneille  qui,  comme  Bossuet ,  apportait  au  diclionnaire 
de  l'Académie  à  son  début  le  concours  sérieux  de  sa  science  exacte 
et  l'aulorilé  de  son  expérience.  Plus  ipieialement  encore  de  ce 
Mêxeray  déjà  nommé  qui  voulait  imposer  à  ses  collègues  d^aigneux 
ou  ignorants  l'introduction  dans  le  dictionnaire  des  mots  techniques 
et  professionnels  en  suivant  te  vocabulaire  des  gens  du  métier  et 

|l)  Voir  dans  Vituit  hitlorique  et  critique  tur  Otuton  île  Saint-Quentin.  imprU 
tuée  «n  tête  de  l'édition  donné*  par  U.  LRÎr  dan«  !«■  Mimoiru  iet  Antiquairti  d»  ' 
Nortaandia  (ttr'ie  'i,  vol.  3J,  la  carï^uM  diipute  des  pédant*  Oarnier  et  illoriath  en 
picine  église  de  Saînl-Ouen.  Fiai  de  su  tièolea  et  demi  avant  Uolièn,  Garni»  avait 
décoché  à  son  avderiaire  le  fameux  veri  d'Alceite  k  Oronte 

K  Per  tolam  eortem  versas  raatabat  oberrani, 
Dignot  mnftcUt  ttenore  paginvlii,  > 
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surtout  de  Malherbe  qui  trouvait  qut  les  débardeurs  du  port  au 
foin  parlaient  flut  français  que  Rottsard  et  la  pléiade  des  ron- 
sardisantt. 

Mais  à  quoi  bon  chercher  des  références  quand  on  marche  dans 
une  vote  nouvelle  où  ton  se  sent  suivi  avec  intérêt  et  curiosité. 
Pltu  que  tous  les  autres  peut-être,  nos  patois  normands  ont  été 
étudiés  par  de  patients  philologues.  Indépendamment  de  l'emjuile 
offieieUe  de  1812  dont  Us  résultats  nous  ont  été  communiqués  en 
partie  par  M.  Duval,  des  travaux  considérables  ont  surgi  dans 
tous  les  coins  de  notre  bontu  Normandie.  Après  le  dictionnaire  dé 
MM.  Dumiril  est  venu  celui  de  M.  Moisy.  Le  patois  de  fÀvranchin 
et  celui  du  Perche  ont  été  élevés  au  rang  de  dialectes  par  MM.  Le 
Béricher  et  Genty.  D'autres  travaux  out  été  publiés  et  voici  qu'à 
son  tour,  M.  Charles  Vérel  entreprend  la  petite  grammaire  du 
patois  de  l'arrondissement  d'Alençon.  Bien  que  M.  Vérel  tien 
soit  plus  à  ses  débuts  littéraires,  sa  modestie  extrême  m'a  déféré 
TAonneur  de  le  présenter  au  public.  Non  seulement  je  le  fais  volon- 
tiers, mais  il  m'a  semblé  curieux,  à  propos  de  certaines  ortho- 
graphes, de  certaines  formes  et  de  certaines  prononciations ,  de  re- 
cueillir et  de  consigner  l'avis  des  anciens  grammairiens  français. 
J'aurais  pu  multiplier  les  notes  insérées  au  cours  de  ce  travail, 
mais  elles  le  chargent  déjà  passablement.  Toutefois  je  les  crois  de 
quelque  intérêt  en  ce  qu'elles  prouvent  une  fois  de  plus,  que  le  patois, 
au  lieu  de  dénaturer  les  mots  et  de  jargonner  au  hasard  de  sa  fan- 
taisie et  de  son  ignorance ,  est  souvent  le  vrai  puriste  et  le  vrai 
cotuervafeur.  Cest  alors  que,  malgré  de  nombreux  écarts ,  il  rend 
des  poitus  à  t Académie. 

GosTAVB  LE  VAVASSEUR. 
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A  mon  ami  Stanislas  MILLET,  professeur  au  Lycée  de 
Lorient^ 


PETITE  GRAMMAIRE 

DU   PATOIS  DE  LARRONDISSEMENT  D'ALENQON 


■  Tout  bommt  qui  n'a  pu  soigncuitmtnt  ciplorë 
l«i  pttoiad*  ««lADgna Del*  tait BDcorc  qa'h  d.«mi.  ■ 
Ch.  Nome*.  (NoUoiu  d«  [.inguii^<)a*j. 


RÈGLES  GÉNÉRALES 

Concernant  les  mats  français  altérés  par  la  prononciation 
patoise. 

1 

Acle  el  acre.  Proiioncialion  :  aque  : 

<■  C'est  un  mirttque  de  vous  vais  (voir).  —  Prenons  un  flaque 
pour  arriver  pus  vite.  ■ 


4t,  é,  è,  rendus  parle  son  et,  sur  lequel  on  appuie  fortement 
quand  cette  syllabe  ou  ces  teltres  accentuées  sont  pr^l'cédées  ou 
suivies  d'une  consonne  : 

c  Note  curé  monlit  dans  la  cheîre,  —  Hél&  !  q»é  çlé  fille  là  est 
don  malhonneîte!  —  Y  a  pas  d'compareïson,  à  c'qué  dît  mon 
peîre.  • 
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Aigre,  ègre.  Prononctalton  :  algue,  ègue  : 
•  En  n'happe  point  les  mouches  ové  du  vinaigue.  —  Y  travaille 
comme  an.nègue.  » 

■-  ■    ■   -  A 

Ailte.  Prononciation  :  aille  : 

■  J'avons  tué  eune  caille  bin  b'sante  (pesante).  —  Prenez  les 
cartes  et  amusous  à  la  bataille  (sorle  de  jeti).  » 


Aine,  eine,  êne.  Prononciation  :  &igne,  eigne,  êgne  : 
■  ■  I  m'a  donné  eune  monte  oté  sa  chaîgne.  —  La  bnleigne  dé 
mon  corset  est  mincée  (cassée).  —  Ualêgne  du  cordogniei-.  >  (1). 


Ais,  es.  Prononciation  :  êe  : 

■  N'mé  caôsez  jamée  d'çà.  —  I  reste  tout  prée  d'nous. 


Les  mots  en  al  se  prononcent  comme  en  français,  sauf  les  sub- 
stantifs suivants  :  Marécha  [ou  mieux  niaricfiaj  ;  conffsaionna; 
camava. 

8 

Ancre,  encre.  Prononciation  :  ttnque,  enque  : 
■  Nos  pommiers  sont  grugés  d'chanques.  —  Donnez  mai 
d' l'enque  et  eune  pieume  pour  écrire  à  mes  gKns  (parents  .  • 

(!)  \*  proaoDeiilioii  aifi»,  rijM  m1  cooimuM  à  b«*aeonp  de  paloi*.  On  (nutb 
dini  Im  Hailt  toryi^voM  de  It  Honnoje  ;  Mtipu  (btbioe),  trtuptellt  (braoelle], 
Miiff  (CitiMl),  MfwifiM  (caqnîne],  ««Maifu  (ooMioe),  lUvifmUrmI  (4eTMiir«Dl), 
(a^  (fitw),  U^r-  (iDDe},  ete  ,  «te. 

(  De  «ia  el  de  <i».  —  Dent  lee  mol*  qai  fioiuent  par  •■■  •!  (in,  ooat  m  pr»- 
DODfoni  Di  l'a,  oi  i'(,  Ainii  aaïa.  f In'a  ta  pronooccnl  bû,  fH*.  Hai*  *■  Ici  lettre* 
•i»,  «ta  aonl  auitte*  d'an  «  macl,  m  n'eat  le  toa  ai  de  l'a  ni  de  l'j  qa'on  eolaDd, 
mail  aa  fou  turmi  in  dsoi  et  qne  Bamai  marque  par  no  è  comme  ttU»t,  capi- 
Mm.  Ainii  Ihmm,  ctrlaia  h  prononcent  Boa»,  cirlia.  Util  Stmti%i,  cwlaiai  ae 
prononçant  Mamint,  ctrfni,  —  On  reproche  ani  Boarguigaoni  et  ani  Normandi 
de  fwre  trap  enlradra  l'i  dani  let  meta  termina  en  af**.  ■ 

(CItade  de  Sl-Lica  :  de  proomitiatîona  lii^wa 


^chyGOCX^IC 


Angle.  Prononciation  :  angiie  .- 

i  La  j'ment  a  c&ssé  sa  s&ngae.  —  Noie  g&sjoue  d'Ia  musiqtie  : 
c'est  li  qu'a  l'triangue.  • 

10 

il)'.  Prononcialion  :  er,  lorsque  celte  syllabe  est  initiale  ou  pla- 
cée après  une  consonne  : 

«  Çt'année  l'er^enl  n^  r'soudra  pas  (ne  pullulera  pas).  —  Note 
pi-é  a  quatorze  erpents.-  CfteWes,  Tais  don  dire  la  cWrineHe  »  {I}. 

11 

Ard.  Le  patois  ne  fait  pas  subit-  d'altération  dans  la  prononcia- 
tion des  mots  en  ard.  Seuls,  ou  à  peu  près,  (ard  et  renard  échap- 
pent à  la  règle  : 

<  Il  est  bin  la.  m'  s'aisons  nous  d'parti  (il  esl  bien  tard,  dépê- 
chons nous  de  partir.— J'ai  piis  un  r'na  dans  l'hucboué  (juchoir).  » 

12 

Ar$.  Prononciation  is  : 

*  J'aTons  tras  oies  et  un  jâs  [jars].  —  C'est  un  bon  p'tit  gâs, 
tout  l'monde  l'alAse  (en  chante  les  louanges).  » 

Mars  se  prononce  toujours  mâr  : 

•  J'prenons  la  ferme  au  mois  de  mâr.  ■  (2). 

13 

Bl,  FI,  PI.  Prononciation  :  Bi,  Fi,  Pi: 

■  Sa  vache  bianche  est  amouillante  (pleine).  —  Les  nbans 
d'son  bonne!  bien  sont  corvillés  (recroquevillés).  —  En  n'bat  pus 
l'grain  ovec  el  fîa.u  [Iléau].  —  Deudpis  qu'sa  nielre  esl  dans  l'çu- 
niequelre,  ou  n'fait  qné  d'pieurer.  —  Tuez  la  poule  piglÉe  qui 
L-hanle  el  coq  et  pieumez-la  (tuez  la  poule  tachetée  qui  chante  k 
la  manière  des  coqs  (signe  de  mort]  et  plumez-la).  » 

(I)  PicirJ  :  <  (rctojfm,  irioiit.  Ein  priurbe  moi  trji'al  ch'nl  ein  (polbictir' 


{khbé  Cohlet). 

.  (3)  On  «pptll*  tnmi  ilir,  le*  Moiaillef  qni  m  (oui  aai  Iiboon  ciéenUt  d«w,le 
eonrul  dt  min  :  ■  No*  mir  MDt  bUui  ct'ianét  >  C.  V.  .     -   . 
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14 

Bre,  Dre,  Fré,  Pré.  Pi-ononcialion  :  Ber,  Der,  Fer,  Per  : 

t  C'est  anuit  qu'en  touse  les  berbts  fc'est  aujourd'hui  que  l'on 
lond  les  brebis).  —  J'irons  v'vais  venderdi  (nous  irons  tous  voir 
vendredi).  —  I  fertUle  comme  un  poitesson.  —  L'Persident  du 
Comice  y  a  donné  un  filet  [anneau).  »  [1). 

Par  conire,  Pej-cepfeur  se  prononce  Pfécepleit,  appellation 
moins  singulière  que  celle  de  Serrons  (qui  serre  l'argent)  donnée 
à  ce  fonctionnaire  par  le  paysan  des  environs  de  Rennes. 

Remarquons  que  Beibîs,  Venderdi,  ne  sont  que  des  mélalhèses 
plus  près  de  l'élymologie  que  la  prononciation  usuelle  :  vervix 
(bi'ebis),  veneris  dies  tvendredi). 

Cla,  clai,  cl&n,  do.  Prononciation  :  Quia,  quai,  qutan,  quio  : 

ï  Tais  loué  ou  j'ié  fiche  eune  guiaqûe  (une  claque).  —  I  Tait 

quair  à  soi  (il  fait  clair  ce  soir).  —  J'guerdinons,  quianche;  don 

la  porte  (nous  grelottons,  clanchez  donc  la  porte).  —  L'couvreux 

a  mis  un  co  neu  sus  Vquioclier  (un  coq  neuf  sur  le  clocher).  > 

16 

Dia,  dieu,  deau,  d'ter.  Prononciation  :  Guia,  gueu,  guiau, 
guier  : 

«  C'est  un  gâs  d'guiâbe  (un  vaurien).  —  Priez  l'bon  Gueu. — 
C'est  des  chercheux,  i  passent  leus  temps  à  menguierfce  sont  des 
gens  qui  cherchent  leur  pain,  ils  passent  leur  temps  à  mendier). 
—  L'gàs  Palocliin  s'est  pendu  ovec  un  cor'!7uiau  (le  gars  aux  pieds 
bols  s'est  pendu  avec  un  cordeau.  > 


Eau,  neau,  ieau  Prononciation  :  iau,  gneau,  quiiu  :  ^2) 

(1)  Ce*  Ktilti  de  mcUlbtwa  wnt  MqurnlH  d«n*  li  vïïdi  lta(^^  : 

t  G*SD«  au  btrlm,  uigYie,  lui  ({aillii.  t     (ViLLO.t.  Bill*d<  de  bnoiie dnclrtof). 

Birl*n  ti  K»  dérii^i,  teTlatHrr,  <  le. ,  onl  «t  hnfflrntft  !ri  dvai  rnrnica. 

Ka  patois  picard  ;  etcktvtir,  trjTiiT,  btrianitltr,  elt.  (Albc  Corbist)- 

(2)  Tettt  pour  tau,  prononrialioii  iutliGïe  par  Taneimne  orthograplie  rlaïl  jadia 
uoa  Toriiit  du  dialntle  piritiin.  o  11  hul  •,  dil  Tliéodore  de  Bne,  ■  évlttr  la  fao'F 
groaaiïrs  dei  Paria-eni,  Iù«  pour  J'eaa,  «le.  •. 

ïiua  «at  cDMre  orthnp^pliMc  linai  du»  1«  dieliaDMirs  Ulio  friofait  du  piurd 
FinuioUVer  (IB20-IM0),  ,        ,.,.       .       .  
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«  Ya  UD  otstau  dans  la  logetle  (trébiichetj.  —  Les  moigneaux 
ont  ruiné  nos  pois  primes  (batifs).  —  Mon  couguiau  est  débotté 
(démoli).  ■ 

IS 

Ers  Les  mots  en  ei's  se  prononcent  comme  en  français,  excepté 
pemerB  et  travers  : 

«  Est-i  pervès  pour  son  âge!  — •  Oui  a  lé  z'yeux  d'travès  (elle 
louche),  s 

t9 

Estre.  Prononciation  :  Esse  : 

«  I  paie  l's  arriérages  d'sa  rente  tous  les  trimesses  —  L'fis  k 
Syioease  dait  tras  mille  francs  au  nolairial,  sans  compter  les  pa- 
pillons (sans  compter  les  billets  qui  sont  en  circnlalion). 

I  Toutes  les  fois,  dit  Ménage,  d'après  les  anciens  grammairiens, 
que  ti-ois  consonnes  se  suivent  en  français,  on  ne  doit  en  pronon- 
cer que  deux.  * 

II  y  a  de  bons  et  de  mauvais  exemples  ;  mais  la  tendance  à  l'a- 
doucissement explique  beaucoup  d'élisions,  de  retranchements, 
de  syncopes,  de  crAses,  etc.  (I) 

20 

Euf,  œuf.  Prononciation  :  eu,  œu  :  (2) 

(1)  L'Emploi  de*  Irait  cooiaDDH  com^lÎTei  «tl  *i  inlipilhiaiM  ■  U  lingMs 
fruifiiM  que  Firmin  Le  Vir  dont  \t  srind  dictionaure  mI  le  ripeiloire  ooraplet 
de  Ddlre  lingne,  telle  qu'oD  l'rerinil  eltt  pirUit  de  (  120  ■  1  HO  l'a  intt  pre*>]Da 
ptrtoal.  Le  Ver  *■  juiqu'l  éerin  :  Kfhfm  al  tfiri  poar  d^UsipM  (ou  dipMsa- 
fy)  et  ifkiri.  De  li  l'ebiliuliaD  on  iP'nlAI  l'ufiMltM  de  HéiMgc  ■  proaoaeer 
■inon  h  écrira  ;  otlnt,  lutwr,  etc.  L'imche  du  IbMire  Tniifiii  ■  ennanei  pendint 
plo»  de  deux  ceali  im  le  MÎHd/rwpt  el  udi  doulf,  bien  qu'il  ae  fttt  pii  de  l'Aca- 
démie, c'eal  einii  que  l'tcriiait  Molière. 

(V.  FtiHi!!  DiDCT.  Réforme  de  l'orlhagripba 
putim,). 

(2)  •  I.e  rrUfiîa,  1  cante  de  m  douceur,  eit  Tnimenl  Ja  langue  dei  femmtl. 
Awii,  (jnaud  dau*  une  nrfme  pbrate  «i  mol  terminé  par  une  eonionna  eat  luiri 
J'uB  autre  mol  commentant  par  une  conionne,  la  cnumnee  finale  du  premier  mot 
ne  M  praoonre  point..  ■  EicErno.>  :  F  le  prononce  a  la  Un  de  qnilqaei  malt  et 
eiige  une  légère  pinte  ataol  la  mot  loiTant  du  iatf  Mit,  etc.   ■ 

(CuDic  K  S^-LiEn). 
Par  contre,  ra  paleit  bourguigMO,  bnf  el  ntnf  m  pronoocenl  :  tnr,  acn . 

(V.  Fhtiidlt.  Gloaaajre  dot   NoCl*  twargaignoni 
de  Lt  Moonoye). 
Bia,  M»  tonl  l'aadeane  prontmcittion  romane,  cotÉKrrée  dam  le  ptloii  picard, 
(V.  ibbé  OoiBiCTJ. 
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I  Mon  babit  neu  est  consommé  (détérioré,  ou  mieux  perdu, 
fini).  —  L'bceu  du  Godirellier  (tonnelier)  yaut  bin  cinquante  pis- 
toles.  —  Oui  est  rousseiÉe  comme  un  œu  d'dinde  (elle  a  des  ta- 
ches de  rousseur  comme  un  œuf  de  dinde).  » 

II  y  a  exception  pour  veuf,  qui  ne  change  pas  dans  la  pronon- 
ciation paioise.  Il  faut  dire,  qu'à  la  campagne,  l'homme  qui  a 
perdu  sa  femme  est  plutAt  appelé  veitvier  ou  veuv'homme  : 

•  Ou  s'est  mariée  d'un  veuv'homme  (elle  s'est  mariée  avec  un 

veuf)-  » 

21 

Eugle.  Prononciation  :  eugrue  : 

«  Ayez  piquié  d'un  pauve  aueuffue.'  > 

22 

La  lettre  L  se  supprime  loujours  dans  les  mois  qui  se  terminent 
par  eul  : 

(  J'ai  donné  un  cochclin  (cadeau  de  mariage]  à  mon  (illeii.  — 
L'gàs  calorgne  ^louchon)  est  seu  sous  l'tijfeu.  b  (Ij 

23 

Eue  Prononciation  la  plus  habituelle  :  eu  s'il  s'agit  d'un  sub- 
stantif; eux  pour  les  qualiOcalifs  et  les  professions  : 

■  La  (iqueu  m'fait  mal  au  cœu.  —  Mon  cousin  r'niué  d'ger- 
maîn  est  piqueux  d'pierre  de  Herlré  (mon  cousin  issu  de  germain 
est  tailleur  de  pierre  de  Heitré).  (2)  •  —  J'alloiis  mener  noie 
bourri  k  Yécorcheux  (équarrisseur).  » 

jRamoneur  ne  suit  pas  celle  règle  générale;  il  se  prononce 
)"amo«ar,i  : 

<  Donne  deux  liosses  dé  suquc  au  p'iil  ramonard  (donne  deux 
moi'Ceaux  de  sucre).  ■ 

Remarquons  que  souvenl  l'eu  devient  u  : 

«  [/gêne  est  bin  hureux.  n 


Eore,  ièvre.  Prononciation  :  eitue,  ieuue  : 

>  L'orfcuvea  tué  un  Heure.  —  J'ai  mal  h  Vd  (eufe. 

(1)  Oolp«T«  crrit  eneore  :  Tilku. 
(1)  Gruiil  que  l'on  ninil   dei  rtrrirre*  de  B«rf 
Sirlba  (Onw)/ 


!y  Google 


25 

Ine  se  prononce  tr^ne  à  ta  fin  des  mois  : 

■  Ma  consigne  portail  aune  crinoligne.  —  La  lapigne  a  cune 
épiçTie  dans  la  patte.  >> 

Ine  et  igrie  riment  dans  tous  les  vieux  auteurs;  on  en  trouve 
encore  an  moins  dem  exemples  dans  La  Fontaine  [t). 

26 

/>■■  Dans  louâles  patois,  la  lettre  fî  se  supprime  dans  les  verbes 
de  ia  deuxième  conjug^aison  : 

«  Il  a  dû  riissi  dans  ses  affeires.  —  Dé  quai  qu'j'dllons  dév'ni! 
[qu'allons  nous  devenir!)  >    - 

Le  participe  passé  senti  devant  sen(u  en  patois  (2]. 

27 

Iste,  liste,  ialre  :  Prononciation  :  isse,  usse,  tsse  : 

■  Sonn'vcucstaufceivisse.- C'estjusse. —  Mâsieul'Af misse.  » 

28 

Gli  se  prononce  Gui  : 

i  J'allons  guisser  en  p'iite  bonne  femme  prée  l'noc  de  l'étang 
(nous  allons  glisser  en  nous  asseyant  sur  les  latons  prés  la  vanne 
de  l'étang].  > 

(1)  r>r  conlra,  ca  patoii  noniiand,  on  nantinoe  i  dlr«  :  iû)«r  pour  liyiur,  vn- 
nnl  l'iDcien  aufa  fnnçiii  :  t  La  ;  n'i  ■neun  «ao  deiant  !'■,  *oit  otouitlj  eomiBs 
dini  gafruTj  taii  ferme  coinma  diai  lijnt,  *ij<UT,  rtsue,  rifnar  qui  m  prononçant 
tint,  EiiMT   (VM,  rtnet  >.  (Thcod.  de  B£ie). 

r>'tp(ri  una  note  de  M.  LïtfI  (>oir  11  Grin>iatr<  fmçaitt  il  la  frammtiriau  *m 
Xn'  sièth)  qui  appuie  ion  opinion  dfl  nombreui  ncmpld  le  g  dcTint  h  ne  a«  fro* 
uoD^il  pM  dsni  rancitane  langue  rrapfaiso.  C^eit  L'apiainn  de  l'abbé  Corblet  qui 
eonilaln  U  lupprnaiun  du  g  dam  la  proDonciilion  picarde  :  ouîiMr,  etc. 

(2)  r.a  anppreuion  de  Tl  linal  n'eil  jxi  nonvellr.  a  En  oulre,  dil  Hrnri 
Eitieniie,  le  peupla  «appriiiie  r  final,  pronon^nl  flaiii,  ract»  an  lieu  da  flaitir.... 
rtâvnr  ...  c'eil  nns  faalo.  R  final  dei  «crbri  en  ir  ae  proDonee  rareinenl  dam  le 
Vennaudoii.  11  an  élait  de  mène  dana  la  lanjjue  d'Oc  o,  (Ab.  Coeblet). 

La  ranne  italienn'  Snlu  a  ili  auui  conaerrja  daoi  le  paloii  picard. 

Qutnl  au  cbangemml  de  i  en  •  dan*  Seifn,  c'eit  un  ilalianisme  ancien.  •  Le* 
anuleara  de  rilalien  i,  dil  M.  Li*el,  t  cbangeaieni  «Ion  (au  teinpa  dea  Eatitone]  I 
en  i  dam  1>i  inoli  fUitir,  fifuau  qu'ili  pronon^icnl  fiaiti,  fiemu.  Il*  remplaçaient 
i  par  ■  dan*  Smlti  poar  Senti  *. 

t  An  participe  paaié  s,  dil  H.  Ettiniuej  <  c'eat  ddo  faute  ds  dire  Sola  pour 
St%li.   ( 
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Le  paysan  éprouve  beaucoup  de  répugnance  à  prononcer  de 
suite  plusieurs  :!yllabes  en  i  et  en  o: 

•  Pisqu'en  défénitive  il  a  dit  des  relsons  (injures)  es  gender- 
mes,  y  aira  du  défécit  (surprise,  punition).  —  C'est  anuj  la  Qua- 
siinado.  —  L' chien  u'est  pas  c'mode.  » 

m 

Les  liquides  L  et  R  suivies  d'un  e  fiiiai  el  précédées  d'une  con- 
sonne se  suppriment  toujours  dans  la  prononcialion  patoise  : 

«  Capibe,  ensemfre,  meube.  risibe,  cMe,  chambe,  célèbe,  dé- 
sorde,  live,  etc.  »  (1) 

31 

Un  grand  nombre  de  verbes  en  oir  se  prononcent  é  et  s'écri- 
vent er  : 

«  C'est  pas  l'tout  d'vouler  (ou  vêler),  i  faut  pouver.  —  Va 
faller  d'mander  c'qiié  çà  peut  bin  valej:  -  Tâchez  d'sauer  com- 
bin  que  peut  y  en  aver.  > 

Voir,  recevoir,  apercevoir,  s'asseoir,  choir  font  exception  k  la 
règle  et  se  prononcent  vais,  revais,  recieude  ou  recieuui,  apsr- 
cieude  ou  apercteum,  s'assire  rimpératif  :  assisons-nons  ou 
ussiessons-nous.  assisous  ou  assiessous),  chais  (part.  pas.  fëm.  : 
chute  ;  part.  prés.  :  cbessant,'. 

M.  de  Grosparmy,  l'un  des  alchimistes  de  Fiers,  emploie  le 
verbe  choir,  à  l'indtcalif  pi-éscnl  el  au  futur,  dans  la  préface  de 
ses  traités  :  «  Se  un  grain  de  la  première  composition  de  ludicle 
ouvrage,  nommée  la  pierre  des  philosophes,  cfiet  sur  100,  la 
seconde  cherra  sur  mil.  etc.  (2)  ». 

La  prononciation  oué  pour  les  substantifs  en  oir  est  conforme 
à  l'ancienne  orthographe.  On  écrivait  jadis  mirouêr,  ar- 
mouëre,  etc.  : 

«  J'ai  perdu  mon  mouchoiié.  —  R'garde  l;ii  dans  l'miroué. 
—  Al  a  cassé  son  batlouê.  » 


(I)  L«  pluptrl  lie  rcf  «Dppmiioi»  de  eonMuDe*,  qmti  IvIMm  d*!»  le  fnofiii 
hmilier,  uint  communra  lU  pat"U  narmind  et  lU  pitoii  picard. 

(1)  Voir  nnlre  nnlice  lur  Ira  McliiiniitM  do  Flen.  BmU.  Sue.  àùl.  tl  êTtk.  dt 
l'Onu,  UiD>  VIII,  fse  323.  C.  V. 
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32 

Oire.  Prononciation  :  oueîi^  : 

t  In'fait  que'  d'boueîre  ava  l'jou  (loule  la  journée).  —  L'iinge 
est  paire  (dressé)  dans  Varmoueîre  >  (on  mieux  ormouefi'e). 

Croire  et  accroire  se  prononcent  cresre  et  acci'esre  coRime 
dans  la  vieille  langue  française.  Croya.bie  devient  créy&hle. 


Oit,  oid  Prononciation  :  El,  ed  : 

c  Onl  est  tont  plain  adrète,  -~  I  tait  rndenient  fred  h 
malin  >  (1). 

Oy,  précédé  d'une  consonne  et  suivi  d'une  voyelle  composée, 
s'écrit  ouy  :  Nouyau,  alouyau,  bonyau,  mouyeu. 

34 

Ort.  Prononciation  Iiabituelle  o,  avec  ou  sans  accent  circouflexc 
selon  les  contrées  : 

•  J'eime  pas  qu'en  m'fassc  to  d'euiie  centime.  —  I  souffrait  si 
fo  qu'il  en  est  mo.  >. 

35 

Le  paysan  supprime  quelquefois  la  lettre  R  dans  les  mots  qui 
se  terminent  par  our  : 
1  J'vas  dire  bonjou  a  vote  peire  qu'est  dans  la  cou.  b 


Nier,  nîère.  Prononciation  :  gnier,  gnicîre  : 
1  h'jerdignier  va  nous  qu'ri  un  pagnier  d'preuiies. 
çbouquet  (Heur)  à  vole  boutognieîre.  » 
En  patois,  ?-ancu)iier  devient  rancuneux. 


(I)  Frtd  éllil  da  b»a  langaga  Tcn  IStO.  GuiHtumg  dt>  Auleli,  dini  m  r^i- 
w  aui  fitriauti  iifaua  de  !..  Mcignl,  l'élcTe  ronire  le  litigige  de  la  cnur  qui 
ifEidil    l'ai  et  l'ioiparbit  de  l'indieiliT    11  ajoult  :  ■  Houn^uoi  a-t-on  laioé  le  mot 


il  f" 

tivn  II  i^Inmie  nrlhographique  itt  préeieuiM  aiynalcc  par  Somtiic ,  fr«ié4wr 
M  remplacée  par  frédtur, 

I  II  f  >  lnnf;l(fnpi  b,  (tTÏTaienl  les  Eilîenne  au  niilien  du  teiiiéine  $ikde  •, 
^ne  cmi  qoi  funt  proreuioii  de  proDoneer  délicatement  et  à  la  «nirlJuneHoe  ne 
prononrenl  plut  ia  rajFiit  et  liinenl  micDi  dire  la  rtUt  11  eil  certain  que  rela  rat 
wnn  premUmncul  dès  Temm»  qui  avaient  peur  d'oairir  Irnp  la  beucbe  en  ditant  : 
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37 

On  ajoute  souvent,  comme  en  Italien  et  en  Espagnol,  im  e  an 
commencemeol  d'un  mol  dont  la  premièi-e  lettre  est  un  s  suivi 
d'une  consonne  :  un  esquelettû,  eune  esl&tue,  cunc  eatalton, 
Bàinle-Escol^se  (1). 

38 

Tié,  lier,  tien.  Prononciation  :  quié,  quier,  quins  : 
«  L'saôoquier  a  bin  d'  ÏAmiquié  pour  sa  Unie  ;  c'est  11  qui  la 
souqviini.  > 

39 

La  lettre  U  s'élide  dans  bruit,  puÉls^  joue,  roue  et  quelquefois 
botie  : 
«  J'en  failes-ty  du  bril!  —  (iueltoas  d'chais  dans  X'pits.  » 
«  Il  a  la^oè  enflée  —  Note  voiture  a  eune  roê  d'c&s&ée.  ■ 
Et  cil  qui  fortune  a  mis  el  son  de  sa  roë 
Peut  Aire  trop  senr  qu'il  diaiara  en  la  boé. 

(Les  regrets  de  la  mort  de  St-Lojc). 
Il  y  a  aussi  brôe,  pour  écume,  que  l'on  fait  dériver  de  l'allemand 
Br&uen,  écunier. 

40 

Ume,  une.  Prononciation  :  eume,  eune. 

a  Ajelte  mai  Tp/eumos  (ou  pieumas)  ponr  oler  l's  érignées 
(jette-moi  le  plumeau  afin  que  j'enlève  les  toiles  d'araignées).  — 
I  pisse  ses  journées  à  leuneler  (à  bailler  à  la  lune)  ■  (2). 

(1)  Nîciilft  Col^vv  écri«fDt  iadifTéremaient  :  tifalrtUlM  ou  latriiUn, 

Jarqan  Duboii  (Sylvim)  donna  àx  nombriBi  racoiplci  4t  ecUt  npàca  d«  taOïie 
qu'il  Domnit  fratÙu. 

K  Ealtv  Uf  nioli  qai  «rcwiiplUMol  l'an 
Dmi  en  y  «  afKMltm€*t 
Qui  m'ont  fait  dcui. . .     • 
Mriultt  (Q  1527  GitiM  da  Wêt  1  la  jfuns  priacctfa  Marii  d'ADoIiIrrre, 

Ce  prutaiicDr  de  franfal*  dsTait  prononcer  ccrtiioi  moli  k  la  Noniiaode  ;  il  im\ 
tmfMT  po«r  iifûfitr,  wutcuuTtl  pour  »'txcttrtx,  etc. 

La  proalUH  hMm,  «te.  a  t  commana  lu  palwt  oarmand  el  an  pitoia  liord. 
(V.  abbé  Coiiin). 

(1)  Ht*  loni^leiDpa  qae  lu  NonnaDdi  ('obtlioadl  k  catittner  la  diphlonpia  n 
dana  itfrtaini  moti  et  à  ne  pa»  élider  t'c  muel    lit  n'^laient  paa  la*  aeuli  tnlrêrvia. 

•  L'e  ni  iiiulila  dan*  l<>ua  Im  pirliclpei  paMiti  comme  «fim,  rteat,  m  qm'il  hul 
prononrer  n,  rrçu  en  el  non  par  U  dipnlongue  ai  comme  on  hit  en  ?liitni«nilM, 
i  Orlaaui  et  k  Charim.   >  (Tb.  m  Bëii). 

Nieol  el  CotgraTe  icri«ent  encore  ;  nrktnù  oo  aulMmi,  RobeK  BtUcnoa,  Niool 
el  ColRrave  ftfmi  od  |lnna«. 

Il  Laoe,  («•»,  bimer,  kumtr,  one,  tme.  La  diphloagae  w  ni  fort.  connaiM 
dtiu  l'aoeico  idiome  picard,  loiulsa,  nb,  perrfo,  clc    >.  (Abbé  Cauui)!-. 
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La  lettre  X  esl  i-cmplacée  |iai- S  dans  explication,  exposition: 

■  C'était  (les  esplications  à  n'en  pus  fini.  —  N'pâsscz  pas  sus 

la  planche  dû  la  rivietre,  ya  d'  Vesposition  (il  y  a  du  danger)  >  (2). 


II 

PARTIES  DU  DISCOURS 


L'Article 

Au  singulier  : 

L',  masculin,  devant  une  voyelle  ou  H  muet  :  i  L'Iiomme  >. 

El,  masculin,  devant  une  consonne  :  Note  Rs  est  parti  pour  et 
pays  d'Amont  (la  Beauce]  >. 

La,  Téminin,  devant  une  consonne  :  c  A  fa  clairté  d'Ia  leune  >. 

L',  féminin,  devant  une  voyelle  :  <  L'équervlciie  (l'écrévisse)  ». 

Au  pluriel  : 

L's  et  Els,  masculiti  et  féminin,  devant  une  voyelle  ou  H 
muet  ;  ■  L's  oies  sont  avec  les  boures  (canes).  —  Els  hommes 
chanssument  (sèment  du  blé  imprégné  de  lait  de  chaux  pour  le 
préserver  des  insectes)  ». 

Très  souvent,  devant  une  voyelle,  les  se  prononce  lé  z'  : 

<  Lé  z'oies  sont  logées  sous  la  cherreirîe.  > 

Les,  devant  une  consonne  : 

f  Les  femmes  puceiU  la  lessive.  » 

Article  composé  : 

Es  pour  aux.  C'est  le  latin  atl  plus  ou  moins  défiguré  : 

■  Ces  bourbeltes  sont  es  maçons  (ces  sabots  appartiennent  aux 
maçons).  » 

Es,  tiré  du  vieux  fiançais,  s'est  conservé  dans  la  langue  mo- 
derne pour  désigner  certains  titres  universitaires  :  Bachelier  ës- 
sciences,  bachelier  ès-Iettres,  licencié  ès-scienccs,  etc. 

(!)  Noire  l>ii(M«MÎrr,  ictaelleiiunl  en  prjptratioti,  moDlrcra  que  lai  fipretiioM 
patoiMi  nitéw  dm  l'arroiidiiMniMil  d'^caçoa  ••  ralMuiaal  pour  U  pItifUi  4m 
U  P«^  la  MÙM,  la  Fongenii  «t  te  Bocaga.  ti.  V. 


iyCôdgJe 


—  78  — 

Puur  joindre  lui  nom  propre  oti  de  profession  k  un  nom  pré- 
cédent, on  place  a,  au,  aux  ou  es  enlre  les  denx,  au  lieu  de  ta 
préposition  de  : 

■  Le  lîve  à  Pierre,  le  cheval  au  boulanger,  les  pelles  es  jer- 
digniers.  >  ' 

Remarque  :  Lorsque  le  nom  commence  par  une  voyelle  et  suit 
immédiatement  son  adjedir,  celui-ci  (ainsi  que  l'article  ou  l'ad- 
jectif qui  le  précède]  S4  met  souvent  au  féminin  : 

«  De  la  bonne  ouvrage  —  (J'est  la  belle  fige.  —  Une  mauveise 
augure.  » 

L'ADJEfiTiF  Qualificatif 

Les  adjectifs  s'accordent  en  genre  et  en  nombi-e  avec  les  3)0ts 
auxquels  ils  se  rapportent,  excepté  l'adjeclif  ^i-ancf  qui  rette 
invariable  quand  il  précède  immédiatement  un  subslantifcom- 
niençont  par  une  consonne  : 

«  Ëune  grand  femme,  eune  grand  meison.  s 

A  propos  de  l'adjeclif  grand,  MM.  Larîve  et  Fleury  s'expri- 
ment ainsi  dans  leur  •  Dictionnaire  des  mois  et  des  choses  ■  : 

•  Autrefois  grand  appartenait  à  la  classe  des  adjectifs  ponr 
lesquels  la  distinction  des  genres  n'existe  point  Cette  classe, 
réduite  aujourd'hui  aus  adjectifs  terminés  par  un  e  mue)  comme 
juste,  utile,  etc.,  était  beaucoup  plus  étendue  dans  l'ancienne 
langue.  Elle  comprenait  tous  les  adjectifs  dérivés  des  adjectifs 
latins  qui,  dans  leur  déclinaison,  avaient  &  Lous  les  cas  une  forme 
identique  pour  le  masculin  et  pour  le  féminin.  Or  l'accusatif 
singulier  latin  grandem,  qui  a  donné  grand,  s'appliquanl  &  un 
nom  féminin  aussi  bien  qu'à  un  nom  masculin,  il  en  est  résulté 
que,  dans  le  vieux  français,  l'adjectif  grand  était  invariable  quant 
au  genre  et  qu'en  conséquence,  on  disait  et  on  écrivait  un  homme 
grand,  une  femme  grand  ;  des  hommes  grands,  des  femmes 
grands.  11  nous  est  resté  de  là  certaines  expressions  telles  que 
grand" mère,  giraïid'messe,  grand'piii^,  grand'chose,  etc.,  dans 
lesquelles  l'ancien  usage  continue  à  être  observé.  Mais  c'est  à  tort 
que,  dans  ces  substantifs  composés,  l'on  place  une  apostrophe 
après  le  d  de  grand.  Cette  apostrophe  ferait  croire  qu'un  e  muet 
a  été  supprimé  à  la  longue.  Or  il  n'en  est  rien,  puisque  cet  e 
rouet-  n'a  jamais  existé.  C'est  à  Dolet,  à  Vaugelas  et  à  quelques 
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auti-es  grammairiens,  peu  au  courant  du  vieux  français,  qu'est 
due  l'introduction  Taulive  de  celte  apostrophe  que  l'on  devrait 
bien  supprimer  >. 

Gentille  se  prononce  toujours  gentie  lorsque  cet  adjectif  fémi- 
nin précède  immédiatement  le  mot  auquel  il  se  rapporte  : 

«  Eune  gentie  fille,  eone  gentie  propriété.  » 

L'adjectif  pauvre  subit  une  mutilation  (apocope)  quand  il  est 
suivi  de  l'adjectif  petit  : 

«  C'est  un  pau'  p'til  bonhomme.  —  Il  a  eune  paie'  p'tile  teite 
aussi  aflllotîe!  •  dîra-t-on  d'un  garçonnet  délicat  comme  une 
ailette. 

D'autres  adjectifs,  enfin,  n'ont  pas  en  patois  le  sens  qui  leur 
appartient  dans  la  langue  française,  comme  :  cons^qruenl  (impor- 
tant), barbarisme  pour  i  de  conséquence  »  qui  a  conquis,  on  ne 
sait  pourquoi,  sa  place  au  soleil  du  diclionnaire;  casuel  (pour 
fragile]  admis  avec  ce  sens  par  certains  lexiques  ;  grossier 
employé  communément  pour  qualifier  un  homme  replet  ; 
méchant  pour  désigner  le  plus  petit  des  enfants  d'une  même 
famille  : 

c  J'avons  un  i^aignicr  qui  n'est  point  résoud  [qui  se  porte 
mal).  —  Lequicul  don?  —  Lméchant  !  ■  (c'est-à-dire  le  plus 
jeune,  le  plus  petit). 

Méchant  s'emploie  aussi,  comme  l'a  remarqué  M,  G.  Le 
Vavasseur,  dans  le  sens  de  mal  clmnceux,  poui'suîvi  de  mes- 
chance.  EnjelTet,  on  dira  d'un  infoi'tuné,  digne  de  pitié  : 

■  L' méchant  bonhomme  !  ■ 

Adjectifs  démonstratifs 

Masculin  singulier  : 

Ç',  devant  une  consonne  : 

•  Ç'gfts  là  est  un  feignant.  ■ 

Çt'  ou  Est"  devant  une  voyelle  ou  H  muet  : 

t  Çt'  aoùteron  mange  par  assiettes  enfeltées  (dont  le  contenu 
s'élève  au-dessus  des  bords,  en  forme  de  faite).  --  Dé  quai  qu' 
c'est  qu'eaCbomme-là  !  >  (1). 

(t)  Cfkammt,  e'Uti,  t'ttlà  loot  ie»  larme*  raffiniei  tntrsdyilei  k  )■  eooi  4* 
Fnacs  fn  !•  muùa  et  prononcer  i  l'IUlicniM. 

<  Ln  eoBrtiMnt'TOBt  juiqa'ï  dira  :  mm  ioai,  mm  bn,   mm    gtfot  pear  wM- 
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Féminin  singulier  ; 

Çl\  devant  une  Toyelle  : 

B  Ci'  oie  la  est  maiiveise  couvoiicire  (i;ouvcnse).  » 

Çté  ou  esté,  devant  une  consonne  : 

•  C'esl-î  vote  servante  e£l^  fille  là?  > 

Des  deui  genres  : 

Ces  :  I  Ces  gadeJHJers  (groseilliers}  ;  ces  gorcs  {truies,  tém.  de 
gorel)  ». 

Ce  est  remplacé  par  a  dans  les  expressions  suivantes  :  à  matin,  ' 
à  soi,  pour  ce  matin,  ce  soii'.  Cependant  pour  indiquer  le  cré- 
puscule, on  se  sert  du  mot  çlasoiranf,  roétathèàe  de  à  c't'sotrant. 
Le  soirant  ou  serant  est  le  crépuscule  et  par  extension  la  frat- 
clieur  qui  l'accompagne  : 

V  En  reposera,  d'ça  çtasoirant.  —  L'seranI  (ou  résant)  est 
btn  malsain,  n 

A  malin,  a  soir  sont  de  vieilles  tournures  françaises  dont  on 
trouve  des  équivalentes  dans  la  langue  italienne  :  Alla  matin», 
ce  malin. 

Adjectifs  possessifs 

M'n,  t'ii,  s'n,  employés  pour  mon,  ion,  son,  devant  une 
voyelle  ou  H  muet  : 

B  C'est  Cn'  affeire.  —  M'n'  homme  est  demeuré  (peidus).  — 
C'est  s'îï'  afTeire,  je  n'veux  point  m'en  gucrmanter  (m'en  oc- 
cuper). » 

A^ole,  noute,  vote,  voutc,  pour  noh-e  et  votre  : 

€  En  va  barauder  note  poiré  (l'afTitihlir  en  y  mettant  de  l'eau). 
—  Vote  guignier  est  plein  d'cherplcuses  (votre  cerisier  est  plein 
de  chenilles),  s 

Leus,  des  deux  genres  au  singulier  : 

•  Leus  domestique,  leua  servante.  » 

Leux,  des  deux  genres  au  pluriel  : 

«  I  z'ont  tendu  leux  coureux  (jeunes  porcs).  —  J'avons  tué 
deux  pintardes,  les  chats  ontemporlé  /eux écofr&illes  (intestins).  > 

Mw  bo,  joai,  g«gné. . . .  tnflii  pour  att  Inmmt,  tetti  ftme,  eut  tfpnniif,   t  att* 
imn,    on  proaoaM  :  ttmi,   tlifami,  cjfinn,    elc. , ,    En  ecl«,   Bout  imitM*  le* 
IlilicD*  qui  Autai  :  tte  mhm  pour  futi*  m«m,  nier*  ponr  •  fMtt«  ktn,  cie. 
(CUnde  M  S^LiH^. 
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AniKCTIFS   INDÉFINIS 

Nu,  pour  nui,  aucun,  suivi  du  substantif  mal  : 
E\.  :  I  II  m'a  donné  nn  parapi  qui  n'a  nu  mal.  » 
Quéque,  queuqite,  quioque,  ponr  quelque  : 
«  J'aTonsqueuijKes  g:adelles  etguioques  pouetres.  * 
L'adjeclîf  interrogalif  Quel  se  prononce  comme  en    patois 
manceati  : 
Quieu,  masc.  sing.  devant  une  consonne  ; 
Quieul,  masc.  sing.  devant  une  voyelle  ; 
Quieue,  fém.  sing.  devant  une  consonne; 
Quteule,  fém.  sing.  devant  une  voyelle  ; 
Quieulx,  masc.  plur.  (ancienne  orthographe  française!  ; 
Qitieiies,  fém.  pi. 

AoJKr.TlFS    NUMÉRAUX 

Numéraux  cardinaux  : 
Un,  iun,  masculin  : 

«  VIous  que  j'ïous  prête  un  loiichel  (bùclie)  ?  —  Merci,  j'en  ai 
iun).  1 
Eune,  ienne,  féminin  : 

■  Ya-t-i  eune  dévise  (bomc)  an  liont  d'vole  champ?  —  Oui, 
yen  a  ieune.  • 

Trâs,  comme  dans  celle  énigme  bien  connue  à  la  campagne  : 

■  TrAs  moioes  passaient,  Iras  pouelres  pendaient  ;  chacun 
en  prit  îcune.  Combin  qu'il  est  reslit?  • 

Qujile,  comme  dans  celte  vieille  chanson  dirigée  contre  la 
banalité  des  moulins  : 

Allelaia  sus  quaie  bfttons, 
Tous  les  meuniers  sonl  des  fripons. 
QuaU-en-cMffe,  subs.   masc.   Piège  à  rais  composé  d'un  gros  madrier 
tendu  au  moyen  de  petites  baguettes  disposées  dans  la  forme  d'uu  4. 

Les  II  sont  mouillées  dans  million  et  milli&vd.  De  même 
pour  milliasses  [grand  nomhie  de  milliards}  : 

a  J'avons  des  milUasaes  dé  fermis  dans  la  liette  (liroirj  de.  n«ie 
tabe.  > 
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Numé^'aux  ordinaux  : 

La  terminaison  ième  se  prononce  tefme  ; 

i  Note  fis  est  t'dduxieime  du  calécliime.  > 

Noms  de  nombres,  quantités  :     ■ 

Dizaigtie,  douzdigne,  centaigne. 

Treiz&in.  Treizième,  quand  dans  un  marché  on  donne  13 
pour  12  : 

«  Ou  n'est  pas  r'gardanle,  ou  donne  toujous  i'treizaia  par 
doHzaigne.  » 

Trêziaux.  Gerbes  de  blé  assemblées  par  Iroisdans  lescbamps. 

Diziaux.  i)!.!: bottes  de  Toin  empilées  sur  quatre  rangs,  en  forme 
de  triangk-. 

PnONOHS     PERSONNELS 

Première  }}ersonne 

Au  singulier  : 

J',jé,  mai,  moue. 

Voici  comment  les  paysans  traduisent  aux  enfants  le  langage 
des  grenouilles  : 

■  La  Reine.  —  /'demande  dé  qui  qu'a  cflssé  t'pot  à  la  crème  ? 

Sa  fille.  —  C'est  pas  mou^ .' 

Les  autres  grenouilles  [très  vite)  :  <•  Ni  mai,  ni  mai,  ni 
mai,  etc.  ». 

f  Je  m'sais  égrinié  l'daigt  avec  un  piqueron,  j'vus  y  mette 
un  détôl  (je  me  suis  égratigné  le  doigt  avec  une  épine,  je  vais  y 
tneltre  un  doigtjer]  *  (I). 

(I)  t  Lt  dtptboiigue  «  il  It  plaça  de  11  tofalle  e  t,  dit  notre  |>l<u  andec  grtn- 
mairien  Jaequc*  Duboîi  (Syliiui),  •  ail  lallanieal  dn  goftl  Jm  Pariiieti*  qoi  notn- 
mcnl  leur*  leltrai  toi.  foi,  doi  au  lieu  de  k,  n,  dt.  Il  n'cil  doue  pai  MoDOUt  qaa  le« 
Frta^ïi  U'adaUenI  le  lalin  «m,  lt,  $t  par  aoi,  foi,  mi.  . .  le*  NonnaDd*  pn>pon(«iil 
tau  cei  mol*  *l  le*  tembUblei  arec  an  i  et  non  en  oi.  ,. .  Aujourd'hui  même, 
cette  proaoDCtation  aeniblE  aïoir  aarahi  Pari*.   ■ 

•  Hieui  Ttudr*it-il  pour  loui  en  maai  >,  dit  plu*  loin  le  même  auteur  «a 
parlant  de  la  trantronnalion  da  l'i  en  oi  dana  voit,  troiiia,  twtrre  et  foi,  k  dire  avec 
le*  Normancl)  :  «f«,  «»m,  virri,  fi.  • 

W  a  Iiagogg  ■'  tt  I*  grammaire  de  Dubaii  oui  été  imprimai  ehtt  Robert  Ealimac, 
en  1631. 

I  Dani  la  diphlongne  ai  ■,  dit  Théodore  de  Béw,  t  ijuelqnea-uni,  lOppriniaiil 
le  aon  0  prononceat  *enleniFnt  «i,  Ain«i  le*  Normandi  éerÎTcnt  et  prMwnctnl  Ftt 
pou  M. 

II  en  «it  «Dcora  aojonrd'bai  comna  da  tcmp*  de  TUodore  de   Bba,  du  moiiB 


Au  pluriel  : 

J',  îtOltfi, 

c  J'avons  des  loches  et  des  acliées  dans  note  boiii'setle  (il  y  a 
des  limaces  el  des  vers  de  terre  darre  iiôlce  valériane).  • 

La  contraclion  de  Nous  auons  en  j'auons  Tut  en  lionneiii*&  ta 
cour  du  XVI*  siècle,  comme  on  le  voit  dans  ce  passade  d'nne 
lettre  de  la  sœur  de  François  I"  : 

«  J'avons  espérance  qu'il  fera  beau  temps  veu  ce  que  disent 
les  esloiles  ((ue  j'aoons  eii  le  loisir  de  veoir  •  (1).' 

dff-H  le  paloii  parlé.  Si  doqi  rcrtTons  commo  loal  le  monde,  dodi  pronolifaiN 
4ail,  Me,  le,  >rr,  »i,  pavriit  pour  éoigl,  m«i,  (ni,  noir,  t«if,  ponvatr,  cin. 

Lei  Ptriiicna  te  (uni  corriu^,  mai*  lenri  inc«lrci  pronon^itnV  (fai  comme  le* 
Percbernni  el  Iri  Nornlndi.  i  Une  fiuie  Irèi  grande  dci  Pariiieni  a,  dit  Théodore 
de  Bne,  «  c'«al  de  proaoncer  (roit  cnmine  Iroar  el  même  Irai  i. 

QnaDl  h  la  proDOOcialion  lei,  foc,  «Ile  Ht  ancienne  en  boa  françaii.  *  Lct  Frin- 
{ti*  >,  écTÎTiit  Jeaa  Gsmier,  en  18^8,  i  ont  Iroit  dlphlhonguei  :  af,  nr,  ele. ., 
el  plai  i  Di«u  qu'on  lea  érriilt  cocnnte  on  prononce. . .  M,  fvl,  ele. 

(1)  Meigrct  s'étéTe  iTec  iâdlgnalioD  contre  ceUe  alliance  barltare-da  aingulier  e  I 
du  pluriel. 

fl  C'rit  l'uMCo  • ,  dit  il,  dam  inn- IViila  ie  PictibàTtfrtnfaùt,  i  qui  dAnne 
aalhorilé  aut  vocaUet  uaf  louletoia  U  où  leirégle*  franfoini  et  la  congruita  aon 
oITeDiée*,  comme  ceni  qui  diaeàt  ;  Je  vmoiê,  jt  imitu,' ji  frsffuit  i|qi  ion 
halte»  qui  n'ont  janiai*  été  receuei  par  Icf  hommes  hiea  ipprii  eu  la  langue  lïaa- 
joy».   « 

-<  De  ira;  *,  dit-il  plut  loia,  a  le  TranijoTa  ne  tooJTra  janiau  lu  Moin  oii  prànom 
turpoH  au  Tsrbe  «Ire  d'anlre  nombre  que  le  verbe.  A  celle  canit,  qit«l(|uo  dili 
geoce  coulinoelle  que  tumil  aucunt  rranjoys  de  cnjder  inlroduiru  fttiaM,  j'y 
illàtmt,  ili  ne  semol  aai  aulrei  que  de  moequerie.   • 

C'etlroideet  tî  ■  l'invenliTo  el  lablile  Harguenla  ■  vititail,  cuire  1S42el  1fi45> 
''imprimerie  de  Robert  Eitlenue,  il  eit  hrureni  poor  elle'qae  Heignt  n'cdl  paa  le 
même  Mileur  qne  Jacqurt  Buboii  el  le  fil  imprimer  chei  la  reuTe  do  Oenji  Janol, 
Elle  aorail  pu  jeter  1»  yeul  sur  une  lingulière  épfeuTe. 

La  qMitioo  louteroia  n'était  pai  irancbée,  choie  diSeîle  entre  ^dimairient' 
Piem  HaniUi  Tint  k-  la  reieouite  eu  1572,  Sou  raitonnemeut  eil  aaaei  aablil.  I.ea' 
Roii  dam  lean  ordonnincei  el  lea  fjena  importanli  patient  d'eni-mémei  ta  ptaridj- 
il  l'eieniplv  de  quoy  ta  Tul|^ire,  nire  lei  princei  el  grandi  aeigneu'rt  ont'ordtDtîre- 
nwnt  il  la  boadie  :  Ji  ilirau,  je  fermu,  ce  qui  eil  roadamné  par  lea  aneient  gram^.' 
mairieai  diiant  que  le  fran^ii  ne  aonffre  jamaii  qit'tu  nom  ou  phnon  lappoié  au 
mbe  aeinl  de  nom  difTérenl.  Htii  je  penle  bien  que  l'uiage  l'eii  diipenicrt  él  qu'il 
reoTrraen  le  jugemeot  de  eei  cenacnn  ;  voire  cet  docleurt  mtmea,  li  l'on  recherche' 
Ihir  hagOge,  (torlcRint  léniojgàagé  à  l'cncontra  da  lenr  doctrine  en  parlant  de  celle 
façon  :  /(  itl  itiu  genrit  timpUt,  it  al  pluùari  upittt  d'asiMsax.  '■  "  > 

.  '  Let  po«let  not  pins  «éfirea.  'Avant  Holjèrê  t(  lea-  fmiu»  MvtNbli  Mér«l  'ivUt 
écrit  danviob'  COf-i-Céiu  ; 
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—  «4  - 

Deuxième  personne 
Au  singulier  : 
Tu,  lai,  toué  : 

■  Il  est  devenu  bin  (1er  :  l'icmps  passé,  m'disait  toué,  aslheu  i 
m'vonss'te  (autrefois  il  me  disait  tôt,  anjourd'lmi  i)  use  du  mot 
vous  en  me  parlant).  • 

Au  pluriel  : 
J',  vous  : 

<  J'étes  gaussante  ové  vos  cancaneries  iTons  êtes  fatigante  avec 
vos  médisances  »  Littéralement,  gaussant  a  une  autre  signîlica- 
lion  puisqu'il  est  le  participe  présent  de  gausser,  se  moquer, 
'^audere). 

Vous  s'éliclc  assez  souvent  quand  il  est  entre  deux  soiiîi  : 
€  Faut-  i  v's  aindcr  ?  (Faut-il  tous  aider  ?)  » 

Troisième  personne 
Au  singulier  : 

Masculin  :  II,  sujet,  devant  une  voyelle  : 
t  II  ira.  * 

/,  sujet,  devant  une  consonne  et  après  le  verbe  d'une  phrase 
interrogativc  ou  exclamalive  : 

■  I  veut  parti,  mée  tout  cst-i  prêt  ?  —  Est-i  farce,  ç'cblfequier 
\k  !  (est-il  di-dle  ce  chiffonnier  !)  > 

Féminin  :  A,  o,  ou,  devant  une  consonne  ; 
Al,  ol,  oui,  devant  une  voyelle  ; 

<  Quai  qu'oui  a  qu'où  crie  ?  —  Oui  a  qu'oui  est  chute  (Coiu*- 
lomer)  (!}. 

Je  dis  qu'il  o'ctt  pmal  iiitalioD 
De  dire /'aidioa  oa  j'ttlio». 

Le  gtlioiitî»  pariiicn  js^oaoi  ptr  BàraaU  de  Venilte,  h  cèipiln  j5  du  Itofm 
U  fnuir,  eit  une  boufToanehe  ud  peu  lourde,  miii  elle  Umoi^a  de  U  p«rm- 
Uone  popalaire  1  eoBJognir  le  pluriel  dei  leriiei  en  le  (lituit  prMder   du  prawNB 

•a  NSfulMT. 

Da  rcile,  celte  noiifiuion  do  eingulier  cl  du  plariel  eal  lalloe.  Dui«    ntw   ttoU  11 


ptopof  d  BD«  remarque 


de*  Eelienoe,  M.  LItcL  oile  te  cgrieui  Ter*  de  Tibnlle 


n  qaid  warui,  li  quld  ptcoatmti,  aror. 

U  j  ■  diai  }'un»i  et  dtn*  /■  tammti  une  id^e  de  Tiuild  penoanelle  et  da  dJdou- 
UeuMitt  inoée  et  pen'i*t«Dle  bien  curieuu 

(4)  Dme  le  canlDD  da  Carronge»,  oo  dira  :  i  Quai  qu'il  a  qu'a  crie  ?  Of  a  qu'ai 
hI  ebate, 

i  et  •<  iMt  r*liti*c«ieat  fn  emplofii,  pow  tUi,  dant  ratwfctewenl  d'AleafaB. 
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E  (avec  accent  aigu)  s'emploie  pour  elle  dans  trois  cas  :  loi'sque 
le  pronom  elle  est  sujet  : 

c  E  va,  e  vient  >;  lorsqu'il  se  trouve  api-ès  le  verbe  d'une 
phrase  inlerrogalive  ou  esclamative  :  •  Est-ë  contente  ?  —  Eal-é 
enli&sée  !  (qui  a  grand  soin  de  sa  toilette).  » 

Li,  pour  lui  : 

■  C'est-Î  à  Pierre  çté  cberrue-là  ?  —  Oui,  c'est  à  li.  » 
Lai,  pour  e'Ie  : 

*  A  qui  la  mitaigne  ?  (mitaine)  —  C'est  à  (ai.  > 
Vi,  complément  indirect  des  deux  genres,  devant  un  verbe 
commençant  par  une  consonne  : 
«  Faut  yi  donner  sa  gouline  (bonnet),  > 
Au  pluiiel  : 

l's  ou  l'z,  sujels  masculins;  (1) 
E's  ou  K*;,  sujets  féminins  : 

■  l's  iront  v'vais  en  rap&ssant  (ils  iront  vous  voir  en  revenant). 
—  E'z  iront  k  Paris  la  s'raaigne  qui  vient  (la  semaine  pro- 
chaine). > 

E,  féminin  pluriel  : 

t  é  sont  parties.  —  Sont-^  revenues  ?  > 

leiix,  pour  eux,  complément  indirect  : 

«  C'est  à  ieux  d'véni  les  premiers.  » 

Des  deux  genres  : 

Leux,  leur  : 

s  N'manque  pas  d'^euxdîre  (ou  d'ieux  ydire).  > 

Pronoms  possessifs 

Les  pronoms  possessifs  sont  les  mêmes  qu'en  fmnçais  sauf  que 
la  letti'e  R  s'élide  dans  notre  et  votre. 

Pronoms  démonstratifs 

Ceci,  cela  se  rendent  l'un  et  l'aud-e  par  : 

Çà,  devant  une  consonne  ;  Çac,  devant  une  voyelle  : 

(I)  OtU  (irononcialioD  ni  confnnne  «  l'annifODe  proDofldilion  fnnftîir. 
t  Dans  Uf ,  iniTi,  loit  d'une   Toyells,   toit    d'une   coumum,   t  ne 
tfmidroil,  i 
(Tbràd.  DG  I 
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'«.  Quanii-  en  enlève  la  puelle  Ju  baril ,  çà  gile  dû  —  Çac  allïl 
bin  en  commençant.  • 

Çae  est  une  élision  :  Ça  gîte  alla  bien,  çà  qu'alla  bien.  La 
vieille  langne  française  a  hon-etir  du  hiatus  cl  pour  adoucir  }e- 
Qu'en  dirai  l'on  ?  dercmi  qu'en  dira-on?  elle  lirive  le  qu'en' 
dira-t-oii  et  introduit  sans  façon  des  consonnes  euphoniques. 
Que  mettre  entre  les  deux  k  dans  :  Ça  al/a  bien  ?  Ni  le  T  ni  l'S 
empruntés  d'ordinaire  aux  velours  de  complaisance;  mais  htett  le 
C  dur,  qui  quoique  rude  est  peiit-ftie  la  plus  euphonique  des 
liaisons  d'abord  hasardées  et  finalement  imposées,  ('àgit'a  n'e^t 
pas  le  seul  exemple.  On  dit  Champ  qu'a  la  reine  pour  champ  à 
la  reine.  Champ  qu'aux  msignicrs  pour  champ  aux  maigniers 
par  horreur  du  quasi  Iiialus  et  l'impossibilité  de  la  liaison,  même 
avec  la  pénultième. 

Ç'tila  ou  Ç'tite-îa,  celui-ci  ou  celuila;  (I) 
■Ç'trf/a,  celle-ci,  celle-là; 

Çeutes-la,  ceux-ci,  ceHes-ci,  ceux-là,  celles-là  : 

•  Çtito-la  qu'a  dit  ça  est  un  menteuv.  —  Laquieulle  pelle 
qu'esta  Zidore? —  C'est  cteis.  —  Ces  pomines-lù  sont  godies 
(détériorées)  mais  ceutes^la  sont  bleiches  (blettes).  > 

L'sien,  (a  sienne,  Us  siens,  Jes  siennes,  (a  celle,  les  colles,  les 
ceux.  Celui,  celle,  ceux.  «'Mes  poules  sont  pus  belles  que  les 
siennes  à  Adrian.  —  A  qui  la  gouline?  —  C'est  la  celle  {ou  la 
sienne)  à  Laguite  'Marguerite).  > 

Pronoms  relatifs 

Au  masc.  sing.:  lequieul,  duqiiieul,  auqulcul;  au  masc.  pi.: 
lesquieulx,  de^uieulx,  auxquieUlx  ou  èsqiiieulx;  au  feni. 
sing.:  la.quieulle,  de  laquieulle,  &  laquieuUo;  au  fem.  pi.  :  les- 
quieulles,  desquieullcs,  auxquiculles  ou  èsquieulles. 

(t)  S'ii-ij,  t'fi  U,  aporopet  cl  «incnpri  de  ctllag  ci,  cilluf  M. 
Il  ne  hul  pai  conrondre  ctllni/ atrc  celtii.  Ctlt¥y  cit  une  incirniic  Tonp*  (|ui  teule 
dcTnil  filioiiiiFllrnM'nl  pi/réder  d  «I  It. 

<Voir  [.iTET  et  Meiciet.   Grtmmair»  frtmfûtt  <ta 

Il'l'  liicti,  f.  81). 

L'alibà  Corltlcl,  daiit  loi)  glnmirc  picird,  donnr  In   fonnet  psloim  ri  indique 

rvl)inoi(i(ir  .-  •  Encni,  crlui-oi,  du  btia  ni  tic;  Stjlo,  eclui-U,  du  lilin  ul  UU. 

Sti,  comme  l«  ifocope  i'^l^  iltt  en  pcloii  boa*^ai|inoo  ont  pour  ^ymologic  com- 

maQfl  te  proiram  (ilin  ùlt. 
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-  87- 

-  Le  pronom  rraiiçaîs  dont  est  souvent  exprimé  en  patois  par 
dont  que  : 

«  Eroù  qu'i  d'meure  rtioinme  dont  que  j' parlez  ?  > 

PkONOMS   INTEHR00AT1K8 

Qui  qui,  dé  qui  qui  ?  Qui,  qui  est-ce  qui,  (quis  quis?) 

■  D<i  qui  qui  m'cadse  à  traTèsl&li&?(liaie).  —  Qui  qui  veut- 
oune  poninie  ?  > 

Quai,  employé  pour  quoi,  se  trouve  plusieui's  fois  dans  la  for- 
miiiellc  suivante  : 

•  Cocolèko,  j'ai  mal  au  dos  !  —  Qui  qui  fia  Tait  ?  —  C'est 
Jacquet  !  —  Ëiou  qu'il  est  ?  —  Dans  1«£  bois  !  —  A  quai  feire  ? 
—  A  tirer  sa  vache  !  —  Dans  quai  qu'i  la  lire  ?  —  Dans  son  . 
grand  bonnet.  —  Dans  quai  qu'i  la  coule  ?  —  Dans  sa  grand 
goule.  ■ 

Phonoms  indéfinis 

En,  pour  on  (comme  en  vieux  français)  : 

■  Quand  en  coupe  les  moustaches  es  chats,  i  n'seuleni  pus  les 
souris,  s  (dicton  popul.). 

Rin,  pour  rien  : 

■  iîin  n'dit  que  j'contez  la  vérilé.  » 
Quéqu'un,  qucqu'eune,  qutoqu'un,  quioqu'eunn  : 

4  Avous  eune  belle  apparaissence  dé  pommes  çt'année  ?  — 
Oui,  je  n'n'airons  quioqu'eunes  (ou  quioques  eunes).  > 

LE  VERBE 

Conjugaison  des  Verbes  au.xi(iai»-cs 

Avoir 

Indicatif  présent  :  J'ai,  l'as,  il  a,  al  a,  ol  a,  oui  a,  J'avons, 
j'avez,  i  z'onl,  é  z'ont. 

Prétérit  :  A  la  troisième  personne  du  pluriel  :  i  z'eûteni,  , 
é'z'eùtenl. 

Parfait  :  J'ai  îu,  t'as  îu,  etc. 

Plus-que- Parlait  :  J'avais  iu,  t'avais  iu,  etc. 
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Futur:  J'airai,  tairas,  il  aira,  al  aii-a,  ol  aira,  uti)  aira,  j'ai- 
roiis,  j'airez,  i  z'airont,  é  z'aîront. 

Conditionnel  :  Jairais,  l'airais,  etc. 

Infinitif  :  Ayer. 

Forme  interrogAtive  de  (a  deuxième  personne  du  pluriel  : 
Avous  (avcz-voHs  ?f;  avions  (aviez- vous  ?);  airious  (auriez-voiis  1). 
Celle  forme  n'est  pas  rare  dans  le  style  familier  des  farces  de  la 
première  moitié  du  XVI°  siècle  : 

c  Av'ous  pleuré  Boissal,  ctc  ?  «  dit  Vaitr{nclin  de  la  Fresimye 
dans  ses  Foresteries. 

Ètrk 

Indicatif  présent  :  J'sais,  t'es,  il  est,  al  est,  ol  est,  oui  est, 
i'sommes  ou  j'étons,  j  éles  oh  j'clez,  i  sool,  è  sont. 

Prétérit  :  J'sus,  tu  sus,  il  sut,  a  sut,  é  sut,  o  sut,  j'sAmes, 
j'sùles,  i  sùtent,  é  sùleiU. 

Impératif  :  Sais,  qui  sait,  qu'a  sait,  qu'o  sali,  qu'on  sait, 
séyons,  séyez,  qu'i  salent,  qu'a  satent,  qu'eu  saienl. 

Subjonctif  pi'ésent  :  Que  j'sais,  qit'tu  sais,  ctc. 

Imparfait  :  Que  j'sus,  qu'tii  sus,  etc. 

Infinitif  :  Elle. 

Parfait  :  Aver  été, 

h'orme  inlerrogative  de  (a  deuxiàme  personne  du,  pluriel  : 
EtoHS  [ètes-voHS  ?);  éiîous  (étîez-vous  ?)  ;  serious  (serrez- vous  /)  ; 
etc.  ()) 

(t)  L'tporope  01  élioni,  u  élin,  <w  «erioni,  at  irriei  pour  nmi  fliont  tu»»  élirt, 
la  méltgnmmi  j'irai,  rrru  pnur  j'aurai,  la  mii'ti,  rto.  *e  trouve  duii  pitiijciin 
dUlrclei  pinrdi  suiianl  l'iblié  Cnrblct.  li  (n  eiI  ds  mfrne  de  la  proillicse  j'ai  ■>■ 
pour  j'ai  tu  el  ■ulrc)  ■emhlibici.  Uini  ce  dcrniirr  nt  ne  Krait-ce  pu  l'i  d'Iiabui 
iiiInHluit  par  ■n^UlhÏK  dan»  lan  drriii. 

Voir  plaa  loin  ca  c|ii{  cnncrrnc  In  lyneopn  ëléf^antei  at'oni,  eli'oàt  cl  aiilrn 
••mblaUci.  QMnt  aui  mélagrammrf  i  pour  ai  dana  la  préieni  difiui  et  i  pour  a 
à»tti  l'imparfail  du  tubjniirtif,  ce  innl  d'anciennea  formel  françaties. 

t  —  De  ai  et  de  «|,  —  m  deux  lyllabcg  prcnuenl  dirTérenti  un»  ;  dam  l'ay,  je 
icai  aajr  el  i  la  première  peraonne  du  liiigulier  du  tulnr,  jg  diraji,  je  daratrsjr,  ju 
IJrsgr,  on  prononce  ai  du  eg  par  c  masculin  ;  inait  i  la  première  personne  du  pncaeiil 
iudieatir,  on  prononee  ciminc  on  érril,  surlniil  ti  l'itirmilir  est  en  tr  ;  ainsi  je 
rUaraji,  j'a'fRy  je  marcliag.  Tottrfoii  fadfacs-aaf  fraïuiiueitl  comat  li  i  uni  Hait 
itail  (1  diieal  :  je  cut.XTi,  j'Mi.  De  quelque  manière  <|u'un  prononce,  on  éeiit  lon- 
joars  Bjr.  u  (Claude  oe  S'-Lie^) 

Jaequei   Dubois    n'oaiil   comUniBrr  l'i  <l«ils  le*  tenipi  4Mf<s  du  Itlin  oii  ecUe 
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l>aus  les  verbes  de  la  première  conjugaison  le  )>fétént  et  l'im- 
parrait  du  subjonctif  sont  en  t  au  lieu  d'être  en  a  : 

«  J'eîmis,  t'eîmis,  il  eîmit,  ai,ol,  et  oui  eîmit,  j\:îmlmes,  j'eî- 
mîtes^  i  z'eimîlent,  é  z'eîmîtent. 

Comme  pour  les  verbes  auxiliaires,  la  forme  inlerrogalivede  la 
deuxième  pei'sonne  <lu  pluriel  des  quatre  conjugaisons  devienl- 
très  pittoresque  en  patois  : 

fiîmous  {aimez-voiis  î)  ;  eîmious  (aimiez-vous  ?);  eîmerious 
(aimeriez- vous  ?)  etc.  —  Finissous  {linîssez-vous  ?)  etc.  —  Jîece- 
vous  (recevez-vous  ?)  etc.  —  Rendons  (rendez-vous  ?)  etc.  »  (i) 

L'inlinilifde  la  deuxième  conjugaison  Trançaise  se  prononce  i 
et  celui  de  la  troisième  é  (voir  Règles  générales,  1"  partie,  n"  26 
et  31). 

Au  présent  du  subjonctif  le  pronom  je,  employé  pour  nous  et 
pour  vous  se  répète  Irès-souveul  après  le  verbe  : 

«  Que  j'ayons-je,  qucj'ayezje,  q'iù  j'séyons-je,  que  f  tséyez-je, 

TOjcIle  M  trame  iuh!  bien  qac  )'«  dm*  la  foniic  priinitite  ;  iiiiavi,   j'iimi,  tmi- 

rlui  eiplteile  que  Claude  de  Siinl-Lirn,  GeorTroj  Tory  (ChamiifleUTy)  condamne 
i'i  tu  pr^Hot  tl  odnpte  etcluiiicmcnl  l'a. 

A  la  Itn  do  Kiiiêma  lisrle  (I56t),  Pillai  loiillcnt  encore  let  formel  condamiKci 
liagl  ani  lupaiaTanl  (1359)  par  Abri  Milbieu,  —  t  A  la  première  el  i  la  leconde 
pertunne  du  pluriel,  dll«  :  aJ*iuiaM,  timiniiz  et  non  Ktwattioai,  aimaisi/z  •. 

Henri  Kitienne  Ml  plut  UAn  d'abord  :  i  Girdoni-noug  de  dire  ;  il  «'y  en  ttlU 
pour  il  *'f  en  alla  >.  Daua  an  aulre  endroit,  il  rondale  l'uuge. 

I  Au  parfait,  piniieun  diaent  :  t  ]'<>">,  lu  aflif,  il  allil,  je  taitU,  je  maifi  pour 
j'alla,,  eie. 

En  1618.  Jean  Godard  revient  à  I»  fomie  «iniu/au,  oiaiiwiri.  «  Quant  i  eea 
autre*  toU,  onn*  ajaiiiiiau,  Toaa  aiorifiùx,  c'eat  alnii  qu'il  faut  dire  plutAl  qu^ai- 
■wiiou,  ùmuiits  qui,  au  bâtard,  pourraient  tire  (oléraUe*.  Toolefoli  nr  lei  eon 
damnant  pa*,  Je  ne  reax  pat  «UMi  lut  abioadrc  >. 

Dint  tel  ottirvafioHf  nr  l'arlkofraflii  /Vaafaiie  publiera  en  1868,  Aiubroît*- 
Finiiin  llidot  Tiil  le  procèi  dct  «abjonclif»  en  i  ■  ilonl  percaline  n'oie  le  lerrir  ni 
daDi  Ut  ditcoun  ni  dtni  let  linei  tfin  de  oe  pai  bleiier  In  orrillei  délictlei  i  el 
Iroure  que  Godard  a  raîion. 

(  )  Cet  iTOcope»,  coiDinuDet  à  piniicun  paloii,  ne  ptraiiaenl  paa  «Toir  été  en 
uiage  dini  la  «ieill*  langue  frnii;ai>F  BTinl  l'ilaliiniiiiie  dra  coarliiana  dont  parte 
Claude  de  SaintLirn.  Aprèt  iroir  dit  i|uc  tel  françnîi  ne  fniiaienl  pnint  d'apbrriie, 
Thriidnre  de  Bèie  ajoule  lîm)  leinent  :  a  On  rtu  de  l'apocope  dan*  quelquei  lorn- 
lioni  coiTiine  ax'aw  pour  aves  vous,  Hv'inu  pour  latii  coat  >. 

I/eliiion  de  l'a  ^laît  drji  eondamnrâ  du  Irinpi  de  JarijUri  [)ub'<ia  nui  rcprorlie 
aux  geni  du  Hananl  de  dire  :  l'tl  tage  pour  fi  et  Hge. 
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que  j'etmtons-je,  que  j'elmiez-je,  que  j  liniseionsje,  que  jTinissieZ' 
je,  que  j'riicévions-je,  que  j'récéviez-j'e,  que  j'rendions-je,  qaé 
j'rendiez-je. 

Par  exccplion,  pour  ie  verbe  aller,  le  prouora  je  se  répèle  non 
seulement  après  les  de«\  premières  personnes  du  pluriel,  mais 
encore  apiès  les  deux  premières  personnes  du  singulier  : 

•  Que  j'vaS'je,  que  lu  vas-jc,  que  j'allions  je,  que  j'ailiez-je.  On 
disait  dans  la  vieille  langue  française  :  que  je  voy»e;  d»  verbe 
uoyeî-  (voyagei');  de  sorte  «lue  la  locution  voyons  noir,  consWérée 
à  (ort  comme  vicieuse,  équivaut  à  celle-ci  :  Allons  voir. 

Dans  les  verbes  à  idée  de  réciprocilé  d'action,  qui  s'écrivent 
comme  de  simples  verbes  réfléchis,  se  est  remplacé  pai-  a'ent'de- 
vanl  une  consonne,  s'entr'  devitnl  une  voyelle,  s'enV  devant  la 
syllabe  re  laquelle  se  prononce  alors  er  : 

■I  S'crit'saluer  (se  saluer);  s'enir'eimer  (s'aimer);  s'eut' ergar- 
der*  (se  regarder). 

LA  PRÉPOSITION 

PnÉPOSITIONS  PATOISKS  LKS   PLUS  COMHUNEii   : 

Amont  :  sur,  le  long  de.. . 

■  J'avons  eune  venue  (grande  quantité)  d'raisin  amont  noie  , 
pignon.  Cloitle  don  l'image  amont  l'mùr.  ■ 
Robert  Garnier  a  dit  dans  le  Sédécre  : 

Ores,  il  faut  faut  monter  a  mont  un  rocher  droit 
Or,  il  faut  dévaler  par  un  chemin  élroil. 

Ava  :  Dans,  en  descendant  : 

fl  J'entends  la  voilure  ava.  la  côte.  ■> 

P.  Cocbon  raconle  dans  sa  Chronique  noi-martdeque  Graville 
et  Boucicault  i>'étant  pris  de  querelle,  «  ledit  Boucicault*  •  le 
traîna  aval  la  salle.  • 

Cheux,  sez  :  Chez  : 

0  Avons  élé  cheux  les  fermiers  ?  —  Oui,  mée  i  n'étaient  point 
sez  ieux.  ■ 

Cheux  est  du  vienic  français. 

D' :  Avec  : 

»  Son  tils  s'est  marié  d'un»;  véliueuse.  »  „      ., 
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Dé  :  De.  Défaut  de  prononcialioii  commun  aux  Bretons  et  âtlx 
Normands  et  sur  lequel  Vauquelln  de  la  Fresnaye  a  exercé  sa 
satire. 

Dedpis,  deudpis  :  Depuis  (le  du  depuis  du  vieux  français)  :. 
..«  Deudpis  qu'la  cftrre-de-lit  [baldaquin)  m'est  chute  sus  la 
leite.  j'ai  des  lans  dans  l'temple  (des  élancements  dans  la  tempe). 

Drieire  :  DerrièiT  : 

■  L'chien  estdi-trire  li.  ■ 

Environ  :  Après,  s' occupant  de  : 

"  Paul  est  toiijous  environ  sa  bonne  amie.  —  Lès  pommer 
Tont  beilôt  elle  logées,  les  domestiques  sont  environ,  a 

0,  d'o,  ave,  ové,  d'ové  pour  aucc,  devant  Une  consonne;  oceç, 
d'avec,  d'ooec,  d.;Tant  une  voyelle  : 

s  J'm'en  vas  ové  ïi,  ovec  elle,  i'm'en  vas  d'o  li.  s 

0  vient  du  latin  apud.  P  ende  deux  voyelles  tombe,  il  reste 
&ud;  la  diphtongue  se  changeant  en  o  ouvert,  on  a  od,  autre 
forme  o,  que  l'on  trouve  souvent,  ainsi  que  ové  et  ouec,  dans 
l'ancienne  langue  française  : 

EUIe  emporte  mon  senlimenl 
Qui  gist  0  elle  sons  la  lame 

Alain  Chabtier. 

On  dit  aussi  très  fréquemment,  comme  en  vieux  français. 
Quant  et,  à  quant  et,  pour  avec,  en  compagnie  de. ..,  copiant  en 
cela  la  construction  latine  :  Ibo  quando  et  tu  : 

«  EiOH  qu'est  ton  pelre,  d!s  mon  Us  ?  —  II  est  à  Sainle-Esco- 
lâsse.  —  Et  ta  melre"?—  Oui  est  quant  et  li.  —  Et  la  sœur?  — 
Oui  est  à  quant  et  ieus.  * 

Pa  ;  Pai-  : 

1  Ousqu'est  vol«  homme  {marij  ?  —  Il  est  pa.  la  quîoque  pa.  » 
Pou  ;  Pour. 

Premiei'  que  :  Figure  avec  le  sens  de  <  /luant  >  dans-  le  ma- 
nuscrit de  Gouberville  : 

«  On  avoit  fouillé  au  coffre  de  nosire  oncle  pi-emior  que 
nous,  n 

Sou)'.. .  employé  pour  sous,  noiammeni  dans  sou r ventrière, 
soiir-bail,  etc. 

Sus  :  sur  : 

«  J'n'avez  point  l'drait  d'passer  sus  mai  (^ur  ma  propriété).  ■. 
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Tout  preuche  :  Tout  près  de . . . 
V'éeî-ci  :  Voici  : 
tt   Vêez-ci  Tote  live.  » 
Véez-la,  w'/a  :  Voilà  ; 

«  Véez-la  Tmieii  ■  ancienne  forme  française,  de  même  que  la 
précédenle. 

L'ADVERBE 

Les  adverbes,  el  surlout  les  lociilioiis  adverbiales,  sont  très 
nombreux  dans  le  patois  d'Alcnçon.  Panni  les  plus  usités ,  nous 
remarquons  : 

Asoluiement  :  Absolument  : 

0  J'en  sais  absolulemenl  sur.  * 

.4  calibenia  :  A  califourchon  ; 

■  Mels-lii  à  c&liberdà  sus  mon  g'nou-  > 

Ad  çk  ya  d'ia  ;  Pèle-mèle,  en  desordre.  Du  latin  ab  hoc  et 
ab  hac. 

On  dit  également  dans  le  même  sens  :  à  tibi-taba,en  démence, 
bi^ul-ci  bout  là,  d'coins  et  d'quarts. 

Adents  :  A  plat-ventre,  sens  dessus  dessous,  litt.  :  sur  les  dents  : 

ï  L'ïésicaloueire  qu'oui  a  dans  l'dos  va  l'obliger  dé  sténi 
adants  toute  la  nuit.  —  La  bérouetle  est  adents.  ■ 

Alain  Gbarlîer,  plaignant  les  soucis  et  les  insomnies  d'une 
amoureuse,  dît  : 

t  Au  lit  se  met,  puis  envers,  puis  à  dent».  ■ 

A  fouési  :  A  foison,  en  très  grande  quanlilé  : 

<  J'airons  des  mêles  (nëllcs}  à  fouési.  > 

A  guignettes  :  A  lAtons. 

A  la  va-vite,  à  la  galopéc  :  A  la  hâte. 

.4  la  vire  :  Du  bon  cAlé.  A  la  déoire  :  à  la  dérive. 

A  l'égrain  :  Au  choix  : 

0  I  vend  ses  pommes  six  lifls  à  l'égrain.  », 

AmicRblement  :  Amicalement  ; 

*  Méllous  d'ii,  c'est  amicabiemcrit  que  j'vous  l'dis.  » 

A  mon  à  part  :  En  mon  for  intérieur.  On  dît  île  même  :  à  ton 
à  part,  à  soit  à  part,  etc. 

Anuit  :  Aujourd'hui,  pu  vieu\  français  :  Un  huij  qui  vient  du 
)u|in  m  hodie  : 
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Encore  anuyf  vons  irai  veoir. 

(Farce  de  Colin). 
Car  les  haulbojs  l'ont  bien  chanlé  anttuyt, 
(ClAment  Harot}. 
. . .  Mon  voisin,  je  veui 
Vous  donner  ennuyl  à  souper. 

(Villon). 

A  pigra  :  A  torrents,  en  grande  abonilance  ; 
«  1  cbaittlé  rian  à  pif^ra.  n 
A  preupos  :  A  propos. 
A  ruse,  tout  rase  :  Jusqu'aux  bords  : 
>  Mon  verre  esl  loul  rase,  faut  que  je  l'soiirvidc.  > 
A  r'voi  :  Au  revoir.  On  dit  aussi  :  A  vous  r'ooi.  ■ 
Aslheu  :  A  cette  heure,  présentement. 
A  tapis,  en  lapis  :  A  l'abri  : 

«  Via  eune  àrée  (averse),  mettons-nous  à  (apis  (allons  nous 
tapir),  s 
Au  tapis  est  employé  par  Vauqtielin  de  la  Fi-esnaye. 
Au  d'zo  :  A»  désespoir.  Abréviation  de  désolation  : 

■  Noie  vache  est  empansée,  j'en  étons  au  d'zo.  n 
Becquot,  de  becquot  :  De  reste,  nombre  impair  : 

0  J'étes  Iras,  j'avais  dix  prennes  à  séparer,  çà  fuît  qné  y  en  a 
ieune  de  becquot.  > 

Les  enfants  disent  aussi  dans  leurs  jeux  : 

«  Si  lu  d'vignes  combin  qii' j'ai  d'nousilles  (noisette,  du  lalin 
nucia)  dans  la  main  draile,  é  sont  pour  lai.  —  Couple  (nombre 
pair).  —  Non,  c'est  pas  couple  y  en  a  cinq  ;  dis  aslheu  pour  la 
main  gauche.  —  Becquot  (nombre  impair).  —  Dame  non,  y  en 
aquale.  i 

Becquot  esl  un  petit  mot  d'amitié  qui,  en  patois,  veut  dire: 
baiser. 

Bécos,  avec  la  signification  de  bec,  est  constaté  parmi  les  mots 
dont  Ja  provenance  gauloise  est  certaine. 

Berlin-Venvès  :  Sens  dessus  dessous  : 

«  I  sont  chus  berlio  l'envès  dans  Tmilan  d'Iâ  route.  » 

Bin,  bintôt,  beîtôt  :  Bien,  bientôt. 

hin  emplie,  bon  emplie  :  Équivalents  de  i  C'est  bien  fait  !  ■ 

■  L'chien  t'a  mordu,  c'est  bon  emplie,  fallait  pas  l'akisser 
(l'exciter  en  faisant  kss  kss).  * 
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«  Ainsi  advint  qu'il  cuidn  empoisonner  son  neveu  et  empoi* 
sonna  son  lîls.  Si  Tut  bion  employé. 

fChi'onique  normande,  pir  P.  Cochon). 

Bonticement  :  Naïvement,  stnpiilement. 

Co,  core  :  Encore.  Co  devant  une  con.sonne  ou  après  le  verbe 
d'une  phrase  interrogative  ;  core  devant  une  vojclle  : 

«  A-li  co  sonj'vu?  —  L'a-t-é  point  core  ieue?  —  Est-i  partj 
vote  cousin?  —  Non,  i  est  co  !a.  • 

D'a/ier-t-eid'uén(  ;  En  allant  et  en  venant  : 

«  D'a((er-l-e(  d'véni,  en  dépense  co  bin  de  l'ergent.  » 

De  coin,  de  coig ne- en-cul  :  De  travers  : 

a  Victor  a  lé  /yeux  d'joigne-en-cul  (il  louche)..!  On  dit  atis^i 
dans  le  même  sens  :  do  bicoin,  du  celtique  Bihen. 

De  croc  et  d'Uanchcs  :  Assez  diflicili'menl  : 

f  L'affeire  né  russira  pas.  çà  va  d'croc  et  d7ianc/ies.  * 

Bergères  franclies 
De  croc  et  hanches 
Les  yeulx  oulvers 
Gueillex  perTanches. 

{Crétin). 
Deffet  :  En  effet  : 

•  J'oubliez  vole  devnnqueire  (tablier).  —  Oui,  deffet.  » 
'    D'en  par  éioù  :  D'en  par  ici,  d'eu  pat*  là.  Rester  d'en  par  éioii 
vent  dire  ne  pas  achever  : 

«  Sij'm'hébélezd'vos  lùres  (rabftcbages).  j'en  reste  d'en  par 
éioii.  • 
Dépétrominette  :  De  grand  matin  : 

Debout  dès  te  patron  minette. 

J'arrive  ici  dès  le  matin 

El  j'porle  à  raam'zelle  Toinette 

Les  fi'uils  qui  vienn'  dans  son  jardin. 

{Bijou  perdu.  Adam). 

De  premieîre,  de  fin  premieîre  :  D'excellente  qualité,  parfai- 
tement : 

■  C'est  du  cide  de  premieîre. —  I  chante  de /in  p)*emiefre.  > 

D'hô  :  Dehors  ;  d'où  le  verbe  aller  d'hô  (cacare)  qui  a  pour 
synonyme  :  Faire  ses  besoins. 

Eioii,  ousgue  7  Où  ? 

Eioù  donqu'j'allezqué  j'courcz  si  fo?  — J'nousétonsreeopérés 
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(restani'és)  dans  la  grande  liôlel  ousquê  j'vftqiiisséz  (où  vous 

prenez  pension).  • 

Une  belle  vestale  habite  un  beau  rivage 

D'Orne,  ou  e'ett  qu'elle  vU  comme  en  un  hennilage. 

{Idyllet  de  Vaoqdeun  de  ia  Freskate). 

En  champ  :  Aux  champs  : 
«  Mener  les  Taches  en  champ.  » 

En  chasse  :  Se  dît  (te  la  vache  lorsqu'elle  recherche  le  laiireau. 
En  fourgane,  en  frague  :  Dans  l'inquiélude,  en  élal  de 
frayeur  : 

■  L'noteire  esl  ruiné,  j'ûlons  en  fourgane  des  tms  mille  francs 
qu'j'avons  sez  lî.  —  Qnanlé  j'vis  la  j'ment  parli  au  iHpIe  galop, 
j'étais  bin  en  frague.  » 

Fouinassemenl  :  Sournoisement,  h  la  manière  de  la  fouine. 
Du  subslantif  fouine,  on  a  fait  en  palois  :  Fouinasser,  agir  dans 
l'ombre;  fouinassier,  sournois;  fouineter,  filera  l'anglaise. 

Grandment  :  Orandemeut,  beaucoup  : 

■  Çà  pousse-t-i  l'carrabin  (sarrasin?).  —  Pas  grandment.  • 
H&utheure  :  Tardivement  (dans  la  matinée)  : 

s  I  s'Iève  toujoiis  /taul/ieure.  n 
Itout,  étout  :  Aussi,  également  : 
<  Mai  Uout,  lai  itout  (moi  aussi,  elle  aussi). 
Uu  latin  :  ita  ut.  Et  tout  se  tronve  dans  une  vieille  chanson 
citée  par  LarÏTey  dans  ses  Tromperies  ; 

«  El  autre  chose. e(  tout,  que  je  n'ose  dire,  i 

Nilout,  nétout  :  non  plus  ;  du  latin  :  non  ii.i  ut. 

Joué  :  Pas  assez,  insurUsammcnt  : 

«  11  n'a  jou^  d'ergent  pour  payer.  » 

Là-le-long,  tout-là-le-long  :  Conti'e,  le  long  de. . . . 

■  Mettez  les  pierres  tout-là-le-long.  n 

Là  loin  :  expression  qui  indique  un  lieu  moins  éloigné  que 
(à-bas. 

Liméro  iun  :  Parfaitement. 

Ouai,  ottin;  ouiche  :  Non,  ce  n'est  pas  vrai  ! 

Parexpi-ès  :  Exprès,  avec  intention  : 

«  J'n'ai  pas  c&ssé  la  pinte  [cruche)  par  exprès.  *  . 

Pièce  :  Aucun,  substantif  pris  adverbialement  et  équivalent  & 
UDe  négation. 


=y  Google 


—  96  — 

a  Y  avait-i  quioqii'nn  d'sez  tous  k  l'asseinhiée  ?  Ouai,  j'n'y 
étions  ptéce.  n 

P'Cé(e  ;  Peiit-èlrc  : 

«  Savous  siner? — P'Vête  bîn.  » 

Pu  ché  :  Davantage,  litl.  :  plus  cher  : 

a  J'avons  pu  cft^  d'pomnies  que  lai.  ■ 

Puissant  :  Préfixe  superlatif: 

c  Vote  taure  [gûuisse)  est  puissante  bonne    ■ 

Quanfe  :  Quand,  toutes  les  fois  que  : 

•  Quante  j'vis  çà,  j'mévénouis.  > 

On  trouve  quantes  en  vieux  français. 

Quasiment  :  Presque.  Du  latin  quasi  avec  la  terminaison 
habituelle  des  adverbes. 

Quetle  :  Nullement.  Du  brelon^ftet  : 

i  Parlez  plus  haut,  i  n'entend  quelle.  > 

Raide  :  Préfixe  superlatif  ; 

«  Vole  cide  est  raide  bon.  « 

Ristibilli  :  Rasibus  ; 

I  La  pigiioche  (fausset)  est  cassée  ristibilli.  « 

Si  tellement  :  Tellement  : 

«  Il  est  si  tellement  bégaud  !  (niais).  > 

S' ment  :  Employé  quelquefois  pour  seule menl. 

Susboul  :  Sur  le  bout,  debout  : 

c  Mettez  l'togniau  (tonneau)  susbout.  —  Note  Tiau  est  bin  fade 
(malade)  î  n's'iait  s'tcni  8us6oït(.  ■> 

On  trouve  cet  adverbe  dans  Bi'anlAme  et  autres  anciens  au- 
teurs. 

Toujous,  terJQus  :  Toujouw. 

Tout  piain,  tout  fin  plain  :  Beaucoup  : 

«  Avous  des  pouessons  dans  vole  mare?  —  Oui,  y  en  a  tout 
plîin  (omnino  plané).  Tout  piain,  avec  le  niéme  sens,  est  fré- 
quemment employé  par  les  vieux  auteurs,  notamment  par  de 
L'Estoile, 

Trébin  :  Beaucoup.  Altération  de  très  bien  : 

a  Y  en  a  tr^btnqui  voudraient  vëquir  sans  travailler,  n  Trébin 
est  d'origine  percheronne. 

Ti'estoua  :  Tous  sans  exception  (vieux  français;. 

■  J'élons  allés  trétous  à  la  Tète  de  Saint-Lliomer.  >  On  dit 
aussi  Tertûus,  teurtou»,  trétouf 
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Tij  :  Quantité  itidélerminée  dans  une  plirase  exclamntive  :  - 
■  J'en  véyons  l!/ tous  W  jous  d'ces  millautls  !  (mendiants),  t 
Un  giiiabe.  Une  venue  :  Très  grand  nomjjre  : 
«  Avons  (les  hannetons  dans  vole  cammeiine?  —  ,Oui.  je 
.n'n'avon:^  un  ffuiafce.  ». 

LA  CONJONCTION 

Les  principalcii  conjonctions  tiu  patois  sont  : 

A  mais  que  :  Loi-sque,  silAt  (|ue  : 

«  i4  mais  (ju'ta  meiie  save  que  In  l'y  as  désoLùi!...  ■ 

On  trouve  mais  que  dans  la  chronique  de  Fi'ois.sart. 

lion,  donc. 

Jusqu'à  iaii(  que  ;  Jusqu'à  ce  que,  Csprcssinn  employée  par 
les  vieux  auteurs  :  Basselin,  Vauquelin,  etc. 

Mec  :  Mais. 

Mon  :  Doue,  toujours  prémié  d'un  verbe  : 

■  Viens  mon  ici.  —  Dis  mon,  Jules,  » 

Ou  bin  :  Ou  bien. 

Pasgue  -■  Parce  que. 

Pisqiié  :  Puisque. 

Pourquai  :  Pourquoi. 

S'  :  Employé  souvent  pour  si  devant  une  voyelle  : 

B  tlnne  fille  laide  A  Teîre  peux  s'mariera  toujous  s'oui  a'un  brin 
dû  d'quai.  ».  ■ 

L'INTERJECTION 

Parmi  les  nombreuses  inteijectîons  u.sitées,  nous  trouvons  les 
iiiiîvanles  :  ' 

A  bleu  bleu  !  Uolbleu  !  Holbleu  !  Mots  que,  l'on  adresse  douce- 
ment aiiK  iKstiaux  pour  tes  faire  boire.  Du  latin  .  abluere. 

Aije!  Interjection  pour  exciter  le  cheval  â  marcher  en  avant. 

M.  Gustave  Le  Vavasseur  croirait  volonliers  que  ,ai/e  serait 
par  aphéi-èse  l'ancien  cri  de  guerre  normand  :  (Dex)  Aïe  !  (Nou- 
velles remarques  sur  quelq^nes  expresôions  usitées  en  Normandie 
et  particulièrement  dans  le  département  de  rOriic.  Bull.  Soc. 
hisl.  et  arch.  de  l'Orne,  tome  4,  page  43). 

Burdaud,  bardadaml  .- Onomnlopées  qui  cxprimeiil  le  bruit 
que  fait  un  corps  en  lonihant. 
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Beau  d'mage!  Beau  dommage  !  avec  le  sens  de  : 

■  Cela  n'est  pas  surpi-enanl  !  Il  n'y  a  vien  de  merveilleux  dans 
ce  que  tous  dites!  ■ 

Boure,  boure  !  Cris  pour  appeler  les  canards. 

Dame  oui,  dame  non,  dame  si!  Restes  de  l'invocation  par 
Notre-Dame.  Rapprocher  ces  interjections  de  l'anglais  dam  : 
Goddam. 

Diouc .'  Même  sens  que  aye. 

Dvrriâs,  7'rriâs  !  Pour  faire  reculer  les  chevanx. 

En  véricotte!  En  vérigousse!  En  vérité  ; 

«  C'est  en  véricotle  vrai  !  > 

Foulrlni' !  Vingt  gueux  !  Nomdéguious!  Surché  oa  sapré 
mâtin  !  Noble  gueux  !  Sarché  noble  gueux  !  Que  l'guiabe 
m'empue!  Que  Cgutabe  me  pafa^oie.'  Nom  dé  d'ia  (nom  du 
diable)  /  Sarché  nom  dé  d'ia  !  Bon  d'ia..  Jurons  très  communs. 

Hano  !  Le  harou  et  hareu  du  vieux  français,  ancien  terme 
d'appel  en  justice  : 

<  I  criait  fo  hario  quand  les  gendermes  l'emmenltent.  « 

HéU  !  Marque  la  surprise,  la  joie,  la  doulenr. 

Ksa!  Pour  exciler  un  chien,  le  faire  aboyer. 

La  belle  happe  !  Le  bel  avantage  !  la  belle  trouvaille  ! 

Mon  gueu  faut-i  !  Mon  Dieu,  est-ce  possible  ! 

Pardé,  pardi,  pargué,  pagué  !  Par  Dieu  ! 

Qu^  l'guiabe  n'sait  pas  /  (ne  soi!  pas  !|. 

Qu.iâ,  quiâ!  Cris  pour  appeler  les  porcs 

Tîts,  tîts  !  Pour  appeler  les  volailles.  Apocope  de  petits  !  petits  ! 

Charles  VÉREL. 
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ARGENTELLES 


I 


Lfl  paroiiise  d'Argenlellei  (Argeiilellaj  a  élé  rt'iiiiie  adminUti'a- 
liTemenl  à  la  commune  de  Vitlebadin  dans  les  vingf-ciiiq  pre- 
mières années  du  siècle.  Elle  s'ôlend  en  longuenr  enirc  les  com- 
munes d'Esmes,  Villebadiu,  Omniécl  et  Avernes-sous-Evmes  eL 
se  compose  presque  exclusivement  d'herbages,  dont  quelques-uns 
dune  ferl'rlilc  extraordinaire.  Argentelies  comprend  deux  parties 
distinctes  :  une  petite  chaîne  de  collines,  aux  (lancs  do  laquelle 
s'élagcnt  dans  la  vcidure  et  les  frondaisons  loufTues,  les  villages 
de  la  Blaschei'ie,  de  Commondry,  de  la  Crois-Rouge  et  l'ancien 
manoir  seigneurial  du  Motilin-à-Vcnl  ou  Beaumont;  puis  un 
plateau  sur  lequel  sont  édiliés  le  vieux  logis  d'Argentelles,  le 
presbytère  contîgU  à  l'ancien  cimeliùre  el  nn  peu  plus  loin  la 
maison  de  la  Badonnière,  dont  il  ne  reste  plus,  comme  à  Beau- 
mont,  que  quelques  billiments  à  usage  de  ferme. 

S'il  faut  s'en  rapporter  an  manuscrit  de  Baillenl  a  commis  par 
ordonnence  des  ofliciei's  de  l'Election  d'Argentan,  en  date  du  G 
aoftt  1782,  pour  faire  la  recette  particulière  des  lînances  de  cette 
Election,  »  la  paroisse  d'Argentelles  renfermait  alors  42  feux,  te 
revenu  des  terres  exploitées,  tant  en  propre  qu'à  ferme,  par  les 
taillables,  était  évalué  à  envii*nn  7000  livres  (1). 

(1)  D«Kriptioa  locale,  tooliiuitiqae,  Téodala  et  hiitorigne  dn  169  ptroiiui 
compoMDt  rai>ci>iin«  vioamti  d'irgaolan  dans  le  lu*  *iècle.  Ca  manuicrit  ntt  la 
propriété  de  U*  Vagny   avoué  k  ArgenUD, 
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D'un  anire  cAté  il  résulte  d'un  tableau  de  population  des  com- 
munes du  canton  d'Exmes,  pour  l'an  VIII,  qu'ArgentelIes  reu- 
fermait  137  habitants. 

Les  moyennes  annuelles  des  naissances  et  des  décès  à  Argen- 
telles,  dans  les  xvii'  et  xviii*  siècles,  ont  ï-té  celles  ci-apcës  dans 
les  périodes  décennales  suivanles  : 

De  1697  à  1707....      9,1  naissances  contre  4,5  décès. 
De  1730  à  1740....      'i.\         —        contre  5,1     — 
De  1750  à  1760...      6,2         —        contre  4,9     — 
De  1781  à  1792....      4,2         —         contre  5,1     — 
Ai'gentellns  était  comprise  dans  le  ressort  du  bailliage,  de  la 
vicomte  et  de  la  sergenieric  d'Exmes  (I). 

Les  principales  ramilles  d'Argen telles,  avant  la  Révolution, 
étaient  celles  suivantes  :  Davy.  Dclaporle,  Feriière,  Leblascher, 
Trouvé,  Billart,  Goujon,  De  La  Belliëre,  Cousture,  Badon,  Lan- 
don,  Lecoi'dier,  Levigneur,  Corbin,  Riouit,  Desdouils,  Moisson, 
Leclouslier,  Lecomie,  Marais,  Labbè,  Legoux,  Lechasiellier, 
Duvivier,  Cadoret,  Gandin.  Ledevin.  Renonvel,  Glatigny,  La 
Bruyère,  Lacoiir.  Morin.  Lambert,  Lebrun,  Jamet,  Fauvel, 
Cally,  Rîcber,  Guyol,  Périer,  Bienvenu,  Debeaudemont,  Prod'- 
homme,  Cosme,  De  Guerpel,  Oger  ou  Ogier,  Poullain,  Lesage, 
Dufour,  Dalgol,  Vaudoré,  Carrey,  Cliaiivel,  Lenoir,  Plomesic. 
Dumesnil,  Leduc,  Leieu,  Leroy,  Hersent,  Gorge,  Delessart, 
Lejeune,  Dcsiandes,  Tiger,  Boirel,  Poilevin,  David,  C'happey, 
Leslier,  Darel,  Letur,  Lailler,  Chevalier,  Legrand,  etc. 


II 

Le  plus  ancien  document  que  nous  ayons  sur  Argenteiles  est 
une  charle  en  lalin  de  l'année  1237.  Aux  termes  de  cet  acte 
Guillaume  d'Argenlelles  et  Osmoidc,  sa  femme,  seigneurs  de  la 
'totalité  du  Het  d'Argenlelles,  «  donnent  et  aumflnent,  pour  eux 
et  leurs  aniL-cesseurs,  à  l'abbaye  de  St-Wandrille,  au  diocèse  de 
Rouen,  l'église  d'Argenlelles,  avec  le  personnal,  toutes  les  dîmes, 
quinze  acres  de  leurb  terres  et  obligent  leurs  enfants,  François  et 
Robert  et  tous  autres.  >  Cette  donation  fut  dt''posée  sur  l'aulel  et 

(I)  Coiopt*  de*  Itrru,  nnt«i  etrevïDQ*  da  la  vieomtt  d'Esma*.  poar  l*t«anéM 
Hi~.  at  Itte.  —  Uianaarit  d«  I»  Kbliolliiqiu  d'JLrgmtao. 
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touLe  la  famille  seigneuriale  jura  de  la  respecler,  en  présence  de 
M*  Girol  Do,  abbû  et  du  cuuvent.  Le  donateur  apposa  son  sceau 
au  bas  du  contrai.  Le  couvent  recevait  encore  la  moitié  des  au- 
mônes faites  à  l'autel  de  la  Nativité,  aux  fêles  de  PAquea  et  aux 
Rogations,  la  lerre  de  Croupie,  les  prés  de  i'isie  et  de  l'aumône 
contenant  4  acres. 

Dans  une  autre  cliarle  en  latin  du  mois  d'avril  12^,  Jean 
d'Argenlelles,  homme  d'armes,  fils  du  précédent,  déclaie  avoir 
a  délaissé  etaumAnéau  couvent  de  St-Wandrille,  tous  les  droits 
de  patronage  qu'il  avait  ou  pouvait  avoir  en  l'église  d'Argenlelles, 
pour  le  dit  couvent  en  jouir  en  tranquillité  et  paix,  sans  que  ni 
lui  ni  ses  liérjtîei's  puisssent  rien  réclamer;  ■  Celle  nouvelle  do- 
nation, confirmalive  de  la  pi'emière,  eut  lieu  en  présence  de 
liaoul  Levaltier,  prêtre  d'At^enlcIles,  Jelian  Trossel.  Robert  dit 
Anglois,  Cîuitlaume  dit  Fi-esnaux,  Robert  Badon,  Pierre  dit  Le  , 
Koy.  Pierre  Oson,  Robert  de  la  Belliéi-e  et  plusieurs  autres  té- 
moins. 

Le  jeudi  après  la  Nativité  de  Noire- Seigneur  de  l'an  1281, 
(jillebert  (ils,  premier  né  et  héritier  de  Jean  d'Argenlelles  décédé, 
touché  de  ce  que  les  religieux  de  St-Wandrille  >  ont  donné  et, 
par  égard  de  piété,  concédé  à  son  frère,  Pierre,  clerc,  l'église 
d'Argenlelles,  vacante,  de  laquelle  église  le  patronage  était  re- 
connu leur  appartenir  de  toute  antiquité,  confirme,  pour  lui  et 
ses  snccesseiii-s,  que  les  religieux  en  question  aient  et  possèdent 
bien  el  en  paix,  le  droit  de  patronage  de  l'Ëglise,  avec  toutes  les 
dîmes,  revenus  et  autres  droits  appartenant  à  l'abbaye  dans  la 
paroisse  ou  ailleurs  et  dans  l'étendue  du  fief  d'Argenlelles,  suivant 
leur  possession  antérieure.  Les  héritiers  du  donateur  ne  pourront 
rien  réclamer  ni  exiger,  ni  susciter  aucun  trouble  dans  la  jouis- 
sance. *  En  agissant  ainsi  Ciitebert  déclare  obéir  aux  conseils 
des  gens  de  bien  el  de  ses  amis.  Celle  nouvelle  charte  fut  scellée 
de  la  main  du  Seigneur  en  présence  de  frère  Jean  Aine  moine  et 
prieur  de  Tanqueville,  Jehan  dit  Lcgiaud,  Jehan  dit  Maugin, 
Cargence  d'Argenthome  et  toute  la  paroisse  d'Argenlelles. 

Le  chevalier  Gillebei'l  fit  donation  à  l'abbaye  de  la  Trappe 
d'un  seller  de  blé  à  prendre  annuellement  sur  son  moulin  de  Fel 
pour  célébrer,  par  une  pitance,  l'anniversaire  de  sou  frère  Robert 
inhumé  dans  la  dite  abbaje.  (I| 

(t;  Ctrtalsics  d*  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Trappe,  page  l'ai. 
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Les  successeurs  de  Gilleberl  respectèrent  celle  donation  pen- 
dani  pi'ès  de  300  ans. 

Il  s'élevii  bien  quelques  diflicultés  entre  les  religieux  et  Gilles 
Douilly,  seigneur  d'Argentelles,  touchant  le  droit  de  présenlalîon 
&  la  cure  paroissiale,  mais  elles  Turent  aplanies  par  une  transaction 
passée  devant  les  notaires  de  Falaise,  à  une  date  que  nous  ne 
pouvons  préciser  faute  de  dociimenls. 

Nous  arrivons  ainsi  à  l'année  1501  époque  à  laquelle  Jelian 
Descalles,  successeur  de  Gilles  Douiily  ayaiilToiilu  faire  construire 
et  adosser  au  chœur  de  l'Église  une  chapelle  et  l'ayant  cunimen- 
cée.  les  religieux  prétendirent  qu'ils  étaient  patrons  de  l'Église, 
que  l'existence  de  la  chapelle  pourrait  faire  croire  que  le  patro- 
nage appartenait  au  seigneur.  Ils  tirent  valoir  qu'ils  étaient  sujets 
aux  deuK  parts  des  réparations  du  chœur  auquel  était  contïgQ 
l'Oratoire;  par  suite  ils  seraient  astreints  à  un  surcroît  de  répa- 
rations et,  au  litre  de  patrons  utiles  et  présentaleui's,  ils  s'oppo- 
sèrent à  la  construction  projetée. 

Les  raisons  mises  en  avant  par  Descallcs  pour  expliquer lérec- 
tion  de  cet  Oratoire,  sont  intéressantes  à  noter.  L'Ëglise  d'Ar- 
gentelles,  nef  et  chancel,  était,  paratt-il,  très-petite;  il  y  avait  un 
grand  nombre  d'iiabilanls  dans  la  paroisse;  le  seigneur  voulait 
une  chapelle  pour  s'y  retirer,  sa  femme  et  sa  faniitle,  en  delioi's 
de  la  foule  du  peuple  qui  lui  était  incommode  au  chœur.  Destralles, 
au  surpins,  s'engageail  à  construire  à  ses  frais  et  à  cnlT'etenir  en 
bonne  réparation  la  chapelle  et  même  le  mur  du  chœur  contie 
lequel  elle  était  adossée;  on  y  mettrait  une  gouttière  pour  re- 
cueillir  les  eaui  de  lu  couverture  du  cliœur,  A  ce  moyen  les  reli- 
gieux ne  seraient,  sur  ce  point,  sujets  à  aucun  entretien.  L'ab)>é 
de  Saint- Wandrille  ne  voulut  rien  entendre  et  les  travaux  res- 
tèrent en  suspens. 

Dès  le '2)  février  lÔO'i,  Jehan  Descallcs  faisait  faire  défense, 
par  le  ministère  de  Jean  Lefèvre,  sergent  à  Exmes,  aux  religieux, 
au  curé  d'Argen telles,  aux  trésoriers,  aux  paroissiens  eu  généra', 
sous  peine  d'une  amende  de  500  marcs,  d'ftter  ou  démolir  un 
écusson  «  rempli  au  dedans  des  armoines  anciennes  de  la  sieu- 
rie  d'Argenteiles,  apposé  an  choeur  de  l'Ëglixe  en  la  grande  vilre, 
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en  un  O  qui  est  tout  en  haut,  pur  le  motif  que  tes  pi'édécesseiirsdu 
dit  Ocscalles  avaient  été  les  Tondaleiirs  de  l'Église  et  qu'en  signe 
du  droit  de  patronage  ainsi  possédé,  l'éeusson  en  question  et  les 
armoiries  avaient  été  posés  là  et  enlretenns  depuis  si  langtemp» 
qu'il  n'éLait  mémoire  du  contraire.  >  L'année  suivante,  1505, 
Descalles  faisait  refondre  la  petite  cloche  de  l'Église,  en  devenait 
le  parrain  et  j  faisait  graver  ses  armes. 

BienlAt  un  procès  éclata  entre  les  religieux  et  le  seigneur  et  fut 
jugé  aux  assises  du  Bailliage  d'Exmes.  Le  tribunal  prenant  en 
considération  les  propositions  avantageuses  de  Descalles,  déboula 
les  religieux  de  leurs  prétentions  mal  fondées  et  autorisa  la  conti- 
nuation et  lachéverocnt  des  travaux  de  l'Oraloire. 

L'abbé  de  St-Yandrille  en  appela  du  jugement  en  premier 
ressort  devant  la  cour  du  Parlement  de  Normandie.  La  procé- 
dure était  déjà  assez  avancée  quand  le  litige  fut  terminé  par  une 
transaction  inscrite  sur  les  registres  des  tabellions  de  Rouen  le 
8  Novembre  1515. 

Aux  termes  de  ce  contrat  passé  enli'e  le  révérend  père  Jacques, 
abbé  du  monastère,  assisté  de  Dom  Gnillaume  Lavieilie,  prieur, 
■"eligieux  et  trésorier  de  l'abbaye,  procureur  fondé  des  autres 
moines,  suivant  procuration  du  '25  mai  1509  et  le  clicvalier  d'Ar- 
genlelles,  celui-ci  se  désistait  pour  lui  et  ses  héritiers  de  ce  qu'il 
pouvait  demander  an  patronage  de  l'Église  qui  fut  délinilivement 
conféré  aux  religieux  autorisés  &  recueillir  les  rentes  par  eux 
possédées  en  la  paroisse,  comme  leur  pure  aumône.  De  leurcAlé 
les  abbés  renonçaient  aux  droits  de  tenure  féodale  par  eux  pré- 
tendus sur  les  héritages  des  sieurs  Jean  et  Guillaume  Gougeon, 
compris  dans  la  vavassoreric  Basserel  et  qui  avaient  déjà  fait 
l'objet  d'une  transaction  à  la  date  du  16  Juin  1513.  Descalles 
conserva  la  prééminence  dans  l'Église  d'Argcntelles  comme 
fondateur.  L'abbaye  lui  reconnut  ce  titre,  il  put  achever  la  con- 
slruclion  de  l'Oratoire  sous  le  bénéfice  des  promesses  faites  aux 
premiers  juges  et  il  fit  graver  ses  armes  au  chœur  de  l'édifice 
religieux. 

IV 

L'Ëglise  paroissiale  d'Ai^entelles  était  sous  l'invocation  de  la 
Vierge.  Le  bénéfice  cure,  à  la  présentation  de  l'abbé  de  SainU 
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Wandrille,  faisait  parde  du  diocèse  de  Séez,  aicliidiacoiié  et 
doyenné  d'Exmes.  Ladltne  élaît  évaluée  dans  les  Ëlats  de  l'élec- 
tion  d'Argentan  h  la  somme  de  300  livres  (août  178-2;  et  dans  un 
Ëlal  pliis  récent  h  500  livres. 

'  L'Église  élikil  assise  au  milieu  dit  cinielière  sur  On  terre-ptcin 
coniigil  il  la  cour  du  manoir  seigneurial  et  domriinnL  le  vicuTf 
chemin  l'ural  partant  d'Exnies  et  Iraversant  la  paroisse  dans 
toute  sa  longueur. 

L'édillce  religieux  h&ti,  comme  le  cliôloau,  ou  carreau  et  jirerre 
de  Fel,  couvert  en  tuiles,  se  composait  d'une  nef  sans  bas-cOtés, 
ayant  là  direction  du  levant  nu  couclianl.  On  voit  eucoi'e,  sous 
des  lilleuls,  une  colonne  nionoiite,  en  gratiil,  surmontée  d'une 
crois  en  fer.  posée  exactement  dans  l'emplacement  du  mailre- 
àiitel.  Une  plaque,  eu  fer.  scellée  dans  la  pferrc  dti  soubassement 
de  la  colonne  nous  apprend  qtic  <>  la  démolition  de  cette  Ëglise  et 
ctsile  de  Darges  ont  été  données  à  M.  lo  marquis  de  Ftcrser)  18^1 
pour  l'aider  à  conslruire  l'Eglise  de  Villebadiii,  où  ces  deux  pa- 
roisses et  celle  de  (Jbampobert  oilt  clé  réunies.  ■ 

Nous  ne  pouvons,  faute  de  documents,  indiquer  la  tongiietir  dé 
l'éditice.  Sa  largeur,  au  cbœnr,  élait  d'environ  huit  mètres. 

Comme  loules  les  églises  de  la  région,  celle  d'Ai'genlellos  est 
nn  ossuaire  renfermant  notamment  les  restes  des  famiiles  Dcs- 
callcs,  Lefrunc,  Du  Mesnil,  ilc  tons  les  de.-(sei'vanls  et  au  siirpltis 
de  \ous  ceux  qui,  par  leurs  numânes  et  leurs  dons,  avaient  coii- 
tribtié  à  l'érection,  à  rentrelieii  et  à  rembetlissemeut  de  rédifice- 

Le  manoir  presbytéral  d'ArgenlelIcs  faisait  face  à  Ventrée  de 
l'église,  située  au  couchant  :  Il  comprenait:  1"  Une  maison  d'hu- 
bitalion  que  l'on  voit  encore  aiijoiird'liui,  grange,  foiirnil,  étable, 
pressoir,  le  tout  édilié  sur  une  cour  cl  un  jardin  en  iieilie,  jou-. 
tant  le  sieur  d'Argeiitellcs  et  le  cimetière,  nommée  le  Plyleau, 
contenant  3  vergées;  3*  3  vergées,  en  prairie,  nommées  le  pré  au 
curé  ;  3'  3  vei-gées  en  pré  nommé  les  Jennières. 

Les  curés  n'élaient  astreints  ù  auetiii  service  seigneurial.  Ils 
devaient  bailler  une  simple  déclarniion  d'avœu  et  élaicnt  obligés 
h  comparaître  aux  pieds  et  gages-pléges  tenus  par  les  sénéchaux. 
Faute  de  faire  la  déclaration  des  héritages  tenus  en  pure  aumùne, 
ils  s'exposaient  â  les  voir  saisis  en  la  main  du  seigneur  et  ce  cas 
se  produisit  précisément  pour  M"  Lede'vin,  dans  le  courant  de 
Vànfttic  1629.  -  :  ..  i      ..'■-.- 
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Voici,  par  ordre  de  dalcs,  In  liste  des  lilulaires  du  bénéfice 
cure  d'Argeti telles  depuis  l'année  1337  jusqu'à  )a  Rcvoliition  de 
1789. 

AnuOe  1337  et  suivantes  :  M'  Sylvestre  Do. 

Année  1347  et  suivantes  :  M*  Raoul  Levattier. 
.     Annî-e  1384  et  suivantes  :  Pierre  d'Argenlelles,  frère  du  sei- 
gneur ilii  lien.  Le  8  décembre  1398,  il  vendit,  de  concert  avec 
Jean  d'Ai^eulcllet»,  prêtre,  son  Irèrc,  13  sols  de  rente  foncière  à 
un  sioui'  Btîn. 

■  8  novembre  1477  :  Décès  de  Jehan  Leièvre.  Il  donna  :  1"  au 
ti'ésor  5  sols  de  renie  à  prendre  sur  Jacques  Leblascher  ;  ^<'  à  la 
cure  cl  à  ses  successeurs,  5  autres  sols  de  renie  à  percevoir 
annuellement  sur  un  sieur  Lestard  ;'enlin  une  demi  acre  de 
terre  et  un  jardin,  joutant  l'aumdne  du  curé,  le  loul  à  charge  de 
services  religieux. 

27  juillet  1477  à  l'année  1500:  M"  Michel  Duriingeoii  Dorenge. 

33  mai  1503  à  l'année  1537  :  H'  Guillaume  Lecordier. 

De  l.'>37  au  38  avril  1556  :  Germain  Lecordier  avec  Guillaume 
Oger  pour  trésorier  [38  février  1540). 

De  1556  à  1594  :  Autre  Guillaume  Lecordier  avec  Nicolrs 
Oallel  pour  vicaire  ;mai  à  octobre  1574). 

21  février  1586  :  Jehan  Desdouils. 

3  juillet  1593  :  Pierre  Levillain. 

De  1595  au  36  décembre  1627  :  Lucas  l'Iomesle. 

Année  1636  :  Pierre  Desdoulls. 

Année  1628  :  Jules  Breton. 

De  1639  au  3  mai  1678  :  Maurice  Ledevin. 

Le  38  octobre  1673,  Abel  Gongeon  lit  don  au  trésor  de  45  sols 
de  rente  ù  charge  de  messes. 

Du  3  mai  1678  au  H  mai  1697  :  Jean  Pichot.  Celui-ci  permuta 
avec  Antoine  Picbot,  son  frère  alors  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Arnoult. 

Du  9  décembie  1699  à  l'année  1733  :  Michel  Leduc  avec 
Pierre  Basicy,  François  Desdouits,  Louis  Lailier  pour  trésoriei's 
de  la  fabrique 

Années  1723-1734  :  Guillaume  Landon. 

Années  1724-1735  :  Jean  Vallcmbras. 

Années  1725-1736  :  Hei:oIt  Garzan. 

Années  I7-26-l"37  :  Philipiw  Sereiil. 
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De  IVl  au  25  janvier  1776  :  François- Claude  Gougeon.  Il 
décéda  le  12  septembre  (782,  Agé  de  78  ans.  Il  avait  pour  tréso- 
rier Jean  Deiaporte  (7  novembre  1749). 

De  l'année  1776  au  27  mars  1792  :  Jean  Chasies  ci-devant  curé 
de  Villebadin  (3  décembre  1775). 

A  partir  de  1792,  le  titulaire  de  la  cure  d'Argentellcs  fut  l'abbé 
Cheret. 

Le  9  juta  I70I,  Germain  de  Favey,  docteur  en  théologie, 
archidiacre  d'Exmes  en  l'église  cathédrale  de  Séez,  visita  l'église 
Nolre-Dauie  d'ArgenlelIcs.  Il  examina  les  comptes  du  trésorier 
Pierre  Lenotr. 

Les  recelles  s'élevaient  à 123  livres  tO  sols. 

Et  les  dépenses  à 80  2 


D'où  un  excédant  de  recette  de-  ■      43  livres   8  sols. 

De  Favey  ordonna  de  Taire  dresser  un  inventaire  des  titres  des 
fondations  et  antres  papiers,  linges  et  ustensiles  du  trésor,  de 
manière  à  le  transmettre,  chaque  année,  au  nouveau  trésorier 
entrant  en  charge. 

Celte  visite  précéda  de  peu  peu  de  jours  celle  de  l'Évéque  de 
Séez,  Louis  Uaquin  qui,  le  5  juillet  170!,  donna  la  contlrmalîoii 
à  82  paroissiens  d'Argcnlelles,  donl  les  3ges  vaiiatent  de  t3  à  40 
ans.  Le  même  Ëvëque  lit  une  nouvelle  visite  pastorale  le  3  juin 
1705  et  conlirma  encoie  14  jeunes  gens.  A  partir  de  celte  époque, 
le  sacrement  de  conlirmatron  fut  conféré,  dans  l'église  d'Esmes, 
aux  enfants  d'Ai'gcntelles  comme  à  ceux  de  la  plupart  des  parois- 
ses environnantes. 


Le  joli  petit  chAteau  d'Argentciles,  bâii  en  pierres  et  caneau  de 
Fel,  couvert  en  tuiles  et  ardoises,  long  de  IS",  large  de  7",  est 
flanqué  à  ses  angles  de  quatre  loui's  rondes,  dont  une  porte  le 
nom  de  Mare  couHsse. 

Le  milieu  de  la  façude  méridionale  est  défendue  par  une  autre 
tour  hexagonale,  de  l'effet  le  plus  pittoresque,  engagée  dans  la 
maçonnerie  et  renfermant  l'escalier  en  pierre  servant  k  accéder 
à  l'unique  étage  et  aux  greniers,  puis,  à  l'aide  d'ime  autre  petite 
tour  ronde,  à  la  chambre  dn  belvédère  communiquant  avec  lin 
oratoire  dont  on  voit  encore  la  voûte- 
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De  cliaque  cdié  de  la  lour  (-«nlrale  s'ouvrenl  des  fenêtres  car- 
rées, divisées  eiiqualre  parties  par  des  inenaux  en  pierre,  percées 
comme  celles  du  Nord,  à  une  époque  (|iii  ne  semble  pas  remon- 
Ici'  au-delà  du  xvi*  siècle  et  revêtues,  au  rez-de-chaussée  de  leurs 
armatures  extérieures,  en  fer,  rongées  par  le  temps.  Elles  sont 
surmontées  par  des  lucarnes,  éclairant  les  greniers,  sur  le  fronton 
desquelles  sont  sculptées  les  armes  des  Descalles  et  où  on  lit  ce 
mot  :  Ajfjne_s,  avec  la  dale  de  1632. 

On  pénètre  dans  le  logis  par  une  porte  carrée  surmontée  d*un 
lyinpau  ogival,  en  maçonnerie  pleine,  au  milieu  duquel  se  déta- 
che un  éciisson  destiné  à  recevoir  un  blason.  La  porle  elle-même, 
en  bois  de  chêne,  avec  son  marteiiu  et  son  judas,  était  fortiliée,  à 
l'intérieur  du  logis,  par  des  IraTerses  en  bois  engagées  dans  les 
jambages  en  pierre  de  taille. 

La  distribution  intérieure  est  uniforme  :  un  vestibule  donnant 
accès,  savoir  :  an  rez-de-chanssée,  ô  une  cuisine  et  une  salle  à 
manger;  et  h  l'étage,  à  deux  chambres,  dont  l'une  ne  mesure  pas 
moins  de  cinquante  mètres  carrés  de  superficie  et  dans  laquelle 
se  trouvait  naguère  le  fameux  Mt  de  justice  d'ArgcnlelIes.  Dans 
ces  apparlemenls,  on  remarque  des  cheminées  monumentales. 
Les  autres  pièces  du  chlteau.&  l'exception  de  la  cave  souterraine, 
ne  méritent  aucune  mention. 

Les  plus  vieilles  parties  de  l'édilice,  dont  la  charpente  est  faite 
exclusivement  de  chêne  et  de  châtaignier,  ne  remontent  pas  au 
delà  du  xm*  siècle  et  les  plus  récentes  à  la  première  moitié 
du  XVII'. 

Une  suite  de  b&liments  d'exploitation  encadrait,  à  droite  et  i 
gauche,  la  cour  du  cb&leau,  à  l'exlrémilé  de  laquelle  est  bâti  le 
pigeonnier  élevé  sur  une  motte  entourée  de  fossés. 

Un  étang,  dont  on  voit  encore  l'antique  chaussée,  dcTendait  le 
château  du  côté  dti  Nord.  Les  auti'es  côtés  étaient  protégés  par 
du  larges  fossés  remplis  d'eau  dont  il  reste  des  vestiges  et  qui 
mettaient  ù  l'abri  d'un  coup  de  main  le  logis  lui-même  et  ses 
dépendances,  le  presbytère,  léglise  cl  le  cimetière. 


VI 
La  noble  terre  et  seigneurie  d'Argentelles  était  im  demi  fief  de 
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haubert  ou  de  cheTaliei'  tenu  francheinenl  et  noblement  dti  dac 
d'Alençoi),  comie  du  Pcrclie,  vicomte  de  BeaumonI,  seigneur  de 
\i  Oiiiche,  pair  de  France,  à  cause  de  sa  cliâlellenie  d'Exiiies(l). 
La  seigueurie,  assise  en  la  vicomte  d'Exmcs.  s'étendait,  dans  les 
paroisses  d'Argenlelles,  Fel,  OmmOel,  Avenelles  et  Greborl.  Il  y 
avait  dans  ce  tief,  manoir  seigrneurial,  maisons  et  Oïlilices  clos  à 
Tossés,  cour  et  usage  de  basse  justice,  hommes,  hommages,  rentes 
en  deniers,  grains,  œufs  et  oiseaux,  reiiers,  treizièmes,  ajdes, 
féaux  et  coututniers,  service  de  prévOlé,  regard  de  mariage, 
colombier  à  pied,  droit  de  moulin  et  garenne  à  lapins,  journées 
d'hommes  à  fagoter  cl  faire  corvée  de  harnors,  aux  trois  saisons 
accoitlumécs,  lorsqu'il  y  avait  bétes  tirantes  e1  gisantes  sur  le 
lieu.  Le  seigneur  avait  le  patronage  de  l'église  paroissiale. 

Le' domaine  lioffé  et  non  lieffé  comprenait  environ  450  acres 
de  It-rres  labourables  et  herbages. 

La  superticie  du  domaine  non  flelTé  était  de  50  acres  au  10 
avi'il  t680  et  de  57  acres  au  28  septembre  1757. 

Le  domaine  tieffé  comprenait  31  aînesses,  tcnemenis  et  itite- 
inenls,  dont  nous  indiquerons  ci-après  l'étendue  et  le  dénombre- 
ment. 

Le  propriétaire  du  lief  était  tenu  «  en  20  jotii-s  de  garde  à  la 
porte  d'Exmes  nommée  la  porte  Malzard  ou  Malzais,  en  temps  de 
guerre,  avec  les  autres  nobles  à  ce  sujets,  au  cas  que  la  porte  fût 
en  état  si  commode  qu'on  pût  aisément  la  garder  ■  (3). 

Un  avœu  confH  dans  les  mêmes  termes  fut  rendu  par  Maurice 
Descalles  i  au  roi  et  à  la  r<-itie  de  Navarre,  duc  et  duchesse 
d'Aleuçon,  Icuaiil  et  jouissant  a  usufruit,  la  vie  durant,  de  la 
duché  d'Alençon,  appartenant  propriété i rement  au  roi  ■. 

La  seigneurie  par  les  mains  du  prévôt  du  lieu  faisait  au 
domaine  du  roi  ;  I  scptier  de  froment  et  2  septiers  d'avoine,  le 
tout  mesure  d'Lxmes.  Le  boisseau  de  froment  était  estimé  2  sols 
3  deniers  et  le  boisseau  d'avoine  à  6  deniers  [3). 

La  redevance  au  31  mars  1668  et  au  10  avril  1680  était  de  16 
boisseaux  de  froment,  48  boisseaux  d'avoine,  le  tout  mesure 
d'Arqnes  ancienne,  avec  8  sols  argent  au  terme  Saint-Michel. 
Les  vassaux  étaient  tenus  d'acquitler  et  décharger  le  Seigneur 
suivant  les  lleffes  et  avœux  par  eux  rendus. 

.    I  II.  Av«u  jvndu  par  niellant  r«9cal1«>.  .le. Ql  le^lombre  li'ob.   , 
■  |2i  Avœu  rendu  par'Jehan  DsjcalIFi  bu  duc  d'Atcnçan.  le  11  octobre  ibii. 
|ï)  Comptei  ds  la  vieomté  d'txm't,  année*  \Uh  et  tt46. 
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La  seîg:neiii'ie  d'ArgenteDes  comprennti,  an  moyen  flge,  les 
fiers  et  sieuries  ci-après  : 

1*  Le  lief  (l'Argentelles,  e:i  chef,  dont  la  glèbe  était  ait  cb&tcau 
de  ce  nom. 

2"  Le  fief  de  Beaiimont,  vitlyaii-emontappcléle  fief  JuMonlin- 
à-Vent. 

3°  Le  Oerdii  Mesiiil,  dont  le  seigneur  habitait  le  logis  de  la 
Badonnière. 

i'  Le  fief  de  la  Coslenlinière  réuni  plus  tard  au  fief  de  Beau- 
mont  et  qui  apparti^nait  à  Charles  Dufour,  sietir  d'Argrenlelles,  le 
18  mai  1581  11  s'étendait  dans  ta  commune  limili-opbe  dOm- 
méel. 

5"  Une  extension  du  fief  de  Saint-Anastaïze  ou  Sainte-Aiias- 
tazie  de  la  Briqueitère  tenu  du  roi  en  sa  chastellenie  d'Exmei' 

6*  Une  extension  du  i\c[  de  Sainl-Ai'noult,  membre  liii-mCnie 
du  lierde  Courmesnil  dont  la  glèbe  était  placée,  à  Argenlelles, 
dans  l'Iierbagc  de  la  liave  Lamliert,  pi-és  les  villages  do  la  Bes- 
Itère  et  de  la  Michellerie. 

7*  Une  extension  de  la  sieuriede  la  Rivière  existant  principale- 
ment dans  les  paroisses  dOmméei  et  d'Avenellcs  et  qui  relevait 
du  ilef  de  Chambois. 

6*  Une  extension  de  la  sieui'ie  de  Champobert. 


VIII 

Nous  ne  connaissons  pas  les  premiers  seigneurs  d'Argentelles 
et  nos  documents  ne  remontent  pas  au-delà  de  la  piemière  moitié 
du  XIII*  siècle.  Nous  savons  pourtant  qu'en  '204  il  ;  avait  k 
Argentelles  un  fief  dépendant  du  comte  de  Leicester,  tenu  en  la 
main  du  roi  ;  apud  Argenlele  de,  feodo  comitis  Lecestriœ  in 
manu  domini  régis  unum  feodum 

A  cette  époque,  la  première  famille  possédant  la  totalité  (4/8l 
du  fief  d'Argentelles  est  celle  ci-après  : 

Prcmîèie  moitié  du  xiii'  siècle  :  Guillaume  d'Ai'g:en telles. 

Avril  1247  et  années  suivantes  :  Jehan  d'Ai-gen telles,  décédé 
avant  l'année  1284.  . 
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Années  128i  et  siiivanles  :  (Jitîlleberl  ou  Gillebert  d'Argen- 
leDes.  Il  .avait  pour  fille  Colelte  qui  épousa  un  membre  de  la 
famille  Ogier,  ancêtre  des  Prod'homme. 

A  cette  première  famille  succèdent  les  seigiieui's  suivants  : 

1*  Gilles  Dollye  ou  Douilly,  dans  la  première  moitié  du  xiv* 
siècle. 

2"  Guillaume  Daiiilly,  dès  avant  I:t78  et  jusqu'en  1405. 

3"  JelianDonilly  (1382-1384). 

4°  Et  Guiot  ou  Ôuillot  Doutlly  (1394-14:6). 

Dans  l'avœu  du  IR  juin  l'ilS.  Guillot  Douilly  prend  le  litre  de 
seigneur  d'Argentelles  pour  le  lief  de  Beaumont. 

Un  gendre  ou  tout  au  mains  un  héritier  de  Jehan  Douilly 
était  Guillaume  Badon  ou  Badin,  issu  d'une  très  ancienne 
famille  qui  peut-être  a  donné  son  nom  à  Villebadin  (Villebadîni 
ou  Villebadoni;.  Jehan  Douilly  lui  avait  laissé  une  pièce  de  terre 
faisant  partie  de  l'atiiesse  de  la  Poullenière  et  sujette  ù  39  sols  de 
rente,  envers  la  seigneurie,  exigibles,  moitié  à  la  Sainl-Rémy  et 
l'autre  moitié  à  Noël  de  cha(|ue  année. 


IX 

Pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  la  seigneurie  d'ArgentelIes  fut 
enlevée  aux  détenteurs  légitimes  et  confisquée  par  l'Angleterre  au 
profit  des  ofllciers  dont  les  noms  suivent  : 

En  1418,  sire  Roland  Leyniai),  chevalier,  seigneur  de  Her- 
ford,  reçut  en  don  du  roi  d'Angleterre  la  seigneurie  d'Argen- 
telIes [T.  Il  avait  épousé  Marguerite  d'Arundel,  fille  de  Fitz- 
Allain,  comte  d'Arundel  et  de  Marguerite  de  Botiiim.  Le  cheva- 
lier deLevntal)  était  sous  la  main  deThomas  de  Moiitagu,  comte 
de  Salisbury,  parent  du  roi  d'Angleterre.  Ce  de  Montagu  possé- 
dait  Exmes  à  celte  époque. 

Henri  V  d'Angleterre  avait  nommé  Leynlall,  gouverneur 
d'Exmes  en  1418.  La  nomination  est  ainsi  libellée  :  t  pro  bono 
et  gratuilo  servitio  quod  dilectus  et  fidelis  nosler  Rotandus 
Leyntall  nobis  impendit,  concessimus  eî  officium  Ba.llive 
d'Alençon  à  Exmes  s.  Il  occupait  encore  celte  fonction  en  1419. 

|l|  Rdici  noToiBDda  de  Bréiiaigay. 
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Disgracié  en  14'^0,  sa  seigneurie  passa  à  an  autre  anglais,  sîr 
Jehan  Lanrok  {1420  à  la  lin  de  l'année  1437).  Celui-ci  était,  de 
1437  à  1 434,  contrAlcur  de  la  garnison  anglaîsu  d'Argentan. 


Les  anciens  seigneurs  d'AigentelIes  oti  leurs  liériliers  rentrè- 
rent en  possession  de  leur  llef  à  la  tin  de  la  giieire  de  Cent  ans. 

I.  Le  premier  seigneur  de  cette  nouvelle  famille  est  Ricliard 
Descalles  qui  s'intitule  héritier  de  Guillot  Douilly,  dans  l'avœu 
de  son  tief  baillé  au  due  irAlençon.  le  3'(  septembre  1455.  Il 
Tivail  encore  au  mois  de  septembre  1477. 

II.  Durant  Descalles,  fils  du  précédent,  lui  succéda  ann~.oisde 
juillet  1477  et  mourut  le  26  octobre  1488.  Ses  enTanls  mineurs 
avaient  pour  tuteur  M"  Jehan  Descalles,  proioiiotaire  du  Pape, 
abbé  commendataire  de  N.-D.  de  Grestain,  Trère  de  Durant 
Debcalles.  Ce  dernier  avait  épousé  demoiselle  Isabeau  de  Thieu- 
Tille  qui,  par  son  testament  en  date  du  2i  mai  1499,  donna  k  la 
fabrique  de  l'église  d'Argentelles  10  sols  une  fois  payés,  puis  100 
sols  pour  avoir  une  custode  d'argent,  16  sols  de  rente  à  charge 
de  services  religieux  et  aussi  pour  avoir  le  vin  à  Pftques  et  donner 
i  sols  au  curé.  L«s  16  sols  étalent  à  prendre  sur  Jean  Desdouits 
de  ]a  paroisse  de  Courmesnil.  L'abbé  Descalles,  beau-fi'ère  de 
la  défunte,  et  Jehan  Descalles,  (ils  aîné  de  celle-ci,  consentirent 
l'eséculton  de  cet  acte  de  dernière  volonté  (33  mat  1503). 

Le  4  août  1458,  Durant  Descalles  maria  Catherine  Descalles, 
dame  Pucroq,  sa  fille,  avec  Georges  Rouscl,  écuyer,  seigneur 
de  Médavj,  capitaine  des  francs-archers  du  duché  d'Atençon, 
qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Ouinegalc,  le  16  août  1513.  Elle  mou- 
X  rut  1520  et  fut  inhumée  dans  l'église  de  Montchevrel  oA  se  trou- 
vait le  fief  Duçroq. 

III.  Jehan  Descalles,  Gis  du  précédent  (29  janvier  149-2  jusqu'à 
son  décès  arrivé  le  3  août  1538),  rendit  avœu  pour  son  fief  au 
duc  d'Alençon,  le  14  octobre  1524.  Il  avait  épousé  demoiselle 
Jehanne  Levoyer  qui,  le  29  mai  1547,  donna  12  deniers  &  chacune 
des  églises  visitées  par  le  clergé  lors  de  la  procession  des  Roga- 
tions. Elle  légua  10  sols  k  l'église  pai'oisslale  et  un  écu  au  curé. 
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lY.  Maurice  Descalles.  lils  de  Jehan,  lui  succûda.el  vécut- jus- 
qu'en 1558.  Il  avail  épuuisé  riuble  demoiselle  Antoinelle  de  Giiery. 
Il  rendit  avœu  au  roi  pour  son  lîe[,  ie  29  mai  1548.  Il  avait  pour 
sœurs  : 

l"  Renée  Descalles,  épouse  de  Jehan  Margeot,écuyer,  seigneur 
de  Champoberl. 

■Z"  Et  MargUKiile  Descalles,  épouse  de  Jehan  Letenneur,  sieur 
doâ  Fontaines. 

La  dame  de  Champoherl  percevait  20  livi'cs  de  rente  annuelle 
sur  ie  revenu  intégral  du  (îef  pour  don  de  mariage  dl  la  dame 
des  Fontaines  loitcliaît  60  livres  sur  la  succession  palernelle. 

Maurice  Descalles  ne  laissa  pas  d'héritiers  mâles  mars  5  rdles 
mariées,  savoir  : 

1*  Catherine  Descalles,  te  30  octobre  '551,  à  Charles  de  Cal- 
mesnil,  sieur  d'Or^al. 

2*  Prisce  Descalles,  épouse  de  Jacques  Orouhier,  sieur  de  la 
Heurtaudiére. 

3"  Françoise  Descalles,  épouse  de  Jehan  Lefranc,  sieur  de 
Dérout. 

4°  Barhc  Descalles,  femme  de  Louis  Le,  Tenihlc,  sieur  du 
Plessis. 

5"  Enlin  Renée  Descalles,  épouse  de  Philippe  Gouhier,  sieur 
de  la  Borncrie 

Les  étirants  Descalles  procédèrent  au  parlage  de  la  succession 
de  leur  père  par  acte  [lassé  devant  No£l  Delahaye  et  Marin 
Vallet,  tabellions  en  la  vicomte  d'Ai'genlan,  parties  ii"Aubry-le- 
Panthon,  le  19  janvier  1561. 

Le  sieur  de  (Jalmesnil,  comme  atné,  choisit  le  premier  toi,- 
Gouhier  de  la  Heurlaudière  eut  le  second  ;  Jehaa  Beruut  eut  le 
troisième;  le  sieur  Duplessis,  le  quatrième,  et  le  cinquJèuie 
resta,  par  non  choix,  au  sieur  de  la  Borneric. 

Le  t"  lot  comprenait  :  ,    . 

Tout  le  manoir  à  demeurer,  avec  les  autres  maisons,  colom- 
bier, mares  et  fossés  étant  alentour,  les  petits  jardins  près  la 
maison,  y  compris  le  Clos-au.\- Roses,  le  pré  du  Vivier  assis  der- 
rière la  maison,  avec  la  garenne  le  joiislant,  le  pressoir  et  ses 
accessoires.  Ce  lot  avait  droit  de  parafe  sur  les  2%  3°  et  4»  iols. 
Il  avait  le  patronage  do  l'église,  à  la  charge  de  le  fKiursui.vre 
comme  il  le  trouverait  bon,  sans  y  appeler  les  autres  lots  en 
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garanlic.  Il  avait  droil  à  la  chapelle  dans  laquelle  il  avait  son 
banc  et  non  ailleni's  cl  les  premiers  honneurs  dans  Végli$e.  Les 
i-entes  sur  difTérents  vassaux  s'élevaient  à  1 18  sols  6  deniers,  une 
poule,  3  cliapons.  110  CBufs  et  une  livie  de  cliandelle.  Les  dettes 
s'élevaient  à  35  livreB-,  dont  10  revenaient  à  la  veuve  dé  Maurice 
Descalles. 

Le  3' lot  était  composé  comme  il  suit  :  La  moitié  du  grand 
parc  d'Argenlelles,  les  rentes  sur  les  Pernelle  Bodel,  Dupont, 
Billarl,  Dange  séievaol  à  7-2  sols  5  deniers,  85  œufs  et  1  chapon 
et  demi,  à  diai-gc  de  payer  une  dette  de  -25  livres  et  une  soiiKe 
de  07  sols  tournois  au  5°  lot  jusqu'au  décès  de  ht  veuve  d'Argen- 
telles  qui  recevait  110  sols  de  renie. 

Charles  de  Calmesnil  et  Catherine  Descallcs  vendirent  à  Jehan 
Billarl,  avocat,  bourgeois  d'Argenlan,  le  I"  lot  ci-dessus.  Ce  lot 
fut  racheté  par  Thibault  de  Ruppierre,  sieur  du  Buisson,  et 
Jehan  Lefianc,  sieur  de  Berout,  ciiraleur  de  Jehan  Lefranc, 
mineiii',  son  flls,  suivant  contrat  passé  devant  les  tabellions 
d'Argentan,  le  16  mai  1571.  La  remise  de  ce  lot  fut  faite  par 
Jean  et  Julie»  Billart  frères,  fils  de  Jehan  Billart,  au  sieur  de 
Berout,  moyennant  le  remboursement  de  la  somme  de  2739 
livres  8  sols. 

Les  armes  des  Descalles  sont  :  de  gueules  au  chevron  d'argent, 
accompagné  de  trois  coquilles  de  même,  lignées  de  sable  :  2  en 
chef  et  une  en  pointe 

XI 

I.  Du  mariage  de  Jishan  Lefranc,  sieur  de  Berout,  avec  Fran- 
çoise Descalles,  naquirent  plusieurs  enfants  parmi  lesquels  : 

1°  Jehan  Lefranc,  qui,  après  la  mort  de  sa  mère  arrivée  avant 
1671,  resta  sous  la  tutelle  de  son  père  jusqu'en  1682.  On  perd  sa 
trace  à  partir  de  1593. 

i'  François  Lefranc  auquel  il  est  rendu  avœu  pendant  les 
années  1593  et  1594. 

3"  Edmond  Lefranc,  sieur  des  Bruyères,  demeurant  à  Argen- 
lelles(i603j. 

4"  Bonaventure  Lefranc,  sieur  du  Désert,  demeurant  à  Gisnay 
(26  mars  160flV 

5"  Et  Piene  Lefranc,  sieur  de  Villeraye. 
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Lerranc-Berout  loua  le  39  janviet*  1588  à  honnclc  liommn 
Léon  Du  Mesnil,  marchand,  demeurant  à  Argenlclles,  la  portion 
ilu  parc  d'Argenlelles  qui  venait  d'entrer  dans  son  lot  moyennant 
50  éciis  par  an,  50  livras  de  beurre  et  50  livres  de  chanvre  ; 
Léon  Ou  Mesnilconlinuait  Uit-méme  la' jouissance  de  Jeun  Du 
Mesnil,  son  auteur. 

Lefranc-Bcrout  et  ses  fils  François,  Edmond  et  Pierre  vendi- 
rent la  terre  et  seigneurie  d'Argenlelies  à  M"  René  de  Sl-Denys. 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  sieur  de  Hertrey,  par  contrat  passé 
devant  Kerey  et  Maheull,  tabellions  à  Séez,  pour  Essay,  le  12 
novembre  1595.  Le  prix  fut  payé  comptant  et  la  part  de  chacun 
des  vendeurs  était  de  360  livres  suivant  les  lots  et  partages  faits 
entre  les  enfants  Lefranc. 

M'  Odet  de  Saint-Denys,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  baron  de 
Hertrey,  Fresne  et  la  Tournerie,  capitaine  du  château  et  ville 
d'Alençon,  fils  de  René  de  Saînt-Denys,  rétrocéda  la  seigneurie 
d'Argenlelies,  à  Pierre  Lefranc,  sieur  de  Villeraye,  suivant 
contiat  reçu  par  les  notaires  du  Mans,  le  10  octobre  !605.  Le 
prix  stipulé  était  600  livres 

Malgré  celte  vente,  on  tronve  des  avœux  rendus  au  sieur  de 
Saiut-Denys  jusqu'au  33  septembre  IGtO  il). 

Apartir  de  1599,  Lefrauc-Berout  ne  figure  plus  dans  aucun 
acte. 

n.  Pierre  Lefranc,  sieur  de  Villeraye,  avait  épousé  dès  avant 
1598,  demoiselle  Louise  de  Saîiit-Denys,  veuve  de  Nicolas 
Champin,  sieur  de  Gisnay,  C'était  vraisemblablement  la  sœur 
d'Odet  de  Saint-Dcnys. 

De  cette  union  naquirent  : 

1*  Robert  Lufranc  qui  devint,  par  la  suite,  seigneur  du  Ma- 
noir {1625). 

2'  Jean,  Abel,  Louise  et  Anne  Lefranc.  Cette  dernière  épousa 
plus  tard  Louis  Périer,  tandis  que  sa  sœur  Louise  devenait  la 
femme  de  Jacques  de  Pirouenne,  sieur  de  la  Cosniére. 

La  sieurie  d'Ai^entelles  passa  au  décès  de  Pierre  Lefranc- 
Vilierayc  entre  les  mains  de  discrète  personne,  M"  Pierre 
Lefranc,  prêtre,  curé  de  Notre-Dame  de  Vieilurou,  tuteur  des 
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enfants  de  Pierre  et  leur  oncle  qui  lYthangca,  au  nom  de  se 
pupilles,  avec  Bonaventure  Lefranc,  sieur  du  Désert,  lequel 
bailla  avœu  de  son  (îef  a»  roi,  le  11  décembre  1630. 

III.  Bonaventtirc  LeTranc  avait  épousé, (lès  avant  I6J-Î,  demoi- 
selle Marg:iiente  de  Lonvigny  ou  Louvagny,  dont  H  eut  plusieurs 
cnrunls,  cuir' autres  Jacques  Lefranc  qui,  à  l'âge  de  18  ans,  reçut 
en  don  de  son  père  le  tlef  d' Ai-geiitelies  aux  termes  d'un  contrai 
accepté,  pour  le  donataire  par  son  paient,  M"  Jaoques  Brunet, 
préire.  euro  de  Sainl-Pierre-Ia-Rivière,  le  30  mars  1638.  Le 
noiivofui  seigneur  rendît  avœu  au  roi  le  15  janvier  1639,  mais  ne 
conserva  que  peu  de  temps  la  seigneurie  qui,  le  i  octobi'e  1610, 
passa  aux  mains  de  son  frère  François  Lefranc. 

IV.  François  Lefranc.  qui  était  aîné  de  i'alnesse  Bouvcl  à 
Argeiitelles  (30  mai  1668;,  mourut  le  10  novembre  1685.  Il  avait 
épousé  dès  avant  l'année  1661  demoiselle  Charlotte  Lestendart, 
dont  il  eut  : 

1"  Marie  Lefranc  mariée  à  Joseph  Ducliemin,  sieur  de  Clair- 
iontaine,  demeurant  ù  Saint-Fierre-la-Kivière. 

'2'  Charlotte  Lefranc  épouse  de  Louis  d'Escorches,  sieur  de  la 
Brosse,  demeuiant  en  la  même  paroisse  de  Saint-Pierre 

3°  El  Pierre  Lefranc  ci-après. 

V.  Pierre  Lefranc  fut  mis  en  possession  de  son  lief  par  la 
démission  de  son  père  à  titre  d'avancement  d'hoirie,  le  5  mai 
1C79.  L'avœu  au  roî,  date  du  10  avril  1680.  II  conserva  la  sei- 
gneurie jusqu'à  sa  mort  (.7  juillet  l7l6j. 

Dès  le  18  mars  1709,  par  acte  devant  les  tabellions  d'Exmes,  il 
avait  acquis  de  M'  André  de  Bcrnart,  seigneur  et  patron  de 
Courmesnil  et  de  Saint-Arnoult,  l'estension  du  fief  de  Sainl- 
Arnoult  dans  la  sieurïe  d'Argenlelles,  avec  les  honneurs,  privilè- 
ges, dignités  et  prérogatives,  moyennant  un  capital  payé  comptant; 
de  450  livres.  Celle  extension  de  lief  entra  dans  la  composition 
du  premier  lot  des  biens  délaissés  par  Pierre  Lefranc  à  ses 
enfants. 

Pierre  Lefranc  contracta  trois  mariages  :  le  premier,  le  ;5 
avril  1670,avec  demoiselle  Claude  de  DrouIIÎn, décédée  à  Argen- 
telles,  le  1"  mai  lti97;  le  deuxième,  le  15  février  1700,  avec 
demoiselle  Anne- Renée  de  la  Pallu,  décédOe  à  Argenlelles,  le  27 
décembre  1713,  et  dont  il  eut  lO  enfants,  3  filles  et  7  garçons, 
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parmi  lesquels  :  1*  Mane-Kenrietle-Renée  Lefranc  qui,  le  14 
féïHer  1744,  épousa  M*  Renê-Anloine  Lelasseiir,  éciiyer,  sieur 
(lu  Lombos,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Rielielieu,  depuis 
Rolian  ;  2°  el  Louis- René-Pierre  Lefranc  ci-après.  La  Iroisième 
union,  quelque  avant  sa  mort,  avec  demoiselle  Douesy,  dont  il 
eut  un  lils  nommé  Pierre  Lefranc. 

Pieri'e  Lefranc  avait  servi  dans  le  deuxième  détachement  de 
la  noblesse  sur  les  côtes,  sous  les  ordres  du  marquis  d'O  (I). 

VI.  Jeanne-Élisabelh  Douesy,  veuve  Pierre  Lefranc,  demeu- 
rant en  la  paroisse  de  Carnelte,  eut  la  tutelle  de  son  fils  mineur 
(I7>6  à  1738).  Elle  rendit  avœu  au  roi  pour  son  liefleSjuin 
1733  c(  dcclara  que  le  revenu  annuel,  tant  noble  que  roture  de 
sa  seignenrie,  relevanl  du  domaine  d'Exmes,  pouvait  s'élever  à 
450  livres.  Elle  épousa,  dans  la  suite,  M"  Louis  de  Guerpel, sieur 
de  Reneville,  et  loucha  6,0(X>  livres  dans  le  prix  de  la  vente  du 
liéf  d'ArgenlelIes  dont  il  va  être  pailé  tout  à  l'heure. 

VII.  LoHÏs-René-Pierre  Lefranc,  garde  du  corps  du  roi,  de- 
meurant tantôt  à  Argentan,  tantôt  à  Saint-Pierre-la-Rivière, 
vendit  la  propriété  du  tlcF  li'Aige nielles  à  M"  Ange-Hyacinthe 
de  la  Motte-Ango,  chevalier,  comte  de  Fiers,  seigneur  et  patron 
de  Barges  et  ChaufTotir,  moyennant  un  prix  principal  de  29,000 
livres  et  1 ,360  livres  de  vin,  suivant  contrat  passé  au  tabellionnat 
d'Exmes,  le  26  août  1752. 

Louis-Reni^-Pierre  Lefranc  avait  pour  frère  René-Bonaven- 
tttre  Lefranc,  acolyte  (15  avril  1737). 

Henri  Lefranc,  écuyer,  demeurant  k  Exmes,  fils  du  dernier 
seigneur,  reçut  le  24  avril  1762,  portion  du  prix  de  la  vente  ci- 
dessus,  défalcation  fuite  des  droits  de  la  dame  d'ArgenlelIes,  née 
Douesy,  ainsi  qu'on  la  vu  suprù. 

Les  armes  des  Lefranc  sont  :  de  gueules  à  3  cœurs  d'or,  2  et  2 
Elles  figurent  encore  sur  partie  des  montants  des  portes  intérieu- 
res du  vieux  logis  d'ArgenlelIes. 

VIII.  M"  Ange-Hyacinthe  de  la  MoLte-Ango,  comte  de  Fiers, 
baron  de  Larchamps,  châtelain  de  la  Laude-Patry,  seigneur  de 
la  Fresnaye,  baron  et  seigneur  haut  {ustlcier  de  Messei,  réunît 
la  seigneurie  d'Argentelles   au  fief  de  Villebadin  et  céda   à 
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M*  Louis-Paul  de  la  M  o((e-Ango,  chevalier  de  Fli.'i-s.  seigneur  de 
Beaumonl,  mestre  de  camp  et  exempt  des  gardes  du  roi,  cheva* 
lier  de  Sahil-Louis,  son  frère,  (e  fier  de  Villebadin  et  tes  seigneu- 
ries de  Barges  et  GhaufToiir,  moyennant  un  prix  total  de  124,710 
livres,- suivant  acte  passé  devant  Giiérin,  notaire  à  Fiers,  le 
6  août  1757. 

Le  logis  d'Argentelles  n'a  cessé  d'appartenir  à  la  famille  de 
Fiers  que  vers  l'année  1888,  époque  &  laquelle  il  fut  vendu  par 
,  M*^  de  Boviies  à  un  sieur  Pierre  Marchand,  propriétaire,  dcmeu- 
raut  à  Sainl-Denis-sur-Sarlhon. 


XII 

Le  quatrième  lot  des  immeubles  Tormanl  la  paît  du  sieur  du 
Plessis  et  de  Barbe  Descalies,  sa  Temme,  comprenait  :  Les  prés 
des  Bouquetières  et  Menet,  toute  la  Costenliuière,  autrement 
dit  Beaumont,  consistant  en  bots,  terres  labourables,  bniyères, 
jardins,  maisons  et  les  meubles  qui  les  garnissaient,  te  moulin  k 
vent  avec  ses  ustensiles  et  de  nombreuses  rentes  et  foisancessur 
particuliers. 

Le  domaine  non  tlefTé  de  la  sieurie  de  Beaumonl  contenait 
32  aci-es  au  20  juin  1601  et  36  acres  et  demie  au  20  juin  1753.  Le 
domaine  fietTé  était  réparti  en  U  aînesses  tenements  et  nuemenls 
contenant^  en  totalité,  181  acres  1  vergée. 

Les  sieur  et  dame  Duplessis  échangèrent  ce  lot  contre  le  cin- 
quième lot  échu  au  sieur  de  la  Bornerie  et  qui  comprenait  la 
sieurie  de  Menerbe  et  le  fief  au  Ministre. 

De  la  Bornerie  et  Renée  Descalies,  sa  femme,  vendirent  le  lot 
échangé  à  Jehan  Billarl,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  à  la  charge 
de  le  tenir  en  parage,  foi  et  hommage  du  seigneur  en  chef. 

Les  nis  de  Jehan  Billart  conservèrent  cette  quatrième  partie 
du  fief  jusque  vers  l'année  1581,  puis  la  vendirent  à  noble 
Charles  Dufour  qui  la  rétrocéda  à  François  de  Guerpel,  (Ils  de 
François  de  tiuerpel.  sieur  de  l'Ëpiney  (1). 

François  de  Guerpel  conserva  la  seigneurie  de  Beaumont  jus- 
qu'en 1619.  Il  avait  épousé  demoiselle  Marie  de  Bonnechose< 
dame  de  Vielle,  puis,  en  deuxièmes  noces,  Marie  Plomesle.  Il 

(Il  Volt  av(Ba  da  ZO  juin  lAOI  rendu  k  Odet  de  S4iat-DeD}i, 
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eut  plusieurs  enrants  :  1°  Gabriel  de  Giierpcl,  i|tii,  U-  4  ilécembré 
1613 ,  rendu  avœu  au  seigneur  d'Argentelles  en  chef,  pour  et  au 
nom  de  son  père;  2"  Pierre  de  Giierpel,  sieur  de  Boismorand  qui 
devint,  dans  la  suite,  curé  de  Bois-Arnaull  ;  3*  et  Robert  de 
Guerpei  qui  eut  le  fief  de  l'Épiney. 

François  de  Gncrpet  babitail  ta  paroisse  des  Astellcs.  Sa  sœur. 
Louise  de  Guerpei,  avait  épousé  Robert  de  Pirouenne,  sieur  de 
Saint'Arnoult,  dont  le  fils,  Jacques  de  Pirouenne,  était  mané  à 
Louise  Lelranc  d'Argenlelles  (10  juillet  1597). 

François  de  Guerpei  Tendit  la  sieurie  de  Beaumont  (lÔ  avril 
1606j  h  Jean  de  Guerpei  qui  la  posséda  cirectivenient  de  1619  à 
1652. 

Elle  passa  ensuite  entre  tes  mains  des  enfants  mineui's  de  feu 
Gabriel  de  Guerpei,  sieur  de  Vielle,  jusqu'en  l'année  it)69,  épo- 
que à  laquelle  elle  devint  la  propriété  de  Jacques  de  Guerpei, 
sieur  de  Vielle,  jusqu'en  1693,  date  de  la  venlc  ii  Jean  Atigo, 
chevalier,  marquis  de  la  Moite,  ancêtre  de  la  famille  Aiigo  de 
Fiers.  Beaumont  appailient  encore  atijourd'bui  aux  rcprésenUuis 
de  cette  lamitle. 

Les  armes  des  de  Guerpei  sont  :  d'argent  à  ui>e  croix  de 
gueules  ancréeii,  cantonnées  de  4  motichelurcs  d'IicrmJnc  ilc 
sable. 

.  xiir 

Le  deuxième  loi  des  béritages  de  Mauntc  DescaJies  fut  allri- 
bué,  ainsi  qn'on  i'a  vu,  à  Gouhicr,  sieur  de  la  Heiirlandière,  et 
à  sa  femme  Prisée  Descalies.  Il  comprenait  :  la  moitié  du  gnuid 
parc  d'Argentelles  et  des  renies  et  faJsanres  sur  ditréreiils  pnrli- 
culier.*:,  à  charge  de  quelques  dettes  el  servitudes  parmi  lesquelles 
l'obligation  de  nourrir  une  vaclic  pour  le  curé,  eu  paiement  de 
la  dlnie,  suivant  convetitio»  arrêtée  entre  le  desservant  et  le 
iieignenr  à  ce  sujet. 

Ce  loi  fui  vendu  en  1-779  à  honnête  lioinnie  Jehan  Du  Mesuil, 
de  Saiut-Germain-de-ClaircfeuilIc,  qui  eu  éiait  fermier  dès  avant 
le  décès  de  Maïuice  Uescalles. 

Le  domaine  non  lielfé  de  ce  lot. comprenait  le  manoir  de  la 
gadonoîsrei.  les  maisons,  jardins,  lierliages,  .plant,  le  lotit  eonle- 
iianl  4  acres  3  veinées..  Le  domaine  liefTé  consistait  en  sept  tçnc- 
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metils,  conlenanl  48  Acves,  demie  vergée,  22  perches,  divisées  en 
liliisieurs  pièces  sittiùes  ù  Argentelles  et  Oniniéel  el  payanl  à  la 
sieurie  100  sols.  2  félines,  un  chapon  et  30  œufs  de  rentes  et 
farsances  onmielles.  Le  tout  s'étendait  dans  les  villages  des 
Ménages  et  de  la  Badoiiniëre,  sotis  les  aînesses  de  la  Rousselliêre 
.et  de  la  Trouvière. 

I.  Jehan  Du  Mesnil  et  son  frère  Antoine  étaient  neveux  de 
Jehan  Lcrranc,  sicnr  de  Beroiil  et  d'Argeii telles,  auquel  ils  ren- 
dirent avtBUX  les  30  mai  1579  et  I"  juillet  1580. 

Jehan  Du  Mesnil  avait  acheté  la  chirge  d'archer  du  gi-and 
prévôt  de  Normandie  antérieurement  à  l'année  1597  et  il  con- 
serva cette  fonction  jusqu'à  sa  mort.  Il  avait  épousé  demoiselle 
Louise  Bonnet. 

II.  La  seigneurie  passa  ensuite  à  honnête  homme  Léon  Du 
Mesuil,  lils  d'Antoine,  marchand,  sJeur  de  Msie,  demeurant  à 
âaint'Gerinain-de-Clairereuille  (1601  au  3  janvier  165i).  Le  nou- 
veau seigneur  rendit  avœu  pour  son  fief  à  M"  Odet  de  Saint- 
Dcnys,  le  11  juillet  1601,  puis  acquit  ia  métairie  de  la  Badon- 
nière,  le  8  mars  1632  II  avait  pour  fils  honnête  homme  Gabriel 
Du  Mesnil. 

III.  Charles  Du  Mesnil  [1654-1680),  sieur  du  Mestiil  et  d'Ar- 
genlelies,  demeurait  à  Oodisson.  Il  avait  épousé  demoiselle  Rose- 
Françoise  Lecomlc,  le  1 4  juillet  1664.  De  cette  union,  sont  issus  : 
l"  Françoise-Suzanne  Du  Mesnil  qui,  le  18  novembre  1C95, 
épousa  Jehan  Legrand,  écuyer  ;  2*  Rose  Du  Mesnil;  3*  Cathe- 
rine Du  Mesnil  ;  4°  Marie  Du  Mesnii;  5"  François  Dn  Mesnil 
qui  fut  lientenanl  d'infanterie  au  régiment  de  Vivarais  1729  et 
vint  mourir  à  Argentelles,  à  l'&ge  de  52  ans,  le  21  décembre 
1759  ;  6°  enfin  Pierre  Du  Mesnil  ci-après. 

M"'  Du  Mesnil,  née  Lecomie,  mourut  à  Argentelles,  le  27 
aortt  1714. 

IV.  Pierre  Du  Mesnil,  sieur  d' Argentelles,  en  partie,  épousa 
demoiselle  Elisabeth  Du  Mesnil,  le  10  juillet  1714.  Il  en  eut  deux 
enfants  :  Charlotte'Frauçoise  Du  Mesnil,  puis  Pierre-Philippe 
Du  Mesnil  ci-après  : 

Pieri-e  Du  Mesnil  décéda  le  16  octobre  1720.  Sa  veuve  épousa 
en  deuxièmes  noces  Michel  Manoury,  sieur  Dudpnel,  notaire  au 
grenier  à  selde  Carrouge,S:  el.mt)u,i:ulÀ  Al^entelle^iit'^  de 
88ans,  le  14  juillet' 1778. 
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V,  Pierre-Philippe  Du  Mesnil  succéda  à  son  père.  If  rendu 
aTœu  ail  chevalier  de  Fiers,  seigneur  en  chef  d'ArgenlelIes,  le 
10  novembre  1755  et  le  16  février  1761.  Il  épousa  en  premières 
noces  Marie-Marguerite  Aumoitle,  dérétlée  à  l'&ge  de  4^  ans,  le 
3  mars  1760  et  en  deuxièmes  noces  Marie-Jeanne  de  Brossard, 
qui  lui  apporta  en  dot  600  livres  provenant  de  la  succession  de 
ses  père  et  mère.  Il  mourut  le  4  avril  1787  et  fut  inhumé  dans  )e 
cimetière  d'ArgenlelIes. 

Pierre-Philippe  Du  Mesnil  vendît  le  l"  janvier  1769  à  Philippe 
Ou  Mesnil,  son  cousin  germain,  lieutenant  d'infanterie,  demeu- 
rant à  Merri,  sa  terre  et  ferme  de  tu  Badonnière.  Le  vendeur  se 
réservait  l'usufruit  pendant  sa  vie,  ainsi  que  le  droit  d'abattre 
tous  bois  k  sa  convenance.  Pour  le  cas  de  survie  de  sa  femme, 
elle  aurait  droit  à  une  pension  de  400  livres.  Une  renie  viagère 
de  300  livres  était  stipulée  au  proHt  de  la  mère  du  vendeur; 
15  livres  claient  doniu^es  au  trésor  de  l'église  à  charge  de  servi- 
ces religieux.  Le  pn.v  de  la  cession  était,  en  outre,  fixé  à  35,000 
livres.  L'acquéreur  devait  fouinir  au  vendeur  telle  espèce  de  vin 
qu'il  demanderait  poui'  l'usage  de  sa  table. 

Nos  documents  gardent  le  silence  sur  Philippe  Du  Mesnil.  Tout 
ce  que  l'on  sait,  c'est  que  la  Badonnière  fut  acquise,  par  la  suite, 
par  la  famille  de  Fiers,  à  lacitielle  elle  appartenait  encore  il  y  a 
quelques  mois.  Les  armes  du  Du  Mesnil  sont  :  d'argent  ù  3  coqs 
de  gueules  hccqucs  et  membres  d'oi'. 


XIV 

Les  aînesses  ou  vavassorerics  du  (ief  d'ArgenlelIes  sont  celles 
ci-après  : 

S  1".  —  FiKK  m:  Bkaumont 

1*  L'aînesse  de  Cormoiidril,  Conimondry,  Comnianilry,  ci- 
devant  appelée  Baril,  conleuant  48  acres  et  demie  vei-géc,  faisait  à 
la  sicuric  64  sols  argent  à  la  Sainl-Rémy,  5  rhapuns,  à  deniers  a 
Noèl,  500  œufs  à  Pâques  et  500  lagols. 

3°  L'aînesse  des  Monls,  contenant  ii  acres,  pavait  34  sols 
aident  à  la  Saint-Rcmy  et  NoCl,  4  chapons,  une  gelinc  à  Noël, 
50.  Ggufs  à  Pâques  et  une  paire  de  gants  aux  Kogatious. 
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3*  L'aînesse  de  la  Massière  ou  de  la  Blascherie,  contenant 
ih  aci-es,  était  chargée  de  75  sols  argent  à  Saint-Michel,  5  cha- 
pons, Ô  deniers,  une  paire  de  gants  à  Noi^l  el  50  œiiTs  à  P&qitcs. 

4°  L'aînesse  àe  la  Davière,  contenant  15  acres,  devait  30  sols 
argent,  un  chapon  et  demi  à  NoCl  et  10  œufs  à  Pâques. 

5°  L'aînesse  du  Plessis  et  le  tenetnent  des  Tourneboenr,  conte- 
nant en  totalité  S3  acres,  étaient  astreints  à  7  sols  6  deniers  à 
Saiiït-Giiles,  10  sols  4  deniei-s  à  Sainl-Rémy,  7  sols  6  deniers  à 
Saint-André,  3  chapons,  3  deniers,  3  gclines  à  Noël,  30  œufs  à 
P&ques  et  15  autres  sols  payables  aux  termes  Saint-Rémy  et 
Saint-André. 

Venaient  ensuite  le  tenement  des  Jabins  (b  acres],  des  champs 
Salles  assis  à  Grébeit  (Sacres),  Cally  (9  acres),  d»  parc  David 
\2  acres  et  demie),  Fresnel  (4  acres],  de  la  Cofserie  [une  acre),  de 
l'acre  Thiesse  (une  acre).  Le  tout,  sujet  à  des  renies  et  farsances 
divei'ses,  était  assis  dans  les  villages  de  la  Jabinière,  Tournebeu- 
sièi-e,  les  Munis,  la  Blascherie,  Conimoudry  et  la  Lingettiére. 

S  H.  —  Fief  uAhoentelles  en  chef 

1°  L'aînesse  Fiesnel,  contenant  24  acres,  devait  payer  à  ta 
sieurie  22  sols  6  deniei-s  à  Saint-Rémy,  7  sols  6  deniers  à  Saint- 
Gilles,  autres  7  sols  G  deniers  à  NoCl,  plus  an  dit  terme  4  cha- 
pons, i  deniers  et  40  œufs  à  Pâques. 

-2°  L'aînesse  du  Bordage-Bouvet,  conlenant  11  acres,  en  8 
pièces  assises  à  Argenlelles.  Villebadin  et  Omméel,  obligée  à  15 
sols  3  deniers  à  Saint-Rémy,  15  sols  à  Saint-Gilles  et  Saint- 
Audré,  3  gelines  à  Noël  el  30  œufs  à  PAques 

Z"  Le  tenement  aux  Goiigeoiis.  contenant  17  acres  et  demie, 
Tuisitit  annuellement  25  sols  aident  à  Saint-Rémy,  3  gelines  à 
Noél,  30  oeuTs  à  PAques,  3  i{tiar(eroMS  de  chandelle,  3  chapons, 
3  deniers  à  Nol'l. 

4*  Le  tenement  David  contenant  13  acres,  payait  50  sols  argent 
Saint  Rémy,  Saint-Gilles  et  Noël,  un  chapon  et  demi  à  Noël  et  k 
10  œufs  k  Pâques. 

Les  autres  lenements  et  nuemenls  de  minime  importance  sont 
classes  sous  21  numéros  d'ordre  dans  l'avœu  rendu  au  roi  par  le 
chevalier  de  Flei's,  le  28  septembre  1757  ;  el  Ions  ces  immeubles 
s'étendaient  dans  les  villages  de  la  BEasehcrre,  la  Belliére,  ta 
l>avicre,  la  Bulle  et  les  Ménages. 
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Les  renies  faites  ru  lief  enlier  s'élevaient  à  30  livres  t  sol 
9  deniers,  33  chapons  et  d<ïnii,  '22  gelines,  417  œufs,  une  livre  de 
chandelle  et  2  paires  de  gants. 


XV 


Le^  avœux  et  déclurations  baillés  a  la  seigneurie  d'Argentel- 
les  figurent  au  nombre  d'environ  400  aux  archives  de  l'Orne. 
Les  pieds  et  gages-plègcs,  les  requiMcs,  les  sentences,  les  blâmes 
d'avœns ,  les  mandements  des  sénéchaii^c  peuvent  s'élever  à 
pareil  chifTi'e. 

Nons  classerons  les  sénécliaux  du  lier  en  trois  catégories  : 

l"  Sénéchaux  anlérieui's  à  1561. 

i*  Sénéchaux  ayant  exercé  depuis  lu  moit  de  Maurice  Des- 
calles  jusqu'au  moment  où  les  dilTérentes  porlions  du  liefeiili'eiit 
sucrcssivemenl  dans  la  main  de  la  Tamillc  de  la  Motte-Ango  de 
Fiers. 

3"  Sénéchaux  de  la  seigneurie  depuis  celte  réunion  jusqu'à  la 
révolution  de  1789. 

S  I".  —  Sénéchaux  antéuieurs  a  l'an  1561 

1°  Jehan  Parent  (34  septembre  1405]  ayant  ponr  lieutenant 
Pierre  Leïong  (14  octobre  1416). 

2'  DeGuei-pel  (9  juillet  1421). 

3-  Ricliard  Lcdcsney,  tabellion  à  Exmes  (15  Janvier  1437]. 

4°  Guillaume  de  Guerpel  (1447-1479;. 

5'  Robert  de  Guerpel  (12  janvier  1451). 

6'  De  Gruel  (10  janvier  \'i9-î).  Il  avait  pour  liculenanlJehan 
Oubai-fiuel  (29  janvier  1492). 

7°  Maurice  de  Louvières  (1493  à  1515^  Il  avait  pour  sous- 
sénéchal  Guérin  (10  décembre  1513). 

8°  Jean  Viel,  écuyej-  (10  mai  1523). 

9°  Maurice  Gohier  ou  Gouhîcr,  bachelier  ès-lois  [1512  à  1565;. 
Il  cul  successivement  pour  lieutenants  :  Mathieu  Lejeune  {1531}, 
Mathieu  Leiaunier  (153-^),  Richard  de  Souvigny,  écuyer  (1534), 
Uenys  Lemoyne  (i540), 

10'  Dcnys  Lcnioinc  {I5i0-1558j. 
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!i  II.  — Sénéchaux  de  i,\  sihurik  d'Argkntkllks  en  chef 

l"  lillicnne  Desinonls,  licencié  ès-Iois  [1559-1580!.  H  eut  pour 
lieitleiiaiit  Michel  Lemoyne  cj-nprès. 

■2'  Michel  Lemoyne  (15  février  1580  à  0  juillet  I6i01.  II  était 
sieur  de  la  Giiittonnièie,  licencié  ès-lois,  avocat.  Ses  gi-eflieiâ 
successirs  furent  : 

David  (le  Beaudemont,  scrgeut  (158i-1610), 

Guillaume  de  Beaudemont,  tabellion  à  Aiibry-le-Panlliou 
il  593-1594). 

JeanCally  (année  1608;. 

Picire  Lepas,  lahellion  a  Exmes  (1607-1614). 

Charles  Lepas  (1612). 

Etienne  CarrRV,  commis  au  |i:reffc  du  bailliat;cil'E\mes  (1617), 

AllainCarrey  (1624-16-27). 

Allain  Gandin  [1625]. 

François  LesnsiSÎer,  tabellion  à  ICxines  (1635-1646). 

3'  Charles  Lemoyne,  licencié  ès-lois  (1013-1641)  :  grefllers  : 
Jacques  Desfosses  [16131,  Altain  Carrey  116iVj-1fi28),  Pierre 
Labbcy  (16291,  François  Lesassier  (1632-1641). 

4°  Paul  Lemoyne,  sieur  du  Plessis,  licencié  ès-lois,  avocat 
(1632-1660),  greffier  unique  :  François  Lesassier. 

5"  Christophe  de  Oaerpel,  licencié  ès-lois,  avocat,  sieur  de  la 
Fauvellière  (1667-1668),  secrétaire  ;  Pierre  Hdys,  tabellion, 

6"  Jacques  Fleury,  sieur  du  Moté,  licencié  ès-lois,  avocat 
[I6G3-I689).  It  élait  en  même  temps  sénéchal  de  la  sicurie  de 
Bcaumont,  Ses  secrétaires  étaient  :  Guillaume  Carrey  (1663), 
René-Pierre  Hays,  labcllion  (1670;,  GaJjiiel  Defoigcs,  ci-devant 
tabellion  ;I6»6),  Robert  Ledoux  (1683-16891  el  François  Lcbis, 
notaire  à  Exmes  (1689). 

7'  Lo'iis-Eudes  Meïcray,  ancien  avocat  du  roi  an  bailliage 
d'Exines  et  vicomte  d'Exmes  et  Trun  (année  1703);  greffier  : 
François  Lebis  ci-dessus. 

8»  Gralien-François  Herembert,  avocat  au  bailliage  d'Argen- 
(«»  et  d'Exmes  (1737-1738).  Ses  secréinires  ordinaires  étaient  : 
M'  Jacques  Lautour.  piocureur  aux  juridictions  royales  d'Ar- 
gentan ,  Exmes  et  Tiun  ;  Félix  Poste!,  commis  au  greffe 
d'Exmes  ;  M*  Micolas  Friquel,  notaire  au  Merlerault. 

9°  Antoine  Jouanne,  licencié  és-loi.s,  avocat  (juin  1753)  et  son 
^re41Wi',,l>uvsl  dc-la-tiobviiniérc  u^apics. 
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s  III.  —  Sénéchaux  de  la  sikurie  de  Beaumont 

i*  Jean  Dtihoiix,  licencié  ès-Iois,  avocat  (1575-1577}. 

3°  Jehan  Lemoiilinet,  licencié  ès-loîs  (15611. 

S"  tiiiillaiime  Leviçrieup,  licencié  ès-Iois  (1576-1594).  Il  eut 
pour  secrétaire  Allain  Legrix,  sieur  de  la  Hanielinière. 

A'  Pierre  de  Beauilemonl,  licencié  ès-Iois  (1594-1619),  avec 
Allain  Legrix  et  David  de  Beaudcinoiil,  pour  greffier-s. 

5°  André  Delongrais,  licencié  ès-lors  (1590-I650i  ;  Allutu  (Jarrey 
et  Pierre  Legrii,  greffiers. 

6'  Michel  Dupiiis.  licencié  ès-lois,  avocat  \I663-1699),  avec 
Pierre  Hays,  François  Lebis  et  Gabriel  Deforges,  comme  secré- 
taires. 

7"  Jacques  Fleury,  sieur  du  Moté  (voir  suprà)  [1663  à  1689). 

8°  Simon  Frogei',  sieur  des  Toiiraîlles,  licencié  ès-Iois  (1671  à 
1673),  avec  Jacques  Deforges  comme  greflîor. 

9°  Louis  Darhot,  sieur  de  Belleuvre,  avocat  (1705-1725)  ;  gref- 
fiers :  Michel  Lepeltier  (1705)  et  René  Hays. 

10°  Jean  Hébert,  sieur  de  la  Héberdière,  avocat  du  bailliage 
et  vicomte  d'Exmes  et  Truu  (1726-1735)  ;  secrétaire  Kobert 
Landon. 

11"  François  Broussois,  sieur  de  BargeviUe,  avocat  aus  juri- 
dictions (l'Argcnlaii ,  Exmes  et  Trun  (1750)  ;  secrétaire  : 
M'  Cliarles-r'élix  Levavasscur,  labetlion  à  Exmes  et  «u  bourg 
de  Chambois. 

g  IV.  —  SiEURiEs  EN  CHEF  ET  DE  Beaumont  'réunies  dans 
la  main  de  M"  de  la  Motle-Ango  de  Flei"s). 

1*  Antoine  Jouanne,  licencié  ès-lois,  avocat  au  Parlement 
(12  octobre  1752,  7  juin  1777);  secrétaires:  M*  Jacques  Duval, 
sieur  de  la  Sebinnière.  pourvu  des  offices  de  greffier  des  seigneu- 
ries de  Courmesnil,  Bois-Corbuîsson ,  Sainl-Arnoult  et  les 
AstcUes,  reçu  au  haillinge  d'Exnies  (l752-i756)  et  M'  Jeaii-Jac- 
qnes  Louvel,  tabellion  à  Exmcs  et  au  Bourg  de  Chambois  (1759- 
1777)-, 

2°  Jacques-François  Kéaux-Boulay,  hcencié  ès-lois,  avocat  au 
Parlement  (1767-1769),  avec  le  même  Louvel  pour  greffier. 

■"'  Jacfiues- François  Cliarpcnlier,  avocat  au  Parlement  de 
•  (I773-177V.  greffier  ;  AI*  Ignace-François  Charpentier, 
re  h  Exmcs. 
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4*  Jacqiieâ-Fraiiçois  Vallicr,  avocat  au  Parlement  et  aux  jiui- 
diclions  d'Exmes  el  Truii  (1777-1781);  secrétaire  :  le  même 
Cbarpenlier. 

5'  Jean- François  Lan  tour- Duchdlcl,  avocat  au  Parlement  de 
Rouen  (1781-1789);  greftier.  M"  Ignace-François  Charpentier, 
procureur  au  bailliage  d'Exmeii,  vicomte  de  Trunel  haute  Justice 
de  Gacé, 

S  V.   —  SlEURIK   DU   MESNIt,  OU  DE   L\   BaDONNIÈHK 

!•  Gralien-François  Hérembert  (voir  suprà)  (17  janvier  1750]. 
2*  Pierre-Claude  Leboucher,  avocat  (15  juin  1767). 
3»  M'  Briéville,  avocat  (28  mai  178-2J. 

XVI 

Les  relations  entre  seigneurs  voisins  et  membres  d'un  même 
lier  n'étaient  pas  toujours  exemples  de  contestations  et  les  procès 
eu  débat  de  lenure  Turent  nombreux  aux  xvii"  et  xvin*  siècles, 
notamment  enirc  le  seigneur  d'Acgenlelles  on  chef  d'une  part  et 
les  seigneurs  de  Beaumont  (juillet  1710  et  Du  Mesnil  d'autre 
pari.  Mais  ces  différends  ne  peuvent  èti'e  comparés  au  procès 
jugé  entre  François  Lefranc  et  Charles  Du  Mesnif,  dans  le  cours 
des  années  1656  ù  1658. 

Lefranc  prétendait  aux  droits  honoriliques  dans  l'église  parois- 
siale en  qualité  de  fondateur  ou  bienfaiteur  de  cette  église, 
comme  représentant  ses  prédécesseurs,  par  le  lief  et  glèbe,  en  sa 
possession,  sur  lequel  l'église  était  construite  et  auquel  devait 
être  annexé  le  patronage.  Il  invoquait  la  charte  de  1247,  la  tran- 
saction du  7  novembre  1515  et  les  lois  du  9  janvier  1561  sus  ana- 
lysés et  déclarait  que  Du  Mesnil  rcprOsenlant  le  droit  d'un  des 
puisnés  el  relevant,  à  ce  titre,  par  foi  et  liommage,  du  fief  en  chef 
n'avait  pas  qualité  pour  critiquer  les  droits  du  patron  honoraire. 

Du  Mesnil  et  Louis  Lebrun,  son  conseil,  affirmaient  qu'il  résul- 
tait de  vieilles  chartes  de  donations  prétendues  par  les  abbés,  que 
Richard,  duc  de  Normandie,  avait  donné  au  couvenl  de  Saint- 
Wandrille  les  églises  d'Esmes,  Chambois,  Oinméel,  Avenelles 
et  Ai^enlelles,  avec  les  dîmes  de  ces  églises  et  plusieurs  maisons, 
ainsi  que  les  dîmes  des  marchés  d'Exmes  et  de  Chambois.  Entre 
ces  donations  émanant  de  l'autorité  ducale  et  la  charie  de  1247, 
il  ne  pouvait  y  avoir  d'hésitation. 
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Lefraiic  et  son  avocal  Olirislophe  de  Gnei'pcl  i-é|>liqiiaient  qiio 
les  pnjleiidiies  vieilles  cliailes  en  queslioii  n'uvaienl  jamais  <'^é 
signôes  ni  scellccs  d'ancune  pei-sonne.  Elles  avaient  élé,  il  est 
vrai,  réunies  en  corps  par  l'aiitorilé  do  Philippe,  roi  de  France 
(1319),  mats  cette  autorisation  royale  de  iranscrirc  des  bouts  de 
Charles  ne  leur  donnait  pas  pins  d'anloi-ité  et  de  valeur  qu'en 
l'élat  primilir,  La  charle  du  duc  de  Normandie  n'avait  trait 
qn'aux  cglises  et  dimes  auxquelles  elles  avaient  droit.  Les  termes 
n'étaient  pas  assez  expliciles  poury  comprendre  le  droitde  patro- 
nage. Au  surplus,  tes  dimes  atiaclx^es  aux  églises  de  ces  paroisses 
n'avaient  rien  de  commun  avec  le  patronage  de  ces  mêmes 
églises  cl  ue  pouvaient  être  possédées  par  des  partîctitters  laïques, 
comme  annexées  à  la  glèbe,  s'il  n'y  avait  inféodation.  Le  duc  de 
Tsorniandie  ne  possédait  que  la  présentation  aux  bénéliccs,  tes 
droits  honoraires  étant  toujours  demeurés  en  la  possession  des 
seigneurs  temporels  comme  attachés  au  fief.  L'intégrité  des 
rllmes  d'Exmes,  etc....  était  cédée  aux  curés  sans  que  les  religieux 
de  Saint-Wandrillc  y  eussent  aucune  part  non  plus  qu'aux  cou- 
tumes des  marchés  des  dits  lieux. 

Et  même  en  admettant  la  validité  des  cliartes  ducales,  il  élatt 
indubitable  que  le  fier  d'Argentclles  était  passé  aux  mains  de  la 
fiimille  Lefranc  par  l'abandon  fait  par  le  Prince  ;  le  droit  réel 
s'était  transmis  par  une  accession  civile  et  naluivlle  dans  la 
même  famille  remise  en  droit,  étant  considéré  que  le  Roi  ne 
présentait  pas  au  hénélice  et  que  la  présentation  eu  était  paisible 
aux  religieux  de  Saint-Wandrille.  On  concluait  que  la  charte 
du  duc,  en  admettant  que  son  existence  légale  fût  prouvée,  ne 
détruisait  pas  celle  de  1247,  puisqu'elle  n'impliquait  pas  de  con- 
tradiction et  que  les  deux  chartes  pouvaient  compatir  ;  le  seigneur 
d'At^entelIcs  avait  pu  faire  donation  du  lieu  et  des  bAtiments  de 
l'église  et  le  duc  avait  doté  l'édifice  en  question 

François  Lefranc  demandait  donc  à  être  maintenu  dans  la 
possession  de  tous  les  droits  dus  aux  patrons,  lui,  sa  femme  et 
ses  enfants,  à  l'exclusion  du  sieur  Du  Mesnîi. 

L'affaire  fut  portée,  dans  le  cours  du  mois  d'avril  lt>56,  aux 
assises  d'Ëxmes  tenues  par  Jacques  Dulour,  sieur  du  Oast,  con- 
seiller du  Roi,  lieutenant,  ancien  civil  et  criminel  aux  vicomtes' 
d'Ar-gentan  et  d'Exmes.  Les  13  juin  et  28  juillet  1657,  après  une 
procédure  longue  et  compliquée,  le  siège  du  bailliage  rendît 
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detix  sentences  aux  teintes  rlesquellcï  Charles  Du  Mcsnil  fut 
déclaré  forclos,  Lefraiic  maintenu  en  possession  des  dioils  hono- 
raires de  l'église  d'Ai-gen telles  au  préjudice  de  son  adversaire 
condamné  aux  dépens.  Lerraiic  fut  autorisé  à  faire  refondre  la 
•;Ioclie  de  l'église  paroissiale,  à  ses  frais,  sans  y  appeler  le  géné- 
ral des  habitans  de  la  commune  ijui  en  avait  été  déchargé  ;  il  put 
faire  graver  ses  armes  sut*  rtinc  des  cloclies  et  nommer  parrain 
et  marraine  sans  préjudice  de  l'inslancc  pendiinle  devant  la  cour 
du  Parlement  de  Rouen. 

Devant  la  cour  eu  question,  Lefranc,  représenté  par  Richard 
Lecoiffrel,  fil  valoir  les  arguments  déjà  invoqués  et  produisit  des 
titres  élablissanl  son  droit  an  patronage  k  i'enconlrc  de  Du 
Mesnil  qui  n'avait  que  les  tiers  honncnr-s  de  banc  dans  la  nef 
(août  1658). 

Du  Mesnil  on  plutôt  M"  François  Carrey,  son  avocat,  soutint  que 
Lefranc  ayant  toujours  résidé  à  Argenlelles,  voulait  causer  piéju- 
dÏL-eaux  droits  du  roi  auquel  le  patronage  appartenait  directement. 
En  effet,  l'église  d'Argeii telles  était  sur  le  fonds  du  domaine 
royal,  très  considérable  en  cette  paroisse.  Lefranc,  insinuait-on, 
avait  pratiqué  des  actes  clandestins  avec  des  personnes  qui 
n'avaient  aucun  droit  dans  le  but  de  ruiner  le  droit  du  roi  et  du 
public  dont  le  maintien  et  la  conservation  avaient  la  faveur  tout 
entière  en  ces  natures  de  causes.  Lefranc  et  ses  auteurs  n'avaient 
pas  eu  de  banc  franc  dans  le  chœur  et  c'était  cependant  le  droit 
le  plus  imprescriptible  du  patron  et  la  marque  la  plus  certaine 
de  sa  possession.  Du  Mesnil  aftirmait,  en  effet,  qu'il  y  avait  un 
banc  dans  le  chœur,  mats  qu'il  avait  toujours  été  possédé  par  le 
sieur  de  Guerpel  l'Ëptney.  Les  successeurs  de  ce  dernier  en 
élaîenl  encore  en  paisible  possession  si  bien  que  Lefranc  n'avait 
ni  tiire  Téritabl<t  ni  possession  parfaite. 

La  Cour  rejeta  la  demande  de  Du  Mesnil  et  confirma  la  déci- 
sion (les  premiers  juges  [année  1658). 

XVil 

Nous  le  savons,  il  existait  à  une  époque  encore  récente,  dans 
une  des  chambres  du  vieux  logis  d'Argentelles,  un  meuble  d'une 
rare  valeur  artistique  connu  sous  le  nom  de  Ut  de  justice 
d'Argentelles.  Est-ce  bien  réellement  un  lit  de  justice  et  quelle 
en  est  la  provenance  7 
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Ce  que  l'on  peut  ariit-mer.  sans  crahile  d'erreur,  c'est  que  ce 
meuble  n'existait  pas  à  l'époque  de  la  famille  Lcfrauc.  En  efTel, 
l'acte  d'incommunauléet  les  invenlarrcs  dressés  par  les  tabellions 
d'Exmes,  aux  dates  dos  21  avril  1679,  11  septembre  1716  et 
26  septembre  1741,  soit  à  la  requête  de  la  veuve,  soit  à  celle  des 
tuteurs  des  eiifanls  mineurs  de  Pierre  Lefranc,  ne  font  pas  la 
moindre  mention  de  ce  bijou  de  sculpture.  On  sait,  du  reste,  que 
les  pieds  el  gages-pièges  de  la  sieurie  en  chef  n'étaient  pas  tenus 
dans  le  manoir  même,  mais  dans  un  des  b&linients  d'exploitation, 
notamment  la  grange  piés  le  cimetière,  ou  encore,  quand  la 
température  le  permettait,  dans  la  cour  du  château.  Le  seigneur 
n'y  siégeait  jamais  ou  presque  Jamais  et  le  tribunal  était  composé 
exclusivement  du  sénéchal  el  de  son  secrétaire. 

Ce  meuble  n' aurait-il  pas  été  apporté  par  M"  AngeHyacinihe 
de  la  Molle-Ango,  comte  de  Fiers,  baron  et  seigneur  haut  justi- 
cier de  Messei,  lors  de  l'acquisition  par  lui  faîte  du  fief  d'Argen- 
telies  en  chef  en  1752  ?  Peut-être,  Ce  qui  semblerait  le  prouver, 
c'est  que  ce  lit  de  justice  est  resté  la  propriété  de  la  famille  de 
Fiers  qui  vieni  de  l'aliéner,  dit-on,  à  un  riche  étranger,  moyen- 
nant la  bagatelle  de  soixan^mjjle  francs  Mais,  d'un  auti'e  cdté, 
le  comte  de  Fiers  n'habitait  pas  Argenlelles  mais  Villebadin, 
paroisse  voisine.  Il  est  donc  présumablc  que  le  lit  de  justice  a 
séjourné  au  chflteau  de  Villebadin.  puis,  à  une  époque  diflicile  à 
préciser,  a  été  relégué  au  logis  d'Argentelles  où  il  a  fait  l'étonnc- 
ment  et  l'admiralion  des  nombreux  visiteurs  qui  ne  se  doutaient 
pas  alors  de  la  valeur  vénale  qu'il  pouvait  avoir. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  pensée  de  décrire  le  lit  de  jnstice 
d'Argentelles,  nous  ne  pourrions  au  reste  que  refaire  la  descrip- 
tion si  exacte  qui  en  a  été  faite  dans  l'Orne  archéologique  et 
pittoresque  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur.  Ce  que  l'on  peut 
dire,  c'est  que  les  gens  de  goût  cl  les  artistes  rangent  le  meuble 
en  question  parmi  les  chels-d'œuvre  de  la  sculptuie  sur  bois  et 
reconnaissent  la  main  du  même  maître  qui  a  parachevé  son 
œuvre  en  ciselant  les  boiseries  merveilleuses  du  chœur  de  l'église 
de  Saint-Oermain  de  Clairefeuillc  et  qui  font  de  celte  éghse  un 
olyet  d'attraction  unique  dans  la  contrée. 

Albert  CHOLLET. 
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Saint-Laurciit-du-Tencement  est  une  pcljlc  commune  du 
iléparlemcnt  de  rEiii'e,  canlon  de  Broglie,  qtiî  est  située  dans  U 
plaine  fjiii  s'étend  entie  la  Giiiel  eL  la  Ghareiitonne.  8a  super- 
ficie est  lie  276  iicclareit  cl  sa  popiilalioii  de  66  habîtanlR. 

En  1789,  la  paroisse  de  Sainl-LaurcnL-du-Tenceme»l  dépen- 
dait de  la  généraiilû  d'Atençon,  élection  <Je  Hernay.  Pour  le 
spirituel,  elle  faisait  partie  du  diocèse  de  Lisieus,  arcliidiaconé 
de  Gocé,  (lovcnné  do  Monlrctiil-rAr^illè.  L'évéque  de  Lisieux 
présenlail  à  la  «ure  (|ui  était  un  bénélîce  île  650  livres.  La  taxe 
des  décimes  était  fixée  ii  30  livro«. 

L'église  dédiée  À  saint  Laurent,  diacre  et  martyr  à  Eomc  l'an 
156,  s'élève  sur  des  hauteurs  qui  atteignent  ?32  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  au  milieu  d'une  vaste  campagne  coitpée 
çk  et  tii  par  quelques  métairie:;  La  paroisse  étant  réunie  à  Ver- 
iieusses,  elle  ne  sint  |iar  conséquent  qn'h  de  rares  intervalles  aux 
exercices  du  cullc,  cependant  nous  devons  dire  que  son  état 
d'entrelieti  est  assez  satisfaisanl.  Celte  église  qui  se  compose 
d'une  nef  mesurant  12  mèlres  50  de  longueur  sur  T  m.  70  de 
largeur,  d'un  chœur  de  7  m.  50  de  long  sut'  5  ni.  80  de  large,  se 
trouve  ail  centre  d'un  petit  enclos  qui  serl  de  cimetière. 

Le  gable  occidental,  précédé  d'une  mauvaise  coaslruclion  en 
bois  el  lioui  dis  qui  tient  lieu  de  porche,  est  constriiil  en  grossiers 
silex,  mélangés  de  quelques  poudingues  bruns,  jtisqu'uu  niveau 
des  murs  latéraux.  La  partie  supérieure,  c'esl-à-dire  le  U'ianglc, 
est  construit  en  colombage  avec  remplissage  d'argilej  le  toul 
revêtu  d'un  laluage  en  planches.  Deux  contreforls  plais  unique: 
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ment  appareiller  eti  poudingues  le  buttent.  La  porte  qui  se  li-oiive 
entre  eux  est  une  large  baie  cintrée  qui  n'a  pour  tout  ornement 
qu'un  léger  chanTrein  ;  ses  claveaux  et  ses  pieds  droits  sont  rormés 
de  fortes  pierres  de  poudingiies. 

Le  mur  latéral  sud  de  la  iicr  est  bâti  en  blocage  de  silex  ;  mais 
les  trois  Tenètres,  dont  il  est  percé,  a?cc  leurs  encadrements  de 
briques  onl  été  bien  probablement  ouvertes  au  xviit'  siècle. 

Le  mur  du  nord  qui  a  perdu  son  aplomb  primitif  s'iVarte  au 
dehors  d'une  mani^i'e  sensible  ;  il  est  couvert  de  nombreux  lierres 
qui  lu  tapissent  de  leur  feuillage  toujours  vert.  Son  appareil  en 
grossiers  silex  noyés  dans  le  mortier,  ses  deux  petites  fenêtres 
(o^lO  de  large  sur  (l"30  de  haut)  dntn'es  à  l'exléiieur,  puis  à 
linteau  droit  et  (l'^s  ébrasées  intérieuremeul,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  sa  haute  antiquité  et  nous  croyons  pouvoir  attribuer  sa 
construction  à  une  époque  antérieure  au  xi*  siècle.  Une  faible 
partie  à  l'est  a  été  refaite  au  siècle  dernier  ;  sur  le  claveau  supé- 
rieur de  la  large  fenêtre  qu'on  y  a  ouverte,  nous  avons  lu  la  date 
de  1787. 

Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  le  chœur  est  en  retraite  sur 
la  nef.  Au  midi,  le  mur  en  cailloulis  est  percé  d'une  porte  enca- 
drée de  pierre  blanche,  dont  le  style  annonce  le  xvii'  siècle  ;  son 
extrados  est  surmonté  d'un  écu  assez  frustre,  surmonté  d'une 
crosse  épiscopale  appartenant  probablement  k  l'un  des  évéques 
de  Lisieux,  qui  étaient  patrons  de  la  paroisse.  La  seule  fenêtre 
qui  y  soit  ouverte  avec  ses  mouhii-es  toriques  et  sa  grille  annelée 
ne  doit  pas  élve  antérieu.*^  au  xvi*  siècle. 

Le  mur  opposé  est  en  partie  masqué  par  une  construction 
toute  neuve  qui  sert  de  sacristie.  La  fenêtre  dont  il  est  pcr-cé  est 
moderne  et  sans  intérêt  a rchi tectonique. 

Le  chcvel  qui  est  droit  se  trouve  complètement  envahi  par  les 
nombreux  rameaux  des  lierres  vigoureux,  qui  s'attachent  par 
leurs  racines  dans  tous  les  interlices  des  pierres  et  c'est  à  p«ine 
si  l'on  peut  voir  les  traces  d'une  fenêtre  ogivale  ornée  de  moulu- 
i-es  toriques  qui  est  présentement  bouchée. 

Bien  que  les  lierres  soient  l'ornement  naturel  des  vieux  monu* 
ments,  en  leur  donnant  un  cachet  particulier  qui  ne  manque  pas 
de  pittoresque,  nous  ne  conseillons  cependant  pas  de  les  laisser 
trop  s' étendre.  O'aliord  ils  dissimulent  aux  yeux  du  spectatetn* 
les  beautés  de  l'archtlecture  ;  puis  prenant  une  partie  des  subs- 
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tances  inilispetisables  à  leur  vie  a  mente  le  morlier  qui  i-imciitc 
les  pierres  des  édifices,  ils  ne  peuvent  donc  Wre  sans  en  compro- 
mettre la  solidité. 

Le  clocher  en  charpente  s'élève  sur  la  partie  occidentale  de  la 
nef  ;  sa  Iwse  carrée  est  revêtue  d'essente  €t  sa  flèche  à  huit  pans 
est  recouverte  d'ardoises.  Il  est  soiitenn  intérieurement  par  sis 
Torts  poleauv  en  l>ois  reliés  à  dos  poutres  horizontales  par  des 
arcs-boulanis  et  des  atssailiers. 

La  cloche  est  moderne  et  na  que  0"7fl  ilo  dianièlre  ;  elle  porte 
rîiiscriptîoii  snivaiile  : 

1869 

NCMMÉK   MAKIK   PAULINE   I.OUISK  JKANNK   QABRtKI.r.K 

PAR   M'  PAUL  LOUrs   VICTOR   DU   LUSIGNEUI. 

MKMDUK     nV     CONStIL     CKNÉnAL     DK      L'ECRK 

KT 

MADAMK    ALB1£»T    KOUQUKÏ  DU    L0USI6NKUL 

M4K     SCAHIE     AMÉLtK     DK     I.A     RUK     BBAUMABCHArS 

ADOLPUE    IIAVABD    DE    VILLEDIEU    MANCHE 

M.   M.   DUQUESNE   CCHÈ  POTTIER  MAIRE 

Ail  chœur  comme  il  la  nef,  les  voûtes  ont  été  refaites  depuis 
peu  ;  mais  coutiairemenl  à  ce  qui  se  fait  actuellement,  elles  ont 
été  conslruiies  en  bardeaiu  avec  couvre-joint».  Les  fermes  appa- 
rentes au  nombre  dé  (rots  pour  la  nef  e'.  deux  pour  le  chtcur  ont 
été  conservées.  Nous  avons  remarqué  que  les  poteaux  de  Imis 
qui  les  supportent  sont  engagés  dans  la  maçonnerie  des  murs 
latéraux.  8ur  la  poutre  crucifère  ou  strabs,  où  existe  un  blason 
dont  Dons  n'avons  pu  lire  le  champ,  à  cause  de  la  trop  grande 
hauteur,  est  sculptée  une  moulure  en  accolade,  ce  qui  nous  a 
donné  à  penser  que  cette  charpente  pouvait  appartenir  au  com- 
mencement du  xvi'  siècle. 

Au  dessus  de  l'arc  triomphal  en  partie  détruit,  on  remarque 
d'anciennes  peintures,  qui  nous  présentent  des  plantes  exotiques 
et  divei-s  autres  sujets.  Dans  le  chœur,  les  sablières  qui  couron- 
nent tes  murs  latéraux  sont  en  encorbellement  et  décniVfes  de 
moulures  prismatiques. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  examiner  que  les  trois  autels.  Commen- 
çons par  le  principal  adossé  contre  le  chevet,  qui,  sans  être  un 
ouvrage  hors  ligne,  n'en  présente  pas  moins  un  certain  intérêt. 
Son  parement  est  droit,    est  surmonté  d'un  rétable  dont  les 
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colonnes  rudciitées  à  cliapKcftiix  composites,  couronnés  de  vases 
godronnùs,  d'où  sorlenl  des  flammes,  supportent  un  entablement 
tienticiilé.  An  centre  est  nn  tableau  ijui  a  pour  sujet  la  Résurrcc- 
llon.  Cet  aniCl  est  accompagné  des  slatues  assez  grossières  de 
saint  Sébastien  et  àe  saint  Iiaùrent.  Sainl  Laurent  est  le  but 
d'un  pèlerinage  suivi  pour  les  maladies  de  peau.  Nous  avons 
remarqué  comme  offrandes  :  des  rubans,  des  épingles,  des  fleurs 
artificielles  et  naturelles,  des  cantiques,  des  images  et  des  œufs. 

Le  labernacle  possède  sis  colonnes  torses,  à  chapiteaux  com- 
posites. Dans  l'entrecolonnement,  on  voit  trois  statuettes  :  le 
Sauveur  du  Monde  el  deux  évèiiues 

Les  aulcls  inférieurs,  quoique  plus  petits,  ont  )>eaucoup  d'iden- 
tité avec  celui  que  nous  venons  de  décrire.  Dans  la  partie  supé- 
rieure de  celui  de  droite,  on  remarque  particulièrement  «ne 
statue  de  sainte  Anne,  qui  pourrait  remonter  an  moyen  âge. 

Pour  terminer,  nous  devons  dire  que  la  partie  la  plus  intéres- 
sante au  point  de  vue  archéologique,  de  l'église  de  Sainl-Laurent- 
du-Tencemenl,  est  sans  contredit  celte  qui  est  la  plus  menacée 
de  tomber  en  ruine  ;  car  ces  pierres  alliées  depuis  tant  de  siècles 
par  un  mortier  sans  consistance,  ayant  perdu  la  ligne  verticale, 
suivront  les  lois  de  la  nature  et  s'écrouleront  dans  un  temps  qui 
ne  peut  être  1res  éloigné.  Nous  croyons  que  deux  puissants 
conireforo  appliqués  convenablement  contre  ce  mur,  pourraient 
«n  atténuer  la  poussée  et  conserveraient  au  vieux  monument  le 
rang  qu'il  doit  occuper  parmi  nos  antiquités  nationales. 

A.  DALLET. 

Le  Bos,  le  23  novembre  1892. 
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RÉPONSE  A  L'ORGUEILLEUX 


'  nne  moDUgoï,  haute  ■(  iaaoeairïblc, 
..  ponr  moi  «oui.  noa  vitmdallc  et  j*  n 
irai  dam  mon  urgnail. 

PintE  o'vs  Ponx  xoDEun. 


Je  vois  ta  citadelle,  âpre  et  démesurée. 
Maison  froide  oit  la  neige  apparaît  sur  le  seuil. 
Tour  oit  ta  vanité  sonore  s'est  murée. 
Temple  vide  où  s'en  va  pérorer  ton  orgueil. 

'Du  mont  immaculé  tu  veux  toucher  la  crête 
Et  bâtir  pour  toi  seul ,  moderne  mécréant? 
Bâtis!  Je  ne  crains  pas  qu'une  autre  âme  s'arrête 
Devant  l'autel,  dressé  si  haut  à  ton  néant. 

Tu  fais  à  l  horizon  flamboyer  ta  colère. 

Comme  un  Satan  mesquin,  préoccupé  de  lui. 

Mais  l'orgueil^  c'est  la  nuit  sansjin,  que  rien  n'éclaire. 

Sur  ton  matin  maussade  aucune  aube  n'a  Ijuis 
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Nouveau  prêtre  du  moi,  crois-tu  dans  tios  annales 
Bâtir  un  édifice  ,  asseoir  un  monument 
Pour  un  petit  voyage  aux  cimes  virginales? 
Homme,  si  devant  toi  je  m'arrête  un  moment. 

De  ton  pic  théâtfOi  jefixe  l'àlittude  : 
Le  ciel  en  est  très-loin!  Et  puis  c'est  un  malheur 
De  faire  parader  en  quelque  solitude 
L'alexandrin  pompeux  autour  de  sa  douleur- 

Jeune  aiglon,  tu  n'as  rien  emporté  dans  tes  serres. 
Que  le  vieil  égoïsme,  écouté  des  mauvais. 
Voici  les  orgueilleux.  ...Je  cherche  les  sincères, 
Les  simples  et  les  doux,  sont-ils  par  là?  J'y  vais. 

îl  est  temps  d'en  finir  avec  les  impeccables, 
Avec  les  vers  debroii:{e  et  les  cceurs  de  granit, 
Esprits  enflés,  ballons  gonflés ,  —  coupons  les  câbles 
Et  laissons  tout  cela  s'effondrer  au  \énith. 

Vous,  les  bons  ouvriers,  mains  blanchesou  calleuser. 
Travailleurs  de  la  ruche  humaine  qui  bruit, 
La  terre  où. vous  rester  vaut  bien  les  nébuleuses, 
Vive\  dans  sa  lumière  et  marche^  dans  son  bruit. 

Paysan,  si  tu  geins;  artisan,  si  tu  plies 

Sous  le  fardeau,  que  Dieu  permit  ou  qu'il  voulut, 

Offrei  donc  au  Seigneur  les  choses  accomplies 

Et  toi,  pour  les  chanter,  poëte,  •  prends  ton  luth!  - 

l'endant  qïte  l'orgueilleux  sort  de  son  écritoire 
Le  mensonge  terrible  et  la  frigidité; 
i  -  Toi\  savant,  généreux,  fouille  et  grandis  l'histoire 
Pour  la  patPte-aimééet  pourJûvérité^i-    :■  ■... 


=y  Google 


Pendant  que  l'orgueilleux  se  lamente  et  s'tsole 
Dans  l'oubli  tris  hautain  de  tous  les  malheureux, 
O  prêtre  dont  la  voix  encourage  et  console 
Jette  ta  charité  sur  le  mal  ténébreux. 

Travaille^,  hausse\-pous  sous  le  labeur  austère. 
Pécheurs,  si  vous  mule^  que  Dieu  vous  aime  enfin, 
O  mes  frères,  garde\  vos  pitiés  pour  la  terre, 
Allei  vers  la  douleur,  vers  la  soif  et  la  faim. 

Aime:{  !  détoume\-vous  du  poêle  au  cœur  lâche, 
Pitre  dont  l'oripeau garde  un  éclat  tt  ompeur. 
Amer  ou  dédaigneux,  s'il  déserte  sa  tâche. 
C'est  qu'aufond  il  est  faible  et  nu,  c'est  qu'il  a  peur! 

Peur  du  chant  glorieux  dont  retentit  la  rive. 
Peur  de  l'humilité  qui  courbe  les  genoux-, 
Peur,  6  mortel  heureux,  du  bonheur  qui  t'arrtve. 
Car  les  plus  dédaigneux  ce  sont  les  plus  jaloux. 

Donc  si  le  vain  rhapsode,  épris  de  ses  cadences. 
Elève  aux  deux  ^féserts  des  rythmes  flamboyants. 
Pour  étouffer  dans  l'air  le  cri  des  décadences. 
Restons  des  primitifs,  des  forts  et  des  croyants. 

Paul  HAREL. 
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BIBLIOGRAPHIE  SUÉDOiSE 

Teckningar  ur  Svenska  Statens  hiuloii^ka  Muséum  utgifiia  af  Bi-or  Emi) 
Hildebrand  «cb  Hans  HUdebnnd.  Foi-sta  Haftet.  (SerienlV.  —  Plan- 
chenta  l-IO),  1873  ~  Andra  Hanel.  (Serien  VI.  —  Plaochenia  1-10) 
1878.  -  Tredje  HaAet.  (Serien  V.  -  Planchenaa  1-5)  1883  Hlockolm, 
Kongl.  Vitlerheta  oeh  Antiquitela  Âkademiens  forlag. 

L'iitsloire  et  Tnichiiologic  n'uni  [las  aujonid'liiii  en  Siiùdc  ilc 
nom  plus  connu  que  celui  d'H'rldehrand. 

M.  Emile  Hildebi-anil  iltcérfé  en  1(184  el  son  (iU  M.  Jeau  HiWc- 
brand,(l)  qui  conlinue  si  dignement  les  ti'adilions  palenielles,  ont 
fait  dans  leur  jialrie  pour  l'élude  des  anciens  moinmiciils  ce 
que  M.  de  Canmoiit  a  Tait  clicz  nous.  Par  des  publicalioiis  nom- 
breuses et  savantes,  ils  ont'  propagé  le  goût  de  ces  reciieiches, 
par  des  livres  élcmenlaii'es  ils  les  ont  rendues  accessibles  à  ious; 
gr&ee  à  leur  baulc  iDduence,  des  Pcriodiqucs,  des  Sociétés  savan- 
tes, des  Musées  ont  été  Tondes  dans  un  grand  nombi'C  de  villes, 
el  aiijotu'd'btii,  il  n'y  a  guère  de  pays  en  Europe  où  rétudc  de 
l'hisloireel  des  anliqnilés  soit  plus  en  honneur  qu'en  Suède. 

El  ce  que  je  dis  de  l'urclicologie, je  pounais  presque  le  dire  de 
loulcs  les  braiiebes  du  savoir  bum.iin,  car  les  sciences  prupremeiil 
diles,  les  malhémuliques,  l'aslrunomie,  la  pbysîque.  l'Iiistuirc 
naturelle,  et)  particulier  la  zoologie  cl  lu  bolanlqne,  ne  nianquenl 
pas  de  représenta rils  autorisés  dans  les  pays  Scandinaves. 

|t|  U.  J  llildtliriud  a  publié  imr  Notice  biagripliii)»?  sur  M.  £.  Hildsbrand 
liant  1«  K'myl.  Vitlti-hrlg  Hiilurir.  och  AHtiqeite.B  Akaiitmitnê  Manndtblidi  Tral- 
tPDds  Xiffingta.  (1884.  p.  OT-Ut).  C'««t  1«  moniiment  le  |>lu«  louchiint  et  le  plut 
durable,  iju'un  fila  illuttra  pouvait  élever  ii  lu  luéiuuirc  4' un  UA  père. 
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L'Acsdétnie  des  belles-leLU«s,  liisloire  et  anliquités  de  Suède, 
-avec  laquelle  noire  Sociélû  est  en  échange  de  publications  depuis 
quelque  temps,  nous  adresse  irois  livraisons  d'un  grand  (ravail 
entrepris  sous  ses  auspices  par  MM.  Hildebmnd.  Co  sont  les  des- 
sins des  obj«(s  les  plus  intéressants  du  Musée  historique  de 
Suède  [I)  pour  l'élude  des  dirTérenles  époques  de  l'flge  de  fer  et 
du  commencement  de  l'èra  clirélienne  :  urnes  cinéraires,  armes, 
boucliers,  pointes  de  flèches,  colliers,  monnaies,  inédaitles,  usten- 
siles divei'S.  Plusieurs  de  ces  pièces  ressemblent  ù  celles,  que  l'on 
a  trouvées  chez  nons.au  pied  des  dolmens,  dans  les  tiimulus,  en 
particulier  dans  le  luinulus  de  la  Courbe  en  1838,  et  pics  d'Echauf- 
Tour,  il  y  a  une  qutzninc  d'années,  lors  de  la  construction  de  la 
ligne  de  Sainle-Gauburge  à  MesniE-Mauger. 

Il  me  sembledoncque  ces  publications  de  MM.  Hildebrand  pour- 
raient rendre  service  surtout  à  ceux  de  nos  sociétaires  qui  s'occu- 
pent d'archéologie  celtique,  et  que  la  comparaison  des  objets 
trouvés  dans  notre  pays  avec  ceux  qui  ont  été  découverts  en  Suède 
donnerait  lieu  à  des  conclusions  intéressantes  sur  les  rapports  qui 
existèrent  entre  nos  ancéties  et  les  peuples  de  la  Scandinavie. 

A.-L.  LETACQ. 


BIBLIOGRAPHIE  AMÉRICAINE 

Annual  report  oftho  board  of  regenlsot  Ihe  Smi thsonian Institution  slioning 
ihe  opérations,  cxpenditures  and  conslitulloii  of  the  Inslilulioii.  Wat- 
hinglon,  Gonernment  printinq  office,  inSf  —  1887:  Pari,  r,  xv-735p., 
PbtI.  u,  Xvm-771  p.  —  1888  r  Paît,  i,  xxxi-839  p  ,  Pari,  ii,  xxn-875  p. 
—  1?89,  Part,  i,  xlvi-815  p. 

La  Société  savante  américaine,  connue  sous  le  nom  de  Smith- 
sonian  Institution,  Tait  paralln.-  tous  les  ans  deux  volumes  con- 
sacrés aux  sciences  physiques  et  iialurclles.  Le  premier  semble 

(I I  Ce  Uaiée  fut  Toadé  <n  IG8G.  mai(  alors  depuis  plas  d'un  siècle  on  l'occupait 
d'archéologie  «n  Sucde.  Àiati  en  I  jAô  Olaùs  tlngmii,  Brchïvirjuc  d'Upsal.  dans  son 
onvraj|;e  Be  OentibuM  ttpUBlrioniilibm,  décrivit  avtc  ans  précision  rentarquabi»  le* 
iDO=uineAts  niégalithiquos  ili  la  Scandinavie  |Crr.  J.  FergiiBton  :  Lei  mtinVOttnU 
«KjoIiifciïiiM  i/e  toiij  If»  pay*,  IraJ.  lie  l"obt«  Hamard], 
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cal<|ué  stir  le  pl&n  de  L'Année  scientifîqiie  et  industrielle  de 
M.  Louis  Figuier,  ses  différents  chapitres  étant  un  exposé  des 
progrès  réalisés  l'année  précédente  en  Astronomie,  Physique, 
Chimie  et  Histoiie  naltirolle;  le  second  renferme  des  mémoireii 
originaux.  Indi<juons  seulement  les  articles  les  plus  intéressants 
contenus  dans  les  volumes  qui  nous  sont  parveaus. 

1887,  i"  Partie-  Le  progrès  des  sciences  dans  la  seconde 
moitié  du  XIX'  siècle,  par  M.  T.-H.  Huxley,  est  un  csposé  des 
connaissances  acquises  en  Astronomie,  Physique,  Biologie,Anlhro- 
pologie.surla  rormatton  du  monde,  la  cotistitiilioii  de  la  matière, 
l'origine  de  la  vie  cl  la  question  de  l'espèce,  mais  en  parcourant 
cet  important  mémoire,  le  lecteur  se  demandera  saiisdoutecom- 
ment  un  savant,  qui  a  con^iicré  tant  de  volumes  (1)  à  raconter 
les  origines  simiennes  de  rhumanité,  termine  sou  ti-ès  long  cha- 
pitre sur  l'évolution  eu  disant  :  Ignoramus  et  ignorahimus. 
Serait-ce  lu  conclusion  de  fous  les  ouvrages  où  il  s'est  elTorcé 
d'accumuler  des  laits  en  Taveur  de  cette  manière  devoir?  Et  pour 
M.  Huxley  lui-même,  le  transformisme  ne  serait-il  comme  pour 
la  plupart  de  ses  partisans  [i],  qu'un  éciiafaudage  d'hypothèses 
pius  ou  moins  séduisantes,  dont  les  pi-euves  restent  toujours  tt 
trouver  ? 

L'anthropologie  u  fourni  le  sujet  de  plusieurs  travaux  remar- 
quables. C'est  d'ahord  l'analyse  de  l'/rilroductton  â  l'étude  des 
races  humaines  de  l'un  des  plus  illustres  naturalistes  de  notre 
époque.  De  Quatrcfages,  qui  aptes  cinquante  ans  de  recherches 
faites  sans  parti  pris,  sans  autre  guide  que  l'observation  el  l'expé- 
rience (3)  conclut,  comme  les  traditions  bihiiques,  à  l'unité  de 
l'espèce  humaine,  el  démontre,  ce  que  d'atlleur&  notre  compa- 
triote, le  P.  Dchreyne,  proclamait  H  y  a  près  d'un  demi  siècle  (4), 
que  l'homme  ne  doit  pas  être  placé  dans  le  règne  animal  comme 

(I)  Citoni  en  particalier  :  Let  ïeieHC't  aaturellet  el  tÉdiicalioii,  La  place  de 
Vhûnme  ilatu  la  nature,  Lei  Probltmct  de  ta  biologie.  CÉsolution  et  TarifiiM  dn 
eepècei.  Toi»  u«a  loliimea  Toat  putic  de  l>  Bibt.  ecienlifiqiie  rmb-mparaiiu  publias 
|uir  la  librairie  J.-B.  Baillcre. 

|!)  Cfr.  Q.  d«  Saporta  ;  Oncald  Heer  et  eoa  œmre  dsDi  la  Kev.  dei  Dtux  Monde: 
188).  Jiiillat.  llU.  de  Saporu  et  Uarion,  deux  tnaiformlitei  d«i  plm  décidci,  ont 
donné  pour  épigraphe  ii  leur  J^DOlulion  du  rignê  trgrial  cci  moli  significatift  :  i<l 
ROtcadum,  non  ad  probandum. 

13|  Crr.  A.  de  Quatrefagti,  par  Oaitoa  Tinaandier,  La  Nalure,  23  janrier  ISSÎ.— 
U.  de  Quatrefagei  e<t  mort  le  1!  janvier  ISS?. 

1 1)  ITfcil  d«  rAytioloyù  &IIM1UM,  1 1811),  p.  S. 
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lé  pensait  Linné,  muts  foime  par  ses  allribuls  montiii  et  ses 
(acuités  physiques  un  i-i>gnc  à  parr.  le  règne  humain.  L'art  des 
fortifications  che;  les  anciens  américains,  une  Notice  sw  l'his- 
toire, les  mœurs,  les  coutumes  de  trois  peuplades  ùidiennos  du 
territoire  de  Washington,  méritcnl  d'être  consultOs  et  coiiune 
renseignements  à  prendœ  et  comme  modèles  à  suivre  dans  des 
travauX' d'ethnographie  locale. 

Arnold  Guyot,  dont  la  biographie  par  M.  J.  Dana  termine  le 
volume,  est  l'un  des  trois  savants  que  la  Suisse  a  donnés  dans 
notre  siècle  h  l'Amérique  du  Nord,  et  qui  est  parvenu  à  une  grande 
célébrité  comme  ses  compatriotes  le  zoologiste  Agassiz  et  le  bola- 
□iste  Lesquereux  :  la  structure  des  glaciers,  la  constitution  des 
montagnes,  la  distribution  des  volcans,  la  météorologie  lui  doi- 
vent d'iniportaiiles  dérou vertes.  Mais  ce  que  j'admire  surtout 
dans  les  ouvrages  de  ce  grand  naturaliste,  c'est  la  noble  idée  qu'il 
a  de  la  science,  qui  n'est  pas  en  efTet  la  science  pour  s'arrêter  aux 
Taits,  qui  s'élève  plus  haut,  et  pour  rappeler  ici  la  belle  parole 
de  l'Orateur  romain  saisît  presque  Celui  qui  les  modère  et  les 
régit,  Ipsumque  ea  moderânicm  ac  regentem  pêne  deprehen- 
derit  (1). 

1887,  2*  Partie.  Les  différentes  formes  du  berceau  chez  les 
peuples  de  l'Amérique  du  Nord  sont  l'objet  d'un  1res  curieux 
mémoire  de  M.  Otis  Mason,  où  le  célèbre  anthropologisle  cher- 
che à  montrer  l'influence,  exercée  sur  I  homme  por  la  façon,  dont 
il  passe  la  première  aimée  de  son  enfance.  Le  même  auteur 
examine  plus  loin  Lu  manière  de  porter  (es /"ardeaiix  chez  les 
peuples  les  moins  civilisés,  les  Esquimaux,  les  Indiens  du  terri- 
toire d'Alaska,  certaines  tribus  du  Mexique,  du  Brésil,  de  la 
Chine,  du  Japon,  des  lies  Sandwich.  Les  Recherches  sur  lu 
xionnaie  primiiioc  de  M.  Ë.-C.  Stearns  tiennent  à  la  Tois  de 
l'ethnographie  et  de  la  conchyliologie,  puisque  les  pièces  en  usage 
chez  les  peuples  des  premiers  âges  n'étaient  que  de  simples  coquil- 
lages. L'Htstolre  naturelle  du  Bison  (découverte,  distribution 
géographique,  caractères  spécillques,  mœurs,  habitudes,  diminu- 
tion de  l'espèce,  domestication)  est  une  monographie  très  com- 
plète, qui  occupe  près  de  la  moitié  du  volume.  Le  bisou  ou  bœuf 
américain,  qui  vivait  autrerois  en  troupes  immenses  dans  les 
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prairies  de  l'Amérique  du  Nord,  est  aujourd'hui,  par  suite  de  la 
guerre  effrénée  des  chasseurs,  sur  le  point  de  disparaître,  comme 
son  congénère  l'aurochs,  qui  du  lempsde  César  habitait  les  forêts 
de  la  Gaule  (H.  Une  association  s'est  formée  pour  empteher  la 
destruction  du  petit  nombi-e  d'individus,  qui  vivent  encore  à 
l'élat  sauvage  el  aussi  pour  faii-e  des  expériences  de  domesti- 
cation, qui  ont  été  couronnées  de  succès,  et  sont  venues  appor- 
ter utie  nouvelle  pi'euve  à  la  loi  mise  en  évidence  par  un  natu- 
raliste fraiit,ais  Frédéric  Cuvier;  cet  excellent  observateur  a 
montré  que  la  cause  primitive  de  la  domesticité  est  U  sociabilité  : 
tous  les  animaux  qui  vivent  en  troupes  peuvent  être  rondus 
domestiques;  aucun  animal,  vivant  solitaire,  n'est  jamais  deve- 
nu domestique  (2j. 

A.-L.  LETACQ. 


U  Haiton  dite  de  k  reine  Bérongère,  au  Hani  (Hainon  Le  Cornisier  de 
Courteillu),  par  H.  ttobert  Triger. .. .  Notice  illusti-ée  de  27  ptsncbes 
ou  desGinx.  Grand  in-8>  ;  Hamera,  typographie  G.  Fleury  et  A.  Oangin, 


«  Les  livres  ont  leur  destinée  »,  a  dit  un  poêle  latin,  Teren- 
tianns  Maurus.  Les  monuments  ont  aussi  la  leur  et  quelques-uns 
mêmes  l'ont  singnliéremenl  heureuse.  Tel  est  le  cas  de  la  maisou 
connue,  au  Mans,  sous  le  nom  de  Maison  de  (a  l'eine  Bérengère. 
Cet  antique  et  i-eniaïqiiabie  édifice  a  eu  la  double  bonne  fortune 
de  rencontrei-,  au  moment  de  dispaiultre,  un  restaurateur  et  un 
historien. 

Un  amateur  d'art,  riche  et  distingué,  M.  Adolphe  Singhcr, 
ému  de  l'élat  itc  délabrement  de  celte  maison,  aiilrelois  un  des 


1 1)  !•■  plajiHrt  Ati  naturalitwa  enlr«  iDtrra  G.  Cavirr  (Rtclierchft  lur  Ui  a. 
fpuiUii  ont  pensï  que  Tturodu  diflarait  »|iéoiliijueùieiil  du  biion  aiuéricain,  ma» 
un  lie  DO*  cDm  fia  trio  tel  U.  Le  Séniclial,  du  U«rl«ntutt,  iSottt  f/our  temir  à  l'hil- 
(ufre  Je  la  faune  europitnat  liant  t't  Irmpi  hiitoriquu  io  Bull.  Soc.  Lian.  Korn. 
ISSï-ST,  p.  âO  et  6tl  a  chsrchi  k  prouver  qoe.  d'apréa  la  taxte  de  Céur  cl  de  ^la- 
ùcuri  autre)  aaleurs,  W  biion  et  l' aurochs  n'élaienl  qu'une  (ente  «t  in4>ne  tiptat. 


[3)  De  In  tceiabHik _ 

Flaurtni  :  De  Cinttinet  et  île  l'inltUigeme  dei  animaux,  édil.  1816,  [i  Gl,  Ontolosie 
aaluri'Uf  iiii  rbiiie  phiUutiphiqtK  ia  Urtt.  édil.  I8E).  ji    1S. 
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ornements  de  la  vieille  citr  mancelle,  et  en  ces  derniers  lemps 
condamnéeàla  démolition, nprùs  (ouïe  une  longue  et  douloureuse 
série  de  mutilations,  s'est  empressé  de  l'acquérir,  dans  le  but  de 
lui  rendre  son  ancienne  splendeur  et  de  la  conserver  à  la  respec- 
tueuse admiration  de  ses  concitoyens.  Rien  ne  lui  a  coûté,  ni 
peines  ni  argent,  pour  atteindre  ce  but,  auquel  il  est  heureuse- 
ment arrivé,  M.  Singher  n  voulu  ajouter  encore  à  son  adiui< 
rable  et  patriotique  désintéressement  :  il  en  a  fait,  de  san  propre 
mouvement,  le  siège  des  séances  de  la  savante  Société  Historié 
que  et  Archéologique  du  Maine,  ne  croTant  pas  pouvoir  donner 
à  cet  éditice  une  destination  plus  eu  rapport  avec  les  nombretu 
et  intéressants  souvenirs  bistoi'iques  qui  s'y  rattachent. 

Cet  acte  généreux  lui  a  mérité  la  juste  reconnaissance  île  la 
Société  HistoHque ,  qui  l'a  acclamé  membre  d'honneur.  Mais 
une  satîifaction  d'un  autre  ordre  lui  était  réservée.  Elle  allait 
intéresser  avec  lui  tous  les  amis  des  antiquités  mancelles.  Dans 
la  mémorable  séance  d'installation  de  la  Société  lUslorique 
dans  son  nouveau  local,  le  24  juin  1892,  un  érudit  bien  connu 
s'est  levé,  qui,  h  l'heureuse  surprise  de  tous  les  assistants,  a 
raconté,  en  ses  détails,  l'histoire,  non  plus  légendaire,  mais 
désormais  authentique  de  l'édilice  relevé  de  sa  ruine.  Celui-ci  ne 
pouvait  plus,  il  est  vrai,  porter,  n  l'avenir,  le  nom  bént  de  la 
reine  Bérengèi-e,  si  cher  aux  manceaux,  et  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  le  regretter  avec  eux  ;  mais  la  vérité  hisiorique  se  déga- 
geait enfin  ;  elle  sortait  des  ténèbres  qui  semblaient  la  recouvrir 
pour  toujours.  C'était  un  véritable  événement.  Une  donation 
pieuse,  en  date  du  li  octobre  1552,  mentionnée  dans  un  litre  de 
propriété  de  1820,  tout  récemment  compulsé  par  hasard,  —  s'il 
est  un  hasard  pour  les  chercheurs  patients  et  habiles  comme 
M.  Robert  Triger  — ,  est  venu  donner  les  origines  de  la  célèbre 
muison,  depuis  sa  construction,  c'est  à  dire  depuis  la  fin  du  xv* 
siècle,  jusqu'i  nos  jours.  Elle  a  mis  entre  les  mains  de  M.  Triger 
le  (il  conducteur  qui  devait  le  mener  à  la  découverte  de  la  vérité 
-et  lui  permettre  de  reconstituer,  avec  toute  l'exactitude  désirable, 
l'historique  de  cette  maison.  Il  a  même  pu,  à  l'aide  des  noms 
révélés  par  ce  document,  donner  une  explication  satisfaisante,  et 
très  probablement  la  vraie,  des  armoiries  placées  sur  la  façade, 
et  qui  avaient  jusqu'ici  vainement  exercé  la  sagacité  des  arahéo- 
logues  muiceaux.  
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Celle  découveric  inespûi-éc  et  ses  eonséi^tteiices  historiques 
forment  l'objet  de  la  très  inslriiclive  notice  publiée  par  M.  Robert 
Trigcr  L'intérêt  en  est  saisissant,  et  le  lecteur  partage  l'émotion 
de  l'historien  en  parcotirani,  à  sa  suite,  le  même  champ  d'explo- 
ration. Mais  ce  qui  a  mis  le  comble  à  lajoie  de  récrivain  comme 
à  celle  de  tous  les  amis  de  l'histoire  du  Maine,  c'est  la  rencontre 
tout  à  fait  inattendue,  parmi  les  noms  des  possesseurs  successif 
de  cette  maison,  de  celui  du  plus  ancien  et  du  principal  des  his- 
toriens mnnceait\,  du  «  classique  ■,  comme  l'appelle  M.  Triger, 
de  riiifitoii-e  de  cette  belle  province,  du  nom  enfin  d'Antoine  Le 
Oonraisier  de  Courleilles,  l'auteur  célèbre  du  la  Vie  des  Éoêques 
du  Mans. 

L'espace,  qui  nous  est  étroitement  mesuré,  ne  nous  permet 
pas  d'enti-er  dans  de  plus  longs  détails  sur  le  travail  de  M.  Robert 
Trigcr,  remarquable,  comme  ses  aînés,  par  les  qualités  qui  dis- 
tinguent le  véritable  historien  :  l'abondance  de  l'érudition,  la 
rigueur  de  la  méthode,  la  justesse  de  la  critique,  la  clarté  et  la 
solidité  du  style.  Ce  mangue  d'espace'  nous  empêche  aussi  de 
parler,  comme  il  convient,  des  admirables  planches  et  de  la  belle 
exécution  typographique,  qui  rehaussent  si  bien  le  mérite  de  l'ou- 
vrage. Nous  n'avons  plus  que  le  temps  d'ajouter  que  désormais 
les  amis  de  l'archéologie  nationale  devront  associer,  dans  une 
-commune  reconnaissance,  le  nom  du  généreux  restaurateur  et 
celui  de  l'historien  sagace  de  la  maison  dite  de  la  reine  Bérengêre, 
•—  renaissant  par  l'un  de  sa  ruine  el  reironvant  par  l'antre  son 
^véritable  nom.  C.  A. 


La  Morale  du  Cœur,  élude  d'âmes  moderneB,  par  Jules  Angot  des  RotMra, 
avec  une  préfkce  dé  M.  Félix  RavaJasoD,  1  volume  in-lS,  1S93. 

.  Est-ce  qu'il  peut  exister  d'auli-es  morales  que  la  morale  du 
cœur?  Est-ce  que  le  cœur  n'a  pas  et  ne  doit  pas  avoir  sa  place 
très  considérable  dans  la  morale?  ■  Aimer  Dieu  et  le  prochain, 
a  dit  Jésus,  voilà  toute  la  loi  »,  c'est  à  dire  toute  la  morale  :  on 

-ne  trouvera  jamais  mieux.  Et  pourtant,  le  titre  de  M.  des 
Rotours  est  parfaitement  justifié  ;  il  désigne  même  un  genre  die 
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morale,  ou  pour  mieux  d»-e  plusieurs  morales  assez  difTérenles, 
qui  ont  plus  ou  moius  ses  sympathies;  mais,  qu'avec  raison,  il 
n'a<lmet  que  sous  certaines  réserves.  Par  ce  mol  de  morale  du 
cœur,  it  entend  à  peu  près  en  eflel  ce  que,  dans  les  phtiosophies 
d'autrefois.  On  appelai!  la  morale  du  sentiment.  Or.  le  sentiment, 
excellent  et  même  nécessaire  pour  nous  exciter  à  agir,  est  radi- 
calement incapable  do  nous  fournir  la  règle  et  le  principe  de  nos 
aclions.  *  Malheur  à  la  connaissance  stérile  qui  ne  se  tourne  pas 
à  aimer  »,  a  dît  Bossue!  Ces  simples  mois  attribuent  de  la 
manière  la  phis  précise  à  chacune  de  nos  Tacultés  sa  pari  légi- 
time, plaçant  l'intelligence  ù  la  base,  comme  lumièi'e  et  direc- 
trice, le  sentiment,  le  cœitr  au  sommet,  comme  moyen  et  force 
pour  atteindre  le  but. 

M.  des  Rotours  aurait  pu  démontrer,  à  grand  renfort  d'ai^u- 
menls  métaphysiques,  que  la  momie  étant  une  science,  aulre- 
ment  elle  serait  livrée  au  hasard,  a,  comme  toutes  les  sciences, 
ses  principes  lixes,  avec  ses  axiomes  et  ses  règles,  qui  dérivent  de 
l'évidence  et  se  continuent  par  le  raisonnement.  Il  a  préféré  con- 
duire son  lecteur  par  im  chemin  plus  agréable  et  plus  aisé,  et, 
dans  une  série  de  tableaux  fort  intéressants,  passer  en  revue  les 
principaux  représentants  depuis  un  siècle  des  doctrines  qu'il 
avait  le  dessein  d'étudier.  Étude  d'<îmes  modernes  :  Ce  sous- 
titre  lui  était,  en  quelque  sorte,  imposé  par  son  programme,  ou 
plulAl  par  le  programme  de  l'Académie  des  Sciences  Morales  et 
Politiques.  Il  est  bon  de  noter  en  effet  que  son  livre  n'est  que  le 
développement  d'un  mémoire  qu'il  a  adressé  à  celle  Académie  et 
pour  lequel  une  mention  très  honorable  lui  a  été  attribuée. 
L'ouvrage  de  M.  des  Rotours  est  donc  tout  actuel  ;  de  plus,  il  est 
conçu  et  composé  de  la  façon  la  plu&  actuelle  :  tant  mieux  ;  on 
n'en  aura  que  plus  de  plaisir  à  le  lire. 

Les  traits  communs  qui  doivent  réunir  sous  une  même  appel- 
lation les  moralistes  du  coeur,  ne  font  pas  négliger,  iiien  entendu, 
à  M.  des  Rotours,  les  difféi'ences  profondes  qui  les  séparent.  Il 
est  sûr  que  ces  membres  d'une  même  famille,  gardant  tous,  si 
l'on  veut,  un  même  air  de  famille,  ne  se  ressemblent  d'ailleurs, 
ni  par  ie  caractère,  ni  même  par  les  principes  et  les  règles  de 
conduite  :  les  uns  étant  aussi  vertueux,  aussi  bons,  aussi  aima- 
bles que  les  autres  sont  vicieux,  égoïstes  et  maussades.  Qui  serait 
tenté  de  confondre,  par  exemple,  Maine.de  Biran  avec  Scbopen- 
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haiier?  TViin  cdlé,  le  protond  penseur  que  les  Uoyer-Collard, 
les  Cousin  saluaient  comme  leur  mallre,  qui  sut  se  déclarer 
l'ennemi  du  sensualisme  à  une  époque  où  le  sensualisme  était  si 
puissant;  d'un  autre  cAté,  le  caractère  bizarre,  orgueilleux  et 
cliogrin,  qui  ne  voyait  dans  la  vérité  qu'une  hypothèse,  dans  la 
libertû,  qu'une  chimère.  D'un  cAté,  l'esprit  religieux,  le  lecteur 
assidu  de  Pascal,  de  Fénelon,  de  l'Imitation,  qui  demande  à  la 
prière  la  force  de  s'élever  au-dessus  de  k  passion  et  des  sens,  qui 
veut  chercher  le  repos  de  l'flnie,  jusijues  dans  l'amour  désinté- 
ressé du  bien  absolu.  D'un  autre  cùté,  le  passionné  d'athéisme, 
qui  ne  sait  où  se  prendre,  le  sceptique,  dégoûté  de  la  vie,  qui  ne 
trouve  rien  de  mieux  à  fonder  que  le  pessimisme.  D'un  cAté, 
l'ftme  délicate,  si  sensible  aux  beautés  de  la  nature  et  aux  émo- 
tions généreuses,  l'ami  efTeclifde  l'bumantlé  qui,  pour  se  dispo- 
ser à  l'amour  de  Dieu,  commence  par  aimer  les  hommes  et 
leur  faire  du  bien.  D'un  autre  côté,  le  poète  de  la  douleur  et 
l'amoureux  de  la  mort  qui,  toute  sa  vie,  n'a  songé  qu'à  ses  aisea 
et  &  sa  santé  ;  le  Ihéoricien  de  la  pitié  qui  ne  fut  jamais  en  prati- 
que qu'un  égoïste  et  un  cœur  sec. 

Et  entre  ces  deux  ei^trémes,  que  de  nuances,  ou  plutôt,  que  de 
contrastes  tranchés  !  Depuis  Adam  Smilb,  dont  la  sympathie 
rappelle  la  formule  cbréfienne  :  ne  pas  faire  à  autrui  ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fît  h  nous-mêmes,  jusqu'à 
Herbert  Spencer,  le  philosophe  de  l'évolution,  qui  fait  dériver 
l'ainour  des  autres  de  l'amour  de  soi,  qui,  confiant  dans  le  temps, 
promet  à  l'humanité,  pour  un  lointain  avenir,  l'Age  d'or,  le  bon- 
heur sans  mélange,  l'observation  exacte  des  lois  de  la  morale, 
alors  que,  sans  le  secours  de  l'obligation  ni  de  la  liberté,  la  lutte 
pour  la  vie  et  la  sélection  naturelle  auront  éliminé  tous  les  élé- 
menla  faibles  ou  mauvais,  pour  ne  laisser  subsister  que  ce  qni 
est  bon. 

Et  Auguste  Comte,  le  fondateur  du  Positivisme  français,  l'in- 
■venleur  de  l'a/trHisnte  (mot  barbare  imaginé  pour  i-emplacer 
celui  de  charitéf  et  Tolstoï,  le  noble  Russe,  doux  eL  tendre,  qu'on 
pourrait  appelé  le  romancier  et  le  poËle  de  la  chanté  humaine 
et  de  la  morale  sans  Dieu,  et  Jacoby,  et  M*"'  de  Staël,  et  John 
Stuart  Mill,  et  Emerson  ;  que  de  iîgures  dignes  d'attention,  solli- 
citant, de  tous  les  points  de  l'horizon,  les  curiosités  de  l'historien 
et  les  pensées  du  philosophe  ! 
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'  L»  galerie  ((lie  nouë  otTre  M.  des  Rolours  s'ouTi'e  |Hiruneé((idfl 
KUr  J:-J.  Koiissean.  On  conçoit  que  la  pei'sonne  de  Jean-Jacques 
lu'inléresse  d'une  façon  toute  spéciale.  On  peut  se  demander  à 
quel  titre  il  a  été  clioisi  comme  le  fère  et,  en  qucl(|ue  sorte,  le 
dief  de  la  phalange  des  moralistes  du  cœur.  Il  est  vrai  que  son 
rang  d'ancienneté  lui  assure  la  première  place  ;  il  est  vrai  eneoi'e 
qu'il  y  petit  prétendre,  à  cause  de  sa  célébrité  et  de  son  nom; 
loiitcrois,  non  seulement  il  n'est  pas  l'inTenteur  de  la  morale  du 
cœur,  mais  il  n'est  pus  bien  sur  qu'il  soit  l'autenr  d'un  système 
quelconque  de  morale.  Ses  inrocations  réitérées  à  la  conscience, 
ses  belles  tiritdes  sur  la  pitié,  sur  la  bienveillance,  sur  t'buma- 
nllû,  sur  la  vertu,  ses  diatribes  contre  la  société,  mémo  son  grand 
dogme  de  la  bouté  originelle  de  l'homme  constituent-ils  un  corps 
de  doctrine  suRisant  à  fonder  un  système?  Celui  qui,  dans  le 
paiiL^iique  qu'il  faisait  de  ses  propies  qualités,  déclarait  que, 
subjugué  par  ses  penchanls  il  avait  toujoui-s  eu  pour  guide  son 
propre  cœur,  jamais  son  devoir  ni  sa  raison,  était  peu  préparé 
ans  sacrifices  sans  lesquels  il  n'y  a  ni  morale  ni  veiiu.  Aussi,  fut-il,- 
comme  il  le  dit,  étranger  ii  la  vertu.  S'il  fut  bon,  c'est  que  la 
nature  l'avait  fait  tel  ;  s'il  fit  du  bien,  c'est  parce  qu'il  lui  était 
doux  d'en  faire  ;  et  nous  pouvons  ajouter,  s'il  aima  les  antres 
hommes,  il  fut  avant  anioureus  de  lui-même. 
'  -  Le  vice  de  ces  morales  du  cœur,  c'est  le  naturalisme,  qui  veut 
q.ie  l'homme  se  suffise  à  lui-même.  De  là  leur  refus  de  demander 
aux  principes  impersonnels  de  la  raison  les  règles  de  l'obligation  ; 
de  \k  les  confusions  pi-esque  conltnuclles  qu'elles  établissent  enti'p 
la  conscience,  juge  de  ce  qui  e^t  bien  et  le  bien  lui-même,  entre 
le  magistrat  et  la  loi.  Heureux  lorsque,  avec  les  positivistes,  elles 
ne  relèguent  pas  le  bien  et  la  justice  dans  la  catégorie  du  relatif 
ou  de  l'inconnaissable.  Ces  morales  sont  encore  naturalistes  en 
ce  qu'elles  prétendent,  malgré  les  plus  tristes  expériences,  se 
;passeL*.  du  secours  de  Dieu  poOr  pratiquer  la  vertu.  Un  petit 
nombre  toutefois  ne  se  sont-ils  pas  élevés  plus  haut  ?  Nous  avons 
déjà  parlé  de  Maine  de  Biran.  Mais  Adam  Smith,  demandant  au 
jugement  du  spectateur  impartial  et  désintéressé  l'exacte  inter- 
prétation de  la  moralité  de  ses  propres  actes,  ne  suppose-t-il  pas 
une  loi  iupérieure,  dictant  et  éclairant  les  sentences  de  ce  spec- 
tateur idéal?  -Rousseau  lui-même,  qui  ne  pensait  pas  qu'il  fût 
possible  d'être  honnête  bomme  sans  religion,  k  maintes  foisi 
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sinon  loujoiirs  placé  Dieti  à  la  me  de  sa  morale.  Mais  Rousseau 
était  an  fond  un  esprit  religieux,  et  l'on  a  fait  du  chemin  depuis 
lui.  <  J'aimai  )a  vertu  dés  mon  enfance,  fait-il  dire  à  Julie,  et 
cultivai  la  raison  dans  tons  les  temps.  A^ec  du  sentiment  et  des 
lumières,  j'ai  rouln  me  gouverner  et  je  me  suis  mal  conduite.... 
Je  ne  connaissais  que  ma  force  ;  elle  n'a  pu  me  suffire.  Toute  la 
résistance  qu'on  peut  tirer  de  soi,  je  crois  l'avoit'  faite  et  pourtant 
j'ai  succombé.  Comment  font  celles  tjuî  résistent?  Elles  ont  un 
meilleur  appui  >.  11  était  diflicilc  de  faire  mieux  l'essortir  la 
faiblesse  de  toutes  les  morales  sentimentales  ou  naturalistes. 
M.  des  Rotonrs  a  dil  toutes  ces  choses  et  il  les  a  très  bien  dites. 
Cependant,  il  ne  s'en  explique  gnêre  que  dans  la  conclusion  : 
nous  aurions  préféré  qu'il  l'eût  fait  plus  lût,  mais  peut-être  ne 
faut-il  accuser  ici  que  noire  impatience. 

Que  M.  des  Rolours  nous  permette,  en  terminant,  de  lui 
adresser  un  léger  reproche,  que  d'ailleurs  il  pourra,  s'il  le  désire, 
prendre  pour  un  compliment  :  il  pèche  par  excès  de  bienveillance. 
A  force  de  se  pénétrer  de  la  morale  du  coeur,  son  bon  cœur  tînit 
par  l'abuser  et  lui  laisse  voir  trop  exclusivement  le  bon  cAté  des 
théories  et  des  persomies  qu'il  passe  en  revue.  Ce  défaut,  si  c'en 
est  un,  est  celui  des  belles  ftmes.  Assurément,  ii  est  convenable 
de  ménager  les  personnes  ;  il  est  charitable  de  donner  aux  inten- 
tions des  intci-prétations  favorables  ;  mais  n'est-ce  pas  aussi  une 
nécessité  de  sigoa'er  les  fausses  doctrines  et  même,  au  besoin, 
les  fausses  vertus  ?  Soyons  bons  ;  il  est  si  doux  d'être  bon  ;  mais 
que  notre  bouté  ne  dégénère  pas  en  faiblesse. 

Henri  BEAUDOUIN. 


Notice  sur  les  travaut  scientiflqueB  de  GueniRO  aux  environs  d'Alençon 

et  it  Laigle  (Ortie),  par  H.  l'abbé  Letacq  : 
Holice  sur  les  ohservatioas  zooiogiques  de  Magné  de  Harolles  aux  envirooe 

d'Alençon  et  de  Hortagne  (Orne),  par  U.  l'abbt^  Lctacq 

M.  l'abbé  Letacq,  dans  ces  deux  brochures,  fait  k  la  fois  œuvi% 
de  naturdiste  et  d'historien;  elles  offrent  donc,  au  moinn  à  un 
titre,  sinon  k  deux,  un  intérêt  certain  pour  les  membres  de  la 
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lAoàéiii.  liislorïi)uc.  L'hîsLoire  <l«  la  science,  dans  nolix'  irépai'le- 
mcnl,  n'est-elle  point,  liéias!  Irbp  négli{(ée?  et  pourtant,  ne 
devrait-elle  pas  entrer  dans  le  cadi'e  d'une  société  comme  la  nôtre 
presque  au  même  litre  que  le  récit  des  événements  et  la  vie  dc$ 
personnages  qui  se  sont  plus  ou  moins  illustrés  dans  la  politique 
ou  dans  la  guerre  ? 

Les  deu!E  suvants  que  nous  présente  M.  Letacq,  et  qui,  l'uu  et 
l'antre,  apparliennent  nu  xviii*  siècle,  ont  tié,  pour  ainsi  dire, 
les  premiers  à  s'occuper  d'histoire  naturelle  dans  le  département 
de  l'Orne,  L'un,  GiicUard,  élail  l'alni  de  Réaumuret  a  cérlaine-, 
ment  fait  avec  lui  «ne  partie  de  ses  recherches  et  de  ses  observa^ 
lions.  Ses  travaux  se  sont  porlcs  priticipalemenl  sur  la  Imlanîque 
et  la  géologie.  Ses  catalogues  de  plantes  ne  sont  pas  dénués  d'în- 
térfit.  En  géologie,  il  a  étudié  les  schistes  anipélilenx  de  la  Fer- 
rièn'-Tîéchet,  )c  kaolin  d'Alencoii,  avec  lequel  il  réussit  à 
fabriquer  une  porcelaine  analogue  â  celle  de  la  Chine  et  du 
Japon,  plusieurs  variétés  de  granités,  les  encrincs  et  les  silex 
madréporiques  d'Alençon  et  de  Laiglc.  Il  a  aussi  décrit  avec  une 
grande  sagacité  la  perte  du  niisscaii  du  Guiel  qui,  après  un  par- 
coui's  de  sept  à  huit  kilomètres,  disparaît  subitement,  pour  rcpa- 
raili'e  à  1,800  mètres  de  là,  plus  Tort  qu'il  n'était  auparavant  (1). 

René  de  Marolles.  le  sujet  de  la  seconde  brochure  de  M.  Lctacq, 
était  originaire  des  environs  de  Tourouvre.  Comme  en  pourrait 
lémoignei'  la  liste  de  ses  œuvres,  qui  comprennent  les  matières 
les  plus  diverses,  depuis  la  philologie  et  les  littératures  étrangères, 
jusqu'à  la  zoologie,  il  n'était  pas  uniquement  ni  même  pnncipa- 
lement  naturaliste.  Mais  chasseur  intrépide,  en  même  lempji 
qu'homme  d'intelligence,  il  voulut  que  ses  plaisii's  eux-mêmes 
servissenl  les  intérêts  de  la  science.  De  là  son  traité  de  La  Chasse 
au  fiisii.  On  trouve  de  tout  dans  cet  ouvrage  important,  de  plut^ 
de  300  pages:  de  l'érudition  historique,  dans  la  partie  consacrée 
au!£  anciennes  armes  et  aut  anciens  procédés  ;  des  conseils  prati- 
ques, dans  les  détails  qu'il  donne  sur  la  fabrication  et  les  qualités 


m  Ces  perlea  d«  rivièrei  ou  di;  rui«e»aj(  ne  sunl  |.»  bien  raret.  M.  UltUitt 
iÈluit*  gialopiquM  lur  Ut  d««z  eantoni  liAltaçùn,  p.  loa-t02j  n'on  ■igatl«  p«a 
itioin*  de  troît  dan>  le  onton  t>t  d'Aleafon.  L'eau,  eagluutie  dang  des  lorU)  de 
guufTres,  contioue  d'une  façon  iDvit[l)le  ta  marche  souterraine  et  ne  j-ejisiult  que 
4   on   S   kilomètres   plus  loin,   uonr   former  les   belles  aources  de   I.mTé   et  de 
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dcB  meilleurs  fusils,  ainsi  que  sur  les  ntélhotles  à  suivre  pour 
atteindre  chaque  espèce  de  gibier;  de  lascieoce  zoologique,  dans 
les  nombreuses  observations  et  descriptions  qu'il  rùunit  sur  les 
animaux  et  surtout  sur  les  oiseaux  qui  peuplent  nos  campagnes 
et^ios  fo)-ëts,  sur  leurs  formes,  leurs  caractères  dis^tinctifs,  leurs 
mœurs,  leurs  migrations. 

'  Nous  pouirions,  au  nom  de  la  science,  féliciter  M.  l'abbé 
Letacq  de  ses  intéressantes  et  déjà  nombreuses  études  historiques 
et  techniques  sur  les  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle; 
mais,  comme  on  l'a  pu  voir  dans  la  chronique  tlu  dernier 
B'iilelin  de  fa  Société,  ime  voix  plus  autorisée  que  la  nôtre  s'est 
cl)at^:ée  de  proclamer  son  mérite. 

H.  BEAUDOUIN. 


Trois  hiiitojres  véritablis  (1608-1613-1625)  éditées  par  le  P.  Edouard, 

d'AlençoD,  in-S*  de  19  p.,  Paris. 
Les  premiers  pompiers  de  Paris,  ou  dévouement  des  Capucios  dans  tes 

ÏDcendief,  par  le  P.  Ëdodard  d'AleoçoD.  —  In-S*,  38  p.  —  Paris,  Pous- 

sielgue. 

Le  R.  P.  Edouard  remplit  actuellement  à  Rome  les  ronclions 
d'archiviste  général  de  l'ordre  des  Capucins.  Il  est  facile  de 
s'apercevoir  en  effet,  quand  on  lit  ses  travaux,  qu'on  a  afTaire  k 
un  homme  habitué  aux  recherches,  qui  aime  les  enseignements 
de  l'histoire  et  qui  même  n'en  déteste  pas  les  curiosités,  qui  sait, 
dans  une  bibliothèque  ou  dans  un  dépôt  d'archives,  mettre  la 
main  sur  le  bon  endroit  et  en  tirer  le  meilleur  profit  pour  son 
sujet. 

Ses  trois  histoires  très  véritables  le  sont-elles  autant  que  le 
prétend  leur  titre?  Il  suffit  pour  se  former  une  opinion  à  cot 
égard  de  lii'e  la  déclaration  que  l'auteur  adresse,  dans  sa  préface, 
au  (ccleur  curieux. 

Dans  tous  les  cas,  cette  plaquette ,  tirée  à  50  exemplaires  seule- 
fnent,  est  de  nature  à  intéresser  les  amateurs  de  curiosités  litté- 
raires et  de  vieilleries. 

£,es  premiers  pompiers  de  Paris  ont  une  importance  plus 
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séi-ietise,  el  onl  pour  but  de  mellre  en  lumière,  d'après  les  docu- 
ments du  temps,  les  services  rendus  par  les  Capucins  dans  les 
incendies,  si  fréquents  autrerois.  A  peine  arrivés  en  France  vers 
la  fin  XVI*  siècle,  les  Capucins  prirent,  suivant  le  mot  du  grand 
Gondé,  un  rang:  distingue  dans  les'Ordre<  salamandres,  et  firent 
constamment,  au  pri;:  de  leurs  fatigues  et  même  de  leur  vie,  tout 
ce  qu'il  Tallait  pour  justifier  ce  litre.  Les  mémoires  et  les  jour- 
naux contemporains,  les  archives  générales  et  particulières, 
l'histoire  el  la  chronique  célèhi'cnl  à  l'envi  leur  dévouement. 
Noire  ville  d'Alencon  avait  so»  couvent  de  Capucins  ;  c'est  dire 
que,  dans  cet  ordre  d'idées,  comme  dans  plusieurs  autres,  elle 
proHla  de  leur  présence.  Le  ti  avril  1714,  lors  d'un  incendie 
arrivé  au  Chaieau,  un  capucin  d'AIeuçon  paja  de  sa  vie  son 
dévouement.  Le  I"  août  1744,  it  l'Incendie  de  Notre-Dame,  un 
autre  capucin,  aidé  d'une  femme  courageuse,  contribua  puis- 
samment à  préserver  la  nef  de  l'Ëglise. 

Les  bienfaits  des  ordres  religieux  sont  chose  connue  de  vieille 
date  ;  il  faut  avouer  cependaut  qu'on  est  plus  habitué  à  voir  les 
bons  pères  exercer  leur  zèle  et  leur  ardeur  dans  les  travaux  de 
l'aposlolal  ou  de  l'enseignement  que  dans  le  feu  des  incendies; 
on  doit  donc  remercier  le  R.  F.  Edouard  du  nouveau  fleuron 
qu'il  vient  d'ajouter  à  l'honneur  de  son  ordre. 

H.  BEAUDOUIN. 
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"DOCTEUR  JOUaSET 


La  Sociélé  historique  de  l'Orne  doit  iin  hommage  purliotilJi.'r 
à  la  mémoire  duD'  Jotissel,  qui  Tut  un  de  ses  membres  et  qui 
prit  une  part  active  à  ses  travaux.  It  est  mort,  coiiime  Ta  dit 
excellemment  un  de  nos  amis  communs,  Ph.  de  Chenneviëres. 
■  Plein  de  jours  et  d'œuvres  ■.  H  semble  qu'il  eût  Tait  deux  parts 
Oe  sa  vie,  toutes  deux  diversemeiil  utiles  et  féeoniles  :  l'une 
consacrée  h  ses  contemporains  l'omme  médecin,  comme  adiiit- 
nislraleur,  comme  fondateur  on  coopérateur  de  toutes  les  insti- 
tutions de  progrès  ou  de  bienTaisance  ;  l'autre,  â  l'iiisloirc  du 
Perche  et  en  particuhcr  à  celle  de  la  ville  de  Belléme,  sa  petite 
patrie  dans  la  grande. 

Pierre-Oatien  Jousset  étail  né  à  Longny,  le  '23  frimaire,  an  XI 
(H  décembre  \SQ-2].  Son  père,  ancien  ehirui-gien  des  armées, 
exerça  la  profession  de  pharmacien  ,  h  Longny  d'uboid  ,  puis  à 
Bell£me  (i:. 

Picrre-Gatien  (it  de  bonnes  études  au  collège  de  Nogenl 
d'abord,  [puis  au  Mans.  Il  suivit  avec  distinction  les  cours  de 
l'École  de  Médecine  de  Paris  où  il  eut  pour  condisciples  et  (tour 
amis  plusieurs  hommes  piéilcstinés  à  une  grande  réputation,  et 
notamment  Lttiré  [2).  L'amour  du  pays  natal  l'y  rappela  et  il  se 
li\a  comme  médecin  à  Rellémc. 
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M.  JoiiSMl  fut  un  médecin  iiisliuit,  consciendeux,  charitable, 
dévoué  à  ses  malades  qui  derenarenl  promptemenl  ses  amis. 

Son  activité,  !>on  amour  du  bien  s'exercèrent  dans  toutes  les 
directions.  Conseiller  municipal,  adjoint  ou  maire  de  Bcllôme 
(1860),  délégué  cantonal  pour  l'instruction  primaire  à  laquelle  il 
prenait  le  plus  virinléi'él,  suppléant  de  1&  justice  de  paix  [184&]. 
il  sut  dans  ces  modestes  et  utiles  Fonctions  mériter  l'estime  et  la 
reconnaissance  de  tous  les  gens  de  bien. 

Ce  n'est  qu'assez  tarJ,  en  1853,  qu'il  commença  à  écrire.  If  le 
Ri  sous  la  Torme  d'articles  de  journaux,  dont  les  priticiptiux  Turent 
lires  à  part  en  brochures  et  même  eu  volumes.  La  collection  de 
ses  publications  est  très  nombreuse  {plus  de  cent  numéros), 
très  curieuse  et  très  difficile  à  réunir  :  il  les  distribuait  un  peu 
au  hasard,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  éclosion.  Presque  toutes 
sont  consacrées  an  Perche  et  plus  parliculiërcmenl  au  Bellèmoîs, 
dont  il  avait  étudié  l'histoire  dans  ses  plus  petits  détails  et  où  ses 
visites  quotidiennes  au  fond  des  campagnes  lui  avaient  peraùs 
de  faire  de  très  précieuses  découvertes  :  citons  entre  autres  la 
station  gauloise  An  Croche-Mèliei'  et  la  ville  l'omaine  de  Saint- 
Ouen-de-la-Cour.  Ces  travaux  attestent  une  science  variée,  une 
sagacité  en  éveil  sur  toutes  les  questions,  l'amour  de  la  vérité, 
une  grande  modération  en  même  temps  qu'une  remarquable 
indépendance  d'esprit  (1),  une  bonhomie  qui  n'est  pas  exempte 
de  malice.  De  ces  fragments  épars,  l'anleur  aura  fini  par  dégager 
un  monument  véritable  k  l'honneur  de  son  pays  et  de  son  propre 
nom. 

Jusqu'en  1887,  il  n'avait  cessé  de  tenir  la  plume  d'une  main 
ferme  et  alerte  encore.  Sa  vue  seule  s'était  affaiblie,  à  sou  grand 
chagrin. 

Il  était  membre  de  plusieurs  sociétés  savan'es,  notamment  de 
celle  des  Antiquaires  de  France  (1869'.  de  celle  des  Antiquaires 
de  Normandie  [1857]  et  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  l'Orne;  officier  de  linslruction  publique  (1876). 

11  s'est  éleinl,  le  30  aoitt  189*2,  dans  sa  quatre-vingt-dixième 


(t)  Gorreipoadnnt  »t  ami  ilu  D'  Jousut  pttidaat  plut  de  trsDls  ana,  il  in'eit 
■bKilamtnt  impo*>îb1r.  de  m'uracier  aax  iDainaation*  dont  ■•■  opiniani  palJtiquu 
tt  «urtoat  nligiguMi  ont  été  l'objet  dam  le  Bifn  psMte  de  Uortagne^  da.  t  lap- 
Hml»re  ISK.  ... 
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Il  se  survit  dans  un  de  ses  dis,  physlologtsie  disliiigué  ;  sa  lille 

a  épousé  M.  Gabriel  Flenry,  de  Mameiv,  bien  conau  par  ses, 

belles  publications  typographiques  et  par  ses  excellentes  tnoDD- 
grapbies  sur  l'histoire  du  Maine. 

Voici  la  liste  connpièle,  croyons-nous,  des  publications  à  pari 
du  D' Jousset  (1)  : 

1853  . 

Notice  historique  sur  la  fonlarne  de  la  Herse  située  dans  la 
forêt  de  Bellëme  (Orne).  —  Mamers,  Jules  Floury,  1853,  in-8' 
de  54  p. 

Notice  sur  M"'  de  la  Boulaye,  sœur  de  Suint-Vincent  de  Paul, 
supérieure  de  l'hôpital  de  Beilômc  (Orne).  —  Morlngnc,  Loncin' 
et  i>aupeley,  1853,  in-8°  de  8  p. 

i'  édition.  —  Mamers.  J.  Flenry,  1853,  in-S"  de  13  p. 

1854 

De  l'Assistance  publique  par  le  Prieure  et  la  Paroisse  de  Saint- 
Martin  du  Vieux-Belléme,  dans  les  temps  anciens,  depuis  l'an 
mil  jusqu'en  1793.  —  Mortagne,  Loncîn  e(  Daupeley,  1854,  in-8» 
de  25  p. 

Le  Protestantisme  à  Bellémc  et  à  Montgoubert,  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  son  eïlinclîon.  —  Morlagne,  Loncin  et  Daupeley, 
1854,  in-8°  de  44  p. 

Chronique  sur  In  chapelle  Saint-Gîlles  de  Bellème  et  ses  cha- 
pelains. —  Mortagne,  Loncin  et  Daupeley,  1854,  in-8''  de  21  p. 

Dédié  à  la  Mère  Angélique,  supérieure  des  sochi-s  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  de  Belléme. 

Recherches  sur  l'ancien  sniîrage  universel  politii|ue  et  muni- 
cipal à  Bellème,  une  des  capitales  du  Vieux-Perche.  —  Mamers, 
Jules  Flenry,  1854,  tn-8'  do  30  p. 

18ÔC 
Académie  impériale  de  musique;  —  Rappo3"t  sur  la  Fontaine 

-iU-y.-C.FItar;  *i«it  UiU  an  ISSB.  |31aroefi.  Ivpographia.  FUui?  al  £ukgin; 
iD-'S'^d«..IO  p.).  M  .cctklpgaa  dai  PubUtaUoTUdu  O' JoutHltU  Bfiltme(,Orne)i 
uàmpreoftst  91  «rticUi;  <|a«!quos>UDa  lui  avarénl  cobappé.  •■-    .■■•.-■■- 
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de  la  Herse,  forêt  de  Bellftmc  ;  -  Complémenl  aux  Récits  médi- 
cal et  historique.  —  Mortagne,  Loncin  et  Daiipclcy,  1856,  in-8' 
deUp. 

"1857 

Une  (été  d'enfaats  à  B«Uëme,  le  37  janvier  1857.  —  Nogenl, 
UouTemeur,  1857,  ia-S'  de  4  p. 

La  Maison  seigneuriale  de  Gourboyer.  —  Nogent,  Gouver- 
neur, 1857,  in-8'  de  8  p. 

Extrait  du  Nogentaia. 

Le  Cours  d' Agriculluve  populaire  du  professi-nf  M&taguli, 
de  Rennes.  —  Nogcnt-le-Rotroii,  Gouverneur,  in  8»  de  15  p. 

Promenade  archéologique  à  b-ainl-Jean-de-la-Forét.  -  No- 
gent-le-Rotrou,  Gouverneur,  in-S'de  12  p. 

Le  Tabac,  son  histoire,  ses  effets.  —  Nogent-le-Kotroii,  1657, 
in-8'  de  44  p. 

Inauguration  de  la  statue  du  général  comte  de  Sl-Pol.  1857. 
—  LoDcin  et  Daupeley,  in-8*  de  16  p. 

1858 

Le  Mérite  des  sciences  physiques.  —  Mortagne,  LoDci.)  .et 
Daupeley,  1858,  in-8'*  de  8  p. 

Extrait  de  i'Écho  de  l'Orne,  n"  du  7  janvier  1858. 

Mœai's  percheronnes.  Le  Carême  à  BcUéine  en  l'an  de  grftce 
1789.  —  Un  épisode  (Donations  au  profit  de  la  .paroisse  de  Sainl- 
Cyr).  —  Mortagne,  Daupeley  fières,  1858,  in-8"  de  16  p. 

Hygiène.  Le  mois  d'avril  dans  le  Perche  en  1858.  —  Morlague. 
Loncin  et  Daupeley,  1858,  in-8°  de  8  p. 

Extrait  de  l'Écho  de  l'Orne,  9  avril  1858. 

Le  mois  de  mai  dans  le  Perche  en  1858.  —  Morlague,  Loncin 
et  Daupeley,  1858,  in-S"  de  8  p, 

Extrait  de  l'Écho  de  l'Orne,  27  mai  1858. 

L'église  de  Saint-Marlin-du-Yieux-BeII£me  en  1858.  -  Morta- 
gne, Loncin  et  Daupeley,  1858,  in-8*  de  8  p.      - 

Exli-ait  de  ÏÉcho.de  ^'0n^«^  9.  décemhi-e-igâS.     .  ■ .        . .      .. 
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1859 

Un  petit  coin  des  mœurs  perchei-oimcs  (à  propos  d'une  mort 
par  submersion).  —  Nogent-le-Rotrou,  Gouverneur,  1859,  in-8* 
de  4  p.  (n.  chifTr.î. 

Le  VieHX-Belléme-  Qnei-elle  et  bataille  pour  peu  (entre  les 
paroisses  de  Saint-Sauveur  et  de  Saint- Pierre-hors-Mui's}.  — 
Morlagne,  Daupeley  frères,  in-S"  de  19  p. 

Extrait  de  YÉcho  de  l'Orne. 

1860 

L'Assoctnliou  normande  ii  Cherbourg  en  1860.  Impressions  de 
voyage.  —  Nogent-le-Rotrou,  Gouverneur,  1860,  in-8*  de  12  p. 
Eslrait  de  VUnion  agricole. 

1864 

Archéologie  percheronne.  Usages  cl  mo-tirs  (Querelle  de  pré- 
séance entre  les  cures  de  Saint-Sauveur  et  de  Saint-PiciTC). — 
Mortagne,  Daupeley  frères,  1864,  in-8*  de  19  p. 

Extrait  de  l'Écho  de  l'Orne,  novembre  1864. 

Promenade  perchci-onne  (Contres,  Sarlhe].  —  Morlagne, 
Daiipelcy  frères,  in  8»  de  8  p. 

Exlrail  de  \'Édio  de  lOrne.  déc.  1864. 

1865 

Récit  percheron.  Igé,  Lonné.  —  Morlagne,  Daupeley  frères, 
1865.  in-8"  de  14  p. 
Extrait  de  l'Écho  de  l'Orne,  janv.  1865. 


Bellènie.  Son  élymologic.  —  Mortagne,  Danpeley  frères,  1867, 
in-8*  de  7  p. 

Extrait  de  l'Écho  du  l'Orne,  janv.  1867. 

Bellème.  Archcologie.  Brais  cl  sa  chapelle  miraculeuse.  — 
Mortagne,  Daupeley  frères,  1867,  tn-8°  de  13  p. 

Le  gouverneur  de  Bellème  (La  Reynière).au  siège  de  la  Ferlée 
Bernard  (tJOOj.  -  Morlagne,  Daupeley  frèreSi  in^'de  10  p:  - 
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D'après  les  dociiineiits  conserves  ilaiis  la  faoïillc  Le  Coiilurïer 
de  Sainte-James  et  communiqués  par  nous  an.  D'  Jonsset. 

Belléme.  Une  lettre  médite  de  Catherine  de  Médicis.  —  Mor- 
tagne,  Daupeley  frères,  1867,  în-S'  de  1 1  p. 

Même  proTenaiice. 

Bellèmo.  Le  désordre  de  Tannée  1590.  —  Mortagnc,  Daupeley 
frères,  1867,  iii-S"  de  8  p. 

Même  proTenance. 

Belléme.  Ses  haches  celtiques.  -  Mort&gnc,  Daupeley  rrèrcs, 
1867,  in-8°  de  14  p 

Extrait  de  l'Écho  rfe  l'Orne,  janvier. 

Le  Gui  des  Diuides  retrouvé  à  Bellômc.  -  Mortagne,  Daupe- 
ley frères,  1867,  10-8»  de  7  p. 

liJxtrail  de  l'Écho  de  l'Orne. 

Il  y  a  on  second  tirage  chez  les  méniC!>.  8  p.  in-S' 

Bellème.  Archéologie.  Le  Croche-Mélier  (en  Igé).  —  Morta- 
gne, Daupeley  frères,  1867,  in-8"  de  8  p. 

Bavard  de  la  Viiiglrie,  dernier  lieutenant  général  civil  et  cri- 
minel à  Bellème  et  son  temps.  —  Mortagne,  Daupeley  frères, 
1867,  in-8'>del84p. 

Extrait  de  lÉcho de  l'Orne. 

Brochure  considérable  et  intércisiianlc,  rédigée  en  partie  sur 
des  pièces  de  noire  cabinet. 

Archéologie  percheronne.  Découverte  d'une  ville  romaine  à 
Saint-Ouen  de  ta  Coai*  prés  BelU^mc  [Ornel.  —  Mortagne,  Dau- 
peley frères,  1867,  iii-8"  de  16  p. 

Maiives-aii-Pcrche.  —  Mortagne,  Daupeley  frères.  1867,  in-8' 
de  11  p. 

1868 

Les  silcs  taillés  pi'îmiltfs.  -  Mortagne,  Daupeley  frères,  1868, 
m-8»  de  8  p. 

Belléme  sons  l'eau  avant  la  ci-éation  de  l'homme.  —  Nogenl- 
le-Rotrou,  Oouverneur,  1867,  m-8"  de  30  p. 

Le  Vieu Y- Bellème.  Sa  géographie.  —  Mortagne,  Daupeley 
frères,  1868,  in-S^icSOp-.        '        ■  .     --    - 

Exli^il-Je-tÉchodefOme,  .  >  ■■.. 
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Stir  la  Rage.  Quelques  mois.  —  Mortagne,  Oaupeley  frères, 
1868,  in-S'delb  p. 
Dédié  à  M.  le  D' Lizé. 

Prieuré  de  Chéne-Galon.  —  Alençon,  Uh.  Thomas,  1868,  in-8' 
de  24  p. 

Jules  Patu.  de  Sni ni- Vincent.  —  Mortagne,  Daupeley  Trftres, 
1868,  in-8*  de  8  p. 

Dédié  sous  forme  de  lettre,  à  M.  le  Marquis  de  ChenneTlères. 

Le  Vieux-Bellème.  Une  page  de  son  histoire  religieuse.  — 
Nogenl-lc-Rotrou,  Gouvei-fieur,  186S,  in-8°  de  97  p. 

Dédié  à  M.  le  Marquis  de  Chenncviéres. 

1868 

Bcllème    Son  Age  antéhistorique.   —   Mortagiic,   Daupeley 
frères,  1868,  in-8°  de  6  p. 
i'  édit.  —  Caen,  Leblanc- Hardel,  10  p.  in-8*. 

1869 

Archéologie  percheronne  (Le  Crochemélieri.  —  Mortagne, 
Daupeley  frères,  1869,  in-S"  de  7  p. 
Extrait  de  l'Écho  do  l'Orne. 

1870 

La  ville  romaine  de  Sainl-Ouen-iie-la-Cour,  page  d'histoire 
percheronne.  —  Morlagric,  Daupeley  frères,  1870,  in-8°  de  12  p. 

Exirnil  de  l'Écho  de  de  l'Orne. 

Le  Vieux- Bellôme.  XVIII*  siècle.  Dix  ans  d'histoire.  — 
Mainei's,  Jules  Fleury,  1870,  in-8'>  de  38  p. 

Hûpital  de  Uellème.  Rapport  médical  annuel  {1870)  au  minis- 
tère de  la  guerre.  —  Morlagne,  Daupeley  frèi-cs,  (1870),  io  8*  de  4  p. 
Extrait  de  l'Écho  de  l'Orne. 

Le  Tieux  Saint-Sauwurde  Bellème,  par  un  paroissien  d'icelui. 
—  Mortagno,  Daupeley  frères,  1870,  in-8*.!iJ)!-64  p. 

Extrait  de  l'Écho  de  l'Orne;  dédié  kiLUi  cuFéJ>uiD«niii- 
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Notre  pauvre  Perche.  Les  Allemands.  Page  d'histoire  par  an 
témoin.  —  Morlagn*.  Doupeley  frères,  1871,  in-8"  de  15  p. 

Extrait  de  YÈcho  de  l'Orne. 

A  M.  le  (lirActeur  de  l'Écho  de  l'Orne.  -  Mortagne,  Daupeley 
frères,  juillet  1871,  in-S"  de  12  p. 

Signé  :  Un  Bourgeois  de  Bellème. 

1874 

Histoire  de  la  commune  du  Theil  sous  la  Révolution.  — 
Alençoii,  E.  De  Broise,  1874,  in-8°  de  107  p. 

1875 

La  civilisation  naissante  au  Crochemélier.  —  Mortagne,  Dau- 
peley  frères,  1875,  in-S'  de  li  p.,  1  planche. 

L'Assemblée  provinciale  ail  Perche  (1787). —  Alençon,  E.  De 
Broise,  187â,  in-S"  de  50  {>■ 

Travail  très  intéressant. 

1876 

Le  Conseil  municipal  de  Morlaghe  au  22  septembre  1758.  — 
Mamers,  O.  Fleury  et  A.  Dangin,  1876,  in-8'  de  21  p. 

Composé  à  l'aide  de  documents  fournis  par  notre  cabinet. 

NogeOt-le-Rotrou.  Son  hôpital.  Épisode  de  1751.  —  Nogent- 
le-Rotron,  Daupeley-Gouverneur,  iS'iQ,  În-S"  de   8  p. 


Les  Confréries  campagnardes,  dîtes  de  Charité,  dans  le  Perche. 
—  Belléme,  E.  Ginoux,  1877,  in-8''  de  32  p. 

.      1878 

'Grosse  querelle  et  mœurs  (Contestation  entre  le  marquis  de 

Puisave  et  une  partie  de  la  noblesse  du  Perche,  au  sujet  de  la 

quaTité  de  chef  de  la  noblesse  q,u'il.T0ulait  s'attribuer).  Mortague, 

année  1755.  —  Belléme,  Ginoûï,  1878,  in-8*  de  39  p. 

CoR^lOsé  sur  des  pièces  que  itoualul  «vipns-eomiQuniquéeq^ 
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La  Kévoliilioti  au  Fei'chc. TroiMcme  parlic.Moitagiie  penilaitl 
la  Révolution  —  BelICmc,  Oinoux,  18îfi,  IX  et  456  p.  in-S'. 

Volume  précieux,  liien  qu'îm parlait,  l'auteur  n'ayant  travaillé 
que  sur  les  ilociimeiits  fctirnls  par  les  archives  municipales  de 
Morlagne  qui  auraieni  ou  besoin  d'etré  contrfllOes  et  complétces 
par  d'autres  éléments.  La  typographie  en  est  très  défectueuse. 

Comple  rendu  tians  le  Bien  pitfjfic,  2i  octobre  1880,  et  dans 
le  Journal  d'Alençon,  6  uoAt  1878  (arl.  de  M.  de  La  3icotière). 

La  Révolution  au  Perche.  Quatrième  partie.  Sainl-Mariin  Ou 
Vieux-liellesme  pendant  la  Révolution.  —  Mamers,  G.  Fleury 
etA.  Dangin.  1878,  in-8°  de  60  p. 

Curien<(. 

1879 

Société  géologique,  agronomique  et  archéologique  du  Perche. 
—  S:  H.  n.  d.  n.  I.,  -   Oinoux,  Belléme,  1879,  in-8»  de  80  p. 

Seule  livraison  parue  <lu  BuUetin  de  celte-  Société  dont  le 
marquis  de  Clienneviôres,  le  D'  Joussel  et  quelques  autres  per- 
sonnes de  mérite  et  de  bonne  volonté  avaient  entrepris  la  Torma- 
(ion.  M.  de  Chenneviéres  y  avait  publié  de  précieux  fragments 
inédits  du  voyage  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  dans  le  Perche, 
en  1775.  Le  docteur  y  avait  donné  une  causerie  sur  l'enseigne- 
ment agricole,  une  autre  sur  la  botanique  usuelle  et  sous  le  titre 
A'Un  rien  utile  d'histoire  percheronne,  un  article  sur  les  La 
Rcynière,  gouverneur^  de  Bellènie,  composé  sur  des  documents 
communiqués  par  M.  Eugène  Lecointre  d'Alençon  :  en  lont 
40  p.  in-8°. 

Ce  dernier  article  a  fait  l'objetd'unc  brochure  à  pai'l,  Bellème, 
Uinoux,  1879,  in-S'  de  16  p. 


La  Révolution  au  Perche  (suite).  Alexis  Got,  de  Bellesme.  -~ 
Bellesme,  Ginoux,  1880,  in-S"  de  bi  p. 

Bellème.  Les  Prussiens  de  1870-1871.  —  Mamers,  G.  Fleury 
et  A.  Dangin,  1880.  gr  in-8'  de  51  p. 

1883 
Eesaig  historiques  sur  le  Perche,  Compte  rendu,  par  A.  Gou- 
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ïerneiir.  -  Nogeiil-Ie-Rolrou,  Daupeley-Gouvenieur,  1882,  in-8' 
de  15  p. 

Une  lacune  d'histoire  percheronne.  1852.  >  Mamers,  0.  Fleury 
et  A.  Dangin,  1882,  iii-8°  de  31  p. 

1884 

Hisloire  de  la  Forôl  de  Belliîme.  —  Mamei's,  G.  Fleury  et  A. 
Dangiii.  1882,  in-8-  de  47  p. 

1885 

La  Révolulioii  au  Perche.  Cinquième  parlie.  L'Hermitïère 
pendant  la  RéToIulian.  —  Mauiers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin, 
188Ô, in-»"  de  86  p. 

Bellesmes  au  Perche.  Sa  création.  —  Mamers,  G.  Fleury  et  A. 
Dangin,  188Ô,  in-8°de  "2  p. 

1887 

Petite  histoire  d'une  petite  ville,  par  un  de  ses  citoyens  (Bel- 
léme  de  l'an  IX  à  1848J.  —  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin, 
1887.  in-8"  de  88  p. 

Brochures  sans  date 

La  Croix  de  la  Feue  Reine,  par  abréviation  Croix-Feue- 
Reine,  Croix-Farène  Chronique  percheronne.  —  Mortagne, 
Loncia  et  Daupeley,  in^"  de  tl  p. 

Estât  militaire  des  ville  et  chasieau  de  Bellesme,  aux  xvi*  et 
xvii*  siècles.  —  Nogent-le-Rotrou,  A,  Gouverneur  (vei-s  1868), 
in-8-  de  20  p. 

Beaucoup  de  bien  avec  peu  d'argent.  —  Mortagne,  Loncin 
et  Daupeley  (vers  1856],  in-9°  de  \i  p. 

Documenta  historiques  sur  la  Herse,  forât  de  Belléme.  — 
Mortagne,  Loncin  et  Daupeley  (vers  1856),  iu-8'>  de  15  p. 

Notice  8ur  l'histoire  des  comtes  du  Perche  de  U  famille  des 
Roti'OK.  (Compte  rendu).  —  Mortagne,  Lunciu  et  Daupeley,  in-6° 
de  8  p. 

Les  cloches,  —  Mortagne,  Loncin  et  Daupeley,  in-8°  de  8  p. 

DC-dié  à  M.  Gouptl,  doyen  de  Belléme,  signé  X.  Eslrail  d« 
l'Écho  rie  l'Orne. 
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La  chimie  de  MslarfuU.  —  Nogenl-ie-Ko(roii,  Gouverneur, 
in-S'ïle  8  p. 

Biographie.  Le  doctsur  Debreyiie,  eii  religion  Père  Robert. 
—  Alençon,  Ch.  Thomas,  in-8"  de  8  p. 

Extrait  du  Courrier  de  l'Ouest. 

Le  Saîiil-Pieri-e  de  Bellème.  SadcniJère  exislciire.  —  Alençon, 
Ch.  Tliomas  (vers  1868),  in-8''  de  39  p. 

Pèlerinage  archéologique  à  ta  Tonr-du-Sahlon  et  à  ia  Pierre 
Prociirense  Perche'.  —  Morla^ne,  Dnnpeley  frères  {Tein  1868)* 
in-8»  ùe  14  p. 

Extrait  de  YÈcho  de  l'Orne. 

Françoiâ-Aiiloine  Berihereati,  afocal  û  Beliéme,  et  la  duchesse 
de  Bcauvilliere,  pour  servir  A  l'histoire  du  Perche.  —  Morloghe, 
Daupelèy  frères,  in-S' de -i?  p 

Traité  géiiiîral  d'Oologle  oriiithologiqiie  an  p'oirit  de  vue  de  là 
clai»ifîca.tion.  (Compte  rendit,  par  O.  Des  Murs  —  Nogent-]e- 
Rotr-ou,  Gouyerneur,  in-8"  de  8  p 

Extrait  du  IVo^enlais. 

Us  et  coutumes  du  Vieux-Perche.  Testament  de  Gaspard  de 
Regnoust,  ccuyer.  sieur  du  Clit^ne,  ancien  gendarme  de  In  garde 
du  Roi.  —  Moitagne.Daupeley  frères,  in-8'  de  16  p. 

Extrait  de  TÉg/io  de  i'Orne. 

Archéologie  percheronne.  Le  Crochemèlier.  —  Moriagnc, 
Daupeley  frères,  in-8''  de  10  p. 

Extrait  de  l'Écho  de  l'Orne. 

Le  Ptn-la-Garenne  au  temps  passé.  —  Mortagiie,  Daupeley 
Trères,  in-8"  de  38  p. 

Extrait  de  VÊcho  de  l'Orne. 

Collège  du  Pin-la-Garenne  au  temps  passé.  —  Mortagne, 
Daupeley  frères  (vei-s  1874),  in-8*  de  21  p. 
■    Extrait  de  l'Écho  de  l'Orne^ 

H.  Bellée  ayant,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciencei 
fet  Arts  de  U  Sarthe,  1H74,  p.  3:2,  réfuté  quelques-unes  des 
assertions  de  M.  Jousset  relativement  à  la  diffusion  de  l'instruc- 
lion  publique  avant  la  Révolution,  celui-ci  crut  devoir  lui  répon- 
dre dans  la  pièce  suivante  :  .       . 

L'instruction  publique- était-elle  plus  généralisée,  plus  avancée 
au  siècle  dernier  qu'aujourd'hui? —  Mamers,  G.  Fleury  et  A. 
Dangin,  1875,  in-S'de  15  p. 

Bellème.  Comment  Unissent  les  châteaux  (dégradation  de 
celui  de  Belléme).  —  Mortagne,  Daope.ley  frères  (vers  1.875),  in-S' 
de  10  p. 
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Pièce  impoi'taiile  à&ns  la  bibliothèi|Lic  Liberl,  par  imits  coni- 
iHuiiiqiiée  au  doclettr  Joitsscl. 

ExtiTiil  de  \'Ècho  de  l'Orne. 

Le  Peiclie  au  siècle  dernier,  pour  servir  à  son  histoire  (Les 
Francs-Fiefs).  —  Moiiagne,  Daupeley  fi'ères,  in-8°  de  18  p. 

Travail  précieux 

Extrait  de  l'Écho  de  l'Orne. 

L'Hôpital  (le  Mortagne  en  1530.  —  Mortagiie,  Daupelev  fi-ères, 
in-8°  de  25  p. 

Les  Heliitiies  romaines  de  Saiut-Ouen-de-la-Cour.  —  Ma- 
mers,  G.  Fleury  et  A.  Dangiii  jvers  1875),  in-S"  lîe  8  p.  [n.  chiff  ), 
1  planche. 

Corlioi)-le- Vieux.  —  Mortagne,  Daupelev  Trères,  iu-8°  de  3i  p. 

Kxtrait  lie  l'Écho  de  iOrnc. 

Les  Reriigiiwn  antiques  eii  ce  qui  devînt  la  ehftlelleiiie  de  Bcl- 
lOme.  —  Mortagne,  Daupeley  fr&res,  in-8*  Je  18  p. 

Extrait  de  VÉcliodc  l'Orne. 

Le  suffrage  «nivei-sel  à  la  Sacristie.  —  Mortagne,  Daupeley 
frères,  in-8''  de  10  p. 

Un  regard  sur  de  vieilles  institutions.  —  Mamers,  G.  Pleui'y  et 
A.  Dangin,  in-8°  de  8  p. 

Archéologie  percheronne  :  Le  Châiellier  de  la  forêt  de  Bellème, 
in-8»de5p. 

Les  cercueils  de  Noce,  in-8'>  de  4  p. 

Gahier  des  Doléances  et  Remontrances  de  la  paroisse  «In  Pin.  : 
—  Daupeley,  in-S"  de  9  p. 

La  nomenclature  des  articles  publiés  par  le  D'  Joussel  dans, 
divers  journaux  et  notamment  dans  l'Écho  de  l'Orne,  le  Nogen-, 
tais,  le  Journal  de  Mamers,  le  Journal  do  liellême,  le  Courriel* 
de  l'Ouest,  serait  extrêmement  longue.  Il  avait  commencé  dans 
l'Écho  de  Mortagne,  la  relation  d'un  voyage  en  Italie  :  Rome  ! 
Rome!  qui  aurait  formé  un  volume  entier,  intéressant  par  la 
sincérité  et  la  personnalité  des  appréciations. 

L.  D.  L.  S. 

Le  teUtaoi*.  t"  dé««mbr*  18)},  article  do  DiBrqnU  de  Cbeanevière*.  —  Journal 
d*  jltnptm.  3  Mplembra,  article  de  U.  de  Im  Sieotièr*.  —  Bitn  publk.  de  HortagD', 
4  irptembrs. 
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M.  MARI0UE3  DE  CHAMP-REPUS 

M.  Manques  de  Champ-Repus  (Euzëne-Oabriel)  était  né  à 
Fismes  iMartie)  où  son  père  était  juge  de  paix.  11  lit  de  bonnes 
éludes  au  lyi-ée  de  Reims. 

Ëiève  de  l'école  de  Saint-Cjf,  attaché,  peu  de  temps  après  sa 
sortie,  à  l'élat^major  de  la  place  de  Paris,  capitaine,  cncralier  de 
la  Légion  d'honneur  &  vingt-qualre  ans,  décore  du  Medgidié 
pour  sa  belle  conduite  en  Crimée,  ses  débats  dans  la  carrière 
militaire  avaient  été  rapides  et  brillants. 

Par  son  mariage  aveo  M'"  David-Deschamps,  (itie  du  synipa- 
lliique  député  de  T'Orne,  il  devînt  noli-e  concitoyen. 

A  la  mort  de  son  heau-père,  il  le  remplaça  comme  repi-ésenlant 
au  Conseil  général  dti  canton  d'Ëconché  ;  pendant  plus  de  vingt 
ans  et  jusqu'à  sa  mort  11  ne  cessa  d'être  réélu  ;  son  fils.  M.  André 
Marigiies  de  Champ-Repus  le  remplace  à  son  tour  et  continue 
celte  tradition  aussi  rare  que  touchante. 

Pendant  la  guerre  de  iS'iO-ldTI,  M.  Marigues  roprilduserrice, 
et  se  conduisit  de  la  manière  la  pins  honorable  It  fut  Tait  pri- 
sonnier à  Metz  et  emmené  en  captivité  en  Allemagne. 

Rentré  en  France,  il  fut  nommé  onicier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  quelque  temps  après  cher  d'escadron  d 'étal-major. 

II  était  commandeur  de  l'ordre  d'Isabelle  la  Catholique. 

Il  prit  sa  retraite  à  45  ans,  avec  le  grade  de  lieutenant-colonel 
de  l'armée  territoriale. 

En  sortant  du  cercle  des  Champs-Elysées,  dont  il  était  un  habi- 
tué, le  7  mars  dernier,  il  était  frappé  d'une  congestion  et  mourait 
presque  subitement. 

Charitable,  obligeant,  de  manières  distinguées  et  aimables,  il 
a  laissé  beaucoup  de  regrets. 

Dans  les  loisirs  de  sa  vie  militaire,  it  avait  publié  deux  ouvra- 
ges se  rattachant  l'un  et  l'autre,  par  des  liens  très  drfTérents,  à  son 
nom  de  Champ-Repus  [tj. 

Viridomx,  chef  des  Unelliens.et  S&binus,  lieuteîtant  de  César; 
Recherche  historîg^ue  par  Mabiques  de  Crahp-Repus  (2), 
capitaine  d'état-major,  cnevalter  de  la  Lésion  d'honneur,  mem- 
bre de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  —  Paris,  librai- 
rie centrale.  1862,  in-S'de  38  p.;  carte. 

M.  Marigues  soutient  que  la  rencontre  de  Virïdovix  et  de 
ëabiiius  aurait  eu  lieu  &Cliamp-Repus.Lesarguments  sur  lesquels 
il  appuie  celte  opinion  sont  ingénieux,  sans  être  décisifs.  Le  champ 
de  bataille  des  deux  généraux,  que  la  vague  description  de  César  (3) 
permet  d'établir  k  la  frontière  des  Unelles,  partout  &  peu  près  où 
il  y  a  une  colline,  une  plaine,  un  champ  de  oalaiite,  a  été  indiqué 
par  d'autres  antiquaires  sur  d'autres  points  de  la  Manche,  par 

I      |1)  Clwinp-Rgpai  eit  QUI  comniiiiig  ia  noton  dg  VilUdnn  et  da  J'mrroBdiiM- 
:   tntnt  d'Avnaehii. 

{i)  L«  Calalogut  ^nvral  it  la  Librairie  françaûe  d'Otto- Loraiti  orthographie  k 

"'   "     "  PM. 

m,  ch.  17. 
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(5erTilIe  au  Mont-Castre,  par  Piilgence  Girard  au  Chûlellier  (1); 
les  Bi-etons  l'ont  cherché  en  Brelagne.  M.[Mangue3  a  suivi  l'opi- 
nion émise  dès  1758  par  M.  Le  Franc  et  adoptée  par  nombre 
d'écrivains,  mais  sans  trancher  déliniiiTctnent  la  question 

Œuvres  poétiques  de  Jitcqucs  de  Champ-Repus,  gentilhomme 
Fias  normand,  publiées  cl  annotées  par  Marignes  de  Champ- 
Repus,  capitaine  d'état-majoi',  chevalier  de  la  Lésion  d'honneur, 
niemhre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  —  Bocht^lin  de  Florenne, 
t8D4,  in-S"  (le  4,  xxxiii  et  I8i  p.,  lire  i  200  exemplaires. 
.  Réimpression,  faile  avec  soin  et  enrichie  de  cuiienses  notices, 
dé  deux  ouvrages  de  Jacques  de  Champ- Repus  :  Ulysse,  tragédie. 
Rouen,  1603,  et  Ëfflogue  enrichie  de  trente  anagrammes  sur 
cet  Hlnslre  nom  Marguerite  de  Valois,  Rouen.  1609. 

Jacques  de  Champ-Repus  était  un  poète  médiocre,  mais  la 
réimpression  de  ses  œuvres,  qui  sont  d'une  excessive  rai'elé  et 
que  son  descendant  avait  en  toutes  les  peines  du  monde  à  se  pro- 
curer, n'en  Tait  pas  moins  à  ce  dernier  un  doiihie  honneur. 

M.  Marigues  de  Champ-Repus  était  un  bibliophile  passionné, 
d'un  goût  très  sur  et  très  délicat.  II  possédait  une  bibliolhèque 
d'une  grande  valeur,  mais  plus  remarquable  encore  pour  la 
rareté  des  ouvrages  qu'elle  réunissait  dans  tons  les  genres,  par  la 
beauté  des  exemplaires  et  la  richesse  des  reliures,  que  pour  le 
nombre  des  volumes.  Tous  ses  livres  étaient  des  livres  de  choix. 


M.  HUBERT 

Il  était  né  à  Larré,  prés  d'Alençon.vers  1812.  Il  fit  de  bonnes 
études  au  collège  de  cette  ville  et  suivit  la  carrière  du  notariat. 
Il  Tut  pendant  plusieurs  années  titulaire  à  Alençon  de  l'étude 

3 n'avait  possédée  traditionnellement  la  famille  Fouqueron  et 
ont  les  curieuses  minutes  remontent  à  la  fin  du  XV'  siècle  (2i. 
M.  Hubert  passa  en  Belgique  où  il  resta  plusieurs  années  l\ 
proressaà  Bruxelles  un  cours  de  droit  notarial.  Rentré  en  France 
et  à  Alençon,  il  s'y  occupa  jusqu'à  la  tin  de  sa  vie  d'afTaires  con- 
lenlieuses. 

Indépendamment  de  nombieux  mémoires  Judiciaires  dans  des 
alTaires  d'intérêt  personnel,  il  avait  imprimé  à  Alençon  et  & 
Bruxelles,  un  certain  nombre  de  brochures  sur  des  questions 
électorales  ou  politiques  et  sur  l'élevage  hippique,  d'un  tour  spi- 
rituel et  souvent  mordant. 

Sa  fille  unique  a  épousé  M.  Edouard  Bony,  ancien  élève  de 
l'Ecole  normale  supérieure,  que  nous  avons  connu  professeur 
d'histoire  au  Lycée  d'Alençon  où  il  a  laissé  d'excellents  souvenirs 
et  qui  occupe  aujourd'hui  avec  tant  de  distinction  el  d'autorité  la 
chaire  d'histoire  au  Lycée  Louis-le- Grand. 

Il)  C'eit  AOui  KU  ChfctelUcr  qae  l'EmpïTcur  NspolioD  (Auf.  di  JuUiCitaf.  t.  i:, 
p.  I3B)  ■  fii^  cet  emplficfinciit. 

|2I  Cesl  dans  ces  mtnatea,  taboricuiemeat  et  rinctacuuiDBnt  étudiai,  qui 
Ti"  0.  DMpterr»!  k  paisé  la  plnpart  dei  n»tiriaBK  qui  laï  ont  tcrvi  poar  Is  coin- 
poaition  da  m>  iatéreuantei  monographtsi  inr  l'hiitoira  da  l'art  (t  d«  j'iadoitri* 
daD>  la  ville  et  >dx  anTirons  d'Alcnfan. 
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DOCTEUR  DESNOS 

Le  dociciii'  Louis-Josepli  Detinos,  médecin  de  l'Iiôpital  de  lu 
Cliarilij,  membre  de  l'Académie  de  médecine  (section  de  Uiéra- 

feuliqiie  et  ^histoire  natiirehe  n)6dicHle\  est  moiL  à  Paris,  le 
2  janvrci'  1893,  à  l'âge  de  64  ans  (t). 

C'était  lin  homme  d'une  véiïtalile  supériorité,  arrivé  par  le 
travail  el  son  seul  mérite,  ûimc  liante  situation  dans  le  monde 
médical,  estimé  de  Ions  ses  confrères,  apprécié  même  à  l'élraiiecr 
pour  les  excellentes  monographies  qu'il  répandait  dans  les 
Revues  et  les  Dictionnaires  de  médecine  (-2),  cher  k  ses  nombreux 
clients  dont  il  se  luiiiail  bienidt  des  amis  par  sa  bonté,  sa  délica- 
tesse, son  iiiTatigablc  dévouement.  Son  père,  pharmacien  habile 
et  esprit  cultivé,  avait  longtemps  liahilé  Alençon  ;  il  était  devenu 
phis  tard  propriétaire-directeur  de  rétablissement  de  nagiioles  et 
eiitln  pharmacien  à  Paris,  rue  de  Vatigirard.  Le  Docteur  avait 
lui-même  passé  quelques  années  à  Alençon  au  début  de  sa  car- 
rière ;  il  y  revenait  assez  souvent,  appelé  par  une  confiance  qu'il 
justiliait  sous  tous  les  rapports  11  passait  aussi  quelques  semaines 
d'été  à  Bagnoles,  à  la  villa  BeDevue  qu'il  y  avait  Tait  construire. 
La  Société  histor-ique  de  l'Orne  avait  l'iionneur  de  le  compter 
parmi  ses  membres. 

Ses  travaux  sont  trop  nombreux  et  de  natui'e  trop  spéciale, 
pour  que  nous  en  donnions  la  nomenclature. 

Le  docteur  Desnos  avait  aussi  publié,  vers  1855,  une  nolîce  sur 
l'établissement  de  Bagnoles. 

11)  Et  lUiD  pa>  51,  comms  l'ont  dit  ctrUini  joanwai. 

l!1  Pirticnlièrïmeiit  dsD*  L'Union  médiettU,  le  Bulletin  niKérat  dt  Ihirapeuliqve. 
le  BulUlin  de  ta  Société  mêdicnle  dn  MpUavx  dt  Pari$,  le  Auuvntu  dietioaHairt 
dt  mÀiteitu  de  l'ullièrt. 
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PROCÈS-VERBAL 


Séance  du  18  Avril   1893. 


Presidenck  de   m.    GrsTAVE   Le   Vavasseur 


Atlmission  do  M.  )o  comlc  Le  Mai'ois,  de  M.  Brard,  avocat  h 
Alençon  et  de  M.  i^andrel,  architecte  du  département. 

La  Société  accepte  l'i-cliange  des  publications  avec  la  Société 
Académique  du  Cotentin,  dont  le  siège  est  à  Avranches. 

OUVRABKS   REIIUS   PAR  LA  SOCIÉTÉ  DU  12  FÉVRIER  AU  12  AVRIL 
1"  Publications  individuelles  : 

1 .  Di.\"  ans  de  la  vie  d'une  femme  pendant  i Émigration  : 
Adélaïde  de  Kerjean,  Marquise  de  Falaiseau,  par  M.  te  Vii^omle 
de  Broc. 

2.  Bibliographie  historique  du  département  de  l'Eure  pen- 
dant l'innée  iSl'l,  par  M.  Loiub  Régnier. 

2*  Publications  coîieciiues  : 

1.  Remte  d'Alsace,  1"  trimeslie  1893, 

2.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  et  Belles -Lettres 
d'Angers,  1890-1891. 

3.  Congrès  de  (a  Société  Française  d'Archéologie  à  Brive, 
en  1890. 

12 
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4.  Mémovos  de  l'Académie  des  Sciences,   Art3   et  Belles- 
Lettres  de  Caen.  Année  1892, 

5.  Le  Cidre.   (Directeur,  M.  Vimont,  à  Parisl.  Février  et 
Mars  1893 

6.  Le  Cidre  et  lo  Poiré.  (Directeur,  M.  Millier,  à  Argentan). 
Mars  et  Avril  189». 

7.  Mémoires  de  la  Société  Acaiémiqite  du  Colenttn.  Année 
1892. 

8.  La  Croix  de  l'Orne.  (Du  26  Février  au  2  Avril  1892),  6  nu- 
méros. 

9.  Bulletin  de  ta  Sociélé  Archéologique  d'Eure-et'Loir.  Pro- 
cès-verbaux^. Janvier  1893. 

10.  Bulletin  de  la  Sociélé  d'Horticulture  de  l'Orne.  {2*  Se- 
mestre de  1892. 

11.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  NorniAndie,  t.  VII, 
p.  l  à  28. 

12.  licvuH  Catholique  de  Normandie.  Mars  1893. 

13.  Société  Normande  de  Géographie.  Janvier-Février  1893. 

14.  Annales  de l'Archiconfrérie de Notre-Dame.des-Champs. 
Mars  et  Avril  1893. 

15.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  k'  tri- 
mestre 1893. 

}6.  Bulletin  de  laSociété  de  l'Histoire-Paris  Janv.-Fév.  1893. 

17.  Documents  sur  la  Province  du  Perche.  Janvier  1893. 

18.  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  et  Arts  de 
Rochechouar.l.  Septemllre-Octo^re  1892. 

19.  Board  of  trustées  of  ihet  piiblic  Muséum  of  llic  city  of  Mil- 
waiikee  (Wisconsin). 
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JOUÉ-DU-BOIS 


PAROISSE  —  FIEFS  -  COMMUNE 


Dn  XV'  Siècle  i  la  tin  da  XVHI*  Siècle. 


Suite. 
CHAPITRE  Vil.  -  CiUPELi.Es 


Sommaire  :  I.  Notre-Dame  de  Raudonnet.  —  II.  Chapelle  se  N.-D.  ' 
DES  AiDEt.  —  III.  Chapelle  Saint-Jacqbes.  —  IV.  L'Oratoire  de 
LA  Boucherie. 

Avanl  la  ROvoltUion,  ta  paroisse  de  Joiié-du-Bois  ne  possédait 
qu'une  seule  chapelle  publique  :  N.-D.  de  Liesse,  au  village  de 
la  Eailière  (1). 

Les  chapelles  domestiques  étaient  relativcnient  nombreuses, 
Nous  terminerons  celle  pi-emière  partie  par  une  courte  notice 
sur  chacune  d'elles. 

I.  Notre-Dame  de  Baudonnet  (2)  vulgairement  Saint- 
RocH.  —  A  quinze  cents  mètres  du  bourg  de  Jotii}-dii-Bois,  sur 
le  vieux  chemin  de  La  MoUe-Foiiqiiet  (3),  Jean  Le  Verrier,  sei- 
gneur de  Joué,  érigea  on  répara  vei-s  1530  nn  assez  vaste  sanc- 
tuaire, en  l'Iionneur  de  Notre-Dame  et  de  Sainl-Roch  (-SJ.  Faisant 
aveu  &  Jean  d'Harcourl  en  1522,  il  put  aflirmer  son  droit  de  pro- 
poser un  chapelain  h  ce  Ijénéiice. 

|l)  Natice  sur  la  Huitiére.  (BulUt.  de  ta  Sûc   anh   et  hUt.  de  tOriw.  VllI). 

(1)  Kom  d'un  pelit  niUicaa  qui  pane  au  bas  Je  tu  Xmr.  de  SBrnt-Boeli. 

(31  C«  vieux  chemin  traversait  la  coQr  et  langeait  le»  communs  de  la  ferme, 

(()  Ix  propriétaire  de  Suint-Rooh  nous  a  inonlrê  l'einjilaoenient  de  ottto  chapelle. 
I.a  graad«  |iorte  itnît  tournée  ven  Joué-de  Bola  ;  la  porte  Tador  qui  le  voit  encore 
était  latérale  :  le  lambris  en  bardeaux  était  peint  dam  le  genre  du  XTi'  «iècla 
l'aignille  qui  ^ontennit  le  faite  e^t  encore  il  la  remise  de  la  ferme. 
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La  i-en1(<  fondée  fut  seulement  de  "^0  livres.  SainC-Roch  n'en 
eut  pas  moins  ses  titulaires  pendant  environ  cent  ans  (l). 

A  partir  de  1650,  persoone  ne  voulut  plus  d'une  fondation 
si  minime  :  les  revenus  dispanireut  et  la  chapelle  fut  convertie 
en  grange. 

Ni  Urbain  Langlois  et  sa  fille  Marie-Madeleîne  d'Anianville, 
ni  Thomas  Le  Noir  et  son  gendre  Oudineau-Kaverie  [2}  ne  son- 
gèrent à  la  rétablir  malgré  les  vives  réclamations  des  fermiers 
qui  attribuaient  à  cette  profanation  des  pertes  continuelles 
de  bestiaux. 

François  Laine  et  Marie  Défais,  sa  femme  (3).  ont  été  mieux 
Inspirés.  L'an  1839,  ils  b&tirent  sur  le  bord  de  la  roule  de  Car- 
rouges  un  modeste  oratoii-e  qui  fut  béni  par  Pierre  Neveu,  curé- 
doyen  de  la  Ferté-Macé. 

II.  Chapelle  be  Notre  Dame  des  Aides.  —  Un  jour, 
nous  Jit  la  légende,  le  jeune  seigneur  du  Belle  prenait  ses  ébats 
sur  le  bord  des  douves  du  vieux  manoir.  Un  faux  pas  le  précipite 
à  l'endroit  le  plus  profond.  Il  ciie,  se  débat;  personne  ne  l'entend. 
Embairassé  par  les  grandes  hcibes,  il  sent  ses  forces  s'épuiser,  il 
va  périr.  A  ce  moment,  la  pensée  lui  vint  d'invoquer  Marie  la  mère 
et  le  secours  des  chrétiens  ;  il  pionicl  de  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance s'il  peut  échapper  à  ce  danger.  Quelques  instants  après, 
il  avait  es<:uladé  la  rive,  il  était  sauvé. 

Sii  famille  le  reçoit  avec  des  transports  de  joie  et  remercie  avec 
lui  sa  céleste  bienfaitrice.  Tous  ralilient  son  vœu  et  bientôt  une 
gracieuse  chapelle  s'élevait  au  milieu  de  la  prairie  sous  le  titi'e 
significatif  de  Notre-Dame  des  Aides  (4)  (de  auxiiiis). 

(I)  Chapelain*  da  S&iat-Roch  :  t-  Thomas  Oaillonsrd,  ai  h  la  TalUe  en  Joai- 
du-Boi*.  proptiétaita  à   Braii  |Saiat-llartiii-rAiguUIoni,  où  ae  trou7Ait  la  prâ  d* 

la  Noï  donné  au  Ireaor  de  Joué-du-Boii  [IS  mars  iei9|.  11  résilia  son  béoéfict  la 
34  sont  I6t9.  «ui  mains  de  Catherine  Du  Four,  comme  n;ant  la  garde  noble  d<s 
(Dranti  de  dérant  Claude  Langlois  ;  !■  Jacques  Pieury,  sieur  des  Uaulurei  |Anne- 
becql  ;  3'  Jissé  Jardin.  16  mars  ic>5D  ;  !■  Herra  da  la  Hué.  «t  comme  le  bèaMei 
était  ïaaant  per  lUitrtioHen.  dit  le  Pouillé,  le  carê  de  Joné-du-Bois  voulut  bien 
l'en  charger  le  3  Juillet  XbàO 

{2|  Conieiller  de  préfecture  de  l'Orne  loai  le  premier  Empire  lÀnnuaire  I81t). 
d'une  famille  ori^finiire  de  itaioes,  b'r.  iloblchoa  de  Joué-da-Boii  était  SoU  neveu- 
Sou  fili.  Achille  Uudiatiau,  artiste  de  talent,  est  mort  a  Parie,  la  2i  décembre  tSSI 
(Voir  Article  nécralogiqie,  Journal  d'Alenfon,  S  janvier  ISU2). 

(!)  Hiuhes  propriétaires  de  la  Ferté-ilacé,  acquéreurs  da  la  terre  da  S*iat-tloch, 

lij  Pouilli  et  piècei  des  Archives  ds  l'Ëvéohé. 
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Lé  8  aoiH  1532,  Thomas  de  Fonlenay,  sieur  ùa  Belle,  el 
demoiselle  Jacqueline  Reg:nault,  sa  Tenrime,  la  dotèrent  de  quinze 
Itvi-es  de  lentes  par  conli-at  passé  devant  Nicolas  Leboucher  et 
Richard  de  la  Noe,  tabellions  royaux  à  Briouze,  à  la  charge  de 
dire  trois  messes,  savoir  les  dimanche,  mereredi  el  vendredi  de 
chaque  semaine  (2). 

Le  a  février  1676,  par  la  générosité  de  Louis  Étieime,  sieur 
du  Belle,  et  de  Marguerite  Malrot,  son  épouse,  la  fondation  de 
N.-D.  des  Aides  fut  considérablement  augmentée.  Outre  la  dite 
rente  de  15  livres  assignée  sur  leurs  (erres,  les  châtelains  donnè- 
rent par  acte  passé  devant  Jean  Gérault  et  Jacques  Des  Cours, 
tabellions  k  Briouze,  six  acres  de  terre  labouiable  et  six  acres 
de  pré  et  cela  sans  augmenter  les  charges  de  messes  Ils  se  con- 
tentaient de  réclamer  un  de  profundia  avec  oraison  à  la  fin  de 
chaque  messe  et  d'imposer  au  bénéficiaire  la  récitation  du  petit 
oftice  de  la  Vierge  dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  in  sacris  (3.1. 

En  1752,  Jacqueline-Catherine- Henriette  Etienne  du  Taillis 
du  Belle,  autorisée  par  l'Ëvéquede  Sées.  reconstruisit  la  chapelle 
de  concert  avec  sa  soeur,  demoiselle  de  Montforl. 

Par  ordonnance  de  l'Évêque  de  Séez,  M*  Pierre  de  Brais, 
curé  de  Rasnes,  doyen  d'Annebe<rq,  en  lit  la  visite  dont  il  dressa 
procès-verbal  (1).  Toutes  choses  étant  en  bon  état,  il  inaugura 
le  nonvean  sanctuaire  ;34  aoAt  1752). 

Six  ans  plus  tard,  en  vertu  d'une  nouvelle  commission,  il  y 
bénissait  les  statues  de  Sairit-Roch  et  de  Sainte-Barbe. 

En  1630,  Jean  Coupry  du  Bas-Désert  et  après  lui  son  neveu, 
Etienne  Coi;pry  (2),  avaient  desservi  la  chapelle  du  Belle.  En 
1759,  Louise-Jacqueline  Etienne  présenta  Pranyols  Engerrand. 
Le  jeune  abbé  n*élatt  que  sons-diacre;  il  fut  stipulé  dans 
l'acte  passé  à  Ar^ïentan,  rue  de  la  Poterie  ■  qu'il  serait  tenu, 
en  attendant  qa'H  ait  reçu  l'ordre  de  prêtre,  d'y  faire  acquitter  les 
messes  et  le  tout  en  conformité,  tant  des  anciens  contrats  de 


ri|  ircbirei  d«  VÈvicbi. 

l5)  Ch«rtri»r  ilu  Logi»  il«  Joué. 

(I|  Le  procAi-vcTlMll  Tait  d«  la  chapelU  qd«  dttariptîon  qui  israit  n 
altaell«in«Dt  ;  il  éiiumère  «ntaite  tous  l»i  abj«M  mobi i Un  et  réclame  ui 
do  tODtai  ooalCDri  qui  fut  préieut^e  le  Ï4  aaftt  I7â2. 

|4)  DofCD  d'Aonebecq  quelquat  années  ptua  tard  ven  1680. 
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fondation  de  1522  et  de  1676,  que  de  celui  passe  devant  les 
notaires  d'Argentan,  le  23  aoùl  dernier  (1). 

A  Fr.  Engerrand  succéda  Joseph  Guillouard  ^e  la  Vallée 
(1562)  |2j  et,  le  20  novembre  1766,  Louis-Jnlîen  Dupont-Bois- 
martel,  prêtre  du  Mans  (3). 

Après  la  mort  de  la  dernière  des  Etienne,  HenaVd  du  Bucl  (4)  et 
F.  Fr.  Morel  d'Aclié  (5',  ses  héritiers,  vendirent  le  Bel  (6)  aux 
duBoi8-Tes8eIin{l777). 

P.  Fr.  Morel,  ayant  pris  à  sa  t'harge  une  partie  des  services 
religieux,  construisit  à  Aché  un  oi'atotre  et  obtint  de  l'Ëvèque  de 
Séez  l'aulorisalion  d'y  faire  acquitter  la  moitié  des  messes  fondées, 
l'autre  moitié  devant  ètie  dite  à  l'autel  de  la  chapelle  Saint- 
Sauveur  en  l'église  paroissiale  i28  septembre  1781). 

Le  curé  et  les  paroissiens,  par  suite  de  ce  nouvel  arrangement 
et  en  vertu  d'une  ordonnance  de  Mgr  J,-B.  d'Aigentré  devaient 
nommer  le  titulaii-e,  percevoir  et  conserver  150  livres  pour  le 
préire  qui  dirait  les  messes  et  20  livres  pour  la  fourniture  du  pain 
et  du  vin. 

Les  seigneurs  d'Aché  et  du  Bel  lésés  dans  leurs  privilèges 
commencèrent  une  série  de  réclamations  pendant  lesquelles  les 
débiteurs  de  la  fondation  se  refusèrent  à  verser  les  rentes  échues. 
Quatre  ans  plus  lard,  dans  ie  désir  de  mettre  un  terme  à  ce 
triste  état  de  choses  les  parties  intéressées  a'ii'essèrent  à  l'évéqne 
de  Séez  un  rapport  très  long  et  très  circonslaucié. 

Les  suppliants  ne  réclamèrent  pas  conli'e  la  réduction,  division 
et  Iranslatioii  ordonnée  par  TÉvÉquc  i?8  septembre  1781)  ;  mais 
les  sieurs  du  Bois-Tesseirn,  nouveaux  seigneurs,  prétendirent 
avoir  droit  à  la  nomination  du  titulaire,  exigèrent  qu'on  célébi-àt 
les  messes  non  au  maftre  autel,  mais  en  la  chapelle  Saint- 
Salvateur  qui,  bien  que  faisant  corps  avec  l'église  paroissiale, 
appartenait  propiiétairenienl  aux  seigneurs  du  Belle  et  cnlin 
prutestèi-ent  contre  l'immixtion  des  trésoriei*»  de  Juué-du-l3ois 
daiisl'administralion  de  la  fondation. 

(Il  Par  ce  ooiitrat,   )a  Icrre  <le  la  llouiiièrc  {i'2i  livres  de  reaUt}  Cul  attribué* 

(2)  Jaaeph  Gailloaurd  divïDt  ourii  de  Beaarîn. 

(31  II   bahîlA  la  Conitière  cliez  «on   couaia  Uérard   (la  cullation   eot   lien    1« 
ID  février  i;«7|. 
m  Canton  d».  Vernetiil. 
(j)  Canton  d'AIencoo,  pflroisse  de  Congé 
\i)  C'e*t  it  cette  é]ioqile  que  I'od  couiuienja  il  écrirv  le   B«I   au  lîtu  du  lu   Belle, 
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En  vertu  de  cette  interminable  supplique,  le  30  novembre  1785, 
le  sieiu'  d'Aché  et  sns  successeurs  furent  autorisés  à  percevoir  la 
r«<nte  de  250  livres  au  capital  de  5.000  livres  Taisant  partie  des 
revenus  attachés  h  la  dite  fondation  et  due.  nous  ne  savons  com- 
menl,  par  le  sieur  marquis  de  Falconer,  seigneur  de  la  Motte,  à 
la  chaire  de  Taire  célébrer  une  messe  aux  jours  de  dimanches  et 
fëles  en  la  chapelle  du  manoir  seigneurial  d'Aché. 

De  leur  cftlé,  les  sieurs  du  Bois  du  Bel  purent  recueillir  les 
arrérage(>  de  la  dite  renie  de  350  livres  et  les  autres  rentes  dues 
par  la  fondation,  à  la  charge  de  faire  dire  et  célébrer  dans  leur 
chapelle  Sainl-Salvateiir  en  l'église  de  Joué-du-Bois  une  messe 
basse  tous  les  jours  de  dimaiicheii  et  l'étes  h  heure  convenable 
pour  qu'elle  put  servir  de  seconde  première  messe  aux  habitants, 
et  par  un  prêtre  qui  serait  présenté  par  les  dits  sieurs  (1). 

La  Révolution  supprima  la  fondation  :  la  terre  de  'a  Houssièn; 
sur  laquelle  une  partie  des  rentes  était  assise  fut  temporairement 
attribuée  à  l'hospice  d'Alençon.  A  son  retour  de  l'émigration 
(lrt;5),  le  chevalici-  Alex,  du  Bois-Tesselin  réunit  un  énorme 
dossier  pour  faire  valoir  ses  droits;  los  réclamations  ne  furent  pas 
écoutées  et  la  chapelle  dp  N.-D.  des  Aides  demeura  sans  rentes 
et  sans  chapelain  |2). 

IIÏ.  Chapellk  Saint-Jacques.  —  La  première  chapelle 
dédiée  h  Sl-Jacques  fut  b&tie  à  la  (i.i  du  xv*  siècle  sur  )e  bord  du 
grand  chemin  perré  d'Alençon  à  Dumfronl  par  Josselin  le  Ver- 
rier seigneur  de  Joué.  Spacieuse  comme  celle  de  la  Raitiëre,  elle 
possédait  une  élégante  façade,  une  tour  avec  clochette  et  à  l'inté- 
rieur les  statues  de  St-Jacqiies.  de  Stc-Barbe,  de  3t-Vaast  et  de 
Slc-Vralie  ?  à  laquelle  la  cioyance  populaire  attribuait  la  vertu 
de  favoriser  les  enfantements  laboiieux. 

Jacques  de  Broon;  seigneur  du  Champ-de-ln-Pierre  et  en  par- 
Lie  de  Joué-du-Bois  depuis  son  héritage  de  1597  céda  sa  terre  de 
la  Fouquière  aux  Poullain  de  Beauchéne  (3).  La  chapelle  St- 

11)  Pftr  dclibÉnttion  du  ?fl  uclobre  IT83,  l«i  likbitani*  de  Jaus-du-Elois  av-Biaot 
liéjï  rtcoana  que  les  Ircsorie»  prédàeatt  n'avaient  jamiit  préMolé  de  titulaire 
et  demaDdaienl  à  être  déchargé)  de  ce  soin  et  de  Taire  rentrer  1«>  rentei 
(Arcb.  ÉTéchéi- 

[i}  Ghartrier  de  Eteaavia  communiqué  par  U.  Aehard, 

(31  Deanehêoe,  manoir  aia  en  St~Uarlin-l'Atguil]on  détruit  len  18S0.  Un  Paal- 
laiD  de  Beaachéne  a  joué  un  râle  pendant  U  Révolutian. 
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Jacques  précédenituenl  négligée  fut  l'objet  d'une  resUiu-ation 
complète.  Charles  Poullain  avocat  et  baîllr  de  la  haute-justice  de 
Joaé  y  consacra  la  majeure  partie  de  sa  fortune.  Il  tînt  à  la  pour- 
voir de  tODt  et  k  lui  assurer  un  entretien  coavenable.  Entre 
autres  ornements,  il  offrit  un  beau  calice  d'argent  martelé  et 
ciselé;  qui  iipparlient  maintenant  k  la  fabrique  de  S(e-Marie-la-f 
Robert  (1],  cl  fonda.en  trois  fois  une  rente  de  300  livre»  (2). 

Cette  renie  abaissée  k  200  I  par  tut  jugement  rendu  k  Falaise, 
le  19  oct  1740,  amena  le  chapelain,  Jean  Oelatmay,  à  réclamer 
une  réduction.  La  requête  fut  présentée  à  Pleuré,  le  ISaoàl  1746. 

L'ËTèque  de  Séez  donna  commission  au  eni'é  de  St-Martin- 
l'Aiguillon  de  faire  les  informations  nécessaii*es  et  d'examiner  les 
contrats  de  fondation. 

Le  Commissaire  adressa  ensuite  soti  piocès-verbiil  â  l'Evèquc 
qui  octroya,  du  consentement  de  M'  Churles  Poullain,  héritier  et 
présenlateui-  de  la  dite  preslimonie,  !a  réduction  demandée 
(10  oct.  1746).  J.  Delaunay  en  demeuiTi  le  chapelain  jusqu'à  aa 
mort  (1781). 

Pendant  la  Révolution,  quelques  uns  de  ces  fanatiques  qui 
n'avaient  pas  peur  des  saints,  détruisirent  le  modeste  sanctuaire 
avec  une  rage  vraicment  infernale  (3). 

Il  a  été  rebftii  un  IbOS  par  la  générosité  de  Jacques  Lesage,  et 
Mgi'  Trégaro,  évéque  de  Séez,  a  daigné  le  liénir  solennellement, 
le  39  mai  1888. 

IV.  L'Oratoire  ok  la  Boor,Hii:RiK.  —  Il  est  situé  sur  le 
bord  du  grand  chemin  de  Pn'*-en-Pail  à  Ai'genlan.  La  solitude 
qui  l'cnloure,  le  cercle  de  sapins  qui  l'abritent,  lut  doinient  nii 

(tl  C«  calice  porte  l'insonplion  tuivents  :  Dooné  à  l>  i:Iil|k[I«  d«  St-Jacquai 
pvroina  d*  Jouâ-du-Boii  |>sr  H"*  Charici  PoultaÎD,  kdnocat,  fondatear  d'ymlle 
et  lur  un  écuBMQ.un  pouliiiii  ooracolMat.  L'abbé  Ch.  Foullain  de  BeancbéDS  le  lëgn» 
en  1820  il  !■  fabrique  de  Sle-Jlarie-ln-Bobtrt  il  la  charge  de  faire  acquitter  quel- 
qiiea  oïitf. 

i2)  Le  premier  acte  fut  pasw  devant  GiiiHaame  Bronisin  not.  ro,vnI  du  Menue 
^3  inay  ITIBI  il  fondait  50  liv.  poar  un  obit  et  une  mena  par  leiaaias.  Le  ■!•  pisw 
devant  la  mSine  (19  may  imi,  élevait  la  rente  à  200  t.  Le  3*  paué  devant 
Thointt  Potier,  notaire  ru  Val-d'Écoaras  (18  j-iin  i;a3l,  ilipulait  qa«  200  1.  m- 
raient  priseï  >ur  la  terre  du  Itoiirray  {HiLinesl  et  100  1.  iiir  les  biens  (il  à  Orgirei, 
ï  divenei  chargea  et  ip^ciaiement  il  celle  Je  tenir  les  icilei  aux  eufanti  de  sept 
village*  de  Joui- du -Bo  il  dan  aminé*. 

|S)  C*  profanateurs  ont  été  pourwivia  et  frappé*  jtar  la  Providenoe. 
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aspect  très  inysténeus.  Le  Chrisl  et  les  Htaliietles  qu'on  y  vénère 
sont  protégés  par  une  forte  grille  de  fer,  M"*  de  Vigan,  la  pro- 
priétaire actuelle,  l'a  restduré  il  î  a  quelques  années. 

A  cdté  de  ces  nombreuses  chapelles,  nous  devons  mentionner 
les  onze  croix  de  granit  érigées  par  les  ancêtres  :  Croix,  1°  de  la 
Bruyère,  2"  des  Pallières,  3*  de  la  Maladrerie,  '4*  de  la  Barillèrc, 
5°  de  la  Heurteventière.  6°  des  Liens,  7°du  Rosaire,  S'du  Mesnil, 
9°  de  la  Hersonnière,  10"  du  Bourg,  i!"  de  la  Raîlière  (li. 

:auri  um  cioix  «battuei  penduat  la  Uéro- 
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Il'  PARTIE.  -  LES  FIEF&.   (1) 


CHAPITRE  I.  —  FiEB-  PRINCIPAL  dit  ;  Fief  de  Jooè. 


Sommaire  :    I.  Le  Ha.noib.    —    II.  Les  RESSOcncES  du  Seighbuk.    — 
in.  Les  SEiGNEuns. 

Le  lier  principal  de  Joué-ilti-Bois  ûluit  iin  lief  de  chevalier  oti 
de  haiiliei't  [2]  relevant  de  la  baronnie  d'Annetiecq  (3).  Son  terri- 
loire  scleiidait  du  .sommet  des  rollines  de  Sl-Georges-d'Anne- 
becq  aux  Feiigerels  dOrsères  (4)  el  de  la  route  de  Prei-en-Pail 
auK  Torges  delà  PoClerie.  Lesbois  de  Blancflef  (5)serallachaient 

'I)  Uai»  U  parUp  qui  anivît  U  conqaëta  de  r&ncifung  N«a>trie  par  Im  Nor- 
mand*, OD  aUribiia  lei  baronnift  «t  autrei  fcrandaii  ciraonacriptioit)  aux  officia» 
da  prtmier  urdte;  !«•  clicfi  d'un  rang  infériiar  reçurent  dei  fiefi  de  haubert,  da 
dami  haubert.  d«  quart  d«  haubert 

Tout  acigmar  ainai  ràoompeDié  avait  le  davoir  de  veiller  k  la  •écnrité  de  aea 
va*iauz  et  ctJui  de  rvpondra  a  Vapfeï  du  louvcraio  quaud  la  J>atrie  était  en 
dangar, 

12)  Piéeei  diTcraei  du  chartrier  de  lUnei;  lettre  su  roi  an  réaidanca  a  Com- 
piègne  (lâ39);  aveu  da  1h4l. 

(31  Annebectj,  acLuellfmeiit  petit  Tilla^'e  de  St-Georgea-d' innebecq  au  canton  da 
Briouza  fut  dana  lea  tempa  reculés  un  iieu  trèi  important.  C'eat  là  que  lei  Oan- 
Icil  élci'ërent  anr  lei  borda  de  U  Rouvre  leura  modeatei  carea  eu  torchii  d'où  la 
'  Dom  d'Annrbecq.  l^n,  demeure;  bec,  du  ruiia»u|.  .Kax  beaux  jonri  de  la  baron- 
'  nia  lea  Narniinda  bAlirent  aitr  un  terrain  plua  aollde,  uiati  non  loin  du  premier 
eniplacameut  an  prieuré  «t  divera  logia.  Là  avaient  lien  lea  foirei  qui  ae  tienneot 
maînlen^int  il  R&nes.  Soua  Pliîlip[>e-Augaate  la  baronnie  comptait  enjora  29  Eefa 
nob'ei.  Gn  1197.  Aubert  de  St-Germain,  aeigueur  de  llAnei,  voulut  rattacher  1c 
Hef  de  Joué  à  celui  da  llinea.  Un  arrêt  de  l'échiquier  de  Normandie,  rendu  en 
1503,  annula  une  acDlcnce  antérieure.  I.e  fief  de  loué  aervait  k  Annebccq  8  livre* 
de  tien  an. 

|4)  An  canton  de  Cnnptrain. 

(9)  l>  bois  était  attué  tonl  prèi  de  l'anoienne  forge  da  Carroogei,  [je  rniaaeaa 
de  Hohan  le  partage  du  boia  de  Muathard. 
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à  la  seigneurie,  (|ui,  nous  dîl  la  lettre  au  roi  11539),  avait  des  ex- 
tensions en  8t- Marti n-dcs-Landes  et  en  St-Martïn-l'AiguilIon. 

Le  (ief  du  Belle  dont  nous  parlerons  plus  tard  était  absolument 
secondaire. 

Les  aînesses  du  Gration,  de  la  Barillère  et  des  Orandières  (I) 
relevaient  de  la  maison  de  HAnes  ;  celle  de  Carrouges  (2)  avait  la 
lisière  de  terrain  qui  est  enclavée  entre  )e  moulin  de  Besnard  (3) 
l'Oratoire  el  la  Couperie  (4i. 

En  sa  qualilé  de  fiel  de  haubert,  la  lerre  île  Joué-du-Bois  était 
Icniic,  quand  le  ban  et  l'anière  ban  du  roi  élaient  appelés,  à  fournir 
un  arclier  monté  et  armé.  L'aveu  du  M  mai  1541,  après  avoir 
ariirmé  que  cet  arclicr  était  s  pour  aider  Messirc  Jossellu  Hallay, 
sieur  de  Jûuvilly,  M""  Louis  de  St-Gcrmaîn,  sieur  des  Noecbe- 
ries  (5)  et  Ambroise  Leroy,  écuyers  >  ajoute  ces  mots  signili- 
caliTs  :  c  ou  Icui's  successeurs.  > 

Le  lief  de  Joué  fut  à  jamais  désuni  par  les  lots  de  lôlti. 

1.  Le  Manoir.  —  Le  manoir  qui  servit  d'Itubititiou  aux  vieux 
seigneurs  existe  toujours. 

La  tradition  populaire  et  une  certaine  analogie  de  style  avec  la 
partie  ancienne  du  cii&teau  de  R&nes  nous  porteul  à  croire  qu'il 
fut  bAti  au  commencement  du  xv  siècle,  et  probablement  même 
cinquante  ans  plu.s  îâl,  au  déclin  de  la  possession  anglaise  (6). 

Les  lots  de  1516  nous  le  monlrcnl  organisé  comme  il  l'est  pré- 
sentement. Le  jardin,  la  coin-,  le  domaine  el  la  métairie  sont  à 
peu  près  tes  mômes.  I!  était  entouré  de  douves  et  défendu  par  des 
communs  munis  de  meurtrières  et  flanqué  de  sept  tours.  D'apr«s 
les  lots  de  1530  une  des  douves  traversait  te  grand  jardin. 

Il  suflit  du»  coup  d'œil  pour  reconnaître  que  l'aiic  droite  n'a 
pas  clé  construite 

Les  trois  ponts-lcvis  qui  mettaient  cette  demeure  à  l'abn  d'un 
coup  de  main  furent  cliaiigés  eu  ponts  (Kcs  sous  Louis  XIII,  et 

(1)  Villaiie  d«  Jou«-du-Boii. 

(î;  Plein  ûe!  de  baubert  relevant  d'Anntbei-ii  (argtsncc  «le  ie:>1>  et  divers  itveuxl 
l'aiuDt  T  livret  de  renie  à  li  Sl-Kémy. 
(3)  l'oaliD  banal  da  Beli«. 

(1}  Happcrt  de  l'avocat  de  Franfoit  Hobichon  contre  Thomas  Leooir  (I'8g|. 
(j)  Village  de  HAnei. 
(AI  De  Conlade*  (HineK,  |i   71. 
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les  murs  de  clâdire  i-eçureiil  les  coui-oiiiiemetits  en  granil  qu'on 
y  voit  encore. 

La  cour  el  les  lialles  du  rez-ile-c haussée,  envahies  par  l'humi- 
dité, ont  été  exhaussées  d'environ  0  m.  50,  ce  qui  a  donné  à  la 
monumenlaie  cheminée  de  la  cuisine  un  aspect  moins  gracieux. 

Les  meneaux  en  forme  de  croix  qui  coupaient  si  bien  les 
glandes  fenêtres,  ont  élé  brisés  et  les  pelilcs  ouvertures  de  l'aile 
du  manoir  ngrandics. 

L'oratoire  adjacent  à  la  chambre  principale  a  été  converti  en 
cabinet.  On  y  remarque  encore  des  vestiges  de  fenêtres  gothiques 
XIV' (I).  Ii^n  perçant  le  plafond,  on  retrouve,  paratt-il,  la  voAte 
primitive. 

EnOn  l'on  a  Aiit  disparaître  les  constructions  qui  avaient  été 
accolées  du  calé  des  petites  douves  quand  <  M.  de  la  Lande  et 
ses  belles-sœui's  avec  leurs  maris  >  avaient  été  contraints  d'y 
faire  une  commune  habitation  [2). 

Les  communs  d'un  beau  style  renaiissancc,  ont  été  détruits,  il  y 
a  vingt  ans,  et  l'on  ne  peut  plus  admirer  les  avenues  majestueuses 
qui,  allant  au  Theil  et  à  la  Drouarderie  (3  ,  dominaient  la  con- 
trée et  encadraient  gracieusement  le  vieux  castel. 

II.  Le3  Ressources  du  Seigneur.—  Autour  de  leur  châ- 
teau, les  seigneurs  de  Joué  possédaient  douves,  jardins,  garennes, 
domaines,  mélairies  et  fermes  (4). 

Les  fermiers  et  métayers  apportaient  leurs  termes,  les  aînés  ou 
vavasseurs  (5)  recueillaient  les  redevances  des  puioés  (6)  el 
payaient  eux-mêmes  celles  de  leui*»  belles  terres. 

RAnes  comptait  ses  aînesses  par  centaines;  le  Hcf  de  Joué  n'en 
avait  qu'un  nombre  i-elativement  restreint  et,  parmi  elles,  plu- 
sieurs ne  comptaient  que  deux  à  trois  puînés. 


|I)  Plniieura  maiioni  de  JoDC-du-Boii,  dite!  angUUsi.  ont  le»  ir.imti  ogivca. 

lïj  LoUdi  (J39. 

{■ij  Villages  a  600  inilres  in  logia. 

(il  Loti  de  tâ30. 

[b)  V  3  avait  un  aîné  dam  ebaqne  village.  Cett  avec  lui  qn«  l«  teigneni  timi- 
lait  les  affaires  concernant  tes  intérêts.  Ctst  lui  qni  rédigeait  tes  aveux  el  en 
était  reipaniable.  Au  besoin  11  avait  aussi  la  dilieate  oiiMiaD  de  réclamer  coutra 

|6|  Les  painis  étaient  des  B0US't)aillcari,  des  copartageant*  d'aae  alueise. 
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m.  Les  Seionkurs-  —  Les  de^eaiirtjpgire  (t)  ont-ils  été  les 
premiers  possesseurs  du  lief  de  Joué  ?  Y  eut-il  une  famille  pri- 
mitive  (lu  nom  de  Joué  ?  Renoult  de  Joué,  qui  fieti&  en  1298  le 
(ënement  des  Orandièrcs  et  le  champ  Durillon  [i]  élait-il  un  des 
membres  de  cette  vieille  race  f  Jean  de  Joué,  prêtre  qui  Ût  aveu 
du  fief  de  la  Brumaiiière  (3)  l'an  1378  en  fut-il  le  dernier  rcjetonf 
Le  fail  est  dtflicile  à  établir  puisque  lea  de  Beaurepaire  sont  cons- 
tamment désignés  daus  les  actes  publics  sous  le  nom  de  Joué. 

En  tous  cas,  nous  savons  d'une  manière  positive  par  les  pièces 
conservées  au  cbartrier  de  Hflncs  qu'en  1381  un  de  Beaurepaire 
{Guillaume)  lit  aveu  à  Guillaume  de  Chamborand,  baron  d'Anne- 
becq  pour  le  Hef  de  Joué  |7  septembre  1381),  et  cerlainement  de 
cetle  date  t  celle  de  I5tâ,  époque  de  la  mort  de  François  de 
Beaurepaire,  le  fief  de  Joué-du-Bois  est  resté  en  leur  possession. 

Les  de  Joué  de  la  Brumanière,  de  St-Georges,  de  l'Auramière, 
de  Montreuil  et  de  Loucé,  dont  parlent  les  pièces  diverses  du 
cbartrier  de  RAnes,  sont  tous  de  la  famille  de  Beaurepaire. 

Parmi  eux  on  cilc  les  noms  de  : 

Guillaume,  prêtre,  qui  céda  une  partie  de  sou  putrimoine  à 
Thomas  de  Joué  son  frère  (1392);  Jean,  qui,  par  les  lois  de  1408, 
eut  les  seigneuries  de  Joué  et  de  la  Brumanière. 

Robert,  quiaRermaen  1411  lanoblesergenterieduHoulme(4}. 

Plus  tard  (14&2)  Jean  de  Joué  mit  &  bail  la  terre  du  Ghtttel  et 
la  dlme  de  Montreuil. 

En  1454,  Samson  de  St-Gci-niain,  barou  d'Annebecq,  rentré 

|1J  De  BMarsp»ire,  Tisilla  famillB  DOble  de  Normkndie  dont  ranoicnncté  de 
nobUtae  Tut  tevonnue  par  Uontraat.  Ltnr  blason  cUil  de  gu«ule>  k  la  oroîx  an- 
crés d'argent  liée  eo  oœur  d'axnr  d'aprèa  M  Julei  Appert  :  de  lable  i  3  gerbes 
d'or  monlantei,    2  on  cbaf  et   «dc  an  pointe,    auivant  le  camt*  de  CoaUde».  {La 

Chaux,  p.  I3J. 
(!J  Terre*  eiie*  en  loné-do-Baii. 
(3)  Village  de  Rioe*. 

(1)  Les  PaiUmenta  araient  mistion  de  rendre  la  juitice.  Au  deoous  des  Parte- 
mants,  les  lergenteries  devaient  maintenir  la  boa  ordre,  en  impoier  atix  méahanll, 
presser  lea  retardataire!  et  veiller  à  l'eiécutioD  des  lois  du  royaume.  La  cbarga 
(le  la  aergenterie  a'achetait  connue  un  régiment.  Celle  du  Houtme,  diviaée  en 
^oi)  branchée  :  du  Houime,  di  DrioBse  et  de  la  Forêt  Auvra;  fut  tenue  par  les 
Fonquel,  icayat,  de  1413  à  16S3.  La  mort  du  clernier  Foaqaet  permit  h  HeniJ 
d'Argouges  de  se  rendre  acquéreur  de  la  sargenleria  entière.  Il  en  possAJait  dêj^ 
deux  petites  branches  :  oellss  de  Hftne*  st  de  Carruugsa.  Le  roi  talifia  le  morehé* 
IChartrier  da  Rlnei,  diverses  pièces;. 
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en  posi^essioii  de  ses  domaines  conllsqucs  par  le  roi  Jean,  remit, 
de  concert  avec  son  épouse  Mnrguerile  de  Hasson,  le  flef  de  Loiicé 
&  Ambroise  de  Beanrepaîre,  âeigneorde  Joué. 

Le  mfinic  Ambioise  lit  aven  de  sa  seigneurie  de  Joué  en  146i. 

Son  frère  Jean  acheta  le  Bisson  de  Rânes  de  Louis  de  la 
Lande  (I),  seigneur  du  lieu,  licITa  le  Mcsnil  de  Joué  à  Guillanme 
Sagol  en  1405  et  à  Henri  Gérani  en  1474  et  renonça  (1488^  à  ses 
droits  de  propriclé  sur  la.  chapelle  St-Nicolas-de-Flasnes.  A  la 
même  époque,  on  voit  im.  Hector  de  Joué,  faisant  aveu  de  la  Bni- 
manière  «1495]  et  Pierre  de  Joué  curé  de  Neuvy-en-Houlnic. 

Amhroisc  s'était  lixé  à  Joué-du-Bois,  c'est  là  que  lui  naquirent 
d'Anibroise  de  Lamboul,  sa  femme,  un  (ils  ei  trois  lilles  (î).  Sa 
mort  prématurée  fut  une  souive  de  diflicullés.  Michel  Moignet, 
gendre  de  Jean  de  Joué  et  tuteur  des  enfants  mineurs,  osa  se  dire 
seigneur  de  Joué  et  de  la  Brumanière  et  faire  aveu  comme  tel. 
Mais  Jean  de  Gruel.  son  gendre,  se  contenta  d'ôlre  seigneur  de 
la  Brumanière  et  des  deux  Mesnîl,  (ceux  de  Rasues  et  de  Joué). 
François  de  Beaurepaire  devint  donc,  hélas  pour  peu  de  temps, 
!e  seigneur  du  fief  de  Joué  (31. 

La  mort  de  Fr.  de  Beaurepaire,  lils  d'Anibroise,  arrivée  au 
commencement  du  xvi°  siècle,  Dt  tomber  la  seigneurie  en  que- 
nouille, et  le  4  fév.  1516  ses  trois  sœurs  se  partagèrent  la  succès- 
sien  de  la  manière  suivante  : 

Le  premier  lot,  comprenant  la  Motte  du  GliAteau,  eut  son 
siège  au  bourg  On  lui  attribua  tout  ce  qui  avoisrnait  le  manoir. 
Il  s'étendit  du  pré  de  ia  Fontaine  au  bourg  jusqu'au  Vivier,  et 
depuis  le  Theil  jusqu'à  l'étang  de  la  Brousse  et  la  Vallée  (4i. 

C'est  à  ce  lot  que  revenaient  les  grosses  parts  des  libertés  et 
dignités,  c'est  lui  qui  présentait  au  bénéfice  de  Joué.  Il  était 
obligé  de  faire  les  foy  et  hommage  à  la  baronnie  d'Anr:ebecq.  Ou 
lui  donna  pour  tenants  tous  les  hommes  qui  habitaient  aux  en- 
virons du  domaine. 

(1)  Le»  de  la  Landi,  écnytra.  •i«ur«  da  Dctrolt  |Calvado<,  cintoD  de  Fnlaiie)  ont 
habile  Joné-dn-Boil  *t  Rftnes.  L'ud  d'eux  a  été  curé  d*  Joné-dn-BoU  de  iSih  ji 
1703.  pendant  que  «on  frire  cUit  cnré  de  Caligny, 

(!)  Û.  lalea  Appert  dit  Ambroise  de  Loré  et  non  de  Lamboal.  D'aprii  le  mGme, 
un  fils  atné,  Samsoii  aurait  eu  le  lîar  de  Beiurïpaire  en  partage.   Nou«  n'avoni 
trouvé  kuiDD  docuiaeal  sur  cei  deux  fait)    [La  Vhnux.  p.  S]. 
>    (3)  Chartrien  de  Ratnei  et  de  loai  (pîtee*  divenei|. 

\i}  Village*  aitui*  en  Jaaé-du-Uoit. 
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Les  places  et  franchises  que  la  seigneurie  possédai!  en  la 
bai'onnie  de  la  Ferté-Macé  demeurèrent  communes  aus  trois  lots. 

Le  siège  du  second  loi  était  la  Heurteventièrc  (I),  où  l'on  voit 
encore  les  armes  des  de  Broon.  Ce  lot  parlant  de  la  Fouquiêre 
allait  jusqu'au  chemin  de  La  Motle-Fonquet  à  Jotié-du-Bois  et 
prenait  les  bois  des  Vallées.  Il  possédait  au  bourg  une  petite  fer- 
me dite  de  Joué,  présentait  à  la  chapellente  de  Sl-Roch  et  avait 
sa  part  des  privilèges  et  franchises. 

Le  troisième  lot,  désignO  sous  le  nom  de  la  ïlaillardlère,  ne  fut 
connu  sous  celui  de  la  Chaux  que  lorsque  les  nouveaux  seigneui's 
habitèrent  le  manoir  renaitisance  qu'ils  firent  construire  h  l'extré- 
milè  de  la  vallée  de  la  Courbe  (2).  A  ce  lot  revenaient  les  belles 
terres  et  l'étang  de  la  Chcus  avec  l'étang  de  la  Blandellici'e  (à  la 
Vitlière).  Il  présentait  au  bénélice  de  St-Pierre-tie-la-Cliaux,  et 
avait  pour  tenants  tous  les  hommesqui  se  trouvaient  sur  le  terri- 
loire  de  la  commune  de  la  Chaux  avec  des  extensions  dans  celle 
de  Joué-du-ljois. 

Le  premier  lot  échut  aux  enfants  de  feu  Marguerite,  femme  de 
Edmond  de  Gobar,  sieur  de  Loucey  (3)  ;  te  second,  à  Jeanne,  qui 
se  maria  plus  tard  à  Jean  de  Loré  (4)  ;  et  le  trorstëme,  à  Suzanne, 
épouse  de  Jean  Le  Verrier,  sieur  de  la  Guiardière  et  autres 
lieux  (5). 

Jean  Le  Verrier  devint  sieur  de  Cbampsegré  en  1527.  La  mort 
de  son  frèi-e  ie  lit  peu  après  sieur  du  Champ-de-la- Pierre  :  enfin 
la  vente  de  Joué-du-Bois  par  les  gendres  (6)  de  Edmond  de  Cobar 

0)  Lt  fief  de  U  Hearteveatière  oo  da  Plefii*  d*  Joué. 

SU  Jnlie  rivière  qui  prend  m  (oarce  À  l>  CbkDX  it  le  jette  dam  la  UayenDO  à 
loadin. 

|3|  Nou«  donneroni  ■□!  piftcei  jnstilîcatiTet  ta  copie  d«  ee  loi.  il  fera  conaaltre 
la  nature  et  let  charj^ee  de)  Stfi  d'autrefoii. 

(il  Jean  de  Lari  SI  aven  en  là!!  an  baron  d'Annebecq.  Armoiriet  ;  d'htrminet 
h  trois  quiatei  feuilles  de  lable. 

\b]  Le  Verrier,  Data  très  ripanda  dam  la  baase  Normandie  a'ix  iv*  et  ivi* 
(ièele*.  On  la  retrouve  k  Cbampsegré,  Taillebois,  La  Carneille,  La  Gbanx,  La 
Cbamp-de- la-Pierre,  ioué-du-Hoii. . ,  Les  aimes  ont  varié  tnivant  lei  brMoches  de 
la  famille.  Celles  des  La  Verrier  du  Champ-de-la-Pierre  éUteat  ;  d'argent  frettâ 
de  gueules,  ou  d'aprè*  La  Hoque.  à  la  hure  de  sanglier  de  sabla,  celTea  dis  I,* 
Verrier  (:ham|i«egré  et  Joué  portaient  d'argent  an  iambel  de  gneules  de  trois 
pendanlB  abaissés  soua  un  cbef  d'azar  chargé  de  trois  pesants  rangei  d'argent, 
(tl.  Jules  Appest.  La  Chaux). 

(6)  i.onîs  Dasqnei,  sieur  des  lluats,  époux  ds  Suianna  de  Cobar.  fit  aven  b  An- 
bart  de  St-Germain  11^281;  Lonls  de  la  Linde,  sieur  du  Détroit,  mari  de  Roberde  et 
Charles  Desqnei.  époui  de  Isabeau  Gt  aveu  ta  même  innée.  En  1530,  des  lots  très 
détaillés,  que  rua  coosarve  encore  an  ohartrier  de  M.  Retoat,  fixèrent  la  part  d« 
eliafluo. 
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H  celle  de  la  Cliatix  par  M.  de  Montreuil  (tt  (1539)  lui  remirent 
aux  mains  une  grande  étendue  de  terrre. 

Après  la  mort  de  Jean  (1550),  Josselîn  Le  Verrier,  son  Dis, 
s'établit  au  manoir  avec  sa  vieille  mère  Suzanne.  Sa  sœur  Jeanne 
épousa  Thomas  Le  Verrier  sieur  de  la  Cbaux,  Françoise,  Claude 
de  Broon  (I56t);  la  troisième,  Guillaume  de  Sie-Groix;  la  qua- 
trième, Eustache  Aubert,  sieur  de  Caudemone,  et  une  cinquième, 
Jacques  de  Valltorel,  sieur  de  la  Penly  (2). 

Josselin  vécut  pendant  la  triste  époque  des  gueires  de  religion 
et  fut  maltraité  par  tes  i-érormés.  L'on  montre,  au  haut  de  la  tou* 
relie  de  l'escalier  les  ravages  faits  par  les  boulets  des  protestants  ; 
on  dit  même  que  la  lour,  dont  les  pieds  se  baignent  dans  la 
grande  douve,  eut  de  telles  avaries  qu'il  fallut  la  reconstruire  en 
entier. 

Quand  les  troubles  se  furent  un  peu  calmés,  Josselin,  de  COD- 
cert  avec  le  curé  de  Joué,  M*  Michel  Hubert,  rebfttit  la  chapelld 
de  Joué,  fit  réparer  la  nef  de  l'église  et  établit  l'importante  fon* 
dation  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  première  partie. 

Josselin  Le  Verrier  mourut  vers  1593,  sa  veuve,  Gujonne  de 
Marconney.  lui  survécut  plusieurs  années  (1601). 

Les  héritiers  fui-ent  nombreux.  Le  rapport  d'un  avocat  \'2  juin 
1756)  les  divise  en  4  télés  :  l'  Jacques  de  Broon,  fils  Claude;  2* 
Jean  de  Valborel,  fils  Jacques;  3*  Eustache  Aubert  de  Caude- 
mone, comme  ayant  épousé  ou  étant  issus  de  trois  sœurs  de  Jos- 
selin Le  Verrier,  et  4",  les  enfanls  mineurs  de  feu  Guillaume  de 
Ste-Croix  en  son  vivant  sieur  de  Bons  (près  Falaise)  et  époux 
d'une  quatrième  sœur;  auxquelles  trois  sœurs  (3)  éclnu-ent  le 
premier  et  le  Iroisième  lot. 

Eustache  Aubert  de  Caudemone,  agissant  au  nom  de  son  père 
trop  4gé  et  aussi  en  celui  de  Gilles,  son  itère  qui  lui  envoya  pro- 
curation écrite  au  tabellionnage  de  Vimouticrs,  s'établit  potir  peit 
de  temps  h  Joué-du-Ëois. 

Le  9  juin  1596,  il  vendit,  avec  droit  de  réméré,  8t-Roch,  l'étang 
de  la  Blandellière  et  les  moulins  de  (a  Chaux,  à  Jacques  Septvoye, 

(1)  L«  treiiiima  de  c>tt«  vents  fut  «ecordé  proTiaoitenieat  ii  1>  baronnï*  d'Ann*- 
baoq  BD  prijsdiM  d*  la  lUmt  ds  loué. 

(!)  PitOBi  reUtlvetau  procts  Uontrcail-d'Amao ville  et  au  partagi  qoi  tnivit  I* 
inort  d«  JoMelIa  Ut  VarrUr. 

|3|  Lear  taitat  éUit  Baveot  de  Sérani,  eiear  de  la  Todt. 
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sieur  de  la  Bouverie  et  des  Vieui-Parcs  (i).  Deux  ans  [ilus  lard, 
Joachim  de  Falaise,  sieur  de  la  Perrière  et  de  Batilly,  acheta  les 
moulins,  mais,  Gabriel  de  Fonlenay,  sieur  du  Belle,  profilant  de 
la  clause  mise  au  contrat  de  1596,  clama  h.  droit  féodal  la  vente 
des  moulins  de  la  Chaux  et  les  acquéreurs  précédents  furent  obli- 
gés de  lui  en  faire  la  remise. 

Uabriel  de  Fonlenay,  seigneur  du  Belle,  monrut  au  moment  où 
il  venait  de  réunir  en  ses  mains  les  deux  fiefs  principaux  de  Joué- 
du-Bo)s. 

Marguerite  Terré,  sa  veuve,  convola  à  de  secondes  noces,  et 
apporta  à  Philippe  Langlois  son  nouveau  mari,  non  le  Belle  qui 
était  le  bien  patrimonial  de  Gabriel  de  Fonlenay,  mais  la  pro- 
priété de  tous  ces  acquêts  dont  nous  avons  précédemment  parlé  (3j. 

Philippe  Lapflois  quitta  le  pays  de  Trun  et  vint  se  llxer  au 
manoir  de  Joué-du-Bois.  Le  nouveau  seigneur  appartenait,  dit- 
on  h  cette  famille  originaire  du  Passais  qui  fournit  un  évéque  au 
diocèse  de  Sécz  ([^79).  En  1602  il  élait  sieiirde  la  Poterie,  Mont- 
Ormcl  et  Fiervîlle  (3).  Il  s'appliqua  à  augmenter  l'étendue  de  son 
fief  par  de  nouveaux  acquèls  et  vendit  même  à  cet  eiïet  sa  terre 
de  Fierville. 

Philippe  Langlois  perdit  sa  femme  en  1613.  Ayant  ajouté  son 
nom  de  famille  au  sien,  il  s'appela  désoi'tnais  Langlois-Terré. 
Api'ès  avoir  réglé  avec  Jacques  Matrot,  nouveau  seigneur  du 
Belle  et  damoiselle  Vimon  son  épouse,  les  affaires  concernant  la 
succession  de  défunte  Marguerite  Terré.  •  en  son  vivant  épouse 
du  sieur  de  Fierville  et  par  son  premier  mariage  veuve  de  défunt 
Gabriel  de  Fontenay,  sieur  du  Belle  ■  ;  il  mourut  en  1615. 

Claude  Langlois,  fils  de  Philippe,  épousa  Catherinedii  Fourni». 

Il)  JacqoM  Seplvaye  %vth  âpouié  Renés,  fille  de  Jennne  et  d«  Thomat  L»  Ver- 
risr,  liear  de  la  Cbaux  (tentïnce  de  t763;.  |Bouverie  a  Vkux-Parc.  villsges  d« 
JoDi-du-Boisl. 

|1|  I.eg  acquêt»  avaient  élé  loldéi  dei  danien  de  Uarguerite  Terré  Elle  achaU 
auti  la  HearteTecticre  de  Jean  et  Jacquet  de  Broon.  niaii  it  U  oaDdïtion  de  ré- 
méré IBD7. 

|3)  Arrondiiacment  de  Pont-Lévéque.  Armel  de>  lAngloie  :  d'argent  k  la  fatce 
de  gueulea  accompajcnée  en  cbef  de  troii  roiei  de  gueulei  rangées  en  fatce  et  en 
pvinte  de  troi*  cœun  de  gueules  2  et  I . 

|4)  .Lei  du  Four  ont  été  leigr.eurt  de  Sainta-Maris-la-HobErl  (cantoo  de  Carrougei), 
(InieriptioD»  h  la  tour  et  à  la  «acrielie  de  cette  paroisse)  ;  Claude  Langlois  dit 
homme  qui  porte  l'épée  et  riche  ci<!  BOO  livres  de  ren(«.  KÉtal  des  Oen I il sho tûmes, 
itiotion  de  Falaise  I6S9|. 
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L'ainé  de  Iciirs  enfanls.  Philippe,  moiii-ul  en  1643  à  l'âge  de  vingt 
ans  (  d'une  mnladie  con'radêe  au  légrtnenl.  i  Le  ciidcl  Henri 
(M.  de  St  Rocli)  eut  une  lin  tragique,  il  fut  Iraitrctiscment  tué  on 
duel  pendant  la  giif^iie  d  Laiic  I16r>7j.  Un  de  ses  amis  le  vengea 
en  pei'(,'ant  d'uii  conp  d'espadon  le  bravacbc  qui,  dans  une  batelle- 
rie, se  vantail  de  sa  nlallvar^e  aolion. 

Devenue  veuve  en  1653,  Callicrine  du  Four  mena  en  son  logis 
une  vie  retirée  et  économe.  La  lionne  gestion  de  sa  fortune  lui 
permit  d'accrollre  ses  propriélés  par  de  conslunles  acquisitions  (t). 

En  1654,  sa  prévoyance  fut  néanmoins  mise  eu  défaut.  A  ce 
moment,  l'atné  des  lils  qui  lui  leslail  avait  37  ans.  Il  était  donc 
majeur  cl  sou  père  éliit  moil  depuis  qualoize  mois. 

Or  d'après  les  lois  de  la  féodalité,  un  vassal  devait,  quand  il 
prenait  possession  de  son  fief,  faire  aveu  au  suzeiain.  Pourquoi 
Gatlierine  du  Four  n'avait-elle  pas  engagé  son  lils  à  s'acquitter 
de  ses  obligations? Nous  l'ignorons. 

Le  seigneur  de  Rânes  patienta  quelques  mois  et  lit  connaître 
SCS  inienlions  et  ses  droits.  La  patience  d'un  d'Argoiiges  ne  pou- 
vait être  éternelle.  Son  bomine  d'aiïaire,  M'  de  Maliilâtre,  sieur 
de  Fontaine,  arrive  à  Jouédulîois  à  l'issue  delà  grand'messe. 
Par  son  ordre,  le  général  étant  assemblé  au  son  des  clocbes. 
d'une  voix  indignée,  il  prononce  la  bignilication  suivante  : 

s  A  vous  tenants  du  marquisat  [3)  de  Rasnes,  il  vous  est  mandé 
à  l'ordie  de  nicssire  Henry  d'Aigonges,  cbevalier,  marquis  du 
lieu,  saisi)-  à  jour  de  dimaiiL-lie  ù  l'issue  de  messe  paroissiale,  le 
fief  de  Joué-du-Bois,  faute  d'honneur  et  d'aveu  non  rendu 
lt654)  i3). 

Quelles  furent  les  suites  de  cette  saisie  ?  Nous  supposons  que 
tout  s'ariangea  à  l'amiable,  car  (Jallierine  du  Four  continua  de  se 
dire  ■  dame  de  la  Poterie  (4j  Mont-Ormel  [b)  et  Joué-du-Bois  ». 

(Il  HeKÎatre  d«i  T«nt«>  «t  acqu Jtt  pnbliéi  à  la  porte  ds  l'égliK  (archivai, nwiri* 
de  Jonê-du-Boial. 

(!)  U  marqiiÎMt  de  Bines  é'ait  déjk  érigé.  1,'acte  de  1AT-!  qni  innbie  te  ci>n>- 
titutr   ne  »r>il-U  qu'une  confirmiilioD  duo  tilre  déjà  kncitn?  U  lenenr  de  Cette 

■igiii&UBtion  de  IRal  noat  le  l'ernit  «ujiposer. 

(3)  Itef-i'U.'i  des  délibùrRtIuTi»  (denxièine  reKi>tre,  archives  de  1k  mairie  d« 
J'>aé-du-iloisl.  Trois  iiitblicHtioni  etuiblabies  eUieut  nécetutirea  avant  la  wi»i« 
(Coutume*  de  Norniuudie}. 

(4)  Iji  Poterie  (canton   de  Trnn) ,   paroisie   aupprim^a  réinie   k   Guéprej.    ma 
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Sûr  ces  entrefaites,  Fr.  Langlois  épousa  l'aînée  des  filles  de 
Jean  Malrol,  héritière  en  partie  du  ftef  du  Belle.  Elle  aTait  dix 
ans  de  plus  que  son  mari,  mais  les  terres  qu'elle  mettait  dans  sa 
corbeille  de  noces  tirent  oublier  le  désavantage  de  sa  demî- 
yieillessc. 

Jacques  Langlois,  frère  cadet  de  François  et  sieur  de  Saint- 
Roch,  épousa  Anne  de  Gambier,  sœur  de  Jean  de  Oambier, 
écuyer,  sieiu-  d'Anouville  ? 

Jacques  LangloJs  perdit  sa  femme  après  peu  d'années  et  ne 
lui  survécut  que  de  quelques  mots.  En  1665,  M"*  de  Saint-Roch 
était  orpheline  et  sous  la  tutelle  de  la  vieille  grand'mère,  Cathe- 
rine du  Four,  qui  défendit  ses  intérêts  contre  M'  du  Guerrier,  le 
tuteur  des  enfants  mineurs  de  M.  d'Anouville.  Mais  Catherine 
du  Four,  mourut  elle-même  sur  ces  enlrelailes  et  M'"  de  Suint- 
Roch  quitta  la  paroisse  pour  suivre  M.  de  Catey,  son  mari  (1). 

François  Langlois  eut  au  moins  quatre  enfants  de  Suzanne 
Malrot,  deux  lilie«  cl  deux  garçons.  Catherine  eut  pour  pairain 
M.  de  Cordé,  écuyer,  sieur  de  la  Bestièrc,  et  pour  marraine, 
Catlieritte  du  F'our,  veuve  Langlois  (1651).  Marguerite  fut  nom> 
mée  en  1652,  par  Jacques  Langiois,  éiiiyer,  sieur  de  Saint-Roch, 
et  damoisellc  Marguerite  Malrol.  Henry,  né  en  1655,  fut  tenu  par 
haut  et  puissant  seigneur  Henry  le  Veneur,  chevalier,  comte  de 
Tilliëres  et  puissante  dame  Gabrielle  de  DrouUin,  d&me  de  Rânes. 

François  Langiois  devint  veuf  en  1661,  »a  femme  fut  inhumée 
dans  l'église  ;  elle  n'élail  ftgée  que  de  45  ans. 
'  Le  seigneur  de  Joué  continuant  les  traditions  de  sa  mère 
soutint  contre  MM.  de  Saint-Germain  et  du  Marais  un  procès 
qui  lui  assura  l'hénlage  de  Marie  Langiois,  sa  tante.  Il  lit  de 
liomhreux  acquêts  :  le  mémoire  qu'il  en  dressa  huit  aiis  avant 
sa  mort  en.énsmère  cinquaiile-scpt  (3j. 

Ses  épargnes  lui  permirent  encore  de  faii'e  des  prêts  à  ses 
voisins.  C'est  ainsi  que  nous  avons  Ii'ouvé  dans  ses  papiers  un 
biHel  par  lequel  Jean  de  la  Mesliére  ;3],  écuver,  sieur  du  TeiHeiil 


(Il  II  HTait  >ur  U  oheniin  du  Ubimp-de-la-Plerra  un  jcnnil  nonibra  Ua  r^litei 

.  |3J  Voir  aar  calta  rainllje  Saint' llaurUe-dn-Urttrl.  par  la  comte  de  Conladas. 
La  dernier  rajeian  mAle  des  de  ia  Uasiièra  «at  né  h  SHint'S.tm<on-du-IM>ert.  li  a 
pauj  M  JFunaue  L  Joné-du-BoU  où  se)  aiauM  tant  établies.  Devina  frère  chax 
leiJéauitei,  il  a  et*  envoyé  à  Cayenne  oii  il  «  aéjuproé  longttinpa  ;  depuis  Jas 
déoretv   il  «st  '°  I^hlne.   Deux  de  se*  ooclea  on  grandi  •onc Ici  ont  été  coiés  da 
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confesiia  avoir  feçii  de  M.  de  Joué  la  somme  de  cent  livres 
(16  mai  1693). 

Peiulaiil  son  exitilence,  les  «louves  du  chàleau  fiircJit  curées 
deux  fuis  par  les  vassaux,  une  première  Tais  sous  la  direction  de 
sa  mère  [I6i:l),  la  seconde  en  1693.  En  Hi43,  les  tenants  de  la 
lleurleventiore  et  de  la  Chaux  (second  et  troisième  loti  ne  Turent 
pas  convor|U(ts.  Le  précèdent  ne  Tut  p»s  mis  en  oubli  et  lorsque 
le  seigneur  de  Joué  leur  adressa  en  1693  une  convocation  géné- 
rale, ils  refusèrent  dèlinitivemeut  d'y  obéir.  L'afTaire  vint  en 
JHsIice  et  fut  plaidce  à  Falaise.  Là  on  remit  en  lumière  le  texte 
si  clair  des  lois  de  1516  et  les  vassaux  de  l'ancien  llef  de  Joué  non 
démembré  comprirent  qu'ils  étalent  tous  tenus  au  curage  des 
douves. 

Ce  seigneur  économe  décéda  à  l'&ge  de  68  ans  (1692)  et  fut 
inhumé  dans  la  chapelle  de  Joué,  en  présence  de  Jacques  de 
Lonlay,  écuyer,  seigneur  des  Buats,  son  gendre,  et  de  f'rançois 
et  Pierre  de  la  Rue.  éciiyeiï  (1). 

Il  possédait  à  Joué-du-Bois  en  pins  du  premier  lot  dont  te  ' 
siège  était  an  manoir  la  terre  de  Ôt-Roch,  les  aînesses  de  la  Noe, 
de  ta  Houssière,  de  l'Aitre- Desnos,  de  l'Aulne,  de  la  Chasnerie 
et  des  Couperies  relevant  du  Belle.  Il  avait  même  réussi  à 
ramener  au  tief  principal  quelques  parties  du  lot  de  la  Chaux 
entre  autres  le  petit  moulin  dit  de  l'Eschaloir  (2),  l'étang  de  la 
Blandellière  et  quelques  parcelles  moins  connues. 

En  lfi83,  Jacques  de  Lonlay  (3t,  seigneur  des  Biiats  et  deVille- 
pail,  avait  épousé  l'aînée  des  filles  de  Fr.  Langlois,  Catherine, 
née  en  1651,  en  présence  de  noble  dame  Jeanne  de  Guibert, 
baronne  de  Villepail,  de  messires  Gilles  et  François  de  Lonlay, 
écuyers,  de  Gilles  Lefebvre,  écuyer,  sieur  du  Cbamp-du-Gué, 
de  Fr,  de  la  Rae,  écuyer,  sieur  de  Caligny,  et  de  Chartes 
Hachard,  écuyer. 


lU  Bapïtrei  paroi««i«ax. 

lîl  Eïolialer  le  Wé.  moudre  gm,  te  ci 

|3l  De  Lorliy  vieille  Tamiile  de  Norin&ndia  encore  exiiUnte.  Pend«Dt  qn*  la 
bnroii  de  Vilir|>illl  «|iOiisaiL  Caih'-rine  Langloii,  wn  cousin  CharlM-Joi^mv  de 
Loiilny.  écavtr,  nnrde  du  coq»  du  rui  et  eti  \1\1.  oHlui-r  commiiridiiiit  las  Inva- 
lidée, -pbuùil  Loulx  Le  M)iir«  de  i:lia<iipf{eneuux  Son  )iére  iIlirliiDjihe  de  LonUy, 
■leur  de  Sle-i:»llieriD«  hi-bitnil  8t-Ariioii.i  nu  diocèse  de  Seei,  ••  nierr  UiVonn-  de 
Jumui.-.;  M.n  oi.ete  V--.  le  l'reroM,  tieiir  de  1*  M,.yroiin[èrB.  |..roii.i-n  de  r:oi.dfl- 
hard.  Son  tili  cejiitaîne  en  l^At,  faon  )>i-lit-til*  [jrit  pari.  daii<  1b  tsile  de*  Aett-t 
de  l'Oratoire  du  Uuue,  k  rékoUoD  d*  la  noblewa  \H  luart  nssj.  UbraniqB*  im 
Chain  (igenatenz. 
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Marguerite  Lnnglois  se  maria  l'année  de  ia  mort  de  son  père 
avec  Jean-A  leva  mire  de  la  Lande,  éciiyer,  sieur  du  Détroit.  Le 
mariage  fut  l>éni  |iar  M*  Thomas  de  la  Lande,  curé  de  Calrgiiy, 
et  fi-frre  du  curé  de  Joué-du-Hois. 

Après  la  mort  de  François  Langlois,  le  logis  de  Joué  fut  habité 
par  Jacques  de  Lonlaj. 

Sa  femme,  Catherine  Langlois  y  mourut  en  1717,  à  l'âge  de 
65  ans.  Jean  Lefebvie,  écnyer,  sieur  du  Champ  du  Gué,  et  un 
de  Bannes,  écnyer,  assistèrent  à  son  inhumation. 

Marguerite  Langlois,  dame  du  Détroit,  sa  sœur,  vint  aussi  s'y 
réfugier  api-és  son  veuvage  arrivé  ïci-s  1720.  Et  quand  Jacques 
de  Lonlay  se  fut  éleinl  à  son  tour  en  1726,  Urbain  Langlois  (I) 
apparut  à  Joué-du-Bois  avec  son  épouse  Marie-Cécile  d'Origny 
de  Roussel. 

D'abord  tout  alla  à  merveille.  Tant  qu'ils  voulurent  distribuer 
des  aumônes,  multiplier  les  générosités  et  nommer  les  en- 
Tants  de  leurs  vassaux,  Ils  furent  comblés  de  politesses;  mais 
lorsqu'il  laMul  renouveler  les  aveux  (2),  faire  curer  les  douves  et 
amener  les  vas:iaux  au  moulin  de  la  Chaux,  les  sentiments  ne 
furent  plus  les  mêmes.  On  entra  dans  l'ère  des  réclamations,  des 
oppositions  et  des  procès.  Las  ancêtres  du  nouveau  seigneur 
s'élaicut  probablement  relâchés  et  avaient  multiplié  les  conces- 
sions. Jacques  de  LonJay  n'avait  réclamé  que  mollement  contre 
les  empiétements  de  Marin  de  Récalde,  sur  l'élang  de  la  Chaux 
((7-24;.  Ce  précédent  fâcheux  occasionna  des  diflîculléâ  que 
M"'  d'Amanvillc  débrouillera  dîfllcilenient  plus  tard. 

Les  habitants  de  Joué  s'étonnèrent  et  s'ii'iitèrent  en  présence 
des  strictes  revendications  d'Urbain  Langlois.  Marin  de  Récalde 
se  mil  au  premier  rang  des  mécontents.  Pour  être  tranquille  de 
ce  cAté,  le  seigneur  de  Joué  consentit  à  une  transaction  (1739). 


Ml  Urbain  Lansloii  ctait  ni  la  33  mai  tSSl,  ds  René-Clauda  IjingloU.  écnytr, 
»*ign»ur  d»  la  Poterie  et  «noion  cornette  dan'  le  régiment  rOj;ill  d  ■»  CraTiltea.  et 
de  llbarlotte  de  llnnnour^r.  Son  oncle.  Daniel  1.anKioti>.  jtnil  curé  et  ififtneiir 
patron  de  la  Poterie.  Ut  Mannonrj  élainnt  teieneum  de  Mont-Orm"l.  Alexandre 
de  Ui<nnoiiry.  grand-père  d'Urbain,  btiiI  éponié  Pranfoiae  dii  Hamel.  seigneur  da 
Uoullinet  et  de  Boiiievront. 

(?l  L'aTPD ,  il  convient  rje  le  dire ,  était  un  contrat  ab  l'on  cherchnit  souvent 
b  ^liieer  de»  ineiactitnd-'s  La  ia»inl  eiinvait  dr.  diniinusr  aea  obligAtiani.  Le 
■eiKoear  de  ton  otré  désirait  ne  perdre  arcnn  de  te*  droili  :  de  Ik.  des  contctta~ 
tioni,  des  rfelamationi,  des  biftmes  d'aTeax  et  quelquefois  des  procès  ;  Let  séances 
des  eatrea-plèges  éltiieiit  sounol  très  letnpliea  et  animées  par  les  plus  cbaudes 
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L'an  1736,  le  moulin  de  la  Chaux  manquait  d'une  grosse 
meule  ;  les  tenants  furent  convoqués.  François  Le  Maire,  un 
petit  écuyer  de  la  Chaux,  qui  se  faisait  appeler  humblement 
sieur  de  la  Hochefoucaiild,  refusa  d'abord  de  répondre  i  l'ordre 
de  M.  de  la  Poterie.  Mais  mieux  avisé,  il  écrivît,  le  3  avril  1736, 
une  letlre  très  obséquieuse  (I). 

En  1740,  Pierre  Guérin  était  atné  du  tief  de  la  Monuerie  {2'j. 
Il  avait  à  servir  une  rente  de  dix  sols  six  deniers.  Avant  de 
paraître  aux  pièges  et  gages-plëges  de  M.  de  la  Polcrie,  il  fut 
obligé  d'écrire  à  sa  nièce  mariée  à  Rouen,  paroisse  de  Saiut- 
Ouen,  car  l'aveu  aurait  été  défecUieux  si  celle-ri  n'avait  envoyé 
sa  procuration  à  son  oncle  et  dit  qu'elle  n'avait  ni  vendu,  ni 
échangé  ses  terres. 

Eu  1734,  les  membres  île  la  familfe  Robichon  el  beaucoup 
d'autres  vassaux  s'opposèrent  à  l'ordre  de  curer  les  douves.  Par 
des  aveux  rendus  à  M.  des  Rotours,  ils  remontrèrent  bien  qu'ils 
relevaient  de  la  seigneurie  de  la  Cbaux,  mais  on  leur  rappela  les 
conditions  portées  aux  lots  de  1516  et  il  fallut  se  résigner  et  Ira- 
Tailler  avec  les  autres  vassaux. 

Les  tenants  de  la  Grandière  avaient, en  1730,  rendu  leui'  aveu. 
Le  seigneurie  trouva  incompler.     , 

En  1730,  François  Gérant,  aîné  du  lief  de  la  Frelonnière  el  du 
pré  des  Bouillons  rendit  également  ses  aveux.  Le  second  qui  est 
dn  20  avril  1742  contient  16  belles  pages  fort  bien  calligraphiées. 

Urbain  Langlois  comprit  l'impopularité  dans  laquelle  ses 
exigences  l'avaient  fait  tomber.  II  retourna  à  Mont-Oimel  et  à  la 
Poterie,  où  il  mourut  le  17  novembre  1 752  (3).  Son  corps  rapporté 
à  la  Poterie  fui  enterré  dans  le  chœur  de  l'église,  à  cO'.é  de 
F*  Langlois,  en  son  vivant  épouse  de  Jacques  du  Roger,  écujçr, 
sieur  de  In  Bretonnière,  chevau-iéger  de  la  garde  du  roy  et 
chevalier  de  l'ordre  militaire  et  royal  de  Ht-Louis. 

(Il  Papiers  de  H.  KetOQt.  Le  Mcbet  en  cire  iiorte  les  «rmei  de  Pr.  Le  Uaire  : 
d'argent  il  la  croix  de  ubla  chargé  de  4  lionceaux  de  gaeales.   . 

(t\  En  I7G0,  Fr.  Retout  devient  atné  du  fief  de  la  Monaerie  ou  Honderie. 

['St  Nou)  avoni  rematqué  gouvcnt  ea  signatare  et  celle  de  aa  feninie  inr  iee 
rtgiitres  de  Mont-DrmeL  L'un  des  inembrei  de  la  famille  eut  l'heureuie  peneée 
de  bitir  la  noivelle  «gliie  de  Uont-Onrel  à  l'endroit  ou  on  la  voit  préientement 
tonte  grctcieuie  as  milieu  de  Min  bosquet.  Auparavant,  elle  était  placée  tout  prêt 
de  celle  de  Coudeliard  dam  îe  cbainp  voUîn.  Le$  armée  dee  Langloi*  ont  été  gre- 
vée* et  peintes  au  lominet  dn  maître- autel. 
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Marie- Marfeleirie  Langloîs  devint  l'hérilière  d'Urbain  Langlois, 
son  ffère.  Née  le  I"  juillet  1700  il),  la  nouvelle  mallrcssn  <iti  lief 
et  seîgnetirie  de  Joué-dii-Bois  avait  éponsé  le  10  juillet  t730, 
noble  liomme  Joseph -Alexandre  Blanchard,,  sîeur  d'Amanvtlle, 
(Ils  d'Alexandre,  et  de  noble  dame  Gillette  des  Rotoui's,  de  la 
paroisse  de  Neuvys. 

A  la  mort  de  son  mari  arriv<^e  vers  1740,  Marie-Madeleine 
«'empressa  de  rentrer  au  logis  de  ses  pires  et  se  fixa  à  la  Poterie 
d'une  manière  définitive. 

Si  le  manoir  et  les  vassaux  de  Jotié-du  Bois  ont  peu  connu  la 
dame  d'Amanville.  des  liasses  énormes  de  papiers  judiciaires 
nous  apprennent  qu'elle  fut  loin  de  se  désintéresser  de  ce  qu'elle 
appctail  SCS  droits  et  privilèges. 

Ses  démêlés  avec  M*"*  do  Monirciitl,  dame  de  la  Chaux,  durè- 
rent de  115)  à  176i,  ceux  avec  les  de  Récald«  de  1753  k  1773. 

Elle  épuise  en  vain  (ouïe  la  série  des  tribunaux.  La  liaule 
jiisirce  de  Joué-du-Bois,  les  coui-s  lie  Falaise  et  de  Domfront 
turent  successivement  appelées  à  débrouiller  les  questions  en 
litige  ;  il  falbit  en  venir  h  des  accords  à  l'amiable  et  à  des  tran- 
sactions. 

f  Aajonrd'hay,  treii»  juillet  mil  sept  cent  soixante-hoil,  fut  présent 
Uesnire  LoaiH-Antoine  des  Rolouri,  chevalier,  seigneur  et  patron  Af.  la 
pari>is»e  il>!  la  Chaux  et  y  demeurant,  fils  majeur  de  feu  Messire  Louis- 
Philippe  des  Bolours,  en  son  vivant  chevalier,  seigneur  et  patron  Je  la 
Cham,  d'une  pai'l  ;  e[  noble  dame  Marie- MR|.'i1eleine  Langloix,  vpuvii  de 
Hessiro  Alexandre  Blanchard,  esciiyer,  BJeur  d'Amanville,  dame  et  patronne 
det  pai-oisKes  de  la  Poirie,  Hontormel,  et  dame  de  Joué-du-Buis,  demeu- 
rant en  la  paroisse  de  la  Potrie,  d'autre  part.  LesifucU  pour  éviter  aux 
■uiltes  d'un  appel  signifié  à  ladite  dame  d'Amanville,  le  neuf  août  mil 
sept  Knixante-quatre,  i  la  requâte  de  noble  dnnie  Charlotte  dn  Montieuil, 
mère  du  dit  liei^jneur  des  Rotours  et  cy  devant  sa  (utrîce  principale,  de 
certainne  sentence  rendue  au  bénénce  de  la  dite  dame  d'Amanville,  en 
bailliage  a  Falaise,  le  vingt-cinq  juillet  de  In  dite  année  mil  sept  cent 
soixante -quatre  ;  ont  obxervé  que  relie  suntence  avait  été  rendue  sur  un 
procès  commencé  au  bailliage  du  dit  Falaise,  dèf  le  vîngt-lrois  décembre 
nul  sept  cent  cinquante-quatre,  de  la  part  de  la  dite  dame  d'Amanville, 
pour  faire  condamner  la  dite  dame  de  la  Chaux,  en  sa  qualité  de  tutrice 

((I  La  pftrrain  de  Marie- Madeleine  Langloti  fut  J«>n-Cliarle>  d«  Jtftnnoury, 
fenjer.  teigneiiT  «t  patron  d'Auhry,  conseiller  dn  roi  et  tan  procnrenr  aa  «iiice  d* 
Tran  et  d'Exme»;  1»  murrHine.  Marie- Mit dtleine  du  Foar,  veave  de  Odet  Oanhier, 
tn  lOD  vivant  écnyer,  Mignenr  de  FonleDif  ■ 
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i  hin  snprinier  et  démolir  on  moulin  à  plusieurs  toarnants  qu'elle  anit 
fiut  bftiir  et  construire  sur  le  flef  de  le  Chauz  (1),  ce  à  quoy  la  dite  dame 
de  la  Chaux  a  été  condamnée  par  la  sentence  cy  dessus  datée,  que  la  dite 
dame  d'Amanvilb  n'snit  voulu  jusque»  à  pr^nt  poursuivre  sur  le  dit 
appel  par  la  considération  parliculière  qu'elle  avait  tant  |K»ur  le  ditvei- 
gneur  de  la  Chaux  qne  pour  ta  dite  dame  sa  mère,  mais  cependant  qu'elle 
âtait  déterminée  à  Taire  venir  des  lettres  d'anticipation  aux  fins  de  suivra 
en  la  cour  de  Parlement  pour  avoir  arrêt  confirmatir  de  la  dite  sentence, 
ce  qui  occasionnerait  des  frais  considérables;  pour  à  quo;  éviter  les  dites 
parties  après  avoir  été  averties  qu'il  n'y  a  point  de  relèvement  contre  les 
tranoactjons  sur  procès,  en  ont  transigé  sous  le  bon  plaisir  de  nos  Bai- 
gneurs de  la  cjur  ainsy  qu'il  ensuit,  c'est  à  Ecavoir  que  le  dit  seigneur  de 
la  Chaux  se  désiste  par  le  présent  de  l'appel  cy  dessus  daté  n'en  voulant 
point  suivre  l'efTel,  reconnaissant  qu'il  n'avait  été  signifié  à  la  requête  de 
la  dite  dame  sa  mère  que  dans  le  dessein  de  faciliter  un  arrangement  avec 
la  dite  dame  d'Amanvil'e  ;  consent  le  dit  soigneur  de  la  Chaux  l'entière  et 
pleinne  exécution  de  la  dite  sentence  cy  devant  datée  et  en  conséquence 
s'oblige  et  se  submet  à  faire  démolir  et  supprimer  en  entier  le  moulin  que 
la  dite  dame  sa  mère  avait  fait  construire  sur  le  dit  fief  de  la  Chaux, 
laquelle  démolition  sera  faitle  dans  le  premier  jour  de  janvier  que  l'on 
comptera  mil  sept  cent  toixante-doHZe,  passé  lequel  jour,  le  dit  moulin 
ne  pourra  subsister  sous  quelque  prétexte  et  raison  que  ce  soit,  la  dite 
dame  d'Amanville  n'ayant  consenti  ce  retard  que  pour  marquer  de  plus 
en  plus  sa  bonne  volonté  pour  le  seigneur  de  la  Chaux,  lequel  renonce 
expressément  à  jamais  faire  bâtir  aucuns  moulins  moulants  farine,  sur 
l'étendue  du  dit  flef  de  la  Chaux,  la  dite  dame  d'Amanville  possédant  et 
tenant  dans  sa  main  le  moulin  bannal  du  dit  Ref  de  la  Chaux,  et  s'est 
aussy  eubmis  le  dit  seigneur  de  la  Chaux  de  payer  à  la  dite  dame  d'Aman- 
ville la  somme  de  six  cent  huit  livres  pour  la  remplir  de  ses  frais  et 
débours,  laquelle  somme  sera  payée  en  trois  termes  et  payement  ^ux, 
le  premier,  au  premier  jour  de  janvier  mil  sept  cent  soixante  neuf,  le 
second  au  premier  janvier  mil  sept  cent  soixante-dix  et  le  troisième  au 
premier  janvier  mil  sept  cent  soixante  et  onze,  le  tout  payable  au  domicile 
de  la  dite  darni:!.  -Convenu  que  le  dit  seigneur  de  la  Chaux  ne  pourra  sa 
servir  que  des  vieux  matériaux,  des  moulans  déjà  détruits  pour  servir  i 
racommoder  celuy  dont  on  a  fixé  cy  dessus  la  durée,  parce  que  cependant 
si  ils  ne  suffisaient  pas  pour  sou  entretien  juFques  au  dit  temps,  le  dit 
seigneur  de  la  Chaux  ne  pourra  sous  aucun  prétexte  y  employer  ou  faire 
employer  aucuns  matériaux  neufs,  et  à  ce  présent  est  intervenue  noble 
dame  Cbarlolle  de  Montreuil,  mère  du  dit  seigneur  de  la  Chaux,  laquelle 
a  garanti  et  cautionné  solidairement  avec  le  dit  seigneur  son  fils  l'exâcu- 
tion  de  toutes  les  clauses  cy  dessus  stipulées  et  convenues  sans  laquelle 
obligation  solidaire  le  présent  n'eut  été  fait.  Pour  toutes  ces  conditions, 
les  parties  sont  demeurées  d'accord. 

Signée  :  Langlois  d'Amanville  ;  de  Montreuil  de  la  Chaux  des  Rolours  ; 
des  Rotours  de  la  Chaux. 
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Madame  d'Amanville  atteignit  tes  années  de  reutt'ème  vieil- 
lesse. Elle  mourut  le  26  mars  1783  et  fut  inhumée  non  dans  le 
chœur  de  l'église  avec  ses  ancêtres,  mais  dans  tin  caveau  creusé 
au  milieu  du  cimetière  de  la  Poterie  bu  pied  de  la  croix  que  la 
pieuse  cb&telaine  avait  fait  ériger  l'année  précédente  (I). 

Madame  d'Âmanville  a-t-elle  laissé  des  enfants  ;  l'une  de  se? 
fîlles  éponsa-E-eilc  M.  dit  Saulcey,  de  Falaise;  l'autre  a-t-elte 
vécu  pauvre,  après  les  malheurs  de  la  Révolutiou  dans  un  petit 
hameau  de  Mont-Ormel  7  Sont-ce  bien  ces  deux  sœurs  qui,  à  la 
même  époque,  ont  bAti  les  églises  de  la  Poterie  et  Mont-Ormel 
comme  on  le  raconte  communément  dans  ces  deux  localités? 
Nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  l'artirmer. 

Ce  que  nous  pouvons  dii-e,  documents  en  mains,  semble  même 
être  en  contradiction  formelle  avec  une  partie  des  récils  de  la 
tradition. 

A  la  mort  de  Madame  d'Amanville,  il  n'est  nullement  question 
de  ses  filles  et  Louis-François-Urbain  des  Retours,  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  et  capitaine  de  cavalerie 
se  dit  seigneuret  patron  de  la  Poterie  et  Mont-Ormel  et  seiguenr 
de  Joué-du-Bois. 

Louis  des  Rotours  devail-il  cet  héritage  heureux  à  un  premier 
mariage  avec  une  demoiselle  d'Amanville  (3)  on  à  son  titre  de 
neveu  de  OillcKe  des  Rotours,  mère  i)e  Joi^eph  Blanchard 
d'Amanville,  nous  ne  saurions  le  préciser. 


(f)  Od  plaça  lar  ra  tombe  nti«  pierrt  tomb«l«  en  jn'"i''  d'an  triraif  irrspro- 
cbablc.  On  y  voit  !«s  armci  de  U  faraill»  LangloU  «1  l'intcriplioa  «uivnnte  :  Cy 
■levint,  loui  lit  eroli  repoie  le  corpa  de  noble  dame  Marie -Madeleine  Lanfcloii, 
dam*  <t  patronne  de  la  Poterie  et  de  Kont.Ormei  et  dnme  de  Joné-da-Qoii,  déoédée 
t«  26  mars  1783,  igée  de  83  una. 

Ijt  croii  également  en  granit  de  Joaé  dii-Doïa  porte  aa  coîiiUon  la  date  da 
l7Sf  el  au  aocle  les  armes  dea  Lanj^loii.  Brisée  an  moment  de  ta  Révulution,  elle 
s  été  raitaurée  depuia  et  Imnsportée  an  milîea  du  cimelière  de  Quiprey.  Chacun 
peut  admirer  ton  élégance  et  l'ariginalité  de  son  style. 

La  paroisse  de  la  Poterie  a  été  aiipprlmée  vers  1S~2  ;  réglise  n'a  été  démolie 
qa'ea  ISi7.  L«  >ille  d'Econché  a  Tait  t'acquiiitioa  des  dalles  qui  pavaient  le 
sanctuaire,  de  qaelquii  pierrei  de  la  constractïoa  et  du  mattre-antel. 

Le  simetièrB  perdit  sa  destination  et  l'on  rapparia  i  Ouépre;  le  cercueil  de 
Hadama  d'.Xmanville  retrouve  iotaot.  Il  fut  placé  ainsi  que  la  pierre  tombals 
an  près  de  la  sacristie. 

■31  Au  moment  de  la  Révolution,  la  femme  da  Louis  des  RotouTs  était  Marie- 
Madeleine  Gautier.  Bile  eat  morte  i  la  Poterie,  le  7  février  IBOÎ,  h  l'àga  ^  61  ■□■■ 
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Lé  hoiiveati  seigneur  de  Joué,  gêné  dans  ses  finances,  pensa 
lout  d'abord  A  Irouver  acquéreur  pour  une  partie  de  ses  nouvelles 
propriétés. 

La  (erre  fertile  de  la  Paierie  et  son  vaste  logis  lui  parurent 
préférables  au  sol  rocailleux  de  Joué-du-Bois  el  à  son  manoir 
abandonné.  Vincent,  son  homme  d'alTatres,  eut  la  mission  d'en 
traiter  la  vente.  Le  vieux  fermier  du  moulin  banal,  Thomas  Le 
Noir,  trouva  l'occasion  favorable  et  passa  de  son  huiiibte  condi- 
tion <le  meunier  à  celle  de  seigneur  suzerain  (1). 

Thomas  Le  Noir  dirigeait  depuis  longlemps  le  grand  moulin 
banal  de  Joué,  dit  de  la  Chaux.  La  roue  bienfaisante  de  dame 
Fortune  avait  bien  laurné  pour  lui,  si  bien  que  ses  contempo- 
rains  n'ont  pu  en  découvrir  l'explication.  Peut-être  les  marchés 
de  chevaux  qu'il  faisait  en  Bretagne  avaient-ils  été  heureux  et 
peut-être  aussi  Irouva-t-il  sous  les  décombres  d'une  vieille  cou- 
vM'Itire  un  trésor  considérable. 

Le  vi^ux  meunier  défendit  les  privilèges  de  sa  seigneurie  avec 
autant  de  vigueur  que  le  plus  exigeant  des  nobles. 

François  Robichon  eut  beau  entasser  rapports  sur  rapports, 
il  lui  fallut  se  courber  comme  autrefois  sous  le  joug  des  vieilles 
lois  féodales.  Le  tribunal  déclara,  après  de  nombreuses  hésita- 
tions, que  les  droits  de  la  banalité  pouvaient  appartenir  à  ua 
simple  roturier,  lorsque  ce  roturier  possédait  les  terres  et  logis 
auxquels  ils  étaient  attachés. 

Fr.  Robichon  eut  la  pensée  d'en  appeler  de  la  sentence  de  la 
hante  justice  de  Joué-du-Bois,  contestant  la  compétence  du 
bailly  qu'il  disait  à  tort  a  personne  intéressée  comme  seigneur  du 
Belle  >  et  prétextant  en  second  lieu  qu'il  n'était  pas  bannter  des 
moulins  de  la  Chaux. 

L'avocat  de  Le  Noir  se  mit  en  recherche  et  bientôt  fut  en 
mesure  de  prouvç^r  que  celte  banalité  avait  été  constatée. 

1°  P.ir  l'aveu  du  3  mars  t655.  par  deux  reconnaissances  sous 
seing  données  par  les  auteurs  ilu  sieur  Robichon  ;  2°  par  la  tran- 

(1)  Loaii  du  Hotoari  ne  jouit  [«■  to^gtaini»  dil  nnt»  d«  ion  héri(>Kr.  La 
Bévolutlon,  (tpréa  l'arolr  furcè  d'émigrcr,  canfiiqu*  tn  bieni  à  l'axoaptjoa  du  tien 
qne  U  loi  concédait  h  M  femme.  U  Toterle  fut  tchctés  le  t7  pliiviole,  »a  VI, 
par  Louii-frangait  Paity,  ancien  rscereiir  de*  ânaneee  à  Giion,  Aprèt  la  Rirolu- 
tiOD,  le  vieil  dinigrê  vécut  niiiérablesent  dan*  an  de>  commun*  de  la  Poteri».  L«* 
béritieri  de  Louis  Pai*y  ont  démembré  la  terre  en  1828. 
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saction  du  4  octobre  1693,  où  assista  demoiselle  Jeanne  de 
Gaignon,  veuve  de  Jacques  Robiclion,  aïeule  du  défendeur,  et 
3>  par  les  sentences  du  bailliage  de  Falaise  de  10  novembre  1734 
et  25  juillet  1764. 

S)  l'on  élevait  des  doutes  sur  cette  vérité,  continue  l'avocat,  le 
sieur  Le  Noir  pourrraît  encore  •  recouvrer  une  foule  d'actes  q^ui 
le  constatent  et  joindre  à  sa  possession  publique  et  constante  les 
aveux  des  seigneurs  parugés  et  une  multitude  de  sentences  qui 
ont  confirmé  cette  banalité  ». 

<  Resterait  donc  la  question  de  savoir  si  le  sieur  Robicbon  Tait 
partie  :!e  ceux  sujets  à  la  banalité  et  cette  question  dépend  du 
point  de  Tait  important  de  savoir  s'il  est  vassal  d'un  des  trois  Qefs 
formant  originairement  la  seigneurie  de  Joué-du-Bois. 

«  L'endroit  où  il  demeure  se  nomme  le  Méiiil,  -sîlué^n  Joué- 
du-Bois,  sous  le  fief  de  la  Chaux,  sous  les  tiefs  du  Ménil,  Mout- 
Guérin,  Duval  et  Leiièvrecourt. 

■  Par  les  lots  du  4  février  1516,  il  demeure  constant  que  Jean 
Ménil  était  débiteur  de  celle  seigneurie  de  Irente-sii  sols  tour- 
nois et  trois  gélines  pour  les  liefs  Duval^  du'Ménil  et  de  Leiiè- 
vrecourt. 

■  l'ar  ['aveu  rendu  parle  père  et  l'oncle  du  défendeur  le  33  no- 
vembre 1751,  il  demeure  constant  qu'il  est  vassal  du  fief  de  ta 
Cliiiux.  sujet  k  la  banalité  du  moulin  de  Lenoir,  et  que  le  sieur 
de  Récalde,  possédant  partie  de  la  menue  terre  du  Ménil,  en  était 
également  le  vassal  suivant  son  aveu  du  3  septembre  1750. 

a  II  est  donc  démontré  que  Robiclion  uu  Ménil  est  vassal  et 
demeurant  sous  le  fief  de  la  CItaux.  Conséquemment,  il  est  tenu 
à  suivre  la  banalité. 

*  L'aveu  de  1655  constate  non  seulement  le  droit  de  banalité 
réclamé,  mais  en  même  temps,  il  constate  que  la  seigneurie  de ' 
Joué-du-Bois,  la  Cliaus  et  la  Heurteventiére  compose  un  fief 
de  hautbert  et  qu'il  est  absolument  distinct  et  séparé  des  fiefs  du 
Belle  et  de  la  Bcllière  auxquels  est  allacliée  la  haute  justice  de 
Joué-du-Bois,  sous  l'étendue  de  laquelle  demeure  le  dit  sieur 
Robichon  du  Ménil.  ■ 

A  suivre. 
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CNE  PAROISSE  RURALE  AU  DUCHE  D'ALENCOM 


SAINT-GERMAIN-DE-CLAIREFEUILLE 

DES    ORIGINES    DE    LA    PAIÎOISSE    A    1790. 


AVANT-PROPOS 

^u  retour  d'un  lointain  voyage  à  travers  le  passé  de  Saml- 
Germain-de-Clairefeuille,  nous  éprouvons  une  certaine  surprise 
à  nous  retrouver  dans  notre  triste  fin  de  siècle.  Horace  aurait- 
il  encore  raison  ? 

Mtn  pareninm  pejor  avis  lulil  nos  niquiores. 

Cest  bien  le  résumé  de  nos  impressions.  Le  Saint-Germain 
dépeuplé  (fau/ourtf  Aut  a  beaucoup  à  regretter  du  Saint-Germain 
religieux  et  populeux  d'avant   1789. 

Que  sont  devenues  les  familles  patriarcales  qui  si  longtemps  s'y 
sont  perpétuées,  faisant  valoir  les  mêmes  terres,  traçant  les 
mimes  sillons;  que  sont  devenues  celles  qui  payèrent  libérale- 
ment à  notre  vieille  France  le  tribut  du  sang  el  illustrent  en- 
core ce  coin  de  terre  par  les  glorieux  souvenirs  de  leur 
(plendtfur  passée  ?  Combien  s'étaient  Hevées  par  un  travail  six 
fois  séculaire  qui  se  sont  éteintes  presque  en  un  jour  f 
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Lt*  liberléê  modernes  ne  sont-elles  pas  ehéremenl  payées,  était- 
il  indispensable  pour  réformer,  pour  rajeunir  les  institutions  vieillies, 
de  dfmolir  jusqu'aux  fondements  dé  l'ancienne  société? 

La  facilité  avec  laquelle  les  familles  parvenaient  de  la  condi- 
tion la  plus  ftumble  à  ta  situation  la  pltu  enviable,  la  liberté 
qui  présidait  à  la  gestion  et  à  la  discussion  des  intérêts  com- 
muns, les  excellents  rapports  entre  les  classes  sociales  les  plus 
tranchées  en  apparence,  les  souvenirs  pieusement  conservés,  les 
traditions  locales  ne  sont  plut  de  notre  temps.  A  quoi  bon  in- 
sister, les  faits  parleront  d'eux-mêmes. 

Qu'il  nous  soit  permis,  tout  au  moiru.  d'élever  notre  pensée 
^ue  vers  les  chers  disparus  sous  les  yeux  desquels  noits  avons 
commence  ce  travail  et  qui  y  ont,  pour  ainsi  dire,  collaboré. 
Cest  à  leur  mémoire  aimée  que  nous  le  dédions. 

Alencon,  Avril  1893. 

V"  DU  MOTEY. 
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CHAPITRE  I. 


DESCRIPTION    PHYSIQUE    DK    SAINT-aBUMAIN    —    POPULATION 
AVANT  1789.  —  IMPÔTS  —  DIVISIONS  FÉODALES. 

Saint-Germain-de-ClaircfeiiilIc,  en  lalin  Sanctus-Gèrmstnus 
de  Clara  Folio  ou  C/ai-œ  Frondis,  est  situé  entre  Exmes  et 
Nonant  et  à  peu  ile  dislance  du  Merterault  (t|.  Celle  pai'oisse  est 
bornée  au  Nord  par  une  ligne  longeant  la  rivière  d'Ure  (2)  qui 
la  sépare  siicceasivement  de  Croisilles  (3),  de  la  Briqnetière  (4)  et 
de  Gisnay  (5).  Arrivée  à  la  Bigotière  (6),  cette  ligne  descend  vers 
le  midi  et  côtoie  le  Parc  des.  Vallées,  la  Salle  et  la  Brosse, 
délimitant  ainsi  Sainl-Oermain  de  Nonant.  Elle  suit  quelqne 
temps  la  grande  roule  de  Paris  k  Gran:ville,.  rejnonlt;  à  l'Est  le 
long  des  herbages  de  Clairefeuille,  du  Mesniî  cl  de  la  Bouton- 
nière, sépare  Saint- Germain  du  Merlerault  et  du  Mt'snîl- 
Frojîer  i7)  et  vient  rejoindre  l'Ure  à  la  Guichardière.  Le  Iriangle 

(I)  Stinl-GermaiD-dt-CUirEfcullie ,  lujaiird'bni  eommane  du  d^furtcoifDt  àt 
l'Omf,  «rrondiM^ment  d'ArgrnIsn,  cmIod  dn  MeHcnnlt,  lilOK  î  m  qwrl  4c 
twob  da  Nontnl,  ona  liiae  d'Eimc*  el  uao  licuc  Hu  Merlertull,  5O0  kabiliaU, 

{i)  L'Vre.  rifière  qui  prend  u  lource  au  pied  dei  rolliiM)  du  Meinil-Froger 
•u  Brûlé,  rffoit  li  DieD|[B  ■  Ii  Cochéré  tl  te  jetie  dini  l'Onie  ■  Ar^Un. 

(3)  CroiiUle*,  «n  lilin  Cncilla,  piroiiie  dont  le  poironigc  tut  donné  k  r*libiy«  ir 
Saint  Ëiroutt  ta  1229  |iir  Aniaury.  trignaur  de  Gacv  et  par  Pierre  ion  fil*.  —  Une 
partie  de  la  paroiiie  rrltvait  du  Orf  du  Bouillooney,  doHi  le  leigncar  dvTait  un  nk*- 
peau  (la  roinarta  al  «h  rfenitr  fril  t  tultn  nr  le  foi»s. 

(i)  La  Brifarfurt,  en  lalin  Ss»tia-i»ulaiit  FHtina,  trèt  anrienae  piroine  Bojoar- 
d'faui  réunie  à  Giinay  el  lilurï  au  Sud  Ksi  d'Eiraei.  Elle  appartraail  an  diorèse  ée 
Sera.  Sa  population  an  IT45  était  de  125  habtlauts. 

(S)  Gùnai,  en  latin  Giiacain,  paroiue  lituée  à  unt  demie  lieue  a  l'Est  d'Rime* 
«t  burnéa  au  Sud-Ourtl  par  la  rivière  d'trr,  diocbe  de  Sée«.  Sa  popalalioo  éuil 
•a  I74S  de  182  babiiant*. 

(S)  U  tijatièrt,  brrbaga  lyanl  prit  tan  nom  de  l'ancienae  famille  Bigot,  origi- 
naire de  Nonant. 

(T)  UistU-Fnjtr,  en  lalin  MatUtam  fTifetU,  putnnF  dépendant  a*aat  1795  i» 
dÏMàie  de  l.iiieui  et  située  à  une  lieue  au  Nprd  du  Merlerault.  Se*  bcrba^  sont 
«ecllcvti   el   on   T    remarque  un  logi*   aeignaurial  petit,   mai*    biaa  béli  dana  U 
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ainsi  lortnc  dont  la  base  vers  le  Nord  est  extrômement  large  et 
dont  la  pointe  vers  le  Snd  est  très  étroile  n'a  pas  moins  de  deux 
lieues  de  long  et  renfcime  donze  cent  trente  et  un  hectares  en 
héritages,  prairies  et  leiies  en  laljoiir. 

Deux  aggloménilions  principales  y  existent  :  l'une  assez  consi- 
dérable enlonrant  l'église  et  constituant  à  un  quart  de  lieue  de 
Nonani  le  boiu'g  proprement  dit  de  Saint-Germain,  l'autre  à  la 
Corbelie.  an  point  de  jonction  de  la  route  de  Bordeaux  à  Rouen 
et  du  chemin  d'Ëxmes  au  Merleruult.  Les  autres  maisons  sont 
disséminées  au  niilieu  des  herbages  soil  isolément,  soi',  groupées 
en  petits  villages. 

Saint-Germarn  est  traversé  de  l'Est  à  l'Ouest  par  une  chaîne 
de  collines  présentant  quelques  points  (ilus  élevés  appelés  dans 
les  anciens  titres  mont  des  Orgeries,  mont  Chauvel,  mont 
Marmon  ou  Marmey.  Il  est  arrosé  par  la  Dîeuge  qui  prend  sa 
source  au  pied  de  la  Bulle  de  Champlianl  au  Farcmesnil  et  y 
reçoit  les  ruisseaux  du  Mesnil,  des  Claires-Nocs  et  de  Giroude, 
D'autres  ruisseaux,  ceux  de  Beaiidouet,  des  Crîères  et  de  la 
Boutonnière  qui,  comme  les  premiers,  donnent  une  grande  Terli- 
lité  ans  héritages,  vont  se  lénnir  à  l'Ure. 

Saint-GermaiD-de-Clarrefeuille  présente  les  aspects  les  plus 
riants.  Pelite  Suisse,  ce  territoire  accidenté  renferme  des  sites 
aussi  variés  que  pittoresques.  Les  chemins  couverts  serpentant 
ati  milieu  des  héritages  sont  autant  de  charmilles  que  les  rayons 
du  soleil,  comme  des  diamants  sur  un  lit  de  veloni's  vert,  piquent 
de  points  lumineux.  Qàetlà  une  Terme,  un  vienx  manoir  évoquent 
de  nombreux  souvenirs  et  les  hauteurs  des  Orgeries  et  de  Munt- 
chauvel  dessinent  leurs  sommets  sur  l'horizon  et  forment  le 
fond  de  ce  charmant  tableau. 

Gravissez  l'une  de  ces  hauteurs,  lu  vue  est  admirable.'  Au  pied 
s'étendent  les  herbages  de  la  Boutoiuiière  encadrant  Tanlique- 
fulaie  d'où  émerge  une  lonreMc  seigneuriale  et,  sur  un  plan 
rapproché,  la  liulle  du  Mesnii-Froger  coupée  à  pic  et  dominée 
par  son  église  s'avance  comme  un  cap  sur  une  mer  verdoyante. 
Cet  ensemble  produit  lefTct  d'un  parc  grandiose  aux  pelouses 
Immenses  entourées  d'aihres  séculaires. 

L'église  paroissiale  avec  ses  boiseries  et  ses  peintures  remar- 
quables, dont  l'origine  est  restée  jusques  ici  une  énigme,  suint  à 
captiver  et  à  retenir  longtemps  l'attention.  En  considérant  Jee . 
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nombreuses  dalles  funéraires  qui  la  pavent,  dalles  aujourd'hui 
frustes  pour  la  plupart,  le  désir  fient  nain rellemenl  de  connaître 
ceux  qtii  vécurent,  ceux  qui  moururent  lu. 

Avant  1789,  la  paroisse  de  Saint-Germain  appartenait  au 
diocèse  de  Lisieux,  doyenné  et  arcliidiaconé  de  Oacé.  Au  point 
'  de  vue  féodal,  elle  relevait  du  duclié  d'Alciivon,  sous  les  comté 
et  vicomte  d'Exmes,  judiciairement  elle  dépendait  du  bailliage, 
de  la  vicomié  et  de  la  sergenteric  d'Exmes,  branche  de  Nonnnt. 
Elle  élail  administrativcment  comprise  dans  la  généralité  d'Alen- 
çon,  élection  d'Argentan. 

Nous  pouvons  déterminer  d'une  façon  certaine  le  chiffre  de  sa 
population,  il  était  en  1745(1)  de  sept  cents  haliitaiils  sur  lesquels 
cent  quatre-vingt-quatorze  taillables.  En  1782,  Saint-Uermain 
comprenait  cent  onze  feux  (2)  et  en  1790  cent  soixante  et  un 
imposés  figurent  sur  les  rdles  de  la  contribution  foncière  {3). 

En  IfkiS,  la  paroisse  comptait  deux  cent  vingt  taillables,  i:e  qui, 
toute  proportion  gardée  avec  les  chiffres  de  l'année  1745,  suppose 
une  population  d'au  moins  un  millier  d'habitants.  La  population 
ne  fut  pas  d'un  nombre  inférieur  pendant  le  xvt*  siècle  et  nous 
la  croyons  même  plus  nombreuse  aux  xiV  et  xV  siècles.  A  celte 
époque,  les  aveux  féodaux  nous  présentent  un  très  grand  morcel- 
lement de  la  (erre.  En  1460,  le  bourg  de  Saint-Germain  est 
même  appelé  la  ville  de  Saint-Gormain  dans  uii  aveu  rendu  au 
baron  de  Nouant  (4) 

En  1790,  le  chiffre  des  impositions  était  de  2639  livi'es  (5}.  en 
1745  de  2974  livres  (6),  en  1608  de  968  livres  (7J,  en  1580  de  iiuict 
vingtz  quatorze  escus  (8),  en  1466  de  95  livres  (9).  Le  renden.eni 
toUl  des  immeubles  était  en  1782  de  20,000  livres  (I0\ 

(<)  Ëlat  det  ptroisHi  ie  r^lccdon  d'Argealan  pir  Lautour  de     MonlTort,  bm. 
•pptrtenint  A  y.  de  L*  Sicotiirc. 
(2)  Regiitre  Biitlnit.  Eime*  mit  tloN  tOO  hni  tt  Nontut  19J. 

(5)  Airfaitn  dëpartcineottln  de  l'Orne. 

(i)  Aieu  rcDdu  U  H  juillet  U60  pir  HiHin  le  Chien  ta  Baron  if  Nosanl, 
poar  muam  liu*  en  l«  villt  it  Saûl  Ccrwtiii  dt-CUiriffuUlt.  Ardiim  ie  l'Orme. 
Sjrie  E,  UlKi  de  Fréville  et  de  Oodel. 

(6)  ArebiTct  de  l'Ornr. 

(6)  Mti.  Uutoar  de  Hoatrnrt. 

Q,  Sel  9)  Arrhiiei  pirliculiéret.   EimM  ne  paie  en  Ji66  queTOli^re*  et  Nontnt 
90.  Lt  ticninlé  d'Eiaiet  «a  toUl  mI    impot^  pour  IT2t  lirm. 
ttal.,  mil.  SItSI  el25ft0<. 

(10)  ArdÛTSi  de  l'Orne. 
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Quant  an  bénéfice-cure,  son  revenu  élait  estimé  en  1700, 
à  mille  livres,  et  en  1789,  à  quatorze  cents  livres,  chifTres  infé- 
rîeut's  au  revenu  réel. 

Le  bourg  de  Sainl-Oermain  était  très  habité  aux  xv%  xvi*  et 
\Yii'  siècles  et  préscnlait  les  mêmes  ressources  que  Nouant. 
Ijn  médecin-chirurgien  el  un  apothicaire  y  résidaient.  les  tabel- 
lions royaux  île  Nouant  y  avaient  leur  écriloire  ordinaire  et  un 
maître  d'école  y  enseignait  (1!.  On  y  trouvait  au  moins  deux 
hortelleries,  l'une  ù  l'enseigne  de  la  Villeneuve,  l'autre  à  l'en- 
seigne du  Lion  Noir  <3],  Tous  les  corps  de  métier  y  étaient 
reptésenlés  y  compris  un  menuisier  pour  mouler  armes  dc- 
(/uerre  i3).  Une  maladrcrie  existait  au  moyen-âge  à  la  Corbelle. 

Pour  ne  pas  embarrasser  notre  récit  de  détails  techniques 
dont  la  connaissance  est  indispensable,  nous  donnerons  dés 
maintenant  les  divisions  réodnies  de  Saint-Germain 

Celle  paroisse  comprenait  eu  1789  onze  fiefs  d'où  relevaient 
plus  ou  moins  immédiatement,  /'ranc/iement,  h  charge  de  foi  et 
d'hommage,  ou  nu  contraii-e  à  charge  de  services  vilainn  tontes 
les  terres  : 

Au  nord  et  au  centie,  la  /Jouloiiiuère,  dcmi-lief,  constituant 
avec  -Wainoyer  (4)  qui  y  était  ré'mi  el  dont  elle  relevait  un  plein 
fief  de  chevalier  qualifié  souvent  baronnie  au  xvii' siècle.  Celle 
seigneurie,  la  principale  de  la  paroisse  par  son  importance,  com- 
prenait deux  cent  vingt-cinq  acres  de  domaine  non  (ietTô,  quatre 
cents  acres  de  domaine  fieffé,  château,  fossés,  pontlovis,  chapelle, 
colombier  féodal  el  moulin  [îi\ 


{\)  \"  iléctinbr»  t65I.  Drroi  il'un  nnmmi  Mirbcl,  dr  Tuuraiof,  lg«  de  60  «m, 
1(111  CDMigniil  le>  ptlîl*  «iitinU. 

(2)  1(155.  TlioniBi  Oautm,  merrifr,  île  |iroclie  la  ville  <!•■  CoNiInnce,  en  Siiiue, 
mearl  i  rbouldlfriï  de  la  Villeni-me. 

ii'^9.  M'  Niro'ni  FIsrigaod,  chÎTur^îeii,  du  Hairc  iIc  Grtrr,  ineurl  n  l'Ii 'tlel- 
Irno  du  Lion  Nmr. 

(,ï)  Jean  Uunay  fait  iiifiiulifrie  prjm-  mmlei  armtt  dt  gKtm  m  10*0. 

(t)  Malatyrt,  en  lalin  liait  «lu,  •iiulemie  paroiue  aujourd'hui  rruTiie  à  Cnur- 
meanil,  lilaée  dan*  la  ehaine  de>  cotliiiea  d'Kxmri  iut  le  rnisMiu  de  Courinetnil 
i|ui  doniio  naiiiancc  i  U  nivei.  tlle  appartenait  au  diorète  de  Srea  et  ne  cnmpre- 
nail  qu'un  liet  Irèi  ancirnnenient  uni  k  la  Boulonnière.  Son  églite  éuil  lou*  le  vo- 
F«bl«  dt  Sainl-SouTeur,  la  populiiUon  cUit  en  1743  da  261  tubilaala. 

(fi)  A*en  rendu  au  Rni   le  1S  juin  473T  en  lu  rbambre  des  comptes  de  llouen. 

H 
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A  l'Ouest,  Monlehfiuvel,  appelé  aiilrefois  le  fieu  des  Orgeries, 
Iiiiiliènie  de  lieT  de  haubert  relevant  du  Roi  sous  Exnies.  Tout  le 
domaine  en  éfait  lietïé  et  le  seigneur,  otitie  la  jiiiidiction,  n'avait 
conservé  que  des  rentes  en  déniera,  grains,  œufs  et  oiseaux  (1)  ; 

Le  lief  Boulon,  huitième  de  tlef  de  Haubert  relevant  de  la 
Boutonnière  |3); 

Les  Orgeries,  iquart  de  lief  de  liaubert,  relevant  de  la  Bouton- 
nière, Montchauvel  et  Nouant.  Il  comprenait  cent  acre:;  d'un  i-e- 
venu  de  4000  livres  avec  manoir  el  chapelle  et  avait  été  érigé  en 
17-27(3).  La  Renaudière  relevant  des  Orgeiies,  do  Nouant  et 
de  Montchauvel  en  avait  été  démembiée  en  1764  (4)  ; 

La  Corbclle,  un  huitième  de  tief  de  Haubert  relevant  du  mar- 
quisat de  Nouant  et  sans  domaijie  non  liefFé.  Le  domaine  lîeflé 
était  de  40  acres,  8  livres,  1-2  sols,  6  deniers,  14  poules,  100  œufs 
el  3  chapons  de  rentes  seigneuriales  (5)  ; 

Les  Près,  un  huitième  de  lief  de  Haubert  relevant  de  Nouant 
et  sans  domaine  non  fieffé.  Le  domaine  fieffé  comprenait  60 
acres,  10  livres,  7  sols,  8  deniers,  28  poules,  260  œufs  et  2  bois- 
seaux de  pommes  de  reinette  de  rentes  seigneuriales  (6). 

Au  Midi  et  à  l'Est  :  le  fief  de  Saint-Gemmin,  proprement 
dit  quart  de  fief  de  Haubert  relevant  de  Nouant  consistant 
en  sO  acres  de  domaine  licffé,  27  livres,  7  sols,  8  deniers, 
30  poules  et  300  œufs  (7); 

Le  fief  de  Satnl-Germam  quart  de  haubert,  communément 
appelé  le  fief  des  chanoines  de  Toussaint  de  Mortagne,  Barbet- 
Hère  ou  fiartière  dont  la  glèl;e  était  assise  au  manoir  presbyiéral. 
Il  était  tenu  de  Nonant  en  franche  aumOne. 

Clairefeuille,  fief  entier  de  chevalier  relevant  de  Nonant,  com- 
prenant quarante- trois  acres  de  domaine  non  fieffé,  manoir, 
motte,  fossés,  four  banal,  deux  cent  vingt-acres  de  domaine  fieffé, 
4  livres,  16  poules,  130  œufs  de  rente  seigneuriale  (8)  ; 

(1)  Aveu  du  45  juin  4757. 

(!)  Êlal  dei  piroiues  de  l'élecliiio  d'Argatllin  par  Ltniour  de  Manirorl. 
(3)  LeUrei  paltiiln  d'rreclion  coiucrvée*  au  ihiriner  de  Courlilloles. 
(1)  Cbarlriar  do  GourtillDiei  et  (abellional  d'Alentnn 

(3)  H  (epleinbre  17feO.    Areu   géiiéial  du   mir<|uÎMt   de  Nonani  reUiant    dci 
coiDié  eL  chllelleiiie  d'ICirnei  reodu  en  la  rtiambre  dei  coiiiptpi  de  Roueu. 
(6,  7,  8)  Afta  du  manjoiMt  de  NonaaI. 
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Soisgeffroy,  un  quart  de  fief  de  haubert  mouvant  du  comté 
d'Exmes,  comprenant  manoir,  métairie,  colombier,  jardio  et 
fossés,  cinquante  acres  de  domaine  non  fieffé,  cent  cinquante 
acres  de  domaine  tieffé,  -21  livres,  10  sols  et  2i  poules  de  rentes 
seigneuriales  (1}  ; 

La  Journelière,  un  huitième  de  fief  de  haubert  relevant  de 
Nonant  et  sans  domaine  non  tieffé.  Le  domaine  fieffé  comprenait 
soixante  acres,  5  sois.  2  poules  el  30  œufs  de  rentes  seigneu- 
riales (3). 

En  dehors  des  fiefs  que  nous  venons  d'énumérer,  le  territoire 
de  Saint-Germain  présentait  des  extensions  des  fiefs  de  Mon(- 
marrey,  de  Yieuxponl  et  de  Saint-Vincent  (3). 

L'aspect,  la  situation  et  l'importance  de  Saint-Germain  ainsi 
établis,  nous  pouvons  entrer  dans  le  récit  des  faits  dont  la  paroisse 
a  été  le  Ihé&lre. 

{t]  Anni  da  mirqulMl  Je  NnnsoL 

(t)  Ami   du   marquitat  de  Fi'onial,   Tabetlionalt  d'Etinet,    it   Noninl    el   ilu 


(3)  MoKlmarciif,  plein  fief  de  Heuberl,  dont  l«  gli^be  wl*it  «eilie  dant  la  dite 
paroîits.  Le  domaina  noa  fielTé  comprenail  48  acrei,  le  dnmaJDe  fiefTê  300  «crei, 
36  liim,  6  lali,  1  paire  de  ganli,  6  poulca,  59  poolati,  5i0  miifi  et  t  4  bniaieam 
d'aroine  de  rentei  Migoenrialee. 

Sanl-rincatl,  fief  aiiué  ■  la  Roche  de  Nonanl. 

rùiupoRl  et  le  Bef  de  HarmoDilU  furenl  acquit  en  1629  par  le  baroa  de  Nonant. 
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CHAPITRE  II 

ORIGINES  DE  CLAlRtPEUILLE.  —  CRÉATION  DE  LA  PAROISSE. 
PATRONAGE.  —  LES  NONANT,  SEIGNEURS  DE  SAINTGERMAIN- 
DE-CLAIREKEUILLE  AUX  XI'  ET  XII'  SIECLES.  —  ORGANI- 
SATION   FÉODALE. 

Le  nom  de  Saiiil-Gcrmaiii-dc-Olait'ereiiille  est  composé  du 
vocable  du  sainl  auquel  l'église  élail  dédiée  (1]  eL  du  mol  Clairc- 
fciiille  qui  semble,  dès  les  lemps  les  plus  reculés,  avoii'  désigné 
l'ensemble  du  leiiiioire  de  la  paroisse.  On  disait  fréquemment 
l'église  de  Claireretiillc,  le  bourg  de  Clairereuillc,  la  paroisse  de 
Clairefcuille. 

C'est  ainsi  que  Saint-Germain  est  désigné  en  1~304  uaum 
fcodiun  apud  Clarum  Folium  (2).  En  1359,  nous  trouvons 
Sanclus  Germanus  de  Claro  Folio  (3)  et  a»  xviii*  siècle 
Laulour  de  Montfoit  l'appelle  Sanctus  Germanua  Claris  Fron- 
dis.  Clairereuille  est  susceptible  de  deux  sens  exprimant  la  même 
idée  :  belle  Torët  ou  clairière  dans  une  forêt  |4j. 

11  est  certain,  en  elTet,  qu'^  une  époque  reculée  presque  tout  le 
terrtloiie  de  la  pamisse  fut  couvert  de  bois  qui  formaient  le  pro- 
longement de  la  forêt  appelée  plus  tard  flate  d'Exmes.  C'est 
dans  une  claiiière  de  ces  bois  que  se  groupèrent  les  premiers 
habîtanls.  Ils  défricbèrcnt  peu  à  peu  le  pays  et  ce  sol  dcfricbé,  à 
la  terre  végétale  excellente,  produisit  les  lierbages  dont  plusieurs 
ont  conservé  dans  leur  nom  le  souvenir  des  bois  qui  les  ont  cou- 
verts :  iïois-Oeflroy,  Uois-Moreaux,  la  Haie-Gérôme,  le  Pré- 
des-Cliesnes,  le  Gros-Buisson,  le  Clos-du-Bois,  le  Buissuu-au- 
Bouciier,  le  Buisson-du-Fresne,  le  Buisson-Béroull,  etc. 

(I)  I.'pulitF  de  Sainl-Gpriniin  ot  dfilii>«  h  Sainl  GermaÎD  d'AuMrra,  £11*  a  pour 
■rniiiil  j.«lr<>ii  SbÎiiI  Krsn^nis. 

(i)  \t<ii  3  1213.  Segiilnm  demiiii  illiulrittini  regii  Pkilippi. 

(5)  Ari-hiTradï  l'Umï.  Fu»ds<J«  l'ilikdyedvSlIly  .  Chiirle  ■:«  t6>,  t.  I«,  dii 
Ebtririer. 

(1)  Dans  le  tiai  mt  lalin,  tlarui  trol  rn  eFTet  dire  :  b>illaiil,brau.  rpinorquslilt. 
mail,  dam  le  lalin  du  inojeu.iue,  ce  niol  doiL  quelijucfuii  l'interpréter  dnii»  le 
■cm  de  claire,  rare. 
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Au  xiv°  siècle,  (lu  côté  des  Orgeries,  la  Haie  d'Exmes  empié- 
tait sur  la  pai'Oisse  qui  pi'éscntait  encore  d^s  restes  de  la  forôt 
primitive.  On  y  trouvait  les  hois  des  Orperies,  de  la  Porte,  de  la 
Croix,  Huvez,  de  la  Fosse,  de  la  Boutonnière  [1|.  Ces  derniers 
étaient  assez  impoitanls  au  xvii'  siècle  pour  nécessiter  l'emploi 
d'un  régisseur. 

Si  l'on  en  croit  la  tradition,  deux  menliii's  oti  pierres  levées, 
vestiges  du  culte  druidique  se  seraient  dressés  à  Saint-Germain. 
L'un  se  trouvait  autrefois  dans  la  cour  de  la  maison  de  Fréville 
et  sert  aujourd'liui  à  rehausser  le  cours  de  la  Dieuge  sur  le  che- 
min du  Mesnil.  L'autre  aurait  existé  dans  l'herbage  du  Ponl-du- 
Mesnil  (2). 

Situé  à  peu  de  distance  de  l'oppidum  Gaulois  d'Exmes,  plus 
près  encore  de  l'imporlant  établissemenl  gallo-romain  de  la 
Itriquetière  {^),  tiaversé  par  deux  voies  romaines  allant  l'une 
d'Exmes  dans  la  direction  du  Merlerault  par  CliaufTour,  la  Bn- 
qiietièi'e  et  le  champ  de  Merveilles,  l'autre  de  Rouen  au  Mans, 
voies  qui  s'y  coupaient  vers  la  Coi'hette  (4},  présentant  un  site 
Terlile  et  sahihre,  Clairercuille  fut  bientôt  le  centre  d'une  agglo- 
mération de  quelque  impoiiance. 

Il  est  pi'obalde  que  la  contrée  oi*!  l'élément  romain  avait 
fusionné  avec  l'élément  gaulois  fut  évangélisée  par  les  disciples 
de  saint  Laluiu;  nous  croiiions  volontiers  pourtant  que  la  paroisse 
fut  créée  dans  le  siècle  qui  suivit  le  passage  de  l'évôquc  Germain, 
d'Auxerrc,  à  travers  l'Hiémois,  On  sait  en  effet  que  saint  Germain, 

(')  Chirtrier  il*  Cour(Ulale«.  Ou  ttonie  dani  an  aveu  de  (591   :  Vm  acrt  d«  |ir^ 

aux  O'geriei  loui  Je  cAerniD  régit  it  abatlaal  à  la  ("rat  it  la  BaU  d'Exmts dimit- 

irre  de  bais  es  boii  de  In  forte,  pliuieifri  acrtt  il  iaii  du  Oryeriei^  c>  Aaj'ii  dt  la  Pvrlt, 
it  kttiti  de  la  Croix,  etc. 

(2)  Voyei  l'Ancien  Merlerault  do  M.  Charlei  du  Hayi. 

(3)  Voyn  «ur  Eim»  noire  irsTai!  publié  dsni  le  J"  bulletin,  inn'e  (8t9,  de  U 
Société  hi>lati(|uv  el  «rciiéolDgique  de  l'Orne,  pagg  101  et,  lur  Ici  reaillei 
prali<]iiée>  ■  U  Briqueliëre  en  I85i  et  IS3S  un  article  d»  M.  de  Collerîlle  iain  Ici 
inémoir»  de  la  Sonélé  dei  Anliquoirei  de  Normandie,  année  1833. 

(4)  Notes  maDuicrilei  «or  E^mei,  bibljnthèqiie  d'Arecnlan.  Il  eil  tait  mention 
de  la  Tiiir  i|iii  travertail  ta  Bricjuelière  el  «e  dirijeail  yen  Saint-Gunnain  dan» 
pluiieura  tilreE  dei  ivi*  el  irii*  liéclei,  tabelllnnal  d'Cmnea.  —  En  I63!t,  Marline 
Chauiion,  de  Siinl-Geruiaîa,  vend  une  piice  de  terre  Doimné"  sna  u  voie.  — 
Aujourd'hui  encure,  on  Iroure  facilement  la  trace  de  celte  toK'  dam  le  cliamf  d» 
Utmilfei. 
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revenant  d'Angleterre  où  il  était  allé  combattre  le  Pélagianisnie, 
s'arrêta  vers  la  fin  du  iV  siècle  ou  au  commencement  du  v*  dans 
le  pagui  Oximensis  où  il  lit  plusieurs  miracles.  Germain  confir- 
ma ses  frères  dans  la  foi,  activa  le  développement  du  chiislia- 
nisme  et,  en  souvenir  du  bien  qu'il  avait  fait,  de  nombreuses 
églises  lui  furent  dédiées  dans  notre  région  (!)  :  Saint-Germain- 
de-Clairefeuille,  d'Ai'genlan,d'Aunai,de  la  Coudre,  de  Martigni, 
des  Groîs,  du  Corbéïs,  le  Vieux,  etc.... 

C'est  du  reste  dans  la  Haie  d'Exmes  que  le  prêtre  IJodjîhei'l. 
basque  d'origine,  qui  devint  évèqiie  de  Sées  et  mourut  en  720,  se 
i-elîra  et  bAlit  un  oratoire,  Il  dut  exercer  une  religieuse  inllucnce 
autour  de  lui  {^}. 

A  cette  époque  reculée,  la  paroisse  de  Saint-Germain  apparte- 
nait-elle au  diocèse  de  Lificux  ou  au  diocèse  de  Sées?  Il  semble, 
d'après  Ordéric  Vital,  que  la  contrée  ne  dépendit  pas  de  l'évéché 
de  Lisieux  avant  le  xi*  siècle.  Vers  1020  en  efTet,  Guillaume 
Giroie  ayant  soumis  à  Lisieux  son  vaste  domaine  d'ÉchaufTotir, 
Roger  du  Merle  suivit  son  exemple  ainsi  que  plusieurs  autres 
seigneurs  et  notamment  les  sires  de  Nouant.  Marin  Prouverreet 
l'abbé  de  Courteilles,  dans  leurs  histoires  du  diocèse  de  Sées,  en 
ont  conclu  que  la  région  appartenait  auparavant  k  l'évéclié  de 
Sées.  Le  récit  d'Ordéiic  Vital  paraît  impliquer  an  contraire 
qu'avant  1020  la  contrée  n'appartenait  pas  à  une  circonscription 
ecclésiasiique  déterminée.  Les  cvéques  de  Sées  y  exerçaient  pour- 
tant leur  ministère  comme  les  faits  suivants  semblent  le  démon- 
trer (3). 

Le  3  septembre  775,  Godegrand,  évéque  de  Sées,  »"ei>ena»t  de 
prêcher  dans  la  campagne,  se  d\r\geA\l -vers  \e  monastère  d'Al- 
menéehes  gouverné  par  sainte  Lauthilde,  sa  tante.  Son  parent 
Orodebert  l'aperçut  par  une  fenêtre  d'une  chambre  haute  du 
chftteau  de  Nonant.  Il  envoya  alors  un  meurtrier  qui  l'assas- 
sina [i], 

(I)  Fortaoat  ooui  racoola  It  \'uitr  que  6t  bu  payi  d'Eimei  uiut  Ginniio, 
si  1«i  drut  mlTtrlci  qu'il  y  op^n  ra  hnar  d'un*  visills  remme  Bnuglc  cl  d'un 
hydro|)iquv,    tita  lateti  GcrmtiHi,  n"  3S,  ptlr  lai.  t.  UtXXVUl,  rnl.  471. 

(!)  Vicf  de*  SainU  du  dinc»»  de  Siet,  par  M.  labbé  Blin. 

(3)  Ordéric  Vital.  Hiiloirc  ccftéiiailiquc 

(I)  nu  Sêteta  Opporfanor,  par  HÎnl  4drlin.  V«ir  la  vie  de*  Stinti  do  diocèM  de 
Sitt,  par  N.  l'abbé  Blin. 
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«  Goilegranii,  dil  l'abbé  Baratte,  q»i  ne  savait  pas  l'entreprise 
de  Urodeberl,  entra  en  visites  dans  son  diocèse.  A  peine  avail-il 
eti  le  temps  d'en  connallrc  les  misères  qu'il  se  trouva  snrpris 

DANS  LES  CAMPAGNKS   DE    SaINT- GERMAIN-DE-CLAIREFEUiLLE, 

proche  de  Nonant...  n  (1). 

Le  même  auteur,  précisant  l'endroit  où  Godegraiid  fut  frappé, 
indiqne  «  les  te7-res  de  la  liriére  aliénant  jt  celles  de  NonanliS)  ■. 
C'esi  en  effet  snr  le  terriloire  de  Monlagn  où  se  trouve  la  Brière, 
dépendant  de  la  paroisse  de  Nonaiit  et  situé  du  c6lé  oppose  à 
Ëaint-Germain  que  l'évéque  fut  assassiné  (3'. 

L'aulié  Baratte,  qui  vivait  en  1729  dans  la  paroisse  de  Cliail- 
'  loué,  près  de  Nouant,  n'ignorait  pas  celle  particnlarité  prouvée 
par  les  documents  et  confirmée  par  une  tradition  coribtanle.  Or, 
si  l'on  peut  contester  la  valeur  critique  de  son  travail,  il  faut 
recoiiiiatlrc  qu'il  enregistre  avec  le  plus  grand  soin  les  traditions 
ûu  pays.  Nous  concluons  donc  de  son  récit  que  si  Godegrand  fut 
fiappé  prés  de  Monlngu,  il  fut  surpris  dans  les  campagnes 
de  Saint-Germain  venant  peut-être  de  visiter  la  paroisse  et  d'y 
l)rècher. 

Son  meurtrier  Grodebert,  comme  lui  de  race  franque,  était 
prseses  ou  cognes  du  pays  d'Exmcs  et  occupait  le  château  de 
Nonanl.  Il  semble  bien  avoir  él6  bénéficier  de  ce  domaine  qui 
comprenait  Sainl-Gerniain-de-Clairefeui)le.  Déjà  en  effet,  sous 
les  Mérovingiens,  s'était  formée  une  aristocratie  de  grands  pro- 
priétaires qui  avaient  reçu  de  vastes  domaines.  Sous  les  Carolin- 
giens, ces  bénéUciers  ou  senioj-es  devinrent  de  plus  en  plus  indé- 
pendants et  construisirent  de  nombreuses  forteresses. 


(I)  EJitInJre  ila  dioréie  de  Sies,  par  l'abbc  Bsnilc,  cari  de  Chiillouê.  Mti.  d> 
Il  bibliothéi|ae  d'AUnçon,  17ï9,  p.  241,  (.  I",  Vitn  lEI. 

<2)  Ibidem.  T>iHrrU[ioD  (ur  quclquei  Ijeui  diCBcilM  dini  IVpiicopal  del  prrbtt 
de  Sia,  IIttc  lit. 

(5)  1t  ciiilsil  ■utrtfoii  dini  U  rliirlrier  de  Nouant  pluiieun  documentt  précisanl 
ce  Tiil.  Cm  donuntcnt*  flgureat  dam  un  inventaire  du  ivu°  ûèrie.  En  voici  l'analytr  : 
émalin  n  falJH  failt  far  Sarin  dt  ertmval  d*  litu  ùk  «iat  Godtgraad  tauffril  le 
■nrlfrt  <l  de  ta  lart  cimfi;»  i»  dit  fiV*  à  l'Mafi  ée  Saiule-Barlii-en  Auge  du  cmics- 
Ittienl  4i  Fulce  dt  rieiu-PoK/ ,'  tùafirmalûm  dt  la  dilt  irulio»  par  iobcrl  de  ColiarifNn, 
wtjvtar  dt  rinx-Pont.  —  Arrbive*  de  Court  il  la!  ri.  —  Cri  lilrri  S)turaifnt  deni  le 
charlrier  de  ponant  par  tuiLe  de  Je  veate  du  fiet  de  Montaga  conienlie  ■  Mtrie 
Daniel,  ratrqaJM  de  Nonaat,  ptr  Pierre  de  Hoatagu,  le  18  leplembre  1645. 
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Unis  au  pouvoir  ceiilral  par  la  nécessité  d'tiae  commune 
défense,  mais  divisés  entre  eu\,  ils  ne  purent  arrêter  la  i-e- 
doutable  invasion  normande  qui,  à  phisieui's  reprises  au  ix* 
siècle,  bouleversa  noire  contrée  et,  en  Otl,  Rollon  re^ut  toute  la 
partie  de  l'ancienne  Neustric  qui  devint  la  Normandie. 

Les  Nurlhmans,  matires  de  noire  sol,  se  mêlèrent  vile  au\  an- 
ciens habitants  et  oublièrent  leur  langue  et  leur  barbarie  primi- 
tive. Rolloii  partagea  la  contrée  enire  ses  compagnons,  la  paix  et 
l'ordre  régnèrent  dans  le  pays,  le  servage  y  fut  de  très  bonne 
heure  aboli  et  le  régime  féodal  s'y  constitua  avec  une  régularité 
parfaite. 

Dès  cette  époque,  trois  vastes  ljef;>  de  chevalier  furent  cousli- 
lués  dans  la  paroisse  de  Saint-Germain,  tous  les  trois  sous  1» 
suzeraineté  du  sire  de  Nonant,  le  premier  innnédialement,  les 
deux  autres  médialeinent.  L'un  fut  le  lief  de  Saint-Germain  ^ur 
donnait  la  seigneiitie  et  le  patronage  de  ta  paroisse  au  sire  de 
Nouant,  le  second  le  Hef  de  la  Boutonnière,  le  troisième  le  lief 
de  Clairereuille  (I).  Les  litulaires  de  ces  fiefs  tes  sous  inféodèrent 
en  partie  à  des  guerriers,  arrière-vassaux,  Tavasseurs  qui,  tout 
en  les  faisant  valoir,  étaient  tenus  à  la  foi,  à  l'hommage,  au  ser- 
vice militaire  et  à  des  redevances  en  deniers  ou  en  nature.  Au- 
dessous  d'eu.^  se  ti-ouvaient  les  simples  paysans. 

De  nombreux  documents  du  xiii°  siècle  [2}  élalilissent  en  elTet 
qu'avant  l'2l8  le  patronage  de  Saint-Germain,  altaclié  au  fief 
de  ce  nom,  appartenait  aux  sires  de  Nouant  et  que  toutes  les 
terres  de  la  paroisse  dépendaient  de  leur  domaine.  Cet  état  de 
choses  remontait  à  i'origine  de  la  féodali!é.  Le  patronage  de 
l'église  pouvait  même  remonter  beaucoup  plus  haul,  car  le  qua- 
Iriême  concile  d'Orléans  en  l'an  541  consacre  déjà  ce  droil  : 
«  Si  quelqu'un  veut  avoir  nue  paroisse  dans  sa  terre,  qu'il  lui 
.,  assigne  des  terres  snflisanles  et  nomme  des  ecclésiastiques  pour 
y  faire  l'office  (3)  •. 

Un  senior,  béuélicier  du  domaine  de  Nonant,  put  faire  cons- 

(1  el  I)  Ai-fitiruM  itluilrutimi  iamini  reyU  Pkilipi'i.  Mi^moircB  de  !■  Sorjplë  Je> 
Antit].  di  Normandie,  !>■  «fric.  ).  V,  p.  187.  —  Vnrkn  chsrlrier  de  Koiisnl.  Anilyw 
ronieriêei  Courlilloki  —  NoUt  caiiaignrfi  au  pnniier  lygiilre  |iarDi>lill  de  Siinl- 
Crrmaie,  par  l'abbii  du  QuNne. 

(3)  Si  fi(«  i«  tfM  iM  habtl  Mi  VùtUlal  haim  iiirttnm,  la-rat  ti  dtf^lel  nffi- 
cieHhi  el  cttricoi  lui  Aide*  officia  imfleattl^  »l  utrit  loeU  caïufi^na  rtivrtNfis  tribntlmT. 
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Iruire  l'église  de  Saint-Gcrmaîn  sur  su  (erre  el  en  acquérir  le 
patronage  et  les  seigneurs  féodaut,  propriétaires  à  leur  tour  de  la 
glèbe  de  Saint-Germain,  succédèrent  à  co  droit. 

La  première  maison  de  Nouant  apparaît  avec  l«  xi*  siècle. 
Comme  seigneurs  et  patrons  de  Saiiit-Germain,  ces  Nonant, 
guerriers  remar(|uableâ,  hommes  d'État,  dignitaires  du  clei^é, 
appartiennent  à  notre  histoire  (I). 

Le  premier  sire  de  Nonanlj  seigneur  de  Saint-Oerinain,  qui 
nous  soit  connu,  est  Renault  l"  de  Nonant,  chevalier,  qui  se 
Irouvait  à  Beilesme  le  dimanche  après  la  PenlecAte  de  l'année 
IJ^  où  il  prit  pai-t  à  une  délibération  de  la  cour  des  barons  de 
Robei't  de  Beilesme  (2).  Il  laissa,  suivant  lonic  vraisemblance, 
trois  enfants  :  Hugues  I"  de  Nonant  qui  coniinua  la  lllialion, 
Jean  1"  de  Nonant  qui  accompagna,  en  1090,  Robert,  duc  de 
Normandie,  et  Godefroy  de  Bouillon  à  la  conquête  de  la  terre 
sainte  et  portait,  comme  tous  les  Noiionl,  d'argent  au  chevron 
d'azur,  el  Hélène  de  Nonant  qui  épousa,  vers  cette  époque,  Gallois 
d'Aché,  II'  du  nom,  sire  d'Aclié,  lils  de  Guillaume,  et  de  Jeanne 
Tesson  \i). 

Plusieurs  fois  pendant  les  x*  et  xi*  siècles  si  lourmcniés  des 
armées  nombreuses  avaient  traversé  la  paroisse  de  Saint-Ger- 
main en  marchant  sur  Exines  ;  ce  sont  on  994,  sons  la  minorité 
de  Richard,  duc  de  Normandie,  les  hommes  d'armes  de  Hugues 
le  Grand,  comie  de  Paris,  en  998  ceux  de  Richard  II.  En  1060, 


[()  NouidoRnoni,  pour  la  prcmicrc  tuii,  la  filialion  Jei  lirM  ileNi>nanl,Mignenn 
de  Stinl-Ucnnain.  Ton*  In  pertonnagn  que  noui  ciiaot  appar tiennent  iiicnntlMla- 
blernenl  i  la  mai  ion  de  No^>n''SC&  DlEDflEcI  la  riJialii>n  ni  cvriaine  depuii  Hugnra  l", 
l'rc  de  NonanI,  Tiianl  en  itOS.  igui  fut  pi're  ie  Jean,  de  Hugvea,  «ifijuc  ite 
l^heilrr  cl  de  Roliert.  Naut  laiutu»  de  rûlé,  ue  Mclunl  l'ili  te  rapportriil  k  la 
bmilte,  BU  XI'  iiccte,  Ailard  de  Nonacl,  bienfaiteur  do  K.D.  de  Sainl-Pierre-iur- 
Di<et,  en  1403  Roger  de  Nonanl,  en  121^  un  autre  Roger  de  Noninl  Noui  ne 
croyont  paa  qne  le  comte  Hugues  de  Nnnaiil,  i|iii  le  diEail  en  1194  l'bomme  du 
camin  de  Morlain  e(  abandonna  Rirbnrit,  Caur  de  Liun,rai  ie  la  maiann  Jt  >onBu[- 
tur-Diruge. 

[t)  Marin  frouverre-Bicheleanx.  Ilifloirc  ecclésiailiciuc  dn  dîocêie  de  firer. 

(3)  Hogue*  de  Nonant-iur-Dieuge  noua  eat  indique  par  Ord^rie  Vital  rjiniine  le 
lavort  de  Robert  Cnurte-IIeuie  el  la  Obenna;e-tlei-Boii,  d'aprèf  le*  historien)  nor- 
manda,  dit  iju'it  fut  ji^re  de  Iluguei,  ëvt'que  Je  Cbeilrr,  el  de  Robert.  Jean  ilc 
Nouant  noua  eat  indiqué  par  du  Moulin,  (ttjttsiri  fAtraft  de  NermoailU).  L'allîaDre 
d'Hélène  eit  indiquée  (>ar  la  ChruRaje-dea-Buii 
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une  armée  de  100,000  hommes  commandée  par  le  roi  Henri  de 
France  et  le  comie  Geoffroy  d'Anjou,  vînl  livrer  presque  sous  les 
murs  d'Exmes,  un  combat  furieux  aux  troupes  normandes. 
D'après  la  tradition,  la  bataille  se  livra  à  la  Briquettère  près  de 
Saint-Germain  et  les  comballan'.s  refluèrent  jusques  dans  la 
paroisse  qui  souffrit  énorm<'>nient.  Les  Nouant,  vaillants  cham- 
pions de  la  Normandie,  durent  subir  de  rudes  assauts  à  Nonant 
comme  à  Claicefeuille  (i)  et  ces  combats  se  renouvelèrent  en  1094, 
en  1103  et  surtout  en  1 136  alors  que  Gilbert  de  Claire  Tint  assié- 
ger Exmes  et  saccager  son  faubouig  et  la  banlieue. 

Hugues  I"  de  Nonant,  sire  de  Nonanl,  seigneur  et  patron  de 
Saint-Germain,  vivait  sous  Robert  Courle-Heuse.  Favori  de  ce 
prince,  vicomte  d'Exmes,  membre  de  l'échiquier  de  Normandie, 
beau-frère  d'Arnoul.  évoque  de  Lisieux,  et  de  Jean,  sacrè  évëque 
de  Sées  en  1124,  ce  fut  un  seigneur  des  plus  puissants  (31.  T) 
mourut  dans  la  première  partie  du  xii*  siècle,  laissant  trois  fils  : 
Jean  II  de  Nonant,  sire  de  Nouant,  seigneur  et  patron  de  Saînt- 
Oermain  qui  continua  la  nhatioti  (3),  Hugues  II  et  Robert  de 
Nonant. 

Hugues  II  de  Nonant  fut  élevé  et  presque  adopté  par  son  oncle 
Arnoul,  évêque  de  Lisieux.  D'abord  archidiacre  de  Lisieux,  îf 
fut  élu  en  1185  évéque  de  Conventry,  Chester  et  Lichifleld. 
Littératenr  érudit,  écrivain  distingué,  mais  portant  sous  la 


(I)  Voyei  Dofre  Irsiali  >ur  Etmei.  Bullelia  de  la  Soc  bi*l.  el  irch.  de  l'Orne, 
2'  bulletin,  tnnc«  1889. 

(1)  Ordéric  Vital  ;  Hiiloire  «edéti«iti<|De.— Li  Ch*nnije-dm-B<Hi  :  vfrtaPlonaiit. 
Hii^"^'  I"'  ■!<  Nonant  ét«il  bien  le  brau-trérr  d'Arnniil,  éréqna  de  Litieai,  ctr 
Hai^ea  II  de  Nonant,  ton  ftl*.  itK\at  de  Cheiler,  élail  le  neiru  et  le  Bl«  tdoplif 
de  ce  prélat.  Arnoiill  éi^qne  de  Liiirui,  «lait  le  Mre  de  Jean,  cvfijiie  d«  Sëei. 
Ils  étaient  lili  de  Hardouin  et  neieui  d'an  antre  Jean,  ér^que  de  Liiieui,  qui  monrol 
le  i"  mai  lift.  Arno>iIt  éiéque  de  Miieui ,  qni  ancréda  i  ion  onele  Jean,  aa 
■Irinil  de  ion  ûrgt  lu  I"'  août  MT7,  >oui  Henri  II  d'AnfrIelerre. 

Voyei  anaai  la  notice  *ur  Unillauine  de  Lnnychanpa,  par  H.  Boiiin-Cbampealli, 
p.  <5,  kI  l'hiiloire  eeclétiastlque  de  Marin  PmuTeTe. 

Uobert  11  dit  Courle  Heuie  ou  Courte-Bolte,  flit  aine  de  Guillaume  le  Conquè< 
raiil,  prit  poiteuion  de  la  Normandie  en  10ST  II  Tut  billn  à  Tincbcbray  par 
Henri  I"  Bfaucirrc  el  mourut  enrermé  au  cfaileau  de  Cardtt,  en  1 1  3f . 

{Z)  ArchiTCi  de  l'Orne  Fond*  de  l'abbave  de  Silly.  H.  IS°9.  La  i^htrle  de  13X4 
indi<|u*  que  Jean  de  NniianI,  marié  1  Ernciaie  el  père  de  Renault,  était  le  frère  de 
Huguea,  éTéqne  de  Cbesler. 
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chappe  le  cœur  d'un  soldat,  il  n'avait  aucune  vocation.  Pris  de 
remords  pour  une  vie  trop  mondaine,  il  se  relira  en  1197,  sous 
les  clollres  de  l'abbaye  du  Bec-Hellouin  el  y  mourut  le  27  mars 
1198.  A  son  heure  dernière,  il  se  fit  imposer,  comme  pénilencc, 
de  rester  en  pui^aloire  jusqu'à  la  fin  du  monde  (1). 

Quant  à  Robert  de  Nonani,  après  une  vie  non  moins  mouve- 
mentée, il  mourut  prisonnier  d'état  au  cb&teau  de  Douvres,  à  la 
fin  de  l'année  1195  (2). 

Leur  frère  aîné  Jean  II,  sire  de  Nonant,  seig:neur  et  patron  de 
Sain l-Germ  lin,  épousa  Erneisie  qui  apparleuaiC,  suivant  toute 
vraissemblance,  à  la  maison  de  Saint-Hemy  et  était  la  sœur  de 
Richard  de  Sainl-Remy,  chevalier  f3|.  II  en  eut  Renault  II,  sire 
de  Nonant,  Hugues  et  peut-être  Henri  de  Nonant 

A  la  fin  du  xii'  siècle,  la  vaillante  race  des  Nonant,  casquée  et 
mitrée,  panache  aux  vents,  bouclier  sur  la  poitrine,  sachant 
frapper  fort  et  pi'ler  beaucoup,  emportée  par  les  passions  de 
l'époque,  mais  craignant  Dieu  et  se  condamnant  rudement  pour 
expier,  nous  apparaît  debout  sur  le  senil  de  notre  histoire  locale, 
encadrée  par  le  donjon  de  Nonant  et  la  leur  de  Clairefeuille, 
comme  l'expression  la  plus  Traie  de  l'époque. 

{i  )  Notice  lar  fîuil1auin«  de  Longcbanipg,  par  M.  Boivjn-Cliinipnui. 

(2)  iegiilTMm  illulrinimi  domiKi  régit  Philippi.  Nom  iir  faiioiii  pai  Ggurer  dani 
iioln  triiail,  ne  tachiut  o(i  I»  ralUrhcr,  i»ne  ti  Eaasl  dt  .YaHaitl,  .Istia  ri  taditl- 
ptu,  doiil  Ici  mvicei  aoniieriiirei  le  célébraient  dana  l'abhiye  de  Silly  Ira  \"  août 
«1  20  mari  de  chaque  année.  Voir  >u:i  ArcbiTei  de  l'Oron  l'obiluaire  do  l'ablMye. 
Anne  noua  semble  icear  ou  fille  de  Ri'naull  II,  car  Icnre  tenicra  te  cëlcbraienl  le 
même  joor. 

(3)  Decueil  dfi  jugernenls  de  l'échiquier  de  Normandie,  par  Léopold  Dclitle. 
Arrêt  de  1 1U8. 
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S.\INT-GERM\IN  AU  XIIl'  SIÈf;!.!!:.  — LKS  nERMERS  SEIGNEURS 
DE  r,.\  MAISON  DE  XONANT.  —  DONATION  DU  PATHONAGE 
UK  I,A  PAROISSE  AU  r.HAPITBE  DE  TOUSSAINT  DE  MORTAGXE 
—   LE   HÉNÉFICE   CUflE.   —   ÉTAT  DES   FIEFS- 

Le  XIII'  sièrie  s'ouvre  par  nu  évciicmeiil  considérable.  Jean 
Sans-Terre,  duc  de  Normandie,  roi  d'Angleterre  ayant  reTusé 
de  comparaître  devant  la  coiir  des  barons  de  France  ponr  se 
juslilier  du  meurtre  de  son  neveu  Arthur,  duc  de  Bretagne, 
assassiné  de  sa  main  dans  la  tour  do  Rouen,  en  avril  1203,  fut 
condamné  et  déshérité  de  ses  possessions  de  France.  Philippe- 
AngLisle  envahit  la  Normandie  et  lit  la  conquête  de  tonte  notre 
région  sans  avoir  rencontré  aucune  résistance. 

Renault,  sire  de  Nouant,  seigneur  et  patron  de  Saint-Oermain 
de  Claiiefeuille,  Jils  de  Jean,  et  d'Erneisic  de  Snint-Remy  se 
soumit  an  roi  de  France,  car  il  figure  avec  Henri  de  Nouant 
parmi  les  seigneurs  possédant  fiefs  sons  le  bailliage  d'Exmcs 
dans  le  registre  terrier  de  Normandie  dressé  de  1204  à  1323  (I), 
Renault  de  Nonanl  lient  le  domaine  de  son  nom  unum  feodum 
apud  Nonanl,  comprenant  le  fîef  de  Saint-Germain.  Henri  de 
Nonanl  [2]  possède  nn  (lerde  chevalier  an  même  lieu  et  de  ce  fiel 
relèvent  la  Boutonnière  et  Clairefeuille,  ce  qui  démontre  qu'un 
partage  avait  anléneurement  divisé  la  terre  de  Nonant. 

La  pieuse  Matbilde,  veuve  de  GeolTioy  IV,  comte  du  Perche, 
ayant  fondé  dans  l'enceinle  même  de  son  châlean,  au  mois  de 
mai  1203,lacollégiale  de  Toussaint  de  Afortagne  desservie  par  des 

[I)  trfiilrum  rfonJHi  itliulf'uimi  rtgù  Pkilippi. 

Fnla  de  taillià  Oximiiraiii,  Rr^inaUiii  de  VaNauf  nmn  [todHm  «pnif  .Vonanl.  ApHd 
Kimanl  lerra  llmTui  di  N'usât  vaum  fcadum  miUlii   el  de  ndtm  Ifrmirù  Uneitiil  ei  : 

flicnrrfu  dt  KalMter  imiim  ^cihfiiiii  «jiifcf  In  Bascière  (Il  RiulonuUit),  Il  Bnutièr»  est 
uue  errtiir  de  Icdurc  rtiultant  util  itnuli;  d'une  ubr^vislinn,  Mtlnojfr  el  la  Bau- 
InnnièiT  onl  pmqiie  Inujnurs  rt«  IVunis)  ,* 

lofcnu  Clittnrl  *iikm  [eatiKm  ttpni  Clariim  rolinm. 

[Ti  1329.  JtdUalHlt  <»t  vad  duMJHO  Benrieo  dt  Nonnnl  rimatitbit  laiiina  rf<  foltrii 
paHRonn  in  ann  Itrri.  iogemcnli  ie  l'érbii|ui«r  dt  ?ionn*Ddie,  ptr  l.ropold  Ueliile. 
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chanoines  de  l'ordre  de  Sainl-Atigiistin.  la  plupart  des  seigneiifs 
de  la  conliùe  rivalisèrent  de  zèle  religieux  pour  la  dotei-  (I). 
A  peine  sorti  des  ennuis  que  lui  avait  causés  nn  procès  avec 
Richard  de  Sainl-Reniy,  son  oncle,  relativement  à  la  succession 
de  sa  mère,  Renault  de  NonaiK  suivit  leur  exemple  j2J. 

Il  donna,  en  rannéc  1218,  aux  chanoines  de  Toussaint  de 
Morlagne,  du  consentement  de  Hugues  de  Nouant,  son  fi'èrc, 
une  partie  considérable  du  lier  de  Saint-Germain  de  Claîrereuille 
avec  le  patronage  Pt  le  droit  de  présentation  à  la  cure  de  la 
paroisse.  Le  cherdn  fief  ainsi  aumône  et  constituant  un  quart  de 
lier  de  haubert  Tut  établi  au  manoir  presbylOral.  Cette  donation 
fut,  en  1224,  l'olijet  d'une  ratification  de  Jean  de  Nouant,  Dis 
de  Renault,  et  fi;i  oppiouvée  par  l'évèque  de  Lisieux,  elle  pro- 
duisit ofTet  jusqu'en  1790  ^3). 

Depuis  1218,  le  cliapilre  de  Toussaint,  devenu  seigneur  d'une 
partie  du  nefde  Saint-Germain  appelé  vulgairement  Barhetlière, 
Bartiére  on  liefdes  chanoines,  exeiça  le  patronage  et  présenta  à 
la  cure.  L'importance  de  celte  donation  fut  augmentée  par  une 
libéralité  de  mi^me  nahue  émanant  du  giand  doyen  de  Lisieux. 
Ce  dignitaire  ecclésiastique,  auquel  appartenait  la  dixmc  de 
Saint-Germain,  la  doima  à  l'église  de  Toussaint  pour  la  tonda. 
lion  de  cinq  prébendes  et  d'une  chapelle  au  maitrc-autel  (4). 

(I)  On  Unuve  ilani  Burl  ilci  BouUii  une  liini;ui!  liste  ér*  dnn*(ion>  fuiiea  a 
l'églice  àr  Tnu-iiint-'Ie-AlaHagne,  lurMul  bui  \iii*  ri  \n'  t\Ma  el  qui  lui-niC'm« 
anil  extrailï'  ilvi  irrhivra  de  Touusjnl. 

1.1  rolléglile  comptail  lui  jnun  ilfl  *a  gloire  |>lut  du  iniiante  rcclrajitliiiuet 
lint  rhanniiii'i  qae  ehiprlaîni.  LouJi  IX,  quand  il  prit  délînidtrinenl  pataeuion  do 
Pcrc'.e,  en  1257,  y  'rés  deut  chipeliini  cliar[>éa  de  prier  p<iur  lui  et  pour  m 
tamille  et  rùnilîlua  des  rcritet  pnur  roumlrà  leur  enirtiien,  Lea  cbanoinea  de  l'ordre 
de  Saint. Auguilin,  élalenl  iiomiiiéi  allcrnilîfcmrnl  par  le  roi,  cnmme  hérilirr  dut 
conilei  du  Perche  el  par  le  chapitre.  L'rjjlice  eDlIé(|ialc  vaalB  ri  belle  tut  démolie 
(D  -1796.  Vojei  Marin  Prouvecre,  Ici  Clironiquei  l'errberonnca  de  l'abbé  Pr«l  et 
(urinul  In  anti<|uités  du  Teii-he  de  Bart  dei  B<>dW,  m*  de  M.  de  U  gicoliére 
public  en  IS9I .  Lra  irctiirea  de  l'Orne  r«ili#nuenl  i)ueli|UF)  doitivra  millieureu- 
u-nienl  Irèa  iiicDlliplelt  lur  la  rollêgiale  de  Touiuinl,  arrie  11. 

(1)  JuJiftlim  al  (ptwi  Siuondui  de  Staaal  kabtal  quarlam  yBrlm  it  Ma  knttilale 
fNx  {itil  aninmonm  na  laalrit,  fan  (ail  aornr  Aicardj  ti  StHCto  Rtmigio,  faaa  idtm 
RiciTdui  tidta  difforciabat  et  itiiaadai  de  Nanaul  ■■  ninricurdùi  ^aoaiam  exifttat 
mediclah-m  ilfivi  keriditaiù:.  Juyenienla  de  rêchiquicr  de  Normandie,  pir  t.éopold 
Deli.le,  annrà  t^OS. 

(3  et  t)  IffUHll  da  TmiMaf,  litMilur,  d»   eanttiUmeol  dt   Hufiuif   m   [rin, 
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La  donation  de  Renault  de  Nonant  était  consentie  en  pure 
aumAiie,  mais  le  chapitre  de  Toussaint  s'engageait  par  gratitude, 
quand  le  seigneur  de  Saint-Germain  de  Ctairefeiiille  viendrait, 
pour  la  première  fois  ù  Mortagne.à  aller  solennellement  au-devant 
de  lui  avec  la  croix  de  procession,  à  le  loger  arec  sa  suite  et  à  le 
mener  dans  le  même  ordre  à  la  grand'messe  et  aux  vêpres. 
Pendant  deux  joui's,  deux  chanoines  devaient  rester  près  de  lui 
pour  l'entretenir  (T. 

Les  chanoines  de  Toussaint,  devenus  ainsi  patrons  et  gros 
décimaleurs  de  la  paroisse,  allaient  user  dorénavant  de  leur  droit 
de  prôsentation  et  leurs  choix,  ou  pourra  le  constater,  seront 
particulièrement  heureux.  La  cure  de  Saint-Germain,  dont  le 
i-evenu  consistait,  outre  la  jouissance  d'un  beau  manoir  presby- 
téral  {2),  dans  les  menues  dîxmes  de  la  paroisse,  le  casuel  de 
l'église,  la  jouissance  de  quelques  terres  d'anmdne  et  d'une 
pension  en  t^rains  à  prendre  sur  les  grosses  dixmes  sera  presque 
constamment  occupée  par  des  ecclésiastiques  de  valeur  et  de 
naissance  distinguée  (3j.  Le  curé,  souvent  appelé  recteur,  a 
autour  de  lui  plusieurs  vicaires  et  quelquefois  un  chapelaiu  aux- 
quels viennent  sa  joindre,  pour  la  célébration  des  offices,  les 
prêtres  sans  bénéfice  vivant  dans  la  paroisse  (4). 

dDiM  U  flfamofe  dt  l'tijliîe  lit  Saint-Gtrmtuit-iti'CUirifaïUU  n  HermniU,  uméc 
1118.  1/  frand  doit»  de  Liiiiitx,  aoqiut  apparinùl  la  iixmt  dt  U  dUlc  faniiu,  te 
idmiia  a  la  dicte  eiglhi  di  Tmtuinl  pnMT  la  fondaliat  ili  cinq  friianiki  tt  ■«  cktfptiU 
au  gnnd  attit  d'icelit  tt  dix  tirrn  d»  rratt  d'aaifntt  lur  la  dicti  dixmi  pa>r  l'eMrelic» 
d'utUt  chapttti.  —  Birl  dca  Boulais,  n».  de  M.  de  Li  Siuottrrc.  —  FigarticDl lalre» 
foi*  au  cbirlnrr  de  Nananl  :  «ire  cofie  èerilt  tt  lali»  de  i'a^aoïKt  [aili  far  keEinll 
dt  .VoiuHf  a»  chapitre  it  Touutifll-de  Morlijne  da  falmage  il  drail  de  prtit%ttliM  à 
U  cme  de  Saiul-eemm  de  Cttitcfeuille,  uni  Tali/lealiiit  faite  par  ita*  de  .Vm«iI,  ftU 
du  dil  Rtnaatlj  ta  n'iiiCc  Saiil-Zurfiut  et  Saixt-PUtippe  de  t'aanée  tl2l,  wae  apprêta- 
(iM  du  liear  èvteqat  de  Lisieka  dt  la  ditit  daualiou.  —  La  date  de  la  donation  portée 
en  téie  dea  nacieni  regiilrti  piroiialaux  d'  Sain(-Germain  :  aruu  miUeiitio  etatetim» 
24  cal  donc  maairstleinenl  rrroii^. 

Dana  db  B*tu  de  ilHO  Ogure  encore  le  fief  de  Sainl-Germain  poaaéds  par  In 
chanoinea  de  Morlagne  et  irai  tenue  tee  dite  chawiùue  dt  rrteroif  il  Mnrrir  le  eeifKmr 
dt  IfoNaal  acte  foule  la  luile  i  eu  firrniére  entrée  riaai  ta  tiiU  il>  Vurfaiiiu. 

(1)  Aullquilëi  du  Percbe  de  itarl  dca  Boulaia,  ma.  de  U.  de  La  Sicolière. 

(2)  CerlainE)  pirliea  du  prMbylére  actuel  datent  du  x>>  tMe.  Une  petite  fenélra 
inlaele  pretente  le  al)le  de  i'rpoqne. 

(S)  La  peotion  eu  graina  couaialail  en  cent  boiiaeaui  do  rromenl,  deux  cMita 
boitaeaax  d'orge  et  troia  ceuta  Itoiaacaui  d'avoine,  meaore  d'Arquea. 

(4)  flatieora  curé*  de  SainUGerinaiB  étaient  cbanoian  de  Tonaiaint,  maia  noua 
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Nous  croirions  volonliers  que,  pendant  un  certain  lemps  au 
moins,  le  citré  de  Sainl-Oermain  el  t>es  vicaires  appartenaient, 
comme  les  chanoines  ilc  Toussaint,  h  l'ordre  de  Saint-Aiig:uslin 
et  en  suivaient  la  règle,  ce  qui  explique  à  la  Tois  la  division  de 
l'église  actuelle  de  Sainl-Germatn  en  deux  parties  ne  communi- 
quant entre  elles  que  par  une  ouveiUire  l'clalivement  étroite,  le 
chœur  ainsii  Terme  servant  de  chapelle  canoniale,  et  la  tradition 
populaire  indiquant  le  manoir  île  Fréville  comme  un  ancien 
monastère  (1). 

Le  premier  curé  de  Saint-Germain  de  nous  co.inu  est  messirc 
Raoul  Vauquelin,  prêtre,  qui,  sur  la  piésentalion  des  doyen  et 
chapitre  de  Mortagne,  reçut  ses  lettres  de  collation  de  l'évéque 
de  Lisietix,  le  lendemain  de  la  fête  de  Saint-Barthélémy  de 
l'année  1-244.  Il  pouvait  appartenir  à  la  vieille  souche  normande 
des  Vauquelin  (Wallblin)  connue  depuis  1150  (2j.  C'est  sans 
doute,  sous  son  administration,  que,  en  considération  de  ce  que 
les  chanoines  de  Saint-Augustin  appartenaient  à  la  grande 
famille  franciscaine,  l'église  reçut,  comme  second  patron,  saint 
François  d'Assise. 

Pour  en  revenir  au  seigneur  de  Saint-Germain  de  Claire- 
feuille,  Renault  II  de  Nonant  dut  mourir  en  1224  Celte  année, 
en  effet,  pressentant  sa  (in  prochaine,  il  donna  à  l'ahbaye  de  Silly 
pour  son  anniversaire,  celui  de  Marguerile,  sa  femme,  de  Jean, 
son  père,  d'Erneisie,  sa  mère,  et  de  Hugues,  évêqne  de  Chester, 
son  oncle,  un  seticr  de  froment  à  prendre  sur  son  moulin  de 
Bérotilt  (3).  Ce  service  anniversaire  est  porté  à  l'obituaire  de 
Silly,  à  la  dale  du  1"  août  f4). 

De  Mnrguerile,  sa  femme,  Renault  de  Nonant  laissa  an  fils 
Jean  III  qui,  comme  on  l'a  vu,  ratifia  en  12'24  la  donation  de 


rroirioDi  ïoloDlim  qae  ceux  mOme  qui  ne  l'éliicnl  pu  porUieal  Is  coMiune  dei 
Au^slini.  En  tïïti,  il  cxitic  eu  chtiMu  de  ('loorlillolrs  un  portrait  de  M*  Oeorgei 
ChausaoD,  préiri,  curé  de  Saial-Gennain  au  XTii*  ïikit.  Bien  qu'il  ne  fùl  pu 
chanoine  de  Twuueiol,  it  cal  iHu  de  la  robe  blanche  des  Augutllns. 

(1)  Celle  maiton  •«  Irouie  <ur  le  chemin  de  Sainl-flennain  au  Mrtnit.  Le  prei- 
b)l]>rr  primiliF  auraît-ii  élé  là  ?  —  Nous  IrooronB  birn  daiia  det  aveui  du  ni' 
liènle  U  Mantier,  ehtmin  tmiumat  eu  VdbIùt,  mait  monticr  veut  dire  loul  limplemenl 

[2)  Cliérlrier  de  Nonanl.  Arrbivei  de  Courlilloict. 

(.1  et  if  ArchiTet  de  rOme.  Fondi  de    l'abbaye  de  Silly,  M.  1599  el  olnlaaire. 
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son  père  au  chnpjlre  de  Toussaint,  l^nault  TU  de  Nonant  qu'on 
rencontre  eii  1270  était-îl  un  Dis  ou  un  frère  cadet  de  Jean  III, 
nous  ne  savons  {!]. 

Toujours  esL-il  qu'à  partir  de  ce  moment  la  première  maison 
des  Nonant,  seigneurs  de  Saint-Germain  de  Glairefeuille,  dispa- 
raît absolument.  Sa  vieille  fidélité  aux  anciens  ducs  de  Norman- 
die s'clail-elle  réveillée,  avait-elle  amené  une  confiscation  de  la 
terre  de  Nonant  que  nous  trouverons  au  xiV  siècle  aux  mains 
des  Le  Gris  de  la  maison  d'ÉchaufTour?  Les  Le  Gris  avaient-ils 
au  contraire  acquis  Nouant  par  suite  d'une  alliance  avec  la  niic 
d'un  des  derniei'S  seigneurs,  il  est  impossible  de  le  dire.  Une 
tradition  familiale  coiioborée  par  des  présomptions  sérieuses 
veut  que  Renault  11  de  Nouant  ait  laissé  à  Saint-Germain  des 
descendants  qui  conservèrent,  comme  nom  patronymique,  le 
prénom  ciievalei'esque  {2|  de  leur  auteur.  Propriétaires  de  la 
franche  vavassoierie  de  la  Rcnaudière  au  xiv°  siècle,  seigneurs 
des  Orgeries  et  de  Montchauvel  (3)  au  xv*,  nous  les  retrouvcions 
jusqu'à  nos  jours. 

Vei's  le  milieu  du  xiii'  siècle,  le  plein  fief  de  Saint-Germain 
fut  définitivement  divisé.  Plusieurs  fiefs  prirent  naissance  de  ce 
démembrement  :  Saint-Germain  proprement  dit  quart  de  fief 
veste  aux  seigneurs  de  Nonant,  Saint-Germain,  quart  de  fief 

(1)  Iteniiill  de  NodbdI,  viTaiil  en  IS'O,  non)  mI  indiijac  par  II  Cttcniiayr-iln- 
Boif,  vtrbo  Noninl,  C'nl,  siiÏtidI  luole  migrmbltnrB  ce  Ki^neur  de  Nonml  qni 
fat  inhuma  i  Kimes  dnna  U  cliaprlle  de  Sainle  Madeleine  dei  Fangraii  bilie  tn 
tS5T  par  Saiiil-Loui*.  —  Uoniitur  Jean  de  Noninl,  le  dernier  membre  roonu  de  la 
hliijile,  qui  G^UTC  dsili  nn  armoriai  dreué  mui  Charlet  V  était  il  un  descendant  de 
Kenault  III  t  En  Inui  lai,  il  ne  poMi^ilait  plut  le  domaine  de  ion  nom  qui  anil 
paué  aut  le  G  rit. 

(2)  Saiot.Rcnaod  (Regnault,  Renoull),  ReyiuiUtit,  RrgnaUia,  iltxaiirfu,  EnaUut, 
«retl  autre  que  le  légendaire  Renault  de  lilimlauban  dont  la  lie  a  été  publiée  par 
le*  Sollanditlc»,  acia  Sanchnm,  t.  I",  /aNuarii,  p.  38A,  987. 

Fk/nriit  ijifar  felicmimiii  martfT  SigiioUliii ,  ctariaimit  orfi»  luitatitiu,  ptlmii 
fTOdiit  rfii'ci,  tl  urbilrai,  tl  ttiit  mtUit,  qnic  lovgttiii  al  natrat,  nblimit  erat  iaaii- 
niit  AI  eerô  patrem  t}U  Uaymonem,  virum  in  ribttt  mililai'itiit  (frtana,  fiii  i$ttirtt  T 
giiia  fHiHam  extihrial,  per  mlgafre  cwliltiiu  ipertimmr  ilrao»tlral»r  (rila  St»cti- 
KegHoldl,  e.  II). 

(3)  Le  fief  dca  Orgcriei  ou  de  M<mtehauTel  et  la  Renaudiérs  qui  en  relevait  ont 
été  comprit  juiquei  len  la  Qn  du  xv°  liëi-ie  dam  la  mnuTancn  de  la  barunnie  de 
Noaanl.  Depuis  celle  époque,  Monlcbaurel  a  releié  du  mi  loi»  Eimei,  Ira  leigiicnra 
rendaient  directemenl  aceu  au  roi. 
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oi'dîuaireineiU  appelé  Barbcltière  on  Darliôre,  aumâiié  au  cha- 
pitre de  Toussaint  et  Moiitchauvel,  la  Corbetle,  les  Pi-és,  et  la 
Joiirnelière,  huitièmes  de  fief. 

Dame  Jeanne  de  Montchativel  et  Raoul  de  Monichaurel,  che- 
valier, dont  les  anniversaires  se  célébraient  k  Siily  les  9  janvier 
et  14  juin  (1),  possédaient  probablement  au  xiii*  siècle  la  terre  dos 
Orgeries  ou  de  Montchauvel  et  nous  verrions  volontiers  en  eux 
les  auteurs,  de  la  famille  des  Orgei'ies  marquante  au  \iv' 
siècle  (3' 

Los  Foligny,  de  Feligneto  étaient  alors  seigneurs  du  (iof 
(Jliopin  que  uons  croyons  f'tre  le  licf  des  Prés.  11.  de  Kéligny. 
L'heïalier,  é|>oux  d'Anne,  en  eut  un  fils  Robert  de  FéliRHy,  che- 
valier, qui,  en  |-?."<8,  lit  une  lionalion  à  l'abhavo  àf  8rlt.v  pour  If 
repos  de  :40U  dme  et  des  Ames  de  sirs  père  et  mère.  11  coiistiliiiiit 
une  rente  h  prendre  dans  li>  llef  Chopin  sur  Roberl  et  lluberi 
Mabire.  (Jette  donation  fut  conllnnée  le  9  novembre  1259  pin- 
son fi-ère  Eudes  de  Féligny  (3).  Cet  Eudes  doima  dix  sols 
lournois  de  rente  à  sa  nièce  Julienne  qui  avait  épousé  Julien  des 
tîarels,  de!(i  paroisse  d'Almenéches. 

Pour  compléter  nette  revue  féodale,  la  terre  de  la  Bouton- 
nière (i),  qui  devait  son  nom  à  une  famille  Roiilon  qui 
en  avait  rei;Éi  tout  d'abord  l'invc-ititiirc,  appartient,  au  xiii* 
siècle,  à  la  maison  de  Malnoycr.  Hicbard  de  Mabinyei'  qui,  dès 
1198,  reconnaissait  devoir  IflÛ  sols  comme  caution  de  Itoheri  le 
Vicomte  en  était  sei^^neur  en  1-204.  En  \-îUi,  Olivier  de  ^lalnoyei- 
peut-être  llls  du  précédent  donne  une  allcstalion  en  faveur  de 
Durand  iln  Pin  '.">'     A  celle  époque.  Miilnoycr  cl  la  llniitonnièrc 

(1)  Obituaiif«  Ji  l'abbaye  J«  Siltv.  Arctiivu  ie  l'Onir. 

l'i)  Archivii  île  l'Oriir,  ilouicn  du  Clinuffaiif  l'I  ir  Hni^fa.  Xrrblirs  île  Coitr. 
llllolM. 

[Z]  Arcbivei  île  l'Onit,  hmh  <tv  l'iblioyc  do  Sillv.  Cburlp»  ■■«  1 64  dii  Iniae  I"  Jii 
nharirier,  n"  W,  70,  71  du  lome  11. 

(i)  A  la  Boiilunniïrc  •■lall  rruiii  U  biiilipiii«  de  livr  Itoiilnii,  r«  i|iii  mrrobiirr 
noirs  liypolhùie. 

(S)  tifulmin  illHitriitimi  ilomiiii  rrijis  Hiilippi.  —  Méin.  de  la  Sur.  il»  Anliij. 
dit  Normandie,  !•  irrie.  I.  V,  p.  55. 

U6|e«  de  l'êTbii|uirr,  2'  wrie,  L.  VI,  mimt  reeiicil. 

HfCDcil  dci  Jjgnneiila  de  l'échiquifr  d«  Nnnnanilir,  |iar  i.ropnld  ndrilv.  — 
Olittriiu  dt  VhM  Vwo  dunoc  une  illvalalion  en  Javtur  de  linnuilMi  tit  l'i»a, 
■nn^  1tl6. 

15 
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l'éitiiis  lie  rormnicrit  rju'uii  vaste  licf  île  chevalier.  Ce  lief  Tnl 
scindé  vers  la  fin  du  xiii*  siècle.  La  Boutonnière  constituant  dès 
lors  un  demi  licf  de  haubei't  passa,  par  mariage  probablement,  à 
la  maisoudu  Me^nil-Fioger  et  relevade  Malnoyer  qui  Tut  compris 
dans  la  mouvance  directe  dti  comté  d'Exmes  [Ij. 

Quant  au  lief  de  Cliii refeuille,  il  appartenait  en  1204  à  Rogi;r 
Chesnel  qui  doit  Cti'e  l'auteur  de  la  famille  de  Clairefeuille  que 
nous  reirouveruns  au  xiV  siècle  (-2). 

A  la  (in  du  xiii'  siècle,  Saint-Germain  de  Clairefeuille  n'a 
plus  eu  rèaliiè  de  seigneur  de  paroisse  et  n'en  aura  plus. 
Le  baron  de  Nouant,  devenu  simple  palron  honoraire,  ne 
conserve  qro  le  droit  d'avoir  ses  armoiries  dans  le  chœur  de 
l'église  et  d'Olre  recommandé  aux  pnèi'es  du  prAne.  L'iniluence 
qu'il  exerce  est  loujuui's  considérable,  car  sa  suzeraineté  s'étend 
sur  plusieurs  (iefs,  mais  l'intérêt  dominant  de  notre  histoire  va 
se  reporter  sur  la  Boutonnière  dont  les  seigneurs  habitent  la 
paroisse  et  dont  l'importance  va  sans  cessealler  en  grandisfant. 

Nous  sommes  à  l'époque  la  plus  paisible  et  la  plus  lumineuse 
du  mojen-àge  Les  guerres  privées  sont  aboies  et  le  bonheur 
règne  dans  les  campagnes.  Grice  aux  gouvernements  réparateurs 
de  Pliilippe-Auguste  et  de  Saint-Louis,  l'ordre,  la  paix  et  1»  sè- 
cui'ité  favorisent  les  Iravaux  des  champs,  chacun  accepte  alors 
sans  murmures  la  place  que  la  Providence  lui  a  faite  dans  le 
monde.  Le  seigneur  n'use  chez  nous  ni  de  violence,  ni  d'arbi- 
traire ;  les  rapports  du  suzerain  et  du  vassal  sont  parfaitement 
di'limilés  et  le  paysan  acquitte  ses  obligations  sans  répugnance; 
c'est  le  prix  de  la  terre  qui  nourrit  lui  et  les  siens,  c'est  le  prix  de 
l'aide  et  de  la  protection  du  seigneur 

Telle  fut  la  situation  à  Saint-Germain  jusques  vers  \MTt,  mais 
la  guerre  de  cent  ans  inicrvint  alors,  guerre  dévastatrice  s'il  eu 
fut,  qui  ruina  et  dépeupla  les  campagnes,  qui  y  jeta  des  bandes 
de  pill;ii'dsel  niodilia  profondément  el  en  mal  la  condition  de 
chacun. 

tu  bibliolLi-i|iip  Nalinnalc,  <«rie  drs  (liit*ifr>  bltui  ^«  d'Hoiicr,  douirr  du 
liouillaDnty . 

[ï)  Heff.  illuilr.  dam.  n-g.   Pbilippi,  lie.  cil 
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CHAPITRE  III 

XIV'  SIÈCLE.  ~  LKS  GRANDES  COMPAGNIES.  —  LES  SEIGNEURS 
DE  LA  BOUTONNIÈRE.  —  I.A  MAISON  DU  BOUILLONNEY  APPA- 
RAIT A  SAINT-QERMAIN.  —  ÉTAT  GÉNÉRAI.  DE  LA  PAROISSE 
—  ANCIENNES   FAMILLES. 

Dnii<;  11!  siècle  où  nous  entrons.  Saiiit-Oermain  de  Ciairefouille 
situé  entre  Exnics  et  le  Merleitinlt  Tnt  le  Ihcâlrc  lic  Imit  de 
dévastations,  de  pillagbs,  de  violences  de  tonle  naliire  cl  d'incen- 
dies qu'on  s'explique  la  rareté  des  documents.  Presque  toul  a  été 
délnitt  et  c'est  à  peine  si  l'on  rencontre  nuelques  aveux  féodaux 
ou  quelques  titres  généalogiques. 

En  134.5,  eu  effet,  «ne  armée  anglaise  commandée  par  Geof- 
froy d'Harcourl  <féti'uit  cl  incendie  en  partie  le  Merlerault  et 
ravage  tes  environs.  Au  mois  de  juin  IR.'ifi,  le  duc  de  Lancastrc 
débarque  dans  le  Ootentin,  s'avance  vers  Exmcs  qui  résiste  vic- 
loricuscmenl,  puis  se  rabat  sni'  le  Merlerault  en  traversant  iSaint- 
Germain  qu'il  dévaste,  s'empare  dti  Merlerault  et  l'incendie.  Le 
pays,  dès  celte  époque,  no'irrissait  des  chevaux  niagniliquc.-;dant 
les  hommes  des  compagnies,  Anglais  et  Navarrais,  étaient  ama- 
teurs, ils  firent  de  la  région  leui-  repaire  de  prédilection  (11.  Cetle 
occupation  dura  quatre  ans  jusqu'au  traité  de  Rrétigny.  en  1360. 
On  comprendra  quelle  fut  pendant  cette  période  la  situation  des 
malheureux  habitants  de  Saint-Oermain  en  rappelant  que  les 
grandes  compagnies,  véritables  troupes  de  bandits  commirent 
dans  les  endroits  où  elles  séjournèrent  les  plus  épouvantables 
ravages.  Le  vol,  le  meurtre,  rinrendie  inarqua'tviil  partout 
leur  passage. 

En  présence  d'une  situation  aussi  criliiiuc,  il  est  iua-lmrssibk- 
que  l'attitude  des  gentilsliommos  ot  de  leui*»  vasbaux  ait  clé  pure- 
ment passive.  Nouant,  la  Dontoni.ivi'c,  C'InirefeuilIr,  Boisgerfroy 
présentaient  des  liomnies  qui  diireul  imiter  l'exemple  de  Guil- 
laume du  Mei'le  qui  livra  bataille  aux  Anglais  el  repiit  lui-mt'nie 

(I)  Voir  SinMon  Liire.  l^  JcuiitMe  it  Brrinnd  do  GnenJ 
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son  cliflk'.'iii.  Jai-qites  Le  Gris,  clievaliei',  baron  (leN'onant  |1),  gen- 
tilhomme <Ui  'umlc  il'AlcrK.'Oti  qni  dut,  à  son  coiiiage,  d'aire  fait 
gouverneur  d'iLxmcs  après  Giiillftnme  du  MpvU'  en  1370,  n'était 
paA  il'iinmenr  asi9i;z  endiiiantc  pour  supporter  sans  coup  Térir 
l'invasion  des  fiefs  soumis  ii  sa  suzcrainelé.  C'est  ce  clievalier  qui 
devait  mourir  si  misénihlenieiU  en  l:trt6,  Ini;  en  duel  par  le  sire 
de  CajTODges.  On  i-onnalt  cette  lamciilablc  histoire  dont  le 
higiilim  dctiouemenl  eul  un  g;rand  l'etcntissemenl  dans  toute  la 
ronlrre.  Le  sire  de  Carronges  se  [ilaignit  (]uen  son  ahsen(e, 
Jacques  Le  (iris  .irail  commis  force  à  sa  fein)iii:àa.iis  le  château 
irArgentaii.  Faille  de  preuves,  le  parlement  ordonna  le  diud 
critie  les  parties.  Jac(|ues  Le  Gris  fui  vaincu,  porté  au  gihet  par 
le  boniieiui  et  ses  biens  confisqués  Après  sa  mort,  son  inno- 
cence fut  leconnue  et  ses  biens  fui-enl  restitués  à  ses  (ils. 

La  boutonnière,  nous  le  savoiis.  était  passée,  depuis  le  début 
du  siècle  ik  la  muison  du  Mesnil-Froger.  Jean  du  Mesnil-Froger. 
seigneur  de  lu  Uoiitonniête  et  du  Mesnil-Froger.  propi-jétaire 
de  lonlt:  la  .-icrgenterie  d'Exmes  et  lieuleiiaitt-géuéral  du  vi- 
conile  (;'■,  avait  épousé  L'Iosingetle  de  la  lioullate  Ci),  dont  il  eut 
une  fille  unique.  Dunioiselle  Jcantie  du  Mesnil-Kroger  était  une 
1res  l'ichc  héritière  puisqu'elle  devait  appoiter  à  son  mari  la 
lloutomiièi-c,  le  Mesnil-Kroger  et  la  sei^enterie  d'Exmes.  Elle 
épousa,  avant  1380  (4),  nn  gentilhomme  appartenant  à  l'une  des 
plus  antiques  familles  du  pavs,  Richard  du  Bouilloimey,  écnyer, 
seigneur  du  Bouillonney  à  Croisllles  et  du  Boisroger,  frère  de 
.Voti.ij(>uj-  Laurent  du  Houillouney.  curé  de  Saint-Ouen  de  Sées 


[\)  Nuun  Frojoii*  <|iir  J*rt|iiM  la  (iris,  dieTolier,  linraii  d'Hi-liaulToiir,  Noiiaul, 
Auiiou,  Goulcl,  foiilciiBy  tl  Tmiques,  (;nuverueur  d'Limrs  Tiil  !<■  |ii'ri;  de  Jcliaii  te 
tirii,  liaruii  de  Xiiiiaill  vil  lUi  II  eul  un  aulrc  Ùk  (iuil1aui)i<',  proliabiriiieiil 
l'ilnr,  qui  Ggurc  duni  unr  l'Iiirle  de  <39ï  miiirri^-  'u  rbortrier  du  cIUifiu  du 
Qnit  tri  inlérriH  l'gbbayf  île  Saiiil-Msrlin  de  Jhkt.  —  Cnniultcr  pour  le  procèi  de 
Jariiiid  l«  (i>'ii,  FraiiFsrd,  l'hitloirc  de  Cbirlrt  VI  de  Juicnil  di'i  Uriiiii  el  Guil- 
liuiiie  le  Itouillê  nr  t'aHcimiu  coalkmi  dt  ,Viir«i(iiidic.  —  Jii:i|uei  le  (>hi  fui  défendu 
dGiaul  le  jinliiiifiit  Je  Pari»  par  ritocal  M'  Jeau  G«lli 

[i)   ArehÎTcg  de  l'Orne,  fuiidi  de  l'abbaje  de  Sill;,  H.  n87. 

(r^)  Itk'lmrd  de  II  Baullaye  ifvail  i  Croiiillei  en  1390.  Fuiidi  de  SiHj. 

(l)  Ce  iiiariJiBe  etl  L-oustalé  par  plusieurs  lilre>  aulbeiiliquei  rkiclanl  à  la  Biblio- 
Ihénue  Naliouale,  xirie  des  dossiers  bleus  de  d'Iloiier.  —  Daiii  les  BTeui,  Jeanne 
est  toujours  désignée  Itanm  de  la  BoHloHHiirt, 
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et  iievcii  (le  Latii'ont  dos  Orgeries  (I).  Sa  mèie  était  liouc  cllc- 
mùme  iiiie  dus  Oi'geries,  originaire  du  8:1  iiit- Germa  in.  HlL-liiinl 
tin  Bonilloimey  abaiidonna  sa  terre  faniiliiile  et  vint  se  fixer  h  la 
Buntonnière  où  il  vivait  encoi'c  avec  sa  femme  et  se^oiiKi  eiifaiils 
en  liOO.  A  celle  époque  reiiionteni  la  tonr  de  défense  et  la  partie 
tin  logis  scigiicuriul  priinilif  encore  dclioiit. 

A  peu  de  dislancc  deniciiiail  Jean  Clianvin.  seigticnr  des 
Orjjeries  ou  do  Monicliaiivol  (â).    Il  appurlenuil   à  une  famille 

(1)  |j  raiiiille  Ju  Bouilloiinrj,  tlWigiiiF  riodiic  tl  dtvHli'mque,  iioLI«  ifn- 
IrartiuD,  ■  pria  tou  noni  du  Sir!  <lu  Biiuillnnnry  situé  siir  In  paroîiii'i  Je  Criiitillci, 
CoulniiT  rt  Mrtnil-Viromip.  C'mI  U  qn'tlle  miil*  d'r»  une  hnule  a[il'i|uilr,  mr, 
dé*  4198,  ltol>.rt  du  Bouilluniiry  vivait  lu  buillisBC  d'Kiino  (0  Us  innei  du 
i-cnt  mituiii  t|ut  potirilail  nriginairrtnent  outre  Ir  llotiilliiiini  t,  Us  lli  h  <<ii  Roitrogvr 
r\  d'Orgêre»  prù»  l'aw  :  d'iinur  i  iiruf  ciui«/fe«  dVjjeiil,  i|iialri',  Irais,  dru t  inili([ii(nl 
i|ii'e1le   él3it   niu«  ir*   iviQncurs   priiiiilirs  de   Croiiillvï,  en  tiliii  Cmcilla  (prlilts 

D'à;  rèi  «Ht  Iradilion  caiiilantc  prrui'illie  |iiir  M,  de  Maur>'y  d'Orville.  S^rloii 
d'Ore^rrs,  SS'  éxi^ite  du  Sées  tacri  le  22  joiii  1091,  éluii  un  du  BouilUuiniy 
d'U^érei.  Celle  tradilioti  te  jusliilr  plrîucmeiil,  car,  Urgèrea,  dèi  les  temps  ht 
plua  reculéa,  a  ippirlenii  aux  du  Boiiilloniiey.  A  une  pp(i(|ue  où  Ica  noiut  rpiidnui 
rhungeaieol  à  l'iiiliiii  atri:  les  lii'fa,  il  est  fai-ite  de  comprendre  qnu  le  du  Bouilloii- 
uey,  seifjnvur  d'OrQêrpa,  fut  ile(i|;né  Inut  «i  m  pleine  iil  de  Oi'^criM.  Au  siérie  dcrnipr 
enrore,  Ira  du  lliiuilloiiiiry  d'Urgëret  >ij;iiaicnt  it'Orsrrii  tout  rourt  au  d'Orgèret  du 
Boni  lionne  y,  Harin  l'rouïfrrr,  dam  inii  Uialnirc  maniiacritc  det  évi>qui-a  de  Srr», 
dïl  <|Ue  Serlon  appirlcnait  i  la  hiesun  d'Oryèra,  Si  on  renluule  aux  «ouvres,  r'eil  i 
dire  .':  Ordpric  Vital,  un  Irouve,  au  livre  V  de  inn  liislotro  i-ciléalatlique,  Srrloii 
apprlé  de  OrgeiTu.  Au  livre  VIII,  il  T-iil  mvnlinu  d'Otïrrx»  dt  OrgMii.  Kufiu,  m 
I25S,  dana  le  fuiida  de  l'sbbaye  de  Saial  LiToult  exialant  aui  arubivi-a  de  l'Urne, 
on  renconlre  liât  de  Oijeiiit  i-l  sa  fenniia  Kualacbe. 

(î)  Qualre  lerrra  ont  porté  à  Saint- Germain  le  nom  dît  Urgeriet  : 

!■>  Le  Sef  nobli!  dea  Orgerïes  onnnu  exiduaireineni  aoua  le  uum  d<-  ilaiilcluiaiel  à 
partir  du  \v«  liérle.  Il  avait  donné  mn  nom  à  la  fain'lle  di-*  Urg.riui  piopitmriit 
dile  que  noua  trouions  au  XV*  tiècte  alliéo  oui  du  Uouillonney,  puit  aui>  Itrnaull. 
I.'nni-  de  se»  braiirliea  det  Orgma  de  la  PotU  ac  pi-rpélua,  en  perdanl  lu  nuju  dis 
Urf;iTie)>,  euna  le  nom  de  de  In  Tvile  cl  de  l'aTliti'. 

%"  I.a  vavasaurerie  det  Urgerie*  eMlutiveiiirnl  appelée  llinaiidiere  dès  la  Tn  du 
Mi-'   tièi'le.   C'ett  a   mute   de  relie   vavitsorrrîe,  de  lu   |ioe«etainn   au .  x\'   tirrlr 

>eiél^  des  Aiiliqiiaiitt    de  Nurmu^dk'.  3'  itt'ilv.  Ihiri:  VI,  p.  .'iii    — 
rrd.-lif  coFiipnfuiii  dr  ai  toit  dt  nmniunle  finia  lui  (in   bnilM  Hr 

'Oi'vUle^  RcGlmchfla  hlaiori^kies  ï-ut  s^i'L-a.  ji,  117 
iurniandea,  I.  I".  p.  ï4S. 
iLI>é  de  Konlenaj,  |Htr    SI.  l'al.bé    Go 
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connue  à  ChaiilToui' de»  1388  qui  venait  de  fournir  un  abbé  itc 
Silly.  Michel  Renault  des  Orgeries,  son  parent,  possôiiait  la 
franche  vavassorerie  des  Orgenes  ou  de  la  Renatiiliérc  consti- 
tuant la  majeure  partie  du  fief  de  Montclianve!  et  en  relevant 
nùnient  à  charge  de  foi  et  liommage  (!]. 

Michel  était  majeur  en  13(iO,  épo<|ue  â  lat|uellc  il  (igure  dans 
une  vente  consentie  par  Jean  Mabire  et  Malieiit,  sa  femme,  à 
Jean  des  Orgeries  de  la  Foric.  II  laissa  trois  fils  :  Michel  II*,  du 
nom  qui  lui  sucL-cda  à  la  Renaiiijièrti,  Jean  et  Ouillauino.  Ils 
figurent  dans  un  aveu  rendu  lu  13  mars  1391  ;31. 

L>aiis  le  mOme  temps,  Jean  de  Pelît-Fumey  ijui  avait  épousé 
une  lille  de  Ricliard  le  Grand,  seigneur  de  Gisnay,  était  seigneur 
du  Boisgeffroy  et  Étieiine  de  Claire  feu  ille,  propritMaire  du  licf  de 
son  nom  (3). 

Un  seul  prêtre,  nicssire  Jean  Disoux,  mort  avant  UOO,  nous 
est  connu.  Fut-il  curé  rie  Sdint-Ucrinain  ou  prfitre  sans  bénéfice, 
lien  ne  permet  de  le  dire  (i).  Messire  Raoullet  du  Boiiillbn- 
ney,  prêtre,  lils  de  Riciiard  qui  semble  avoir  été  curé  de  Saint- 
Uerniain  au  début  du  xv*  siècle,  l'était  penl-éti'eilèslafin  du  xiv». 
nous  ne  pouvons  davantage  l'aflirmer  (ô). 

du  licf  nobl«  de  Montcbiurtl  et  d'alliaDcet  répélée*  avec  le*  iti  Orjtriti  ijuv 
Isi  Renioh  *onl  sppelrt  Rciiiult  in  OrfjrrMi  ou  m^inf  dit  Orsmtt  toiil  ruuii. 
itichtrd  BcniulE  dei  Org^riei  ni  ordiiuireiDfnt  dëaigni^  au  XM'  aicdi-  anut  tu  nonl 
de  SUkari  iti  Or^erif:.  <^l(e  vavtaiorerie  c(ai(  (mckt,  c'eal  ii  dire  ()a'clle  ne  devait 
à  MoDlchaute!  ni  corv^a,  ni  Mnicea  vitaiu*  d'aucune  «nrle 

S'  L«  Tivaiaorerie  dra  Oegerict  ou  fie»  CkatMon  retevanl  de  U  B<iut<inmére  e1 
apptrtcp*iil  dêi  le  débul  du  xv  liéele  aui  ChaoMon. 

A'  Le  fief  noble  dri  Orgtritt  in%i  en  t727,par  11  réonioii  des  deu>  vaTaitorerivi 
préc^dentea  dériiembréej  de  Monlcbiuret  el  de  I*  Boulonoièrc,  au  |>rolil  de  la  famille 
Lfaïuaion.  Lea  Cbauiton  eu  parlaient  le  nom, 

<l)  La  lU'nBudiérc,  oulre  la  toi  et  l'hoinmage,  devait  dit  huit  iuli,  liiiit  di'tiieii 
de  ptnin  relief,  aide  el  mus  aide  de  rvlii-f  ■  l'éi|uipo1enl,  Ireiiîëinei  et  aldea  féaui  el 
coutnmieri. 

Jebtn  Chsuiiii  livait  à  Cliauriuur  en  1288.  Itleiiire  Ji-lian  Cbauvin,  prrltlir 
i)ui  pourrait  bieu  rire  l'utiete  du  tei|;>ivur  de  Aloiilc-hauiel  était  abbé  de  Sill* 
eu  ISC9. 

(t)  Archive*  psriieulièreg.  Cliaririer  di  Courlillulei,  aveux  dva  G.  U  dct  Orgcrira 
el  de  la  Renaudière. 

(3]  Arcliivea  de  l'Ilriir,  iciie  I^,  litres  de  Frévitle  el  de  Codel.  —  \a  terre  du 
lk>ii0eirroy  avait  appiirlenu  originairement  à  im  sciuoeur  nu  a  une  famille  du  uimi 
de  Bfffro,. 

(1)  Cbarlriei   de  Conrtiil   les. 

^.))   Irrhiies  Naliunalri.  Itoiiiers  bleus  de  d'Iloiier. 
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A  te  momeiil,  les  aveux  féodaux  nous  pt-êsciiletil,  duiis  lu 
pui'orssc,  ittie  population  iionibieiisc,  rar  la  leire  y  est  Ijcs  divi- 
sée et  si  nous  en  jugeons  par  les  Otgci-ics  où  le  vavasseiii'  possi'rlc 
une  tnaiSQii  à  deux  aistres,  tant  Ivinl  que  iias,  cntonicc  d'un 
jardin,  nne  cerlaine  aisance  et  ini  conrort  relalir y  rëgneiU    I). 

Piirnii  les  ramilles  marquantes  dont  pliuîieurâ  éluic:il  d'origines 
réodales,  possédaient  ou  avaient  possédé  des  vavassnrrrics,  nous 
rencontrons,  en  1360,  Colin  de  Soiirdivo  dit  Hébert,  en  1391 
Jean  du  Mesnil,  Simon  et  Jean  des  Orgeries,  Jean,  Jcunuel  et 
Payen  des  Orgeries  ùe  la  Porte,  Jean  Paslon  dit  Corbet  dont  les 
ascendants  avaient  donné  leur  nom  à  la  Corbelte,  Jean  Lonfaiit 
de  la  Haize  et  Jean  Mabire  (2).  Nous  rencontrons  aussi  en  i:!i!l 
quelques  aulres  noms  :  N...  Collet.  Martin  et  Guillot  Gougeou, 
Jean  le  Cliien,  Robert  Raoullin,  Guillot  le  Motinicr,  Jehan 
Mallais,  Ouillot  le  fermier,  Jean  le  Mancel,  Colin,  Jean  et  Simon 
Esselins. 

Il  est  jiisic  de  leur  accoider  un  souvenir,  car  lous  à  Sainl-Oer- 
main,  genlilsbomnies  et  paysans,  vont  avoir  ù  traverser  les 
terribles  épreuves  que  leur  réserve,  avec  l'occupation  anglaise, 
le  XV'  siède  qui  va  s'ouvrir.  Parmi  eux,  plusieurs  tioufTriront 
pour  la  France. 

fA  suiure).  Vicomtk  du  MOTKY, 


{()  Kteiii  étt  Qrferir»  tt  do  la  R<Miiaditrc. 

(2)  Colin  do  Sourdivc  pnarrsîl  birn  «Ire  le  dcrcïndanl  d'un  Wilhd  i.us  tU 
SapÎTl  {Stiéivâ),  «tHiifier,  di>nl  t'anniieriaire  figure  en  gpplenibre  du  cbsriier  de 
Silly,  Irto  du  Mranil  et!  l'iiileur  d'ane  hmilie  ijui  ■  jaué  un  rMe  impnrUnt  sui 
XTI*  el  XTir*  liérl-',  il  poirrdjït  le  minnir  ri  11  l«rre  d«  ce  iiciin.  Jrlian  Pailcin  dil 
Cofhel  mariJ  mtil  IU8  la  fîllv  à  Rnbin  dr*  Oi^rTLet  de  la  Porte  Jean  M^bire, 
dont  II  hnillle  reninniail,  on  l'a  vu.  a>i  \lii'  eièclr,  «n  fiil  le  dernier  n>i>rrseiilaiit. 
I.M  Rraatill  de»  Orji'Tiej  en  hériléreiil.  —  Areliivei  de  l'Orne,  lirie  E,  iilrn  de 
freville  el  de  GoifA  el  rjiirtrier  de  Caurlillolet 

bani  notre  jliide  lut  tel  rmuHciiri  •  Une  qnealinn  de  Oroil  T^cidal  iinmlond  n. 
nnui  afona  prnavo  i|ne  le  latstBuur  foUail  parlle  de  In  noIiUese  rurale  el  leiinil  un 
raog  inlmnodiBire  «nlre  le  trinneiir  du  Gri  et  l«  |ia]siin  11  en  i>l(iil  eneorv  «insi  on 
<v*  liérte.  rar  il  O'iale  dana  le  fonda  Ar  l'abbayo  de  Silly,  ani  arrhïve»  de  l'Ome, 
une  p'tàea  élabljnaal  qu'un  gentilhomme  a'en  rapporte  à  i'arbilragt  dr  yeiUil'Iuiiiiiart 
tl  vûvButurs,  Lt  V  •vaaaorerie  deratit  la  foi  el  rboinmoife  était  un  lîef  d'un  ordre  infé- 
rienr  (enanl  un  ran|[  inlermédiairc  enire  lea  lerrraiinbleiel  I»  nilurn.  mais  préaen- 
lanl  quelquea  i-arar.lêret  de  nohîlll^.  Le  vava«cur,  enrat  de  dl«<sinn  de  la  terre,  rere- 
vait  eomine  aine  dit  aieut  de  ipa  puinéa,  ener^ÎL  lur  em  pour  le*  devoira  Téodan^ 
le  droit  de  baïae  jualîne  el,  en  eaa  de  aaiaie  d'brritsges  pour  aveut  non  baillé),  tea 
hénlacea  aaUia  lui  biuîenl  rclour  i  l'eicluaion  du  aei|;iienr.  La  laisacrerie  ^Inil 
d'autant  plui  noble  qu'elle  devait  mniiia  de  services  vilaini.  On  ToyaiL  du  reale 
fréquemment  des  genliliboinmea  poawderdei  vavassoreries  inrinc  dana  irurs  projirvs 
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Ce!  ouvrage  se  di\isc  t'ii  dois  Cliapilies  : 

I.  —  IJlSTOlBK  RKI.IGIKL'âK  DE  I,A  PaROISSE  ; 
II.  —  HlSTOIAK  FÉODALK  UK  l.ANCIKN  FlKF; 
m     —   HlSTOIllK   COMMUNALK   DlC   LA   CoMMUNK., 


lIISTOIIlb:    RKLIGlKUâK   riK   LA   PAROI;«SK 

S  I.    —   Anliquité  de  Sainl-lIilairo-de-Brioiizt-.  Sun  impor- 
Unce  pendant  les  sept  derniers  siècles. 

A  quelle  époguc  futit^il  faire  remonter  révuiigélisal'roii  du  diu- 
cèsc  de  Séez?  Les  Iiagiographes  l'alliibuciil  à  Si  Latuiii,  consi- 
déré l'oinmc  notre  premier  évéqnc ,  qui  selon  l'upinion  anlrorois 
la  plus  commune  vivait  vers  I'hti  MO.  Le  Passais  n'auiiiït  rcrti  la 
)irédic3lion  de  l'Ëvangilc  qu'ati  vi"  siècle. 

Mais  en  quel  temps  la  lïonne  nouvelle  fut-elle  ré|imidue  dans 
le  Houlme  et  notamment  dans  cette  contrée  de  hnzés,  de  fourrés 
et  de  terres  bourbeuses  qui  devaient  rendre  impraticable  la  con- 
trée de  Briouzc. 

Rien  n'est  inipi'iiL-trablc  à  l'Évangile.  Lcslt-moigiiuge»  les  piut> 
anciens  et  les  plus  aiithenliqiies  prouvent  que  la  Doctrine  du 
Llirisl  fut  |ir('L'lii'e  prcs<iiie  partout  d6s  les  premiers  temps  de 
rÉglisc. 
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parmi  les  écrivains  qui  font  Toi  en  la  matière  se  trouve,  au 
premier  rang,  le  saint  que  iioti'e  paroisse  a  Ihonnenr  d'avoir 
pour  patron,  Hilaire,  évûque  <le  Pottiei*!). 

Voici  en  efTet  deux  passages  de  ce  grand  docteur,  qui  donnent 
beaucoup  a  K-flvclitr  et  semblent  ouvrir  un  nouvel  horiiton  sur 
l'époque  de  la  prédication  de  l'Évangile  dans  les  Gaules  : 

•  Apostoli  phtrimn  tabernacula  condidorunt  i»  écrivait-il 
dans  sou  Traité  des  Psaumes,  •  et  per  oinnes  orbis  terraruin 
parles quœcnmque  adiri  possiint,  qaineliam  in  Oceani  insulis 
habitationes  Dao  plurimas  paraveninl.  t 

Et  ailleurs  : 

«  Pcedicalto  re^nî  Dci  non  fuît  lenta  propcrat'io  sed  in  om- 
nein  (erram  tndefessâ  inohititale  et  céleri  transcurrit.  ■> 

Do  CCS  textes  et  de  bien  d'autres  on  a  coiiclti  à  l'Évangélisalion 
dei>  (gaules  dès  le  i"'  siècle.  Ces  paroles  éclairent  à  demi  les  ténè- 
bres d'une  époque  dont  les  traditions  seules  iiotis  transmettent  la 
physionomie.  Elles  ne  sont  documentaires,  il  est  vi-ai,  que  pour 
l'Angleterre,  mais  la  conjecture  d'un  voyage  par  terie,  à  fravcrs 
les  Gaules  et  l'Arniorique,  est  spécieuse. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  paroissiens  de  Suiut-llîlaire-de-llriouze, 
doivent  se  contenter  et  s'estimer  beurcii\  d'être  réunis  sous  la 
bannière  d'un  saint  patron  qui  allirme  ranliquité  de  lu  foi  dans 
leur  pontiée,  moins  reculée  certes  que  les  landes  de  la  Bretagne 
et  les  Iles  Anglaise.s. 

Le  domaine  de  St-Hîlaire  Taisait-il  partie  des  grands  biens  que 
possédait  eu  Normandie  Guillaume  I",  cunipagnon  et  favori  de 
(jlnillaume  le  Conquérant?  St  Hilaire  est-il  associé  comme  Iroi- 
sicmc  patron  ou\  bicubeurcux  martyrs  Gcivais  et  Protais,  dans 
la  cliarle  de  Tundation  du  prieiiié  de  Ltriouze  ?  Le  texte  peut  être 
interprété  de  deux  fiiçoiis  dilTéreiifes.  En  tout  cas,  Herbert  de 
St-Hilaire  «  flerbertus  de  S^'-llilario,  »  figure  comme  témoin 
dans  l'acte  de  confirmation  de  la  donation  de  ta  cbapellc,  par 
Guillaume  II.  (-2  mal  1150). 

En  ce  leuips-là,  St-Hilaire  était  donc  un  lier  distinct.  Plus 
lard,  un  fiot>ertus  de  Sancto  Hilario  (igui-e  comme  juré  dans 
une  enquête  relative  à  la  Baronuic  de  la  Ferté-Macc,  puis  dans 
une  autre  enquête  à  propos  du  lief  de  Carrougcs  (t). 

,'l)  l.éu|H>ld  OtVwU.i'arliitaire  Xoim-inil.  [v'3M  ri  31V, 
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Esl-ce  à  St-Hilaire<(le-Brioiize  que  se  rappoileiil  les  iteux 
chartes  sans  dufe  signalées  par  M.  L<K-haudé  Daiiisy  y  O'esl  loiil 
probable.  Daos  la  jM-eiiiièie,  Hubert  de  St>Hiluire  donne  àl-ab- 
baye  de  St-Jean  de  Falaise  le  di-oil  de  pstronagc  de  l'église  de 
ël-Hilaire  et  (onLes  les  rilmcs  qu'il  fiossëdc  dansrdte  paroisse: 
dans  la  seconde,  Rogei  de  St-Hîlaiie  signe  comme  témoin  une 
donalio»  faite  à  la  même  abbav*  de  St  Jean,  par  Hugues  de  Ra- 
vcrlon.  d'une  partie  de  )a  Icrre  de  Commeaux. 

Au  point  de  vue  religieux,  celle  parnisse  essenliellement  nor- 
mande a  lonjours  Tait  partie  du  diocù^fi  de  Séez.  Elle  relevait  du 
doyenné  d'Asiicbecq.  L'abbi-  de  Silly-en-OoniTern,  de  l'Ordre 
des  Prt'monlrés.  préseiilait  à  la  cure,  suivant  l'acle  do  conce^jsion 
iri-aprCs.  de  l'év^qtic  de  Sci'Z,  Sylveslre,  daté  de  1212  : 

Univer^js  Sonclte  Matm  Ecclesia:  Hliis  ad  quos  presens  scri^tuin  pur- 
vetiei'il  Jobannes  Clericus  Prior  sancii  Gurvasii  Sa^pi  et  tolius  ejusdeni 
locl  conventus,  salutem  in  vero  tinlalari.  Noveiit  universitas  vcs'ra  quoii 
eûm  Sjlve«t«r,  divinâ  pt^rmitlenle  Gralià  Sagiensis  Episcopas  Hivmae 
pintalia  intuitu  et  Hpe  rL-tiibutiouis  a^ternu  Cnnunids  SsRctie  Marite  ite 
Silleyo  Eccl»iam  S^  Vlarii  Juxia  lii-aioasm  in  pi-oprioi  usas  perp«liio 
convertendam  cum  omnibus  pcrtinentiis  suU  cunceesiaset  et  audorilale 
l>onlirTcali  conflnuaHset,  salvo  tamrn  in  omnibus  jure  episcopalî,  nos  pra 
eA  vetitale  quœ  Deus  est  verilati  testimonîuro  perhiiientea  ea  quœ  Tidintne 
ot  audivimus  t<?flamui'  el  earaHem  Ecclesiam  quantiun  ad  nos  perKnct 
prcedicti)-  cancnicis  concedimuK  el  comniunis  capiluli  nosiri  sigillo  cnm- 
munimus. 

1212-E-27 
Actum  anno  gi-aiite  mîllesimo  ducenlesimo  duodecimo. 

TnADDCTIOM 

A  tou»  les  fils  de  la  sainte  Ëgli!^e  auxquels  le  présent  écrit  sera  par- 
venu, Jean,  clerc,  prieur  de  Sainl-Geivais  de  bée/,  cl  de  lout  le  coavwtl 
du  même  lieu,  eatul  dans  le  ii-ai  Sauveur.  Sachez  Ioub  que  lorsque  Syl. 
veatre,  par  la  grâce  de  Dieu,  évéque  de  Héet,  eul.  considérant  la  divine 
miséricorde  el  dan»  l'egpéi-ance  de  l'éternelle  rétribution,  accordé  et  con- 
firmé par  autorité  poutillcale,  réserve  l'ependanl  faiie  en  tout  de  son  droit 
épircopal,  aux  chanoines  de  Sainte-Marie  de  Silly,  l'église  de  Sainl-Ililaii'e 
près  de  Bi'iouzc,  pour  éti'e  a  perpétuité,  avec  toutes  nés  dépendances  con- 
vertie à  leurs  propres  usag-es,  nous,  en  témoignagne  de  la  vérité  qui  est 
Dieu,  attestons  ce  que  nous  avons  vu  et  enlcnou  et  concédons  la  même 
Église,  en  tant  qu'il  nous  appartient,  aux  chanoines  susdils,  soas  le 
sceau  de  notre  commun  chapitre. 

■1212-E-27 
Fait  en  l'an  de  grlce  mil  deux  cent  douie. 
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—  On  voit  par  la  cliarLc  de  concesiiioii  de  âylveslre  que  la  pa-' 
roisse  de  Sl-Hilarre  était  régtiltérenient  organisée.  Elle  était  con' 
sidérable,  elle  avait  des  dépendances,  —  ciim  omnibus  perlineii' 
tiis  suis. 

Quel  avait  été  te  soit  de  Sl-Hilaire  dans  la  coitliscalion 
Taile  par  Philippe  Auguste  de  toutes  les  terres  de  Guillaume  de 
BriouKe?  En  1207,  Briouzo  était  «  dans  la  main  du  Roy  et  derait 
le  service  de  trois  chevaliers  »  (Rêg.  des  fiefs  Normands).  Guil- 
laume était  mort  en  1311. 

Qu' advint-il  des  terres  de  Briouze  pendant  le  xiii'  siècle?  au- 
cunii  documents  certains  ne  nous  permettent  de  le  déterminer. 
Briouze  était  encore  un  (lef  relevant  directement  de  k  couronne 
en  1306,  lorsque  Pliilippe-le-Bet  l'îiiréoda  à  Foucault  du  Merle. 
Quels  droits  se  réaerva-t-il?  Quels  étaient  ceux  de  la  baronnieV 
Los  pièces  curieuses  conceruaiil  uji  procès  à  propos  du  di*oil  de 
cornage  entre  Nicolas  d'Orglandes,  baron  île  Briouze  et  Madame 
(le  Clienevière-Foinlel,  ne  sont  pas  de  nalure  à  éckircir  ce 
puinl.  Nous  verrons  plus  lard,  en  trailant  de  l'tiisloire  féodale 
(le  la  commune,  par  qui  étaient  tenus  les  fiefs  de  Sl-Hilaire  en 
1387. 

En  attendant,  conslalons  qu'un  .\iv°  siècle  St-Hî)aire  était  plus 
iiiiporlaiil  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui,  t^inq  lïefs  nobles,  avec  ma- 
noirs, gages  pleiges  et  biissc  justice  relevaient  de  sa  seigneurie. 
Le  marché  s'y  tenait  chaque  mardi.  La  marchandise  afihiait  à  ses 
deux  foires  annuelles.  C'était  presque  une  cité,  si  l'on  en  croit  la 
tradition  vivante  (l\ée  par  le  nom  d'une  pièce  de  terre  prés  du 
bourg,  appelée  le  Champ  de  la  Ville. 

Comme  tant  d'autres  localités,  SSt-Htlaire  pourrait  s'atti'ibucr 
cette  qualification,  s'il  ncs'agissail  que  de  faire  des  preuves  d'an- 
tique renommée. 

La  pièce  suivante,  extraite  d'un  aveu  rciulu  en  1731,  par  Jean- 
Jacques  Fortin  de  Sl-Hilaire.  à  la  Marquise  de  RAnci.  donnera 
mieux  que  toute  description,  une  juste  idée  de  l'importance  de  la 
commune  de  St-Hilaire  pendant  quatre  siècles. 

Pardevant  Charles  Ctiauvin,  notaire  royal  en  la  vicomte  de  Falaise  pour 
le  siège  de  Vignals  et  paroiHses  y  anneiées  ; 

De  trési  haute  el  très  puissante  Princesse,  Madame  Charlolle  de  Beautru, 
veuve  de  trèii  haut  el  très  puissant  Prince  Jean-Bapliste-.^i'mand  de  Ilohan, 
Prince  de  Montauban,  u1  en  i>reniicrû  nuce,  du  haut  cl  [luiasant  seijjni'ur 
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NicoliK  d'Ai-gouges,  chevalier,  mai-quin  de  Biisneï,  et  de  Fleury,  colonel 
général  des  dragons  de  France,  lieutenant  général  des  armée»  du  roi  ; 
confesse  el  avoue  tenir  Jean-Jaci{ues  Foi  tin,  écujer,  seigneur  el  patron 
de  Saini-Hilaire,  de  Fugerolli-,  Bully  et  autres  lieux,  sous  le  Marquisat  de 
Rasnes,  Baronnie  d'Asnebecq,  k  cause  de  la  tlcfle  à  lui  faite  par  Hessire 
Louis-Joseph  Vatbois,  écuj'er,  sieur  du  Met/,  et  dame  Louise-Françoise 
Heuzé  de  Vologer,  sa  femme,  passée  devant  les  Conseillers  du  roi,  notaires 
au  Chitele.t  de  Paris,  le  vin^t-si;[  mars  rail  sept  cent  vingt-un  ;  c'est  à 
savoir  trois  Mefs  ou  membres  île  fiefs  nobles  dont  les  chefs  sont  assis  eu 
la  paroisse  de  Saint-llilairc  et  a'élendenl  aux  paroisses  du  Mesnil  de- 
Briouïc ,  Basnes ,  Saint- Martin  -  L^fe'uilloii ,  Sainl-Gporiçes-d'Asnebecq, 
Briouze  et  autres  lieux  el  paroisse»  circonvoisincs  et  adjacentes.  L'un 
desquels  fiefs  est  vulgairement  nommé  Digard,  tenu  franchement  à  cour 
el  usage  et  se  i-elêve  par  un  quart  de  lief  de  chevalier,  dont  te  chef  est 
assis  en  ia  M.'tic  de  Saint-Hilaire  el  s'é'end  en  icellc  paroisse  et  aux  dites 
[Wroisses  de  Rasnes,  Asnebecq,  Saint-Msrtin-Léguillon  ;  el  aux  environs 
d'icelui  fief  dépend  un  autre  Hef  en  un  village  ou  hameau  nommé  Prin- 
^ult,  assis  en  la  dite  paroisse  de  Rasnes,  qui  anciennement  fut  joint  et 
réuni  au  dit  Def  de  Bigard  ;  et  pan-iliement,  en  dépend  un  aulro  fief 
nommé  la  Saussaye  scis  en  icolle  paroissi*,  desquels  fiefs  el  sieurie  de 
Itigard  relève  un  autre  fief  noble  anciennement  éiigé  par  le  roi  et  de  la 
permiïSio-i  de  Pierre  Pitard,  nommé  le  Perron,  qui  se  relève  en  huitième 
de  flel  ;  duquel  llef  et  sieurie  de  Uii^ard  est  semblablemenl  tenu  un  quart 
de  llef  noble  nommé  le  fief  de  la  Prevostière,  assis  en  la  paroisse  de  Saint- 
Mai'tin-Léguillon,  don)  est  débat  du  tenure,  indécis  entre  le  Seigneur  Baron 
de  Rasnes  et  Pierre  Pilard,  écuyer,  ci  devant  sieur  des  dits  fiefs  des 
sieuries  de  Saint-Hi luire,  ses  auteui*».  L'auire,  un  huitième  de  fief  de 
Chevalier  assis  eu  la  paroisse  de  Saint-Hilaire,  nommé  le  lief  RégnauK  de 
Joué  qui  f^t  a  Mainfruj  Pitard,  écuyer,  héritier  en  cette  partie  de 
Slessirc  Jean  de  Sarceaux  el  le  troisième  est  un  autre  quart  de  fief  et 
chevalier  nommé  le  lief  de  Durcet.  duquel  le  chef  est  assis  en  la  paroisse 
de  Saint-Hilaire  et  s'étend  en  la  parois^  du  Hesnil  de  Brioute,  en  laquelle 
est  assis  un  autre  llef  qui  se  relève  par  un  huitième  nommé  le  fief  de 
dame  Thomasse  auquel  il  y  a  droiture  de  moulin,  tous  lesquels  fiels  ou 
membres  de  fiefs  nobles  susdits  ont  été  possédés  de  temps  immémorial 
par  les  t^eijg'neurs  de  Saint-Hilaire  el  Icui's  pt édécesseui's,  comtine  réunis 
et  incorporés  les  uns  avec  les  ault«s,  tenus  de  la  dite  Beronnie  d'Asnebecq 
seulement  e|  choisis  k  telle  essenuc  et  qualité  par  précipul  d'uînesso 
depuis  plus  de  deux  cents  ans  par  les  dits  prédécesseurs  et  )iossédés  sous 
le  nom  général  des  Sieurs  de  Snint-Hilaire,  et  auxquels  fiefs  el  sieuries  il 
y  a  grand  nombre  de  terre  en  domaine  fieifé  el  non  iieffé,  environ  dix 
acres  de  bois  taillin,  droit  de  place  ot  motte  pour  manoir  seigneurial  dont 
les  hommes  et  tenants  des  dits  fiefs  et  sieuries  sont  sujets  à  curer  le-s 
douves  et  fossés,  mené  tous  les  n  atér  aux  equis  pour  réédtfier  el  r-^parer 
les  maisons  de  la  1  le  motte  et  n  a  o  et  servir  les  hommes  i  leurs 
dépens,  droitui'e  de  Moul  Ba  n  e  aucuns  desquels  sont  en  essence 
et  le^  autres  non       t  sont  les  d  ts  ho    mes  sujets  à  curer  les  bieux  et 
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an'ièrrs  bicux  Jcs  dits  mnulint^,  à  foira  et  rournir  la  couvertuiv  d'iceux  ft 
deis  maiiicins,  û  menci*  [es  meubles  <'t  matériaux  d'iceux  ù  leurs  dé|ien^, 
quand  le  cas  se  présenlera,  aiiitiii  a  droit  de  palronnage  allernalifnvec 
l'abbaye  de  Silly  |>our  préieiiter  à  ion  leur  au  bén^lice  du  dil  lieu  de 
Sainl-Hilatre  quand  et  alors  que  vatalion  aven^nlc,  el  de  nioulte 
verte  el  sèche  avec  drottii  de  gagu^-plt^es  el  )ileds  et  juridiction  en 
basse  justice,  hommes,  hommages  en  grand  nombre,  parc  et  prison, 
scep  ou  collier  pour  la  correclion  des  ddinquants,  jii-ovots,  receveurs  en 
aucunes  des  dites  vep„'cs  cl  lourniants  nux  uulres.  outre  a  droit  de  Ihuillc- 
rin  et  droit  de  Tuir.!  dcn\  fois  l'an  en  In  dite  paroisse  du  Saint- Iliiaii'o  aux 
jours  accoulumûs  avec  droit  de  mnrchii  ordinaii'o  nu  mardi  de  cliacunr. 
semaine  et  d'y  jn-endi-e  leur  coutume  de  loulus  ileiuvrs  cl  marchandises 
qui  seront  débitées,  vendues  et  disti-ibuéts  aux  diti-s  foii'es  et  marchés  item 
ù  dj'oit  de  Tour,  colombier  à  pied,  garenne  el  pêcheries  en  la  rivière  de 
Rouvi'e  passant  pnr  la  paroisse  de  Saint-Ililaire  privaliveiueut  et  sans 
qu'aucun  de  sus  hommes  ni  aulres  v  puissent  pScher  ni  asseoir  pécberic, 
lannerie  ni  nutrfs  édifices  que  par  sa  permission.  Il  a  pareillement  droit 
d'avoir  son  bois  de  cliauflage  et  auli'es  droilui'ee  en  la  forât  du  mont 
d'IIerre  appartenant  au  Roi  ;  aussi  lui  appartiant  la  bulle  de  Sarseaux 
située  en  la  paroisse  du  Mesnil  de  Briuuze  et  dont  les  hommes  et  vassaux 
sont  sujetH  au  buchngu  cl  charroy,  faucher  et  faner  cl  tasser  lus  foins  en 
temps  cl  saison,  croissants  aux  prés  aux  bou:^eois  et  autres  siennes  prai- 
,  ries,  avec  aides  el  corvées  de  charrues  el  charrettes  deux  fois  l'an,  faux  et 
laucilles  aux  saisons  accoutumées,  à  leurs  dépens,  semblablemeni  adroit 
mettre  prix  s.ir  1rs  boii-cs  et  prendi-e  le  premier  pot  de  chacun  vaisseau 
pour  l'essai,  ensemble  sur  le  pain  des  boulangers,  plus  en  rentes,  en 
deniei-s,  piains,  œufs,  oiseaux,  aides,  chcvels,  reliets  treizièmes  el  aulres 
dignités  el  libertés  à  fief  noble  appai-tenanl. 

Ilem,  possède  un  droit  de  la  lieCTe  â  lui  faile  par  Guillaume-François  du 
Haussey,  écuyer,  seigneur  de  la  Touche,  pa>sé  devant  les  notaires  du 
Châtelet  de  Paris,  k  vingt-neuf  mai  mil  repi  cent  ving[~dcux,  d'un  fief 
noble  vulgairement  appelé  et  nommé  le  Aef  de  la  Touche  et  du  Bois  Eudes 
qui  esl  un  quart  de  Aef  du  Hauherl  situé  en  la  paroisse  de  Sainl>llilaire 
auquel  il  y  a  cour  et  usage,  pieds  el  gajes-pléges  avec  le  droit  de  garenne 
et    colombier,  renl'^R    seigneuriales  en  deniers,   œuts,   oiseaux,    reliefs, 

Irpiiièmes,  droit  de  moulin  à  blé  nommé  le  moulin  des  Vaux 

El  consiste  le  dumaine  fleffé  du  dit  fief  de 

la  Touche  en  sept  aînesses. 

Suivent  les  noms  des  sepi  ainesses  que  nous  indiquons  plus  loin  avec 
leurs  redevances. 


g  II.  —  Les  Cuyêsel  Vicaires  fie  St-Iiilaire.  —  Fondalion  de 
la  Communauté  de  yotre-Dame-de-Briouze  —  L'ancienne 
et  la  nouvelle  Égliitc. 

Le  pouitlé  du  itioccse  de  Séez,  rédigé  en  1763,  par  le  chanoine 
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Savary  et  (léposé  aiu  nrcliives  de  lY-vècIié,  nous  prc'scnle  une 
Ijste,  sinon  compléle,  du  moins  fissiez  suivie  des  cnrés  de  St-Hi- 
laire,  à  partir  de  1490. 

Noiis  essaierons,  à  l'aide  d'autres  documents,  de  donner  à  cette 
DOmenclature  toute  la  précision  historique  qu'il  nous  sera  pos- 
sible. 

Comme  dans  l'histoire  de  toutes  les  paroisses,  on  y  trouve  la 
trace  de  certaines  «.-ompétilions  dont  le  temps  et  tes  mœurs  sont 
plus  responsables  que  les  hommes.  Mais,  à  c6lé  de  cela,  que 
d'existences  édillanles,  que  de  nobles  exemples! 

C'est  avec  une  religieuse  et  rralcrnelle  émotion  mêlée  d'un 
pieux  respect  que  nous  liiviis  de  l'oubli  tant  de  noms  chers  et  tt'v 
iiérés.  Puissions-nous  ainsi  les  Taire  revivre  dans  cette  paroisse, 
qu'ils  ont  évangélisée  et  où  ils  ont  laissé  l'empiTinle  de  leur  Toi  et 
de  leur  piéié  ! 

La  première  personne  ecclésiastique  qui  nons  apparat!  dans  le 
lointain  des  flgcs  est  Jehan  de  Sarceatix,  curé  de  St-Hrlaire  â  la 
tin  du  XIV'  siècle. 

Après  lui,  saluons  la  noble  flgtire  de  frère  Jean  de  Vellembras. 
isni,  selon  toute  vraisemblatire,  de  la  ramillc  seigneuriale  de  la 
Sauvagère.  Curé  depuis  de  longues  années,  ce  digne  vieillard, 
épuisé  de  fatigues,  réclamait  un  coadjuteur.  il  lui  fut  donné,  le  6 
décembre  1470,  en  la  personne  de  frère  Levéque,  du  consente- 
ment de  l'abbé  de  Silly,  patron  du  bénétice, 

Le  19  juillet  1504,  la  cure  deSt-Hilaire  fut  conférée  ti  fiwe 
Thomas  Boussay,  en  vertu  de  la  provision  du  Révérend issime 
seigneur  Légat. 

Le  22  juin  1529,  pour  remplacer  Nicolas  de  Surone,  démis- 
sionnaire, elle  passa  à  Olivier  de  la  Haye,  à  la  présentation  de 
l'abbé  de  Silly.  Ce  dernier  appartenait  à  In  famille  des  seigneurs 
delà  Lande-de-Lougé. 

Après  le  décès  de  Jean  Bason,  H  janvier  1558,  le  bénéfice  fut 
conféré  fi  Olivier  de  la  Haye,  parent,  selon  loulc  probabilité,  eu 
curé  cité  précédemment. 

Le  3  mai  1565,  nous  voyons  frère  Olivier  de  la  Haye  permuter 
avec  fiinc  OiilHaunie  Gouhier.  La  famille  Oouhier,  aujourd'hui 
représentée  par  les  branches  des  de  Fonlenay.  de  Chareiicey  et 
(le  Pctilville,  appartenait  à  l'ancienne  noblesse  et  tenait  un  rang 
distingué  dans  notre  pays.  Uuillaume  Gouhtei'  administra  la  pa- 
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rii'issf.  (lu  St-Hilaire  poiidoiil  8  ans  cL  qiiclijiios  mois.  Micliel  do 
Vîllegénird  lui  siici-ôda.  Ce  dernier  ne  |)Oi'tc  poiiil,  mii'  to  ponillé, 
te  iioD)  de  frère.  11  deviiil  ùtrc  pur  coii^éijiiciit  curé  commenda- 
tuiie. 

Au  bout  d'il»  an,  le  17  août  1580,  nne  provision  apostolique  au- 
torisa Michel  de  Villogrranl  à  irsigiifr  sa  commande  h  Reiiù'  do 
Tliyrmois.  La  faniitle  àe  Tlivrmois,  dont  le  Prieur  de  St-Hilaiie 
Taisait  partie,  est  d'uiic  très  aniiqne  noblesse.  (Vip  <ie  nos  pères, 
315). 

En  1603,  tl  rallut  retirer  le  bénéllce  à  Nicolas  Hardy,  déclaré 
incapable,  cL  le  29  décembie  de  la  itii>nie  année,  la  cure  Tnl  don- 
née à  Kené  Hendes,  probablement  enfani  du  pays.  Celui  ci  n'uo- 
cepla  pas,  ou  lut  écailé  par  quelque  manœuvre  du  cnré  Hardy, 
cai,  le  '21  révrier  160i,  Gilles  Lecbarticr  présenta  des  lettres  de 
pi'ovision  apostolique  à  l'évêché  de  Séez,  vu  l'incapacité  de  Nico- 
las Hardy  et  même  de  Jean  Leqnen.  Ce  dernier  prétendant  n'c- 
vail  pas  encore  été  signalé,  H  devait  appartenir  à  la  noble  Taniille 
Lequen,  qui  possédait  le  lleT  de  ce  nom  dans  la  paroisse  de  St- 
Hilarre.  Lequeu  est  devenu  par  corruption  Lecœur. 

Le  39  mars  de  la  même  année  160i,  nous  voyons  l'enregislrc- 
ment  à  l'évéclié  d'une  nouvelle  provision  apostolique  en  faveur 
de  Micliel  de  Saint-Jiitien.  Une  noie  lelativc ù  celte  derniête  pro- 
vision porte  qu'elle  fut  Db<cuuc  par  un  moyen  simoniaque.  Quel 
lui  ce  moyen  ?  On  ne  le  dit  pas 

Malgré  tontes  les  lenlalives  Tailes  jusqu'alors  pour  mettre  ù  l'é- 
cart A'icola.t  Hardy,  celui-ci  avait  t( du  bon.  e(  avait  contîfiué 
d'esereer  les  ronclions  de  curé  pendant  deux  années.  Aussi,  de 
guerre  lasse,  sans  doute,  il  Tut  autorisé  à  permuter  avec  Martin 
de  Lempeniëre,  le  27  septembre  1605.  La  mort  ne  permit  pas 
an  nouveau  lilulaire  de  conserver  longtemps  nn  poste  si  chaude- 
ment ilisputé.  Le  23  mars  1606,  en  efTet,  Jean  Clievaliei-  était 
nommé  curé  par  suite  du  décès  de  Martin  de  Lempcrrièrc  Celte 
nominulioii  Tut  contestée  et  peut-être  annulée,  car  à  la  date  du 
13  juillet  1606,  nous  trouvons  l'enregistrement  d'une  provision 
apostolique  restituant  à  René  Heudes  le  poste  auquel  il  avait  été 
promu  en  1603  Quel  fut  le  résultat  du  procès?  On  ne  le  sait  pas. 
René  Heudes,  si  bien  appuyé,  était  sans  doute  de  ta  famille  de  ce 
nom,  établie  à  Sl-Hilaire  et  ù  Crasmesnil  depuis  longtemps.  11 
devint  plus  tard  cure  de  Briouze 
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Il  est  ù  obsci-vcr  que  bon  nom  lue  de  caiiilidals  à  lu  cure  de  St- 
Hilaire  appnrliejinei)t  à  des  rumillci;  iiolables  et  connues  dans  le 
pays;  le  Bois-Kendes,  le  Moiit-h'ardy.  le  Fief-Leijneu  et  la  fa- 
mille Lemperrière,  anlaiit  de  noms  en  elTel  qui  semblent  nous 
révéler  l'origine  locale  de  ces  qualre  eeclésiaslîques  qni,  dans 
l'espace  de  quelques  annil-c;,  se  Iroiiveiit  en  pirsencc  sur  le  m<>me 
r)iaiii|i  d'aclion. 

Le  18  avril  1608,  lu  cnre  se  trouvant  de  quelque  Taçon  vacanle 
■<  certo  modo  vacante  ",  Jean  Hodcy  fui  nommé  par  provision 
apostolique. 

Le  i"  aoAt  1008,  nous  voyons  une  nouvelle  provision  apostoli- 
que eu  faveur  de  (^barles  Jardin,  pinbnblcmetitdc  Sl-Hi!aire, 

Le  '24  avril  1615,  ta  collalion  de  la  cure  est  donnée  à  frèie 
Quillaume  de  Malvone,  qui  pei'mulc  avec  Charles  Jardin, 

Le  12  décembre  1G23,  par  suile  du  décès  de  frère  Jacques 
Ghastelain,  frère  l'ierre  de  Vallois  est  promu  a»  bénétlce.  Ce  vé- 
nérable pr(!Ire  i^sti  de  la  noble  famille  de  Vallois.  administra  la 
paroisse  de  Ht-Hilairequalor/e  années  durant.  Il  mourut  en  1637 
et  fut  remplacé,  le  3  septembre  de  lu  même  année,  par  Frauiois 
Bodard. 

Le  n  septembre  1653,  François  Ëodard  résigne  la  cure  en 
faveur  de  Norbert  Bodard  qui  olitient  la  piovision  apostolique. 

Au  11  septembre  1696,  nous  voyons  frère  Gilles  Travers,  alors 
curé,  permuter  avec  Jean  Saillenfais.  Frère  Gilles  Ti'avers  a 
biUi  le  presbytère  aclnel  de  Sl-Hilairc  qui  i-omonte  par  consé- 
quent au  commeticcment  de  la  seconde  moitié  du  svii'  siècle. 
Gel  édifice  se  présente  obliquement  en  entrani  dans  la  cour 
d'honneur.  Aussi  a-t-on  dit  que  le  frère  Travers  avait  voulu  le 
faire  comme  son  nom.  Explication  plus  ingénieuse  que  vraie.  Le 
presbytère  devait  èlre,  dans  le  principe,  orienté  selon  la  roule 
qui  aura  été  changée  de  direclion. 

Gilles  Travers  se  fit  lemarquer  par  son  zèle  pour  la  maison  de 
Dieu  et  aussi  par  sa  profonde  piété.  Il  mena  de  front  ta  construc- 
tion de  son  presbytère  e(  les  i-éparalions  de  l'église  qui  avait  été 
en  partie  brûlée  par  le  feu  du  ciel  dans  la  nuit  du  33  au  33  oclo- 
bre  1675. 

Les  acles  de  décès  el  de  sépultures,  rédigés  par  t>illes  Ti-avci-s, 
ont  un  cachet  particulier.  Sa  charilé  posthume  ne  peut  parfois 
résister  à  faire  l'éloge  du  défunt  quand  c'est  un  bon  confrère  et 
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un  paifait   rliri-lieii  ([oi  (tasse  de  vio   a    trépan.  Tômoiii  l'exli'Htt 
suivant  : 
>  Du  Inndy  29  iioveiiihre  1694  a  été  inhumé  le  corps  de  MarJn- 

■  Marlii)   Koiiye),   prfttre,  dans  t'éf;lis>;  de  Sl-Hylaire,   le(|uel, 

■  dans  sa  vie  qui  a  élé  de  plus  de  60  années,  a  été  de  bonnes 

■  mœurs,  et  grandement  pndit  (perdit  ?)  et  enfin  est  décédé  très 
*-  pauvre  el  en  maison  d'emprunt,  api-ès  avoir  été  admiiiisiré  de 
•  tous  les  sacrements  avec  une  singulière  dévotion.  - 

Nous  pourrions  riter  beaucoup  d'autres  alteslalions  de  ce 
genre. 

Après  avoir,  pendant  de  longues  années,  accordé  les  honneurs 
de  la  sépulture  chrétienne  à  un  grand  nombre  de  ses  paroissiens, 
ce  bon  pasicur  il7  septembre  1C9G)  icçul  les  Saints-Sacrcmenl.'i 
i}e  l'énitance,  de  VAiitel  et  de  VExti-êine-Onclion.  .,1,  le  jour 
suivant,  Tnt  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  de  Saînt-lliluire, 
en  la  présence  de  MM.  les  curés  voisins  et  en  particulier  de 
M.  fe  curé  de  Poinlel  qui  lit  l'inhnmatïon,  de  maiire  Jacques 
Lemperrière,  vicaire  de  Saînt-Hilaire,  de  fière  Jean  Snillenrais, 
prieur  dudit  lieu,  et  de  Marin  Feigney  de  St-Hylaire. 

Deux  mois  ne  s'élaient  pas  encore  écoulés  que  «  le  6  novcm- 
«  bre,  maître  Jacques  Lemperriére,  prêtre  el  vicaire  do  cette 

■  paroisse,  oii  il  avait  servi  avec  grande  édification  et  profit  des 

■  âmes,  rendit  son  âme  à  Dieu,  après  avoir  i-vcu   les  Sainls- 

■  Sacrements  de  l'Autel,  Pénitence,  Kxtréme-Oncliou  et  sup- 
1  poKé  avec  une  patience  édifiante,  pendant  prés  d'nn  an,  les 
a  incommodités  de  l'hydropisie  et  pulmonie.  I.e  jour  suivant,  il 

■  fut  inhumé  dans  l'église  dudit  lieu  par  M.  le  curé  de  Saint- 
«  André  à  la  prière  ■  que  lui  en  lit  hère  Jean  Saillenfais,  prieur, 
«  curé  de  cette  paroisse,  présence  de  Pierre  Lemperrière,  père 
«  du  défunt,  et  de  Oiles  Lemperrière,  oncle  du  défunt.  • 

«  Jean  Saii.lenfais  (1).  ■ 

Après  Jean  Sa  i  lien  fais,  nous  voyons  apparaître  nii  commeiii-C' 
meut  de  mars  1607  h-èrc  Nicolas  Bnsijuain. 

Il  eut  pour  vicaii'e  Mathieu  Leprovosl,  prohftbleme:)l  issu  de 
la  noble  famille  du  l'erron. 

Nous  lisons  aux  archives  de  l'évéché  une  letlie  adressée  par  le 

[1,  Eitrail  (tu  lUgîitrc  des  A«tu  religieux  ila  lu  pnroiMC. 
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Prieur  Bosqiiatn  à  Monseigneur  de  Séez  Celle  lettre  tt  la  ré- 
ponse qui  lui  fut  Tuile  .sont  trop  intcressaiiles  pour  ne  pas  trouvcr 
ici  une  place. 

Monseigneur  rilluslrissiine  Evoque  de  Séei.  supplie  hurobtenient  lu 
Prieur  curé  de  St-llilaire  uur  Briouze,  remonlre  à  Voire  Grandeur  que 
feu  Mutin  Morlreui,  de  la  dite  paroisse,  avait  donné  avant  sa  roorl  la 
somme  de  60  livres  pour  {irîer  afii'ës  décès  pour  lui,  danu  ré)tlise  du  dit 
'lieu,  qu'en  exécution  de  ea  dernière  volonté,  le  suppliant,  avec  son  vicaire, 
nurail  fait  plusieurs  services  dans  chacun  desquels  il  avait  chanlé  Vigile» 
à  trois  leçons,  Laudes,  une  haute  et  une  basse  messe  avec  Libéra  i  la  lin, 
ainsy  qu'il  e.t  accoutumé  dans  la  ditte  église,  et  d'aulanl  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  les  statuts  du  diocèse  aucune  taxe  de  rétribution,  à  ces  causes 
laisse  i  Votre  Grandeur  ce  qui  peut  appartenir  au  trésor  quand  il  fournil 
pain,  vin,  cierges,  ornements,  elc,  au  suppliant,  pour  ses  droits,  et  au 
sieur  vicaire  pour  son  assistance,  afin  que  votre  ordonnance  serve  de 
règlement  A  l'avenir  et  vous  fi^rrz  justice. 

J.   BOSQUAIN. 

L'Evùqne  répond  : 

Pour  un  service  des  morts  avec  Vigiles,  messe  haute  et  Libéra  :  18  sots 
et  5  soi»  au  vicaire  pour  assistance  et  lorsqu'il  aura  chanlé. 

Pour  nies^e  basse  dvec  Libéra,  10  soU  et  12  sols  au  Trésor  lorsqu'il 
aura  fourni  pain,  vin,  luminau'e,  ornement  pour  la  célébration  du  dit  ser- 
vice des  morts. 

Mais  qu'il  ne  lui  sera  payé  que  six  sols  pour  pareille  fourniture  i  la 
messe  basse  avec  Libéra. 

Vraimeiil  la  rétribution  semble  minime,  mais  il  faiil  se  reporter 
il  une  épo(|i[C  où  l'argeiil  élaîl  pins  rare  qu'aiijoui'd'liui. 

Frère  liosquain  mourut  à  la  lin  de  mars  1702.  Toul  porte 
à  croire  que  ce  fut  un  pasteur  zélé.  En  tout  cas,  c'était  un  savant 
comme  en  fait  foi  son  acte  de  décès  : 

■  Le  30  mars  1702,  a  été  inhumé  religiense  et  discrète  per- 
«  soime  Nicolas  Hosqitain,  chanoine  régulier  de  l'élroite  obser- 

■  vance  de  l'ordre  des  Prômonlrés,  prieur  de  celle  paroi.sse  et 

■  profe'wieur  de  théologie,  figé  de  6»  ans,  après  avoir  reçu  le 
«  Sain't-Vialiiitie  et  l'Exlrême-Onction ,  présence  de  niessire 
•  Jean  du  Boscq,  t-cuier,  sieur  du  Haut-Mezeraj,  Marin  Delau- 

■  iiay.  Marin  Lecœiir.  > 

Quelques  jours  apte»  (19  avril  1702),  la  collation  de  la  cure 
était  fuile  à  frore  Jérémie  Durliol 

Le  frère  Uarbot  e\crça  les  fondions  de  sa  churge  pendant 
huit  annéci  environ.  Il  eut  pour  vicaires  :  i'.  Peigney,  R.  Dieu- 
lèvent  el  P.  Aineliiic,  eufanls  du  pavH, 
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Le  la  janvier  17IU,  il  élnil  inliuni/'  daiif  l'i^glise  par  frère  Ger- 
mait) Aiivray,  snpcrieiir  de  Tabbaye  de  Silly. 

Le  «neia  suivant,  7  Tévrier,  frère  Guillaume  Martel  élail 
nommé  curé.  Il  cvsrtgéliaa  pendant  27  ans  la  paroisse  de  Sainl- 
Hilaire.  Il  eut  successivemcnl  {lour  fiGaires  :  P.  Ameliue,  Jac- 
ques GuiUoi),  DelaiHiay,  Paria,  Broust 

Il  nioiinil  au  mois  d'aotlt  1737,  à  l'âge  de  63  ans  et  fut  inhonâ 
dans  l'église  par  frère  Robert  Delaunay,  prieur  de  Silly,  accom- 
pagné d'André  Viel,  procureur  de  l'abbaye 

Le  fi-ère  Exupére  Gouville,  toujours  sur  la  même  présenliition, 
succédait  le  1i  octobre  1737  au  susdit  prieur.  Il  nous  reste  dans 
le  mur  du  jardin  du  presbytère  une  pierre  conimémoralive  mar- 
quée au  nom  de  «  F.  Gouvrlle.  1751  ■.  Ce  bon  pasteur  ue  devait 
pas  avoir  la  consolation  de  mourir  au  milieu  de  son  troupeau. 
La  morl  le  surprit  en  voyage  dans  ta  ville  de  Baveux,  probable- 
ment son  lieu  d'origine.  Il  fut  assisté  par  M  le  curé  de  Sl-Patrice 
et  son  vicaire.  Voici  laclc  de  décès  et  de  sépulture  relevé  sur  les 
registres  de  In  paroisse  de  St-Palrice,  faubourg  de  Bayeux  : 

■  Nous  soussigné,  curé  de  Sl-Palricc,  attestons  à  qui  il  appar- 
«  tiendra  que  le  Révérend  père  Micliel-Exupère  Gouville,  cha- 
•  nome  réguliur  de  l'ordre  des  Prémonirés,  prieur-curé  de 
<  S(-Hiluire-de-Briouze,  diocèse  de  Séez,  est  décédé  ce  matin  k 
a  6  heures  dans  notre  sus-dile  paroisse  et  sera  inhumé  demain 
«  dans  l'église  du  lieu,  ce  vingt  may  mil  sept  cent  cinquanle- 
■  neuf. 

«  Signé  :  Robert,  curé  de  St-Palrice.  i 

Le  a  juin  1759,  l'abbé  de  Silly  présentait  h  la  cure  fi-ère  Louis 
Alhot  qui  obtenait  la  collation  du  bénéfice. 

Le  Prieur  Atliot,  encore  appelé  de  nos  jours  P)-iiaflio(,  exerça 
un  ministère  de  30  années.  Plusieurs  prêtres  lui  prêtèrent  à 
litre  de  vicai:es  un  concours  dévoué.  Nous  relevons  les  noms  de  : 
Jean-Charles  Hcudiard,  nommé  plus  lard  curé  de  Sl-Picrre-de- 
Bonuefoi,  <le  Charles  Delaunay,  J.  FaucJllon.  Alexandre  Hu- 
mard,  N.  Graiudorge,  Demoiiligiiy,  Deslandes,  Hoiel. 

Maître  Jean-Louis  Alliot  avait  6-3  ans  lorsqu'il  fut  appelé  à  un 
monde  mcilleiu-  (10  septembre  1789;. 

P'rère  Jacques-Paul  Foucber  qui  lui  succéda  le  16  septembre 
(le  la  même  année  vécut  moins  longtemps.  Il  mourut  k  l'âge  de 
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41  ans.  In  1"  aoùl  1791  et  Tut  iiiliiimé  le  lenileiDaïii  |iar  Osmond. 
curé  de  SlUetiis.  Avec  lui  disparaît  le  Prieuri;,  cure  de  Sl- 
Hilaiie. 

'  ■  La  Fi'ancc^laît  alors  en  pleine  révoliilion.  Depuis  le  15  mai. 
Le  Fessier  occupait  le  siège  êpiscopai  de  Mgr  d'Argentré  où 
l'avait  violemnieiiE  intronisé  une  éleclion  sans  mandat  le  34 
févriei'  1791.  Aprôs  avoir  héroïquement  fésislû  quelque  temps, 
Mgr  d'Argentré  s'achemina  vers  i'exil  et  l'abbaye  des  Prémon- 
Irés  de  Silly,  dont  les  «  frères  et  les  prieurs  ->  avaient  desservi  la 
paroisse  de  3l-Hilaire,  disparut  dans  la  tourmente.  ■ 

Apres  la  mort  du  dernier  prieur  un  prêtre  originaire  de  la 
paroisse,  No?l- François  Lemperrière,  remplit,  deux  années 
durant,  la  lonclion  de  desservant.  Il  était  frère  de  Jean-François 
Lemperrière,  curé  de  Sainl~Jeaii-i)e-la  Forèl.  an  canton  de  Noeé. 
B'il  se  montra  faillie  en  face  de  la  perséculioit,  il  racheta  noble- 
ment ses  fautes  quelques  années  après,  loi-sque  étant  curé  de 
l'Hcrmitière  il  se  laissa  écrouer  comme  prêtre  réfraclaire  à  la 
prison  d'.\iençon  et  conduire  de  brigade  en  biigade  à  l'ile-de-Ro 
oCi  il  arriva  le  17  juin  1798.  De  relourde  l'exil,  Noel-François 
Lemperrière  reprit  son  minislcre  à  l'Hermilière.  Il  mourut  dans 
cette  paroisse  le  24  juin  1806,  h  fàge  de  47  ans. 

.\  partir  de  1793  jusqu'à  1601,  la  paroisse  fut  administrée  par 
plusieui's  prêtres  qui  trouvèrent  un  asile  au  sein  des  ciu'étiennes 
fainiilcs  do  la  contrée.  On  montre  encore  aujourd'hui  certaines 
cachellcs  pratiquées  dans  d'épaisses  murailles  où  se  réfugiaient 
alors  ces  intrépides  confesseurs  de  la  foi. La  tradition  locale  nous 
a  conservé  spécialement  le  nom  de  Tabbé  Aninoittc,  né  à  Lignou, 
et  mort  curé  de  la  Forèt-Auvray.  Le  jour  comme  la  nuit,  dans 
toute  la  région  et  k  {ihisieurs  ireues  à  la  ronde,  ce  saint  prêtre 
porta  à  travers  mille  dangers  les  secours  de  noire  sainte  religion 
à  tous  ceux  qui  réclamèrent  son  ministèie. 

L'abbé  Aumoittc  peut  être  regardé,  ainsi  que  M.  Mord,  curé 
de  St-Hilaii-e,  comme  l'un  des  Fondateurs  de  la  Congrégation 
des  Sœurs  de  NoIrc-Uamc-dc-Biioiize. 

A  cetle  l'poque  vivait  au  village  du  Valdary  une  humble  et 
pieuse  l'amilh^  qui,  au  milieu  de  tous  les  désordres  dont  notre 
patrie  devint  le  tliéâire,  avait  religieusement  conservé  te^  piin- 
cipcs  de  la  fur.  Fidèle  à  Dieu,  alors  que  sons  les  coups  redoublés 
de  la  plus  horrible  anarchie,  le  nom  de  clirélien  semblait  devoir 
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s'eDacer  de  la  surface  du  sol  français,  elle  pitisa  dan:;  l'iiôioïsme 
de  sa  charilé  le  coiii'age  d'affronter  une  mort  certaine  ïi  l'on 
venait  à  découvrir  son  dévonement  pour  les  ministres  de  la  rell* 
(^ion.  FInsieurs  d'entre  rux  trouvèrent  cliez  elle  un  refuge  assuré 
et  purent  attendre  en  paix  la  fin  de  la  tourmente. 

L'aillée  des  cinq  enfants  dont  se  composait  cette  famille,  Char- 
lollc  Delaunay  se  montrait  en  toule  circonstum-e  chrétienne 
intrépide.  Rren  ne  Inî  coiltait  pour  proléger  l'existcni-c  dos 
prêtres  proscriis  et  assnrer  le  saUit  de  son  prorhain.  Son  adresse 
ei  son  sang-froid  égalaient  son  courage. 

Dieu  récompensa  sa  belle  conduite  en  la  clioisissanE  [lour jeter  les 
fondenienis  d'une  nouvelle  et  importante  congrégation.  C'était 
on  1802.  La  persécution  venait  de  linir  et  nos  églises  se  rou- 
vraient au  culte.  Touchée  de  l'étal  d'ignorance  religieuse  dans 
laquelle  étaient  plongés  les  enfanls  des  campagnes,  Charlotte 
entreprit  de  se  vouera  leur  insiruclion.  Quatre  jeunes  lilles,  de 
la  paroisse  de  Briouzc.  partageaient  son  nohle  dessein  et  sous 
la  direction  de  leur  pasteur.  M.  l'ahbé  Michel  et  de  M.  l'ahbé 
Morel,  curé  de  St-liilaire,  elles  commencèrent  à  mener  la  vie 
commune. 

Naturellement  gaie  et  d'un  caractère  enjoué,  douée  en  outre 
d'une  piété  solide,  unie  à  un  jugement  1res  sain  cl  à  un  savoir- 
faire  peu  commun,  cette  sainte  fille  semblait  réunir  toutes  les 
qualités  requises  pour  une  fondatrice.  Aussi  fut-elle,  d'un  com- 
mun a.'Cord,  élue  supérieure. 

Mais  il  fallait  une  maison  pour  recevoir  ces  pieuses  lilles,  ainsi 
que  celles  qui,  dans  la  suite,  désireraient  partager  leurs  Iravanv. 
Or  les  fonds  nécessaires  manquaient  pour  l'acquisition  d'un 
local,  et  celle  Conimunaulé  naissante  se  vil  au  moment  de  n'avoir 
pas,  à  l'exemple  du  Sauveur,  ofi  re|ioser  fa  tête,  quand  M.  le 
curé  de  Sl-Hilaire  lui  ofiril  sa  boulangerie  pour  asile. 

Si  toutes  les  grandes  œuvres  sont  marquées  au  coin  de 
l'épreuve,  la  Congrégation  des  Sœurs  de  Notre-Dame  de  Briouzc, 
anjourd'hiir  si  llorissaiilo,  n'a  (las  assurément  tait  exception  à  la 
règle  générale.  L'obscur  réduit  qui  abrita  les  premières  fonda- 
trices existe  encore  aujourd'hui;  on  a  peine  ù  concevoir  comment 
il  n  pu  renfermer  tout  le  personnel  qui  s'y  trouvait  alors.  La 
Iwulangerie  servait  d'école  communale  et  de  cuisine.  Or,  cet 
appartement  mesure  à  peine  vingt  mètres  carrés  de  superticie. 
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Le  csbinet  attenant  n'a  qtie  seize  mèlres,  et  il  servait  [oui  à  la 
fois  de  rérectoire,  de  noviciat  el  de  chambre  pour  la  Supécieiire. 
Le  grenier,  tapissé  avec  les  jourriaiiv  du  temps,  était  le  dorloir 
des  Sœurs,  de  cinr|  novices  cl  de  cinq  p(!n  s  ion  narres.  On  y  mon- 
tait de  la  cuisine  à  l'aide  d'une  échelle  portative.  Une  simple 
lucarne  y  laissait  discrèleinent  percer  le  jour.  Les  lits  s'y  trou- 
vaient placés  sous  des  conihles  si  bas  (|ue  l'on  pouvait  à  peine  y 
tenir  debout. 

C'est  là,  dans  «tette  humble  et  pauvre  chaumière,  qu'a  pris 
naissance  la  Congrégation  de  Nolre-Damo  de  Briouze  qui, 
comme  le  grain  de  sénevé  de  l'Évangile,  s'esl  développée  et  est 
devenue  un  grand  arbre.  Les  religieuses  n'étaient  que  cinq  à 
leur  oi'iginc  et  elles  sont  aujourd'hui  cinq  cents;  elles  n'avaient 
pour  champ  d'action  que  trois  ou  quatre  paroisses  de  campagne 
et  elles  sont  en  ce  moment  dispersées  par  tout  le  Maine  et  la 
Normandie,  C'est  la  plus  nombreuse  des  communautés  ensei- 
gnantes du  diocèse  de  Séez. 

Mais  revenons  à  la  pieuse  rondalrioe.  Tout  manquait  dans  cette 
association  naissante.  Aussi  Tallut-il  longtemps  se  passer  des  meu- 
bles et  des  ustensiles  les  plus  indispensables.  A  l'instruction  des 
enfants,  Charlotte  Delaunay  joignait  encore  le  soin  des  pauvres 
malades.  Ciblait  le  médecin  de  la  contrée.  On  la  voyait  chaque 
malin  parcourir  les  villages  de  la  paroisse,  distribuant  à  ceux 
qui  souffraient  et  de  bonnes  paroles  et  de  précienx  soulagements. 
C'est  ainsi  que  celte  vertueuse  fondatrice  préludait  au  genre  de 
vie  de  celles  qui  plus  tard  marchaient  sur  ses  traces  et  qui,  dans 
leurs  fonctions  d'inslrnclriccs,  devaient  ne  se  proposer  qu'Un  seul 
but  :  l'exercice  de  la  charité. 

Mgr  de  Buischoliet,  qui  occupait  alors  le  siège  épiscopul  de 
Séez,  daigna  encourager  celle  petite  Association.  11  se  proposait 
même  de  lui  donner  une  l'oiine  régulière  el  de  la  faiic  approuver 
par  le  Gouvernement.  Mais  exilé  de  son  diocèse  en  lAI  I,  il  ne 
put  réaliser  ses  bienveillantes  intentions. 

Un  an  après,  M.  le  curé  de  Briouze  mourut  Les  su-iirs  de 
Notre-Dame  avaient  donc  fail  une  double  perte  (ju'elles  ressenti- 
rent d'autant  plus  vivement  qu'elles  se  tixiuvèrent  un  peu  délais- 
sées pendant  la  vacance  du  siège. 

Mgr  Alexis  Saussol,  qui  fut  inironisé  le  30  oclobre  ISI9,  prit 
un  soin  tout  particulier  de  la  iiouTelle  Association.  Il  lui  donna 
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lin  siipérienr  ecclésiastique  dans  la  personne  de  M.  Aiimoille, 
CHIC  do  In  I''oi'él-Âiivray.  Sa  Grandeur  daigna  visiler  )a  petile 
commnnaiilé  et  bil  ^rantlenicnt  édifice  de  U  Terveur  qui  animait 
tous  SCS  membres. 

Cliarlolte  Delaiinay  avait  cinquante  liuil  ans.  Dieu  ne  lui  avait, 
pas  mëniigé  W  épreuves,  mais  il  avait  béni  son  cn(re)inse.  Sans, 
duiile,  ses  compagnes  n'étaient  encore  que  furl  peu  nombreuses, 
mais  elles  étaient  pleines  de  clévoiieinenl  et  déjà  elles  se  Iroii- 
vaient  répandues  dans  les  paroisses  d'alcnlonr. 

Bien  que  la  digne  supérieure  eût  tine  santé  assez  cliélive,  rîen 
pourtant  ne  pouvail  encore  Taire  présager  une  Un  prodiaitie.  l.'n 
jour  qu'elle  se  rendait  h  St-Martîn-du-Mieux,  près  de  Falaise, 
pour  y  installer  une  de  ses  sœurs,  elle  fit  une  chule  de  cbeval  qui 
avança  ses  jours.  Grièvement  blessée,  elle  ne  survécut  que  peu 
de  mois  h  ce  fatal  accident.  Ëlendue  sur  son  lit  de  douloin*, 
Charlolle  Delaunay  offrit  h  sc5  compagnes  l'exemple  le  plus 
achevé  de  la  patience  et  de  la  résignation. 

Elle  rendit  sa  belle  ftme  à  Dieu,  le  29  juillet  (831.  à  l'Age  de 
58  ans,  el  fut  tnliumée  le  lendemain  dans  le  cimetière  de  St-Hi- 
laire  par  M.  l'abbé  Chardon,  curé-doyen  de  lîriouzc.  Elle  repose 
à  l'endroit  même  où  s'élève  une  des  clispetles  de  l'églije  pat-oii)- 
siale,  la  chapelle  de>faric,  mère  el  palioiine  de  la  pieuse  Asso- 
ciation qu'elle  a  fondée,  el  qui,  transformée  en  Congrégation 
religieuse,  fait  aujourd'hui  l'ornement  et  l'édîlicalion  de  l'Église 
de  Séez  et  des  diocèses  voisins. 

Nous  devons  entrer  maintenant  dans  quelques  détails  snr 
M.  l'abbé  Morel  que  plusieurs  de  nos  vieillards  ont  encore  par- 
faitement connu. 

Es-vicaire  de  la  paroisse,  il  avail  (seplembi-e  1793)  pris,  comme 
tant  d'autres,  le  chemin  de  l'exil.  De  retour  dans  sa  patne 
(frimaire  an  X},  il  justifiait  ic  13  vent6se  an  XI,  devant  le  conseil 
municipal  de  Sl-Hilatrc  de  sn  nomination  de  desservant  de  la 
dite  paroisse  en  date  du  15  pliivid.sc  de  la  même  année. 

M.  .Moiel  aduiinislia  la  (Kiroîsse  pendant  27  ans.  C'oluit  un 
préhe  intègre,  un  peu  sévère,  mais  plein  irabnégalioii  el  de  zèle. 
Il  semble  avoir  cti  l'inluition  des  maux  qui  atiltgent  en  ce 
moment  la  société  religieuse.  A  des  vieillards  qui  complent 
aujourd'hui  plus  de  quatre-vingts  ans,  il  a  plusieurs  fois  l'épélé  :- 
•  La  Koi  diminuera  par  suite  du  progrès  matériel.   L'envie  de 
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■  tout  savoir  nous  |>erdra  comme  il  a  perdu  nos  |ki-emiers 
«  parents  *. 

Ce  Tertiieim  jmstear  mounit  le  30  avril  1829,  à  l'Age  de  70  ans. 
et  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  la  paroisse,  le  )'  mai,  par 
M.  Cbarilon,  cure  de  Briouze,  en  pi-ésence  de  MM.  Grîmiwrl, 
desservant  de  Sic-Croix,  Loret  de  i3t-Andié,  Férel  de  Pointel, 
Delaunay  de  Dnrcel,  Lemaréchal  de  Faverolles,  Lefèvre  de 
Lonlay-le-Tesson,  Anguey  de  la  Fresnnye.  Cbaïui,  vicnii-e  du 
Mesnil,  Ledru,  vicaire  de  Briouze,  Ronllier.  vicaire  de  t^ainl- 
Hilaire. 

A  M.  Morel  siicccda  M.  labbc  Onfray  18-23  isas,.  Il  tnomnl 
cnré  des  Tourailtes. 

Après  M.  OnTruy  viiii  M.  Cordon  de  Mirk-aii  qui  resta  i^ix 
années  curé  de  St  HiUiire. 

Il  fnl  remplace  en  18îi  par  M.  labbê  Jamel  actuellement  curé 
de  Mantilly;  M.  Janiet  posa  le  pi-emier  la  question  de  la  recons- 
truction de  l'f-glise  et  par  ses  écoiioniies  eL  la  sagesse  de  son 
sdminisilrafion .  pi'éjiara  les  voies  a  son  successeur.  Il  lit  au 
pi-esbytère  plusieurs  rùparaliuns  urgentes  et  eut  la  louable  pré- 
voyance de  planter  d'arbres  h  fruits  le  veiger  attenant  au  jni-din. 

M.  l'abbé  François  Huniard,  mort  depuis  curé-doyen  d'Athis, 
suc'X'da  à  M- Jamel  ;1853;. 

Il  b&tit  l'église  actuelle. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  jeter  ici  nn  coup  d'œil  rétrospectif 
sur  l'ancien  temple.  Conslruilau  douzième  siècle,  cot édifice  offrait 
nu  bizarre  mélange  des  styles  les  plus  divers.  Iles  arcades,  des 
baies  de  maçonneries  de  toulcs  les  formes  accusaient  des  restau- 
rations et  des  agrandissements  successifs.  On  y  trouvait  le 
contrefort  bizanlin,  le  conlrclyrt  d«r  xiii"  siècle  et  le  pilasli-e  de 
la  Renaissance,  l'arc  pleiii-cîiUre  eri  regard  de  l'ogive  ou  dune 
ouverture  carrée.  Le  plan  de  ce  temple  qui  ne  pi-éseulaît  proba- 
blement dans  le  principe  qu'une  nef  allongée  comme  dans  les 
édifices  romans,  semble  avoir  été  modifié  à  diverses  reprises. 
Dans  la  suite  du  moyen-Age,  il  avait  pris  la  forme  d'iruc  croix 
latine. 

Diilin,  sous  l'Empire  peul-étre,  il  était  revenu  ù  sa  forme  pre- 
mière, en  perdant  toutefois  ses  piliers,  ses  croisées  cintrées  ou 
ogivales,  sa  [inrelé  et  tout  ce  qui  pouvait  iiitciesser  les  yeux. 
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chornier  le  senUmepl  et  le  e;oùt.  Ajoutons,  pour  compléter  cède 
description  que  te  clocher  qui  ne  datait  pas  de  plus  de  soixante 
années,  se  Iroufailconinie  aujourd'hui  assis,  on  ne  sait  pourquoi, 
sur  une  porte  plein-cinlie  extérieure  et  snr  une  arcade  ogivale  ^ 
l'intérieu)'.  Telle  était  l'église  qu'il  s'agissait  alors  de  remplacer. 
Ébranlée,  en  efTet,  crevassée  dans  toutes  ses  parties,  elle  ne  res- 
semblait que  trop  à  tine  pauvre  masure  menacée  d'une  ruine 
prochaine.  En  outre,  elle  devenait  insuflisanle  pour  les  besoins 
de  lu  paroisse,  puisqu'elle  n'avait  que  178  mètres  carrés,  tandis 
que  la  population  de  la  commune  était  île  1 .000  habitants. 

A  peine  arrivéjM.  l'abbé  Hamurd  se  mitâl'œuvre.  Ils'entendit 
avec  les  atitonlés  locales,  appela  un  h<ibile  architecte,  lit  faire  un 
plan,  obtint  ini  secours,  et,  avec  l'antorisalion  de  l'cvèque  et  du 
préfet,  jela  les  fondements  du  nouveau  temple-  Les  travaux 
marchèrent  vite  et  l'édifice  fut  bienlôl  terminé. 

M.  l'abbé  liamard  desservait  la  paroisse  de  St-Hilaire  depuis 
neuf  ans  lorsqu'il  fut  appelé  par  la  conllance  de  son  évéque  à  la 
cure  de  la  Fen'ière  anx-Ëlangs. 

Il  a  laissé  le  souvenir  d'un  prêtre  savant  et  tres-chari table. 

Le  14  septembre  1863,  M.  l'abbé  Loiirs-Marîn  Charpentier, 
vicaire  de  Vimouliers,  était  nommé  desservant  de  St-Hilaire, 

Il  a  complété  l'œuvre  de  M.  Ha  ma  rd  en  soccupanl  avec  un 
guùt  parfait  de  l'ameublement  et  de  l'oniemenlation  de  l'église. 
On  lui  doit  encore  la  construction  de  la  sacristie. 

Nous  venons  de  parler  de  l'ancienne  église;  un  mot  de  la  nou- 
velle :  Commencée  il  y  a  cinquante  ans,  sous  la  direction  de 
M,  Le  Harivcl,  jeune  architecte,  dont  les  arts  déplorent  à  bon 
droit  la  mort  prématurée,  cette  église  est  une  de  celles  qui  ont 
commencé  à  réagir  contre  le  goilt  moins  religieux  des  construc- 
tions précédentes;  son  architecture  lappelic,  dans  toute  sa  pureté 
et  son  élégante  simplicité,  le  stylo  ogival  primitif. 

L'ornementation,  înUlée  du  siècle  suivant,  est  l'œuvre  de 
M.  Moisscron.  sculpteur  à  Angers.  On  loue  généralement  la  ma- 
jestueuse proportion  du  maiirc-aulel  qui,  s'harmonisant  parfai- 
tement avec  les  deux  autels  élancés  du  transept,  présente  un 
coup  d'œil  d'ensemble  irès-salisraisant.  Les  belles  boiseries  du 
çhœut  et  celles  de  la  nef  attirent  l'attention  du  visiteur.  La  sta- 
tuaire aussi  ne  laisse  rien  à  désirer:  Le  Sacré-Cœur,  N.-D.-dcs- 
-Victoires,  St-Joseph,  SieTGerirude,  St-Hilaire,  Sl-Louis.  Sto- 
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Sirzatine,  Ste-Radégonde,  St-Michel  et  St-Rodii  sont  autant  de 
belles  et  religieuses  Agiires  que  l'on  no  se  lasse  pas  de  contempler. 

Les  vitraux  qui  oriicnl  les  fenêircs  géminées  du  Iransepl  et  les 
cinq  fenélres  de  l'ab^iide  sont  sortis  des  nieliers.  justement  re- 
nommés, de  M.  Ledien.  d'Argenlan.  Ils  représentent  les  princi- 
paux Iniilb  lie  la  f\e  de  Noire-Seigneur,  de  la  8le-Vierge  et  de 
St-Joseph.  Celte  église  a  été  consacré»;  le  manli  3  seplemhre  1872. 
par  Sa  Grandeur  Monseigneur  Cliarles-Frédéric  Rousselel,  évé- 
que  de  Sécz. 

M.  TMié  Charpentier  fut  nommé  curé-doyen  de  Briotise  au 
mois  de  juillet  1875  et  ont  pour  succe-^senr,  à  St-Hilairc.  Viclor- 
Jean  Go:irde1,  celui-là  même  (|ui  tient  en  ce  ntomcul  la  plume. 


$  IIl.   -  l'ioax  Icge  faits  au  Trémr  de  rÈijUse  de  Sl-HiUire, 
aufic  cfiart/ea  de  Messes,  Services  religieux  et  Prières. 

Le  Trésor  de  i'Égiisc  de  3l-Hilaii*e,  avant  I»  grande  Eévolii- 
tion,  avait  reçu  de  la  cliarilé  des  fiiloles  un  grand  nombre  de  Legs 
destinera  la  Foiidalions  de  messes,  services  et  prières,  pour  les 
(lérunis.  Les  obligalions  de  la  Fabrique  ont  disparu  avec  les  ca- 
pitaux et  les  renies  des:îuées  à  assurer  le  s<'rvice  des  Fondations. 

Une  seule  Tondation,  celle  de  Mai'lin  lt,rssev,  «  suivécu  au 
nauTrage  et  aujourd'hui  encore  les  cu)*és  de  St-Hilaire.  parce 
qu'iU  jouissent  d'un  pelil  i-evenu  qui  eu  provient,  se  Tont  un  de- 
voir d'en  acquitter  les  charges.  Celle  ilonalion  remonte  au  iZ  no- 
vembre 15iL  Devant  les  tabellions  de  Brîouze,  Martin  Bissey 
céda  au  Trésor  de  l'ijgltse  de  St-Hilaii'e  une  portion  de  terre,  si- 
tuée proche  le  cimetière  :  «  Présence  de  vénérables  personnels 
Messieurs  Olivier  Gouberl,  Matlre  Martin  Heudiartl,  Mes.sire 
pierre  Lvniperriére,  prêtres.  Guillaume  Heudiard,  Thomas 
Lempi'rrjère.  Martin  Delaunay,  Pierre  Hcurtaux,  Marin  Lefeb- 
vre,  les  iUs  Hetirlnux  et  Lefebvrc  a  présent  trésoriers  de  la  diie 
Église,  No(>i  et  Jean,  dils  Heudiard.  Marin  HuP,  .Anihoinc  et  Co- 
lin, dits  Houyel  cl  Vincent  Delaunay,  pour  eux  établissant  en 
fuisanl  Tort  poin*  les  autres  paroissiens  promettant  qu'ils  auront 
ce  présent  comme  agréable  et  leur  faire  ralilicr,  si  métier  sn  est, 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  Hoirs ,  sunirent  et  obligèrent  Taire 
dire- cl  célébrer  cliacun  an- pour  les  lemps  advenir  deux  Messes 
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poDr.lcelny  Btssey  et  ses  amis  vifs  et  trépassés,  l'une  d'Icelles,  le 
lentletnain  de  NoCI  et  l'autre  le  lendemain  de  Pâques,  pvemier 
terme  commençant  le  lendemain  de  Noël  et  Pâques  prochain  Te- 
nant, et  après,  dans  un  an  au  dit  terme,  ensemble  taire  faire  la 
Prière  pour  Iceltiy  Bfssey  el  les  amis  vifs  et  Trùpassûs,  chacun 
an  le  jour  de  Pâques  par  le  Prieur  curé  oh  vicaire  qni  dira  la 
grande  Messe.  ■ 

—  Au  18  juillet  1605,  nous  trouvons  dans  les  archives  de  la  Fa- 
brique le  Legs  de  Martin  Bazeret  qui  ■  meu  de  déTolion,  donne 
<  quitte  et  délaisse  une  portion  de  terre  en  jardin  à  p'ant  au  te* 

■  nement  du  Mezeray..   .. 

■  Et  furent  les  dites  donualions  et  quittances  ainsi  faites  pour 
•  prières  et  aumônes  alin  que  le  dit  Bazeret  soit  participant  et 
«  associé  aux  messes,  prJ<Tes  cl  onitsons  qui  à  jamais  seront  faits 
-  dits  et  célébrés  eu  la  dite  Église  et  faire  dire  et  célébrer  à  per- 

■  péluité  une  prière  en  la  dite  Église  le  Jour  de  la  Toussaint  et 
«  une  messe  le  jour  des  Trépassés.  » 

Noël  Heurtaui  du  Mezeray  hérita  de  Mirtin  Bazeret  et  s'obligea 
k  faire  dix  sois  de  rente  foncière  par  un  ou  Trésor. 

—Le  10  avril  1615,  Vincent  CîuiboutelPhilip|)e  delà  Not?,  Tré- 
soriers et  Mai^uilliers  de  la  Fabrique,  Marin  i)e  la  'Son  donne 
au  Trésor  ime  pièce  de  (erre  nommée  la  Cheunevière  et  une  au- 
tre nommée  les  Bouvrjs,  pour  l'ddvenir  faire  dire  et  célébrer  une 
messe  avec  trois  Prières,  une  à  N'»?l  el  lautrc  le  joiir  de  Notre- 
Dame  Marchesse  et  l'autre  à  la  Penlecâle,  pour  le  dit  de  la  Noé 
el  la  dite  femme  du  donateur  et  esire  participanis  auK  autres 
Messes,  Prières  et  Oraisons  qui  àjamais  seront  failes  et  célébrées 
en  la  dite  Ëglîsc  de  St-Hilaire. 

—  Le  17  juin  l()â4,  Jean  berlraud  meu  du  dévotion  donne  au 
Trésor  onze  livres  tournois  de  rente  foncière,  à  condition  qu'après 
son  décès  son  corps  soit  inhumé  et  enteri-é  en  l'église  du  dil  lieu 
de  Sl-Hilaire  devant  l'autel  de  •  Monsieur  •  St-Louis. 

— Le  lOnovembre  1625,  Jacqueline  delà  Vigne,  meuededévo- 
tion,  donne  au  Trésor  et  Fabrique  de  Si  Htlaire  et  k  la  Cassette 
^es  Trépassés  par  moitié.  Vénérable  Per^onne  F.  Pierre  Leval- 
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lois.  \irétrt  de  la  dite  paroisse,  Irésorivr  de  la  dile  é^ise  et  garde 
de  la  dile  Caascltc  à  ce  prcsent  el  ac:ceplanl,  c'est  ji  saToir  deux 
petites  pièt:e!>  de  terre  laboui-aliles  tenant  ensemble.  Tune  naiii- 
mée  le  champ  de  la  Haye  e(  Tatilre  le  citamp  des  Bas-Assises  au 
léneinent  el  village  de  la  Haye. 

Le  TrOsorier  s'engage  à  faire  dire  H  célébrer  une  haute  messe 
à  noie  le  jour  de  son  déc»s  avec  le  Libéra  sur  sa  lombe.  el  obsè- 
ques accoultimée.s.  laquelle  messe  serii  continuée  el  célébrée  par 
chacun  an  an  dil  jour  de  son  décé.'t,  annuellement  et  à  perpéluilé. 
et  en  otilrc  sera  fuit  prières  le  jour  de  Pâques  pour  la  rémission 
des  Ames  laiil  de  lu  dile  donalrk-e  (|nc  de  se.s  aniis  li-épussés,  el 
sera  enregistré  au  catalogue  des  bienfaiteurs  de  la  dile  Église 
pour  être  fuil  perpélnellenient  mention  de  la  dite  donatrice  cl  du 
ilit  don. 

—  Le  2  dccerolire  1642,  ïénérable  eldisciûle  personne  M*  Lau- 
rent Delaniiay,  prèlie  de  la  paroisse  des  Vveleaus,  donne  au 
Trésor  de  Sl-Hi'aire  tous  les  liérilages  i  bii  appartenant  au 
village  de  la  Potilc-Lléche.  Celte  donation  est  acceptée  prr  les 
Trésoriers  ;  M'  Jacques  du  lioscq,  écuver,  prêtre  de  Ste-Barbc, 
cl  Sonnard  Delauiiuy,  en  la  pei'sonne  et  du  consentement  de 
vénérable  et  discn'te  personne  frère  François  Bodard,  pi-êtiT, 
prieur  de  St-Urliiin',  de  Pierre  du  lïoscq.  écuyer.  sieur  des 
Mczerets,  Jean  Hûe,  llls  Aubin.  H  plusieurs  autres  faisant  fort 
pour  les  absents. 

Le  Tré,<or  s'oblige  à  faire  dire  et  célébrer  chacun  a»  à  perpé- 
tuité et  à  jamais  une  messe  basse  par  semaine  avec  le  Libéra  et 
Oraisons  accoutumées  à  la  (In  de  chacune  messe  devant  l'image 
du  i-rucîlix,  avec  deux  recommandations  et  Prières  ii  rinlenlioii 
du  dil  prétro.  de  ses  |>cre  el  mère,  parents  et  amis  tant  vivants 
(pic  trépasses. 

—Le  il  octobre  tfii6.  Gabriel  Davy  s'obligea  léynrd  du  Trésor 
il  7  livres  de  rente.  :i  In  eliurge  qu'il  y  aura  lu  somme  de  CO  sols 
aux  pi'tHres  qui  fatronl  quatre  Libéras  aux  quati-e  fêtes  solen- 
nelles de  l'an  à  vépre.s  qui  seront  Pftques,  la  PenleiOle,  la  Tous- 
ïDiirt  el  Nofil,  nvec  quatre  recommandations  aux  piVtncs  des 
grand'messes  des  dits  jours;  et  le  reste  montant  6  livres  &era 
■)iivc  à  savoir  60  sols  (lu  Trésor,  et  le  reste  monlanl  pareille 
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somme  aii\  in'^frcs  qui  seront  nu  nomlire  lie  six  an  jmri'  Av.  mer- 
credi des  Tétièbrcj  el  qui  est  le  juiir  que  le  donateur  a  choisi 
pour  titre  Tuit  en  sa  mùnioire  et  de  ses  uyeuh  nn  service  solennel 
Oaiis  ('('église  (lu  lieu. 

—  D'apièà  le  testament  de  Piuirc  Dclaunay  La  Craix,  dalc  du 
?8juin  1659  el  dont  suit  nn  extrait,  les  repri-senlants  sont  oWigOs 
à  6  Jiïips  de  rente  rtii  Tri'sor  : 

In  nomine.  ilomini  Jcsii.  .li>ie*i. 
.  ..  Pierre  Delaunny  La  Cfoix  réduil  en  exIrémiWde  maladie,  déiûreuï 
de  faife  Non  salul  el  faire  prier  pour  le  l'epos  de  «on  Ame  el  feu  ^a  femme 
et  tous  Kts  amis  ti-épaKsés,  a  librement  donné  el  Iransporlé  au  Trésor  de 
St-Hilaire  pWio  Briouze,  In  somme  de  six  livres  de  i-cnte  foncière  h  per- 
pétuité à  prendre  sur  \v.  [ilus  clair  de  koo  bien,  lesquelles  six  liïi-es  de 
rente  payables  au  saini  jour  de  PAques  après  son  décès,  pour  laquelle  dona- 
tion le  TréNor  de  St-Hilaire  s'est  obligé  dire  douze  messeii  basses,  le 
second  vendredy  de  chaque  mois....  De  plu!<,  le  dit  Trésor  s'es'  Hubmia 
faire  chanler  un  Libéra  au  pied  de  ta  fosse  le  jour  de  la  Toussaint  après 
vêpres,  de  plus  s'est  submis  le  dit  Trésur  faire  inhumer  son  corps  auprès 
d«  feue  sa  femme,  i 

Le  Prieni-  de  3t  Hiliurc.  frère  Bodaril,  affe|»la  relie  dotialion  : 

—  Le  3  déccn:)»'o  1649^  nons~voyons  une  donation  de  «[uah-e 
livres,  quatre  sols  faile  à  i'Egtise  pur  Pierre  Delaiinay,  <le  la 
paroisse  de  Sl-Hilnii'e,  à  la  ctiaige  par  le  Trésor  et  Fabrique  de 
faire  dite  el  célébrer  pour  la  rémission  de  ses  péchés,  le  repos  de 
son  Ame  cl  de  celle  de  ses  parents  et  amis  en  la  dite  église  de 
St-Hilaire,  le  nombi'e  de  si\  messes  basses,  à  savoir  au  mois  de 
janvier,  mars,  mai.  juillel,  septembre  el  novembre  et  ce  à  tel 
jour  que  celui  qu'il  plaira  l'appeller  de  ce  monde  en  l'aulre  avec, 
(jualre  recommandations  aux  quatre  fêles  principales  de  l'année 
à  commencer  les  dites  messes  après  son  décès. 

A  ce  préseul  et  acceptant  M*  Jacques  du  Boscq,  préliv,  écuyer, 
sieur  de  8le-Barbe  ;  Louis  du  Haussay,  écuver,  sieur  de  Saint- 
André,  Trésoriers  de  la  dite  Eglise,  et  Frère  François  1^0031x1, 
prêtre,  Prieur  de  la  dite  Eglise.  Jean  du  Haussay,  éciiyer,  sieur 
lie  la  Touche,  Philippe  du  Boscq,  écuyer,  sieur  du  Uouldray, 
Marin  Houyel,  Souard  Lequeu,  Ouillaume,  Jean  Heudiard, 
Martin  Heudiard,  Robert  James,  Jean  Blanchard. 
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—  «  Le  U  May  1651,  Vénérable  et  discrète  Peestuiue  Meaûre 
Jacques  du  Bosci|.  écuyer,  prèli-e  et  sieui  de  Hle-Barbe  et  Lams 
du  Haussay.  éctiyer,  sieur  de  Sl-Andi-é  el  de  la  Touche,  Ti-cso- 
Hers  du  Trésor  de  TËglt^e  et  Fabrique  de  la  paroisse  de  St- 
Httaire,  quittent  et  délaissent  eu  lieT  perpétuel  à  Philippe  du 
Ëoscq,écuyer,  sieur  du  Conldray.sept  pied  de  lerre,  à  pied  du  roi, 
k  prendi-e  dans  la  nef  de  la  dite  Ëglise  proclie  et  devant  l'autel  de 
la  Vierge  Made,  lesquels  sept  pieds  de  Icire  sont  en  carré  qui 
joute  d'uu  c61c  la  tombe  des  Lamperriére,  sieurs  de  la  Brillelle 
et  d'autre  cùlé  )a  muraille  de  la  dite  Ëgliso,  d'un  bout  le  reste  de 
la  nef  et  d'aûlrc  bout  les  deux  gros  pQSls  du  clocher  sur  laquelle 
place  le  dit  sieur  preneur  et  ses  trots  hoii-s  pourrout  mettre  un 
banc  sur  la  dite  place  lequel  il  Tei'a  clore  et  fermer  aussitôt  qu'il 
appartiendra  el  qu'il  sera  nécessaire.,..  > 

—  27  Févriur  1662,  — Jacques  Boblot  fait  au  Trésor  20  sols  de 
rente  annuelle  cl  perpétuelle  avec  siz  li?res  de  cire,  une  fois  payés, 
ik  la  cliai^e  pour  les  Prieurs,  Curés  de  St-Hilaire  de  dire  el  célé- 
brer par  chacun,  au  dit  jour  27*  de  Février  une  messe  û'obit 
pour  et  à  l'intention  du  dit  dêrtinl  et  ses  pères  et  mères  et  amis 
(■"épassés. 

—  27  Avril  1684.  —  Marin  Delaunay,  le  jeune,  fonde  une  rente 
de  cinq  livres  onze  sols  sur  les  champs  Pèuol,  eh  la  fieffé  Grivape 
avec  charge  pour  le  Trésor  de  laire  célébrer  et  dire  à  l'inteiitioD 
du  dit  donateur  en  l'Ëglise  de  St-Hilaire,  cinq  messes  basses  & 
perpétuité,  savoir  la  vigile  du  8t-Sacrement.  la  vigile  des  Roys, 
de  la  Toussaint,  la  vigile  de  Noël  et  le  jour  Ste-Catherine  et  en 
outre  faire  faire  la  Prière  à  la  Toussaint,  à  NoCl  et  k  la  Chandeleur. 

Les  sus  dites  chaires,  de  l'avis  el  consentement  de  Richard 
Thomime  et  Jacques  Lefebvre,  trésoriers,  et  de  Frère  Gilles  Tra- 
vers, Prieur,  sont  mises  aux  quatre  premiers  vendredis  du 
Carême  et  la  cinquième  sera  la  messe  du  point  du  jour  de  Noél. 
Cette  disposition  signée  des  sus  dits  fut  prise  le  30  avril  1693 

—  I  Le  2  Janvier  1689,  Bat'be  et  Marie  Heurtaux  constîtueDt 
une  rente  de  trois  livreii  10  sols  avec  un  poulet  en  faveur  du  Trésor 
de  Bt-Hilaire  pour  être  célébré  trois  messes  basses  par  chacun  an 
pourellesetleursamis  trépassés,  les  troispremiei-s samedis  de  Carë- 


!y  Google 


—  m  — 

nie, et  aussi  oiiroiildL'iix  piières  (.-tiacuiian,  iiiw  le  jonr  ilciaiL-el 
lu  (lerntî'i-e  )c  dimanclie  tics  Rameaux,  laquelle  duimlion  a  été 
acteploe  par  Fti-tv  Gilles  'l'ravei s,  l'ii^Iie,  Piieiir  de  St-Hriaire, 
Ht  préseiilcmer)!  Irùsoiîei',  et  de  l'ierre  Heiidiutd.  aussi  lirso- 
riei".  » 

Ceili:  leiile  ûluit  ussisc  sur  le  champ  Morin,  dans  le  Icnneniciit 
du  MezLTuy,  l'elcvaul  de  la  sicurie  de  St-Audi-C'-cn-CoufTern  et 
apparlenaul  aii\  aiic^lres  do  la  Taniillp  )iourliiu\  duni  Icsiiesren- 
daiils  habitciil  eiit-orecc  villago. 

Aujoat'd'liui.  la  rahriijue  de  Sl-lliliiiie  hi-iioliuie  de  deux  fuu- 
dnlion.s  avec  charge  d'acquil  1er  des  messes  cl  des  lierviiV!)  religieux. 

D'iipi  es  le  legs  de  dame  Jeanne  Cliarlolte  Seviii,  veuve  Lerct- 
liei',  aiccp:»;  en  1837,  cl  ronsislant  en  une  pièce  de  leiTC  en 
labour  de  soixanlc  arcs  environ,  noniniéc  les  nonds-Buissons  el 
siliiêe  au-delà  de  la  Hoisnière,  près  des  limiies  de  Si-André,  les 
Curés  de  la  paroisse  soni  obligés  à  dire  15  messes  basses  cha(|ue 
année  pour  le  repos  de  l'ûme  de  la  doiialrice. 

Une  aulre  rondaliou  est  due  ù  Madame  Jcan-Baplisic  Rigau 
de  Larroc  (IBi9i  tante  du  Louisc-Tliérèse-Augustiiic  Leroux, 
épouse  de  Monsieur  \'irtm--l''rançoisLcvavasscur,  ancien  notaire 
à  Sl-Iiilaire.  Moyeiiuant  une  rente  de  133  fr.  90aelietécsur  rËlal. 
la  rabrii)ue  fait  célébrer  10  services  par  ai>  pour  Madame  de 
Larroc  cl  sa  famille-  Madame  de  Larroc  mournl  à  Ar-genlan,  le 
17  mai   IK4Ô. 

(A  suivre). 
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Rousseau,  insérés  dans  les  revues  et  journaux  snivanis  : 
"Obtâ^teur  fronçai»  du  3  décembre  l89t  (E.  de  Holènes). 

■■  Revue  4*'  Monde  catholique,  l"  janvîw  1899  (Léonce  de  la  Rallare). 

La  Sarlke  —  el  le  Nouvellifle  de  la  Sarthe  (8  janvier  1892)  (Robert 
Triger). 

Semaine  catholique  de  Séct,  14  janvier  (aU>é  Hommey). 

Revue  eritique,  25  janvier  (Eaxëne  LenlillaR). 
:'.     Gatelle  de  France,  96  janvier  (Edmond  Biré). 

Journal  d'Alençon,  26  janvier  (C>>  de  Qiarencey). 

Courrier  de  Genioe,  i"  février. 

Parti  tAfional,  SS  février  (Francisque  Sarcey). 

Potybiblion,  février  [V<<  de  Broc). 

Moniteur  bibliographique  de  Lyon,  février  (abbé  Devaux). 

Unioert  (supplânienl  littéraire},  mars. 
■    'Revue  bibliographique  belge,  1R  man. 

Gaxette  du  3Hdi,  17  mars  (Mgr  Htcarrfr. 
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Bmue  hiM.  ri  arck.  de  l'Orne,  i"  bnllelin  (G.  Le  Va*«Meai^. 

Revue  du  qiuttioni  hittoriqiue,  i-  BTril  (J.-Aogot  des  Rotonrs). 

Le  Dauphiné,  3  aviil  (Ch.  Cbsraux). 

Étude»  reiigieu*et,  ele.  âe»  Jituitee,  15  mai  (P,  Delaporte). 

Reoue  hUlorique,  jajllel  (Philippe  Godai).  ' 

UuMèum  de  Bruxellei,  août  (C*  de  Gharenc^]. 

Lyceiim  de  Dublin,  août. 

Union  Savcitienne,  28  août  (abbé  N.  Allwrt). 

Bull,  de  la  Soc.  gin.  d'idueatùm  et  tPnmtiçmmmU,'  tS  «q^tCB^HV 
(Ponlal). 

Journal  de  Rennee,  22  septembre  (R.  Pocquetj. 

Éeho  de  Oenèoe  et  du  Léman,  1"  octobre. 

Le  Monde,  7  et  14  novembre  (Yvea  )>;  Qndnlec). 

iieaue  encycfopidique  15  novembre  (John  GraDd-Carteret). 

The  Month  (llevue  des  JéHuiteii  de  Londres),  novembre. 

Bibliothique  unitnrtelle  de  Genève,  décenibre  (Henry  Wameij). 

Revur  bleue,  20  décembre  (Emile  Faguet). 

Nouvelliete  de  l'Oueit  (de  NanUs),  29  décembre. 

Beaudouin  (Henri)  et  Letacq  (abbé).  Bibliographie  Au 
département  de  l'Onie,  pendant  l'année  1891. 

Bull,  de  la  Sac.  hUt.  de  l'Orne. 

Bkaudouin  (D'  Fi-édécic).  L&  mécanique  de  la  nutrition. 

Bull,  de  la  Soe,  Mit.  de  l'Orne,  tirage  A  part. 

—  Théophragte  Ren&udot  et  Guy  Patin. 

Btvue  nurmunde  et  perehenmne. 

Bebnikr  \ïi.  P.),  proreueur  à  9le-Mai'ie  de  Tinchebray. 

Voyez  Appert. 

Besnard  (J.). 

Voyez  de  Romanet. 

Beudin  (abbé  L).  Compte  rendu  de  l'assembU^-  dt-.cattuh 
liquea  à  Fiers.  Octobre  1892  [n-8*,  16  p.  Fiers,  Imprimerie 
Catholique. 

Bigot  (proresaeur  de  géolojTïe  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
CaenJ.  Compte  rendu  des  excursions  géologiques  de  la  Société 
linnéenne  de  Normandie  dans  les  environs  de  Séez  et  de 
Bagnoles. 

Bull,  de  la  Suc.  lùaUentte  de  Kormandie.  ^ 

—  Communication»  diverses. 

Hérne  revue. 

B1S30N  (Alexandre) et  Carra  (Albert).  La  Sout-tcièi-e,  comédie 
en  3  actes,  jouée  pour  la  1"  fois  au  théAtre  des  Variétés. 
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—  La  Veglione,  comédie  en  3  acies,  jouée  sur  le  tliéâlre  du 
Falais-Royai. 

BLAfscHET  fN.\  Neuvaine  pour  le  soulagement  des  âmes  du 
Purgatoire.  Iii-32,  19  p.  Imp.  Monlligeon. 

Blanchetièhe  (Louis).  Monuments  mégalithiques  des  enoi- 
rons  de  Bagnoles. 

Butt.  de  la  Soe.  HM.  de  l'Orne. 

BorxES  \Comle  de).  Essai  généalogique  sur  la  nuiison  bour- 
geois, marquis  de  Boynes  ei  ses  alliances,  depuis  160Û  jusqu'à 
nos  jours.  Iii-i«,  IV-24i  p.,  13  laWcaux  géiiéalogiques  et  24 
planches  d'écussons  giaïé.s    -  Mamers,  Flenry  et  Danpin. 

BROfi  (Vicomie  de  .  Dix  ans  de  la  lie  d'une  femme  pendant 
l'émigration,  .idelaîde  de  Merjean,  marquise  de  Falaiseau. 
In-8*.  IX-3i4  p.,  portrait.  Paris,  Pion. 

—  Un  témoin  de  U  Réoolutiùn  française  à  Paris,  Jean- 
G^riel'Philippe  Morice,  d'après  des  documents  inédits.  Grand 
in-8',  48  p. 

Extrait  de  la  Reoue  dm  Quettiatu  hittoriquei. 
BouQUEREL  (abbé  Ë.). 

—  La  Bonne  Presse  dans  le  diocèsede  Séez.  In  8«,  14  p.  Séez, 
Montauzé. 

—  Articles  dans  les  Annales  de  l'archiconfrériede  X.-D:deit 
Champs. 

Brunet  (Victor).  Le  Champ  du  Loup  pendu. 
Revue  de»  Proo.  de  VOueit. 

—  Saini'Oriaire.  Conle  de  la  Basse-Normandie. 
Même  rerne. 

CALENDRIER  du  diocèsc  dc  Séez  à  l'usage  des  fidèles,  pour 
l'année  1893.  ln-32,  64  p.  St'-ez,  Monlaiizé. 
Captain.  Formnlettes  normandes. 
Revue  normande  et  percheronne. 

Challemel  (Wilfrid).  La  Conférence  (poésie). 
Bull,  de  la  Soe.  kiel.  de  l'Orne. 

—  Gentilhomme  de  Belair  (pof-sîe). 
Revue  normande  et  percheronne, 

—  Lumière  (sonnet). 
M  Ame  revue. 
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Charënckv  [Coinlc  de).  Des  suffixes  en  langue  qaichée. 
ln-8>,  76  p.  Caen,  Delesqiies. 

Extrait  àee  liémoirtê  d*  l'Académie  de»  lekncei,  arti  tt  beIle»-Mtm 
dt  Caen- 

VoyeE  Actes  de  ta  Société  phUolojiiqtu. 

Charprntier  (A.). 

Voyez  Renaudin. 

Charpentier  |T.-V.),  proresseur  de  philosophie.  Discoursde 
la  méthode  de  Descaries,  avoc  introduction  el  notes,  par  M.  T.-V. 
Cliiirpetilier.  Pelit  iii-16,  ïll  p.  ParU,  Hiichetle. 

—  Principes  de  la.  philosophie  par  Descartes;  1"  partie, 
avec  uae  prjrace  et  une  table  de  Oescartcs;  une  introduction  et 
des  notes,  par  M.  T.-V.  Charpentier.  Petit  in-lG,  119  p.  Paris, 
Hachette 

Chartier  (Cliarles)  de  Latgle, 
Voir  Herouvel. 
Guenneviêres  Ph.  DE). 

—  Deux  châteaux  voisins  de  Sahit-LÔ  :  Torigny  et  BaMeroy. 
Revue  r-orwande  et  percheronne. 

—  Essais  sur  Vhisloire  de  l&  peinture  française.  Notes  et 
souvenirs. 

-  Arlitte,  aniiâe  1691. 

Chennevières  (H.  de).  Les  Passions  honnête».  Conir* 
vivants  In-18,  jésus,  403  p.  Paris,  Pion. 

Conseil  général  de  l'Orne,  session  d'avril  1892.  Rapport 
du  Préfet  et  Pj-ocès-verbaux  des  séances.  In-8»,  259  p. 

—  Session  d'août  1892.  Rapport  du  Préfet  et  Procès-verbaux 
des  séances.  In -8",  462  et  261  p.  Alençon,  Guy. 

CoNTADEs  (Comte  Qérard  de).  Jeanne  d'Arc,  par  Thomas  de 
Quincey.  Traduction  de  l'Anglais  précédée  d'une  étude,  par 
le  C"  G.  de  Contades.  Grand  in-!6,  197  p.  Paris,  Champion. 

~  Bibliographie  sportive.  Les  Courses  de  chevaux  en  France 
(1651-1890).  In-S"  XXVI-154  p.  Mamei-s,  Fleury  et  Dangin. 

—  Rapport  lu  à  Bagnoles,  le  27  juin  1892,  à  la  séance  de  la 
Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne. 

BuU.  de  la  Soe.  hitt.  de  l'Orne. 
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—  La  Croix  da  Fresne. 
Revue  normande  et  percheronne. 

—  Un  frère  de  U  Rose^Croix. 

Même  revge.  '     , 

—  Les  Attelages  d'autrefois. 
HËme  revue. 

Corbière  iLoiiisj ,  professeur  au  lycée  de  Clierbo(ii'g<  — 
Excursions  botaniques  aux  environs  de  Vernon  et  des 
Ayidelija. 

Bul(.  de  la  Soc.  Linn.  de  Son». 

COOHVAL  (abbé). 

—  Histoire  moderne  à  l usage  de  la  jeunesse.  10' édit.,  l.  i. 
In-ie,  493  p.  Paris,  Poussieigtie. 

—  Histoire  du  moijen-âge.  14*  édil.  Iii-!6.  415  p.  Paris.  Poiis- 
sieJgiie. 

CouRVAL  (abbéi  et  abbé  Lejard.  De  viris  illustribus  urbis 
Romœ.  Nolis  iilustraverunt  acaententHs  qusechriatianos  mores 
minus  décent  expurgaruni,  A.  Courrai  et  J,  Lejard,  in  minori 
seminario  sagiensi  superiores.  7'  étlit.  In-18,  Jésus,  XVI-S65p. 
Paris,  Poiissicigue. 

Dallet  (Alexandrt;).  Essai  de  topographie,  de  statistique  et 
d'histoire  de  la  commune  du  Renouard. 

Bull,  de  la  Soc.  kùi.  de  l'Orne. 

David  (abbé),  he  mois  de  Marie  du  pèterin  aux  sanctu&ii'es 
de  France,  de  Suisse  et  d'Italie,  publié  sous  les  auspices  de 
Nolre-Oame  de  Monlligeon.  Ia-18,  423  p.,  avec  gravures.  Mont- 
ligeon. 

Dblaporte  (V.),  8.  J 

—  La  Revanche  de  Jeanne  d'Arc,  Drame  en  4  actes,  en  vei-s. 
In-18,  Jésus.  XII-129  p.  Paris,  Relaux. 

—  Louis  X  VU.  Drame  en  trois  tableaux.  I11-I6.  Lille  et  Paris, 
Desclèc. 

—■  Espagne  et  France.  PoCme  au  T.  H-  P.  général  de  la  com- 
liagDîe  de  Jésus.  In  '4',  8  p.,  avec  gr.  Puris,  Dumoulin. 

—  Divers  poèmes  dans  diverses  revues. 

—  Emile  Augier  et  ses  panégyristes. 
Êludei  r^Agieate*  Aet  JHUite*.  Janvier  1803. 
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—  Argent  et  littérature  {'i'  article). 
MAme  revue.  Février. 

—  Jean-Jacquea  Roxiaseau.  et  i'Uni«er$ité.  A  propos  de  publi- 
cations récentes. 

Même  revue.  Mai. 

—  Les  Drames  sdcrés  en  1892.  ' 

Mtmetttvm.  Juin.  ... 

—  Louis  Veuillot,  épistolier. 
H£me  revue.  Août  el  octobre. 

—  L'apothéose  de  Renan. 

Même  revue.  Novembi-e  et  brochure  in-lS,  jéiuis.  Pans,  Retint. 

—  Comptes  rendus  de  plusieurs  ouvi-ages. 
Hénie  revue,  partie  bibliographique. 

Dkscoutures  [ReynoW).  Compte  rendu  de  la  rcnnîut)  géné- 
rale annuelle  de  la  Société  hi$tori'|ncet  archéologique  de  l'Oniv, 
tenu  à  La  Ferlé-Macé  et  h  Bagnoles,  le  37  avril  Ï99i. 

Bull,  de  ta  Soc.  hiit.  de  l'Orne. 

Desnos  (D'J,  Aè  l'Aradémie  de  Médecine. 

—  Su)' remploi  de  lasola.nine  dans  les  affections  de  l'eslomac 
avec  prédominencB  de  {'élément  gastralgique.  In-8*,  7  p.  Paris, 
Hennuyer. 

Eitrait  du  Bull,  général  de  ttiirapeutique  (30  juin  1892).   . 

Desnos  (E.)  et  F.  Abanda.  7Vatf6meni  abortif  de  la  blen- 
norrhagie  par  les  irriga/tofis  de  sublimé.  In-8',  I-ïp.  Paris, 
Davy. 

Extrait  dé  la'  Gazette  médicale. 

Dkspiekres  (M™  Gérasimo  . 

—  Menuisiers,  imagiers  ou  sculpteurs  des  xvi*  et  xvii'  siè- 
cles kAlençon.  Grand  in-S",  39  p.  avec  fac-siniilêis.  Paris,  PJon. 

—  Le  Théâtre  et  les  Comédiens  à  Aiençon  aux  xvi'  e(  xvii' 
siècles.  Gi'and  in  8**,  in  p.  et  plan.  Paris,  Pion. 

DuMAiNE  :abbr,  curé  de  la  calliédrale  de  Scez. 

—  La  Cathédrale  de  Sèez.  Coup  d'œil  sur  son  Instoïre  et  ses 
beautés.  ln-8°,  IV-*7  p.,  3  pi.  Séez,  Montaiizé. 

Dupont  (abbé  J.J. 

—  Cours  de  <jéographie  rédige  conlbrménicnl  au  program^ 
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de  1890.  Cours  supérieur,  classe  de  quatiième.  2"  édit.  ln-16, 
Jésus,  238  p.  avec  carie.  Paris,  Poiissielgue. 

—  Cours  de  géographie,  etc.  Coui-s  supérieur  ;  classe  de  iror- 
sième.  2"  édit.  In-18,  Jésus,  237  p.  avec  cartes.  Paris,  Pous- 
BÎelgue. 

Dupont  (abbé),  curé  de  la  Tniiile-des-Lelliefs. 

—  Le  Mont  de  Cerisy,  son  château,  sa  foire  et  sa  chapelle. 
In-16.  28  p.  Imp.  Montligeon. 

DupuY  ;abbù),  aumônier  du  Ly<xe  il'Alençon. 

—  Les  Noces  de  Diamant  de  M.  fabbê  Picarzo,  aumônier  de 
Sainl-Jo$epk  de  Cluny  à  Alençon.  Allocution  prononcée  le 
lundi  17  octobre  1892  dans  la  chapelle  de  la  communauté  de 
S lint-Joseftli.  [n-12,  (ij  p.  A'eu'^on,  R-maut-D^BroIsc. 

Durand  (AuguslcS  Notre  lacoir,  poésie. 
Revue  normande  et  percheronne. 

DuVAL  [Louis],  archiviste  du  dêparlcmeiPt  de  l'Orne. 

—  L'Administration  de  la  Justice,  la  tenue  des  États  proutn- 
ctaujc  et  lç$  jittt'tbufions  du  bailli  dans  le  comté  du  Perche 
pendant  les  daux.  derniers  siècles. 

BuU.  de  la  :ioc.  kiât.  de  l'Orne. 

—  Le  Cidre  el  le  Poiré  (article  bibliographique). 
.    Héme  revue. 

—  JVotre-Ûanied'iiiençon. 

—  La  Rue  aux  Steurs. 

—  La  Comédie  au  château  de  Laigle  au  xvm'  stècie. 

—  JVotice  sur  quelques  artistes  (jercherons. 

—  Saint-Céneri-îe-Gérel. 

—  Les  Boulai/  du  Mouc/ieron. 

—  BagnoIes-de-/'Ome  et  ses  environs. 

—  François,  duc  d' Alençon. 

—  La  découverte  du  Kaolin  aux  empirons  d'Alençon 

—  ri.fite  arcfiéologûiue  à  La  Farlé-.^acé. 

—  Le  Vitaiisme  en  médecine. 

—  Les  Convenlionnélt  de  l'Orne.  ■ 
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—  Une  unie  de  J.-J-.  Rousseatu.  La  marquise  de  Verdelin. 

—  Henri  IV  à  Alençon. 

—  L'Archéologie  A  Bagnoles. 

—  Nouvelles  artistiques  e(  litléraires. 

—  Artitles  divers. 

Tons  ces  articles  sont  inséi-éu  danH  la  Revua  pereheromu  et  nohiKmâa- 
Voy«  René  de  U  Noft 

Édom  jOeorges'i.  Éléments  de  granintatre  latine  (d'après 
Lhomond).  23<  édil.  In-13,  XVI-36t  p.  Paris,  Belin. 

—  Cours  de  thèmes  et  exercices  latins.  SO*  édil.  Iii-I'2,  iOi  p. 
Paris,  Belin. 

—  Petife  grammaire  latine  à  l'usage  des  commençants.  ■ 
3' édit.  Id  13,  VIIM76  p.  Paris,  Belin. 

—  Précis  d'Histoire  sainte,  accompagné  d'exiilications  à 
l'usage  de  la  jeunesse.  Depuis  la  crùalioii  du  inonde  jusqu'à  la 
naissance  de  Notre-Seigneur  Jésus  Christ.  Noiivelte  édît.  lH-t8, 
^Iti  p.,  a?ec  graviiies.  Corbeil,  Crélé. 

Ëdou  {O-i  "à  PKsaotiiiKwx.  Thèmes  oraux  sur  la  syntaxe 
latine.  5*  édil.  In-lz.  1 19  p.  Pans,  Belin. 

Edouard  d'Alknçon  (K.  P.},  archivisie  général  de  l'Ordre 
des  Capueins,  à  Rqpie. 

—  Correspondance  romaine,  .\rticle  mensuel ,  dans  les' 
.'Ifinales  ^)-anc(scaincs  de  Paris. 

—  Les  premiers  jwmpiers  de  Paris  oit  découement  des 
Capucins  dans  tes  incendies.  In-S",  38  p.,  uvec  gravures.  Paris, 
Poiissielguc. 

—  Trois  histoires  véritables  (1608-1613-1625).  ln-8°,  H  p., 
gravui'cs.  Paris  [lire  k  .jO  exeiiipliiircs). 

Ferrièrk  ;V  llt'clorde  la:.  I.clfi't.-sdc  Cat/terinede  Medtcis. 
T.  IV.  Iii-4%  CCVUI-391  |i.  Paris,  inipr.  nationale  et  libr. 
Hachette. 

Kleury  (Gabriel).  Ce  qu'efaîenl  les  Puits  funéraires. 

Bull,  dt  la  Soe.  hi»t.  de  l'Ome. 

Klorentin- Loriot  (Charles).  L'ssai  sur  ies  mégalithes. 

Bull,  de  la  Soe.  kùt.  de  l'Orne.  .  ,        :    ,. 
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—  Article  de  chronique. 
Mente  rarus. 

Prebet  {ahbé)..  Un,  cbiLpitre  de  l'histoire  âe  l'itutrucHon 
publique  i  L&  Ferté-Màci  (t806-1dl?). 
Butl.  de  la  Soe.  hùt.  de  rOnu. 
Germain-Lacouh  (J  ).  pe)ise«  d'août  (poésie).   ■ 
Huit,  de  Xd  Soc.  hitt.  de  VOme. 
GouRSBL  (abbé),  curé  de  Sainl-Hilaire-de-Briouze. 

—  Le  Manuel  du  pèlerin  de  sainte  Radegonde  à  Saint- 
Hi(aira-de-firiouze.  Petit  in-16,  35  p-  Sées,  Monlauzé. 

Grenët  (abbé).  Manuel  de  piété  à  l'usage  des  sœurs  de  la 
Miséricorde  de  Séez.In-t8',  X-761  p.  Mamei-s,  FleuryetDanjin. 
Guerret  (abbé]. 

—  Article»  dans  le  Bull.tle  l'Œuore  expiatoire  de  ta  Chapelle- 
Montligeon. 

—  Les  meêses  grégoriennes.  In-32,  6  p.  Mmitligeon. 
Gdillouard  (L.),  pi-oftisseur  à  la  Faculté  de  droit  de  Ca^ui. 

—  Traita  du  contrai  de  société  (Liv.  III,  titre  IX  du  Gode 
civil  ;  art.  1832  à  1873).  2»  édil.  In-g-,'  572  p.  Paris,  Pedone- 
Lauriel. 

~  Traités  dû  pi^êt,  du'dépôt  et  du  séquèsfre.  Livré  lit,  titres 
XI  et  XII  du  Code  civil  (Art.  1874  à  1963  et  loi  du  18  avril  1889). 
In-8",  8W  p.  Paris,  Pedone-Lauriel. 

Hardt  (abbé),  curé-doyen  de  Gacé. 

—  Notice  sur  la  Congrégation  des  Filles  de  Sainie-Marïe  de 
Qacé,  1n*8*,  16  p.  FlCrs,  Imp.  Calholique. 

HA»EL<Paul). 

—  Croisseî  et  mulUplipz.  Poésie.  In^",  8  p.  Alençon,  Renaut- 
DeBroisc. 

—  Sonnet  k  Édoua)*d  PaiUeron. 
Revue  twrmande  et  percheronne. 

—  Souvenirs  et  Porli-aits-  Poésie. 
Héme  revae. 

—  Le  laboureur.  Poésie. 
Même  revue. 
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—  .4u  musicien  étranger.  Foésif. 
MAane  re*ii«. 

,  —  Pièce»  de  versai  arliclet  dan»  l»  Ccoùt  de  TOrne. 
HAItN  (EugèiM). 

—  Enfin  !  Théop/iraale  fienaut/oi  aui-a-t-i/  la  stitue  qu'il 
mérite  à  tant  de  titres?  L'absolue  vérilé  sur  sa' vie  el  sesceiiTres 
outrageusement  défigurées  depuis  dciix  siècles  par  là  calomnie  el 
rignoi'Bnce> 'fn-S*,  39  p.  Paris,  Gbaiiipion. 

■  —  Théophr:ale  Rennadot,  sa  vie  et  ses  ceitvi'es.  ln-8*,  16  p. , 
portrait,  publié  par  le  comité  pour  l'érection  de  sa  statue  h 
LouduQ. 

Revue  de*  Prooùie»  de  rOuatl,  toAl  el  wptombre. 
Hays  ;Ch.  du). 

—  Almanach  des  foireu  cheoslime»- pour  .1893,  indiquant 
l'époque,  la  composition  des  foires  et  marchés  ^r  départements 
et  par  races  de  chevaux,  ln-18,  ISO  p.,  «vec  vignettes.  Paris, 
Pion. 

-^   Les  races  l'ovines.  In-8*,  61  p.  Alençon,  Herpin. 
Hertré  (Pierre  de.S  pseudonyme  de  M.  Charles  Vérel. 

Voyei  IX  nom. 

HOHKEY  (abbé).  Hagiographie  el  philologie.  ArlH-lc  bibliogra- 
phique. 
BuU.  de  la  Soc.  hi$t.  de  l'Orne. 
HuSNOT  (T-S  de  (jahui. 

—  Mascotogia  Gullic&.  lO*  livraison.  Paris,  Savv. 

—  .irttc^  de  Bibliograj>hie  dans  la  Reoue-bryologiqu»,  dont 
M.  Husnot  est  ht  directeur. 

Jabras  /Soiiuenii-a  du  gênera/;  chef  d'étal-major  général 
de  ("armée  d't  Rfttn  (1870),  publiés  par  M""  jarras.  In-8,  403  p. 
carte.  Paris,  Pion. 

JoANNE  (A.).  G^ograjjhie  de  l'Orne,  i*  édil.  In-12,  72  p.,  gra- 
vures et  carte.  Paris,  Hachette. 

JoâSK  labbé).  M.  de  Corcelle.  Article  nécrologique. 

Sem.  eath.,  8  septembre  1803. 

Jol:3SET  DK  Ukllesme  ID'j. 
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—  Acclimatation  du  saumon  de  tJalt^oi'nie  dane  le  bassin  de 
la  Seine.  In-8»,  4  p.  Vei-sailles.  Cerf  et  fils, 

Reeue  de*  Se.  tint.  apjAiquie*. 

Labbé  (Paul). 

—  fioèl  aux  c/tamps.  Poésie.  .... 
Baiveiuirm.  9t  pereh. 

:  LA.JON0DiinE  (Miirqui»DB). 

-  —  Une  imposition  sur  l'Élection  d'^lençon  en  ii66. 
Bull,  de  la  Soe.  hùt.  de  l'Orne. 

La.  Railliére  (de],  maire  de  La  Ferté-Macë. 

—  Discours  de  bienvenue  adresse  aux  membres  de  ii  Société 
historique  et  archéologique  de  l'Orne,  le  27  août  I89Î, 

-  Bull,  de  la  Soc.  hitt.  de  l'Orne. 

La  Sicotiârb  (Léon  de),  sénateur. 

—  Rapports  sur  diverses  pétitions;  f'euiifeion  du  Sénat, 
n- 34,  8  avril  1892. 

—  Rapports  sur  diverses  pétitions,  notamment  sur  celle  de 
l'anarchiste  Martinet  et  sur  celle  des  artistes  musulmanes  de 
Tunis  ;  Feiiillelon  du  S^nat,  n°  66, 13  juillet  1S9-2. 

Articles  nécrologiques  :  D^ii-é  d'Hostel. 
/oHmoI  (l'<llen{«n,  38  janTiar  1898. 

—  Oitdtnot,  peintre.  ' 
foumal  d'Alençen,2témev. 

—  D'  Libert,  sénateur.  Uiscours  sur  sa  tombe. 
JmtrMl  d'Aleneon,  S7  fénier. 

C«a  troii  noiicet  ont  été  reproduites  dani  le  Bull,  de  la  Soe:  hUi.  de 
l'Onte. 

—  Charles  fiouet  —  Le  D'  Bougon  —  Le  Vavaaseur-Baudrij 

—  Le  P.  Le  VaBasseur.  Articles  nécrologiques. 
Bull,  de  la  Moe.  htit.  de  l'Orne.  . 

—  Bibliographie  des  usages  et  des  traditions  popuisires  du 
département  de  l'Orne.  Vannes,  LaTolye,  1892,  in-8*,  35  p. 

Extrait  de  la  Revue  de*  tradit.  poput. 

—  Protection  des  Oiseaux.  Argentan,  imp.  du  Journal  de 
rOme,  io-8%  1 1  p. 

Extrait  de  la  revue  Le  Cidre,  et  le  Peiri. 
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—  Le  monument  de  la  Fédér&tion  bretonne  •■  angeviru  i 
l'ontiijy. 

Revue  det  Pronneee  de  l'Oneet, 

—  Chronique,  nécrologie,  leltres  et  urt$. 
Uéine  revue. 

Laveille  (A.;.  Étude  sur  l'inslruciion  priiiiaire  neint  It 
Révolution  dans  Tancion  diocèse  li'.lurinches.  1)  esl  «{UeiUon 
de  paroissee  et  de  communautés  enseif  liantes  du  diocèse  de  Sé«s. 

Reêue  aalh.  de  Norm. 

Lkbougher  IA.'. 

—  Tr&ct&lita  t^e  £celeaia  Chnnii,  spectalt  ciita  exActus  ad 
norinam  recentium  declarationiim  S-  Sedi$  et  conc.  Vaticani  ; 
BUclore  Augiislo  Leboucher,  sacrifi  liieologiœ  tloetore  et  preies- 
soi'G  in  scminai'io  sug'rensi.  Seciinda  (Cililio,  perpolitaii  profesto- 
rîbus  cjiisdem  seminai'ii.  Ifi-8,  367  p-  Paris,  Berchc  et  Kralio. 

Lii:r.LÉRK  fAdhémar). 

—  Lettre  du  Cambodge. 
Hevue  nomt.  et  pereh. 

—  Le  Boudhi$me. 
Hdtne  revue. 

LiiccEUR  (E.|,  pharmacien  à  Vitnoutiers. 

—  La  Chémalobie  hiêmale  du.  Pommier.  Mœurs,  inrftamor- 
phoaea  et  moyeiu  de  la  guérir.  In-S",  33  p.  Argentan,  imp.  du 
Jouitiâi  de  rOrne, 

—  Le  Bolrytis  leneila.  Parasite  de  l'Anthonome  et  de  la 
Châmatobie.  In-8*,  4  p.  Lona-le-Snulnier,  Luckn  Declume 

Extrait  da  BtUl.  de  la  Soc.  Myeoleg.  de  Franee. 

—  Les  Ennemis  de  la  Chématobie. 
Bull,  de  la  Sue.  lÂtm,  de  Nor».,  1889. 

—  £ruerre  à  r.4fit/ionome.  Guerre  è  la  CMmatohie. 
Sutl«  d'artklet  puUiM  dai»  U  re«i^  Le  CUn  et  le  Peiri 
Ledikn  [abbé),  cunï  de  Coulmer. 

—  JVotice  sur  la  ville  d'Orbec  et  ses  eittfiro»»,  d'apl^  un 
manuscrit  rédigé  par  un  habitant  de  cette  vitle. 

En  voie  de  publication  depuis  le  mois  de  décembre  1892  dans 
tes  Échos  da  Calvadœ,  de  l'Eure  et  de  VOrne,  joufnsl  hebdom. 
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Le  DOUÉ  (K-  F.)- 

—  La  Dévoliori  au  Sacré-Cœur  et  le  vénérable  Jean  Eudèê. 
Réponse  aux  Études  religieuies  des  Pères  dt  Ik  Comp&gnie  de 
Jéaus  (mai  1892).  Iii-S*,  32  p.  Pans  el  Lyon,  Ddhoaime  et 
Briguet. 

Le  Faverais. 

—  fftsiotre  de  Lonlay-l' Abbaye,  depuis  les  temps  Xés  plus 
anciens  avec  une  monograpliie  complète  de  l'ancienne  église 
abbatiale  el  de  l'église  actuelle  de  Lonlaj  et  un  historique  dti  fief 
de  Fredebise,  de  la  ville  et  du  ch&leaii  de  Donilh>nt  el  Notre- 
Dame-sur-l'eau,  arec  plan  et  gravures  dans  le  texte.  In-S",  308  p. 
Mortain,  A.  Leroy. 

Legallois  {0%  de  La  Ferté-Macé. 

—  B  agnoles  de-l'Orne  et  ses  environs. 
Bévue  twrm.  et  perch. 

LiUARD  (abbé  J.). 

—  ^'ouueau  traité  de  prosodie'  latine.  3*  édit.  In-18,  VIII- 
200  p.  Paris,  Poussielgue. 

—  Prosodie  Utine  de  Le  Chevalier.  8*  édii.  Revue,  corrigée 
et  complétée  par  J.  Lejard-  tn-18,  %  p.  Paris.  Poussielgue. 

VojeE  Couml. 

LEHA.T  (abbé),  curé  du  Mesnil-Erreux. 

—  Le  Mois  de  Marie  de  N.-D.  du  Bon-Coïweiï. 
'  Lkmarouant  (H.),  d'Écouché. 

—  .articles  dans  Le  Cidre  et  le  Poiré. 
Leuoine  [abbéj^  curé  de  Perron.. 

—  Éloge  funèbre  de  M.  l'abbé  Fleury,  curé  dfi  Tessé-li- 
Madeleine,  prononcé  le  6  octobre  1832.  In-4*,  couronne,  8  p. 
Fiers,  Imp.  Calholique. 

—  Notre-Dame  de  Perrou  (Orne).  ltt-&',  t76  p.,  gravwr^. 
Montligeon. 

Le  Neuf  de  Neufville.  articles  bibliographiques  . 
Bull,  ie  la  Soe.  hiit.  d«  t'Orne. 

Lbtarq  (abbé),  aumAnier  de?  Petites-Sœurs  d|»  Pauvres  i, 
AUttçon.     ■ 
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—  Racltercltes  aur  It  bibliographie  hialorique  de  l'Orne. 
En  «oie  <|e  publication.    ' 

Bull.  Soe.  AmI.  et  aretièol.  de  l'0m4. 

—  Notice  sur  (es  observations  zoologiques  de  Migni,  de 
M&rollea  aux  environs  d'Alençon  et  de  Mortagne  (Orne).  Tir.  & 
part,  in-8'.  Uaen,  Ë.  Lanier. 

BhU.  Soc.  Ltnn.  Nmrm. 

—  Compte  rendu  lies  excursions  botaniques  faites  p&r  lu 
Soc.  Linn.  de  Norm.  dans  les  maraû  de  Briouze  et  aux  envi- 
rons de  Bagnoles  [Orne],  les  15,  16  et  17  juillet  1892.  Tir.  à  pari. 

Même  rev oe. 

—  Note  sur  la  présence  de  C&igJe  Jean-le-Blanc  dans  la 
forêt  d'Andaine  (Orne). 

MAma  revue. 

—  Articles  de  bibliographie.  Les  Mammifèi-es  dé  Franèe, 
par  H.  Bouvier. 

Bull.  dB  la  &>e.  hùl.  4«  l'Onu. 
Vojei  H.  Beaudooin. 

Lbtbllibr  (H.K 

—  Terrains  au  sud  des  collines  de  Normandie  comprisdaïis 
la  feuille  d'.Alençon  de  la  carte  géologique  détai'llée  de  la 
France.  ■■ 

£ul^  de  la  Soe.  U^.  de  Horm. . 

—  Notice  sur  tArkose  d'Alençon.  Tir.  k  p.,  23  p.,  aïec  carte. 
Caen,  Lanier. 

Mtote  revne. 

Lgtellier  (Augualin),  président  de  la  Société  Linnéenne  de 
de  Normandie. 

—  Discours  prononcé  A  la  séance  publique  de  ta  Société 
(tnn^enne  de  IVormandie  &  Bagnoles  (Orne),  le  17  juillet  189Î. 

Bull,  de  ta  Soe.  Linn.  de  tiorm. 

—  Pourquoi  la  racine  se  dirige  vers  le  haut  et  la  tige  vers 
le  bas? 

Mime  reTae. 

—  Essai  de  statistique  v^^^tale. 

Complet  rflndnB  dei  séances  de  rAcadémie  des  Scimces,  4  juiHet  tSMt. 
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Le  V'AVASSEtJR  (Guslave). 

—  NoUie- biographique  sur  M.  Bourgeois,  inspeclettr  de 
l'ap^pciattoii  normande  (M.  Bourgeois  élail  d'Argenlan). 

Annuaire  <tea  cinq  dipartemantt  de  la  Normandie. 

-- Notice  biographique  sur  M.  Marcel  Libert,  sénateur.    ■ 
Mime  recueil. 

—  Les  Dramatiques  ornais. 
BuU.  de  la  Soc.  hitt.  de  l'Omt. 

—  A  la  santé  des  Morts.  Poésie. 
Uitae  niue. 

—  Amalio.  Poésie. 

Mim.  de  l'Aead.  de»  iciencet,  arU  et  beltet-tetlm  de  Caen. 

—  Éphèméridesnormandes.\en.  In-S",  t?p.Caen,Delesques. 
Extrait  de  l'^nn.  de  la  Soc.  de»  Ani.  de  Norm. 

—  Charles  Pilou. 
lîevue  norm.  et  Tpereh. 

Lhebhite  (R.  p.),  dominicam.  Christophe  Colomb  dans  les 
fers.  Drame  en  quatre  acles,  en  vers,  VI-t06  p.  Paris,  Lelhlel- 
)eux,  10,  nie  Casseltc. 

LoRKL.  Recueil  des  épreuves  écrites  données  dans  t'Orne 
aux  examens  du  certificat  d'études  primaires.  In-t8,  7^  p. 
Alençoii,  Hcrpin. 

Macâ  [abbé),  curé-doyen  de  La  Ferté-Macé, 

~  Trésor  ou  Manuel  d'indulgences  à  l'usagt  des  prêtres  et 
des  fidèles.  %'  édit.  Moniligeoo. 

Madeune  (abbé  F  ),  vicaire  à  Fiers. 

—  Noces  d'argent  de  M.  l'abbé  Emmanuel  Lalonde,  curé  de 
Chanu.  In-S*,  8  p.  Fiers,  Iropr.  Catholique. 

Maonier  (Maurice).    Gaultier  Qarguille.   A  M.   le  comle 
Gérard  de  Contules. 
Rome  norm.  et  pirek.,  \89i,  p.  277. 
Mahtuold  (Jules  de). 

—  Légende  du  Passais 
hevue  norm.  et  pereh. 

Maktin  (A.).  Notes  sur  le  Clergé  normand  au  temps  de  h 
Révolution. 
Repue  ealh.  de  Norm. 
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Maukouby  (abbé  A.-F.). 

—  Grammaire  delà  langutgi-ecque.  36'édit.  Pi-emière'et  deu- 
xième partie»,  revues  et  corrifées.  3  vol.  tn-8*,'  1"*  partie,  Xtl- 
1 48  p.  ;  2*  partie,  156  p.  Paria,  Delagrave. 

—  ChestamatMeoû  Recueil  de  morceaux  gradués  tirés  des 
auteurs  grecs  à  l'usage  des  commençants,  avec  dictionnaire. 
1-2'  édit.  ln-18,  112  p.  Paris,  Poussielgue. 

—  Pe(i(i3  Anthologie  ou  Recueil  de  ftiblea,  descriptions,  épi- 
grammes,  pensées  contenant  les  racines  de  la  langue  grecque. 
28'  édil  In-I8,  VIII-128  p.  Parla,  Poussielgue. 

—  Criton,  par  Platon.  Teste  grec  avec  notes  grammaticales 
et  Utléraires.  4' édil.  Revue  «t  corrigée,  in-18,  VII-41  p.  Paris, 

'  Poussielgue 

—  Apologie  de  Socrate,  par  Platon.  Texte  grec  avec  notes. 
2'  édit.,  in-18,  97  p.  Paris,  Poussielgue. 

—  Commentaire  sur  les  épitres  de  saint  Paul.  4  vol.  in-8*. 

—  Commentaire  sur  les  épitres  catholiques.  1  vol.  in-8". 
Chez  l'auteur,  au  Petit  Séminaire  de  Séez. 

—  Saint-Athanase  Vie  de  saint  Antoine.  Édil.  annotée  par 
M:  A.-P.  Maunoury.  In-I2.  92  p.  Paris,  Delagrave. 

Mellion  (Adrien). 

—  Le  Pommier  du  Janicule.  .    , 
lUme  norm-  et  perch. 

-~  iAtM^Ms  dans  Le  Cidre  et  te  Poiré. 

MâuoiREsde  la  Société  linnéenne  de  Normandie.  I'*'ra3c., 
in-4»,  ni  p.  et  pi.  Caen,  Lanier. 

'    MtRiEL  (Amédée).  Élrennes  mignonnes  de  Falaise  pour 
i89t.  In-32,  160  p.  BeUème,  Oinoux. 
-  MiROUVEL  (C.)  (Ch.  Chartier,  ie  Laigle). 

—  Médecins  d'eaux.  Le  docteur  Mont-Dore.  In-I8,' jésus, 
470  p.  Paris,  Dentu. 

—  La  Fille  sans  nom.  In-18,  jésus,  683  p.  Paris,  Dentu. 

—  La  Roche-Morgat. 

Feoilhiton  du  jouroal  Le  Soleil,  décembre  1892  à  avril  1893. 

—  Làuerlu  de  l'abbé  Mirande.  Mœurs  parisiennes.  I11-I8, 
Jésus,  342  p.  Paris,  Dentu.  ,    . 
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—  Mortel  amour,  Iii-I8',  Jésus,  720  p.  Paris,  Dealu. 
Messager  (Le)  de  ia  ifeaiice  et  du  Perche,  Almanacti  poui" 

1893.  Iti-16,  180  p.  Chartres,  Lan^Iois. 
Millet  (Slanisias)  Folk-Lore  normand. 
Iteoue  twrm.  et  pereh. 

—  Moucheron  (C*  Pierre  de).  Aclualilés  politiques,  avec 
une  lettre  de  M.  de  Marcère.  In-8',  54  p.,  1891.  Paris,  Pion. 

—  Leî  Ralliés.  Étuâe  poliliqiie.  In-S",  50  p.  Paris,  Société 
d'édilions  lilléraires,  4.  rue  Antoine-Dubois. 

—  Ls  Roman  d'un  royalii^tc. 
Bull,  de  la  Soc.  hUt.  de  l'Orne. 

—  .4  la  ïiierre  druidiqui'  de  lioiiiiiii'M.vtgis.  Sonnet. 
Beoue  norm.  et  pereh. 

MOUI.IN  iJuk's). 

—  Apparition.  Sonncl. 
Rente  narm.  el  jierck, 

—  NuK  (Henii  dk  i.aI.  pscntlonyme  île  M.  l.o'nis  Dhv;iI. 
VoyeE  L.  Duval. 

■Oqkr  (abbé),  ciicc  lic  Breloncelles.  Petit  cxercicpr  du  chemin 
de  la  Croix.  Iii-]0,  31  p.  Séez,  Monlaiizé. 

Oraisos  DOMiNic.VLt:  composée  par  Noir<^  Sei<)nenr  pour 
les  défunts,  ln-33,  8  p.  Monllîgeon. 

Ordo  dioini  offîcii  recilandi  sacrtV/no  peragendi  pro  annd 
Domini  i693.  In-16.  Monlansté. 

PASCAL  (Panll. 

—  Éiie  Benoist  et  léoliae  réformée  d'Alençoh,  d'après  des 
documents  inédits,  avec  portrait,  vues  el  amographe.s.  In-S", 
208  p.  Paris.  Fîsbbacher. 

Perchon. 

Vojei  Ami  du  Foyei'. 

PiTEL.  Être  en  iiaissanl  tout  le  porti'ait  de  son  père  et  autres 
pièces  de  vers  et  c/ian-sons.  In-8°,  8  p.  Reilfîme,  Ginonv. 
Pitou  (Ch }. 

—  Jcan-rras.  Sonnet  en  patois  percheron,  mis  en  mnsîqne 
par  G.  Lerèïre. 

BkHUeiujrm  tt  pereh. 
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—  La  légende  du  Rouge-Gorge.  Bonnet. 
Uérae  revue. 

—  Une  visite  à  l'exposition  du  Chunp-de-Mars, 
Même  revue. 

—  L'Oiseau  céleste.  Souvenirs  anciens 
Uéine  revue. 

PoNCHALON  (colonel  Henri  de).  Souvenirs  de  guerre  (t870- 
I87tj.  In  18,  306  p.  Paris,  Henri-Charles  Lavaurelle. 

—  Nouvelle  tactique  de  combat.  Conférence  faite  le  22  février 
1891,  à  ta  réunion  des  nfliciers  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale 
de  Moulins.  In-8°,  31  p.  Paris,  Cli.  Lavaurelle. 

PouPARD  (abbé),  vicaire  à  Beltëme. 

—  De  liellênie  à  Rome.  Le  Pèlerinage  ouvrier  de  1891. 
Journal  et  impressions  d'un  Pèlerin  touriste.  In-4'',  couronne, 
i  3  colonnes.  50  p.  Bellénie,  Georges  Levayer. 

Extrait  du  BelUmoi». 

Pboobamhk  d'examen  d'études  primaires  pour  les  écoles 
libres.  In-d°,  18  p.  Fiers,  Imp.  Catholique. 

Renaudin  |J-  -L.  -  C) ,  ancien  iuslitnleur  à  Bellém»  et 
A.  Charpentier. 

—  i/i3tot:-c  saintn  des  écoles,  suivie  tie  notions  d'Histoire 
cccléaiasEîqne  et  enrichie  de  cartes  géographiques  avec  notices 
historiques.  Nouvelle  édition.  In-16,  192  p.  avec  gravures.  Paris, 
Laroui'se 

—  Le  système  métrique  démontré  en  action.  Quatre  cents 
exercices  simples  et  faciles  à  l'usage  du  cours  élémentaire. 
16'  édit.  In-t8,  72  p..  avec  figures  Paris,  Larousse. 

—  Premières  nolions  d'Histoire  de  France.  Près  de  trois 
cents  questions  mises  k  la  portée  des  enfants  de  sept  à  neuf  ans. 
Premier  degré.  23*  édil.  In-16,  6i  p.  Paris,  Larousse. 

—  7 nstrucfion  morale  et  civique  ou  les  devoirs  et  les  droits 
du  citoyen  enscii^n^s  à  l'école  primaire.  4*  édit.  revue  et 
mise  en  rapport  avec  les  exigences  de  l'arrêté  du  39  dé- 
cembre 1891.  In-12,  167  p.  Paris,  Larousse. 

RoilANET  (V"*  O'.  DK)  et  TOUHNOUKR  (L  ). 

—  Docitmunls  sur  la  Province  du  Perche,  publiés  pat  le 
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V"  0.  Je  Romanet  el  M.  L.  Toiirnouei-.  Iii-8',  lïvr.  7.  8,  î)  el  10. 
ln-8°.  Mortagne,  Marchand  el  Gilles. 

—  Recatil  des  Antiquités  du  Perehti,  par  Bart  des  Boulais; 
annoté  par  M.  TournouCr. 

—  Histoire  religieuse  de  Mort&gne,  par  M.  J.  Besnard. 

—  Généalogie  de  (a  famille  de  Boisguyon,  par  le  V"  de 
Soiiancé. 

—  Chartes  sei-i-aiit  de  }nècps  jitstificatices  à  la  Géographie 
(tu  Perche. 

—  Sources  de  l'Histoire  du  IVrc/nî. 
U»MBAi;i.T  lablH>},  curé  doyen  de  Messei. 

—  Les  gramh  éleveurs  de  l'Orne.  lii-8%  ii  ji.  Alençoii, 
Itenaiit-Dc  Broise. 

Bull,  de  la  Sce.  hiat.  et  arch.  de  l'Orne. 

—  Le  R.  I'.  Léon  Le  Viivaiseur.  Article  UtTrologitiue. 
Sein.  cath.  de  Siei. 

ROTOUBS  (Angol  DKSS 

— -  La  Morale  du  cœur.  Klude  d'Ames  modernes  avec  préface 
de  M.  Féli\  Ravaii^son.  In-16,  VII-^3  p.  Paris,  Perrïn. 

—  Montchrétien,  économiste  et  poète. 
Bull,  de  lu  Soe.  hUt.  de  l'Orne. 

—  Rousseau  et  les  Idéologues. 
La  Réforme  loeiale.  Juin  1893. 
Sache  (Léon<. 

~  Le  Clergé  conatUuUonntl  de  rOrne  {1793-1803). 

Becue  9orm.  et  perch. 

Société  d'Horticulture  dk  l'Orne  (Uullelin  de  la),  l" 
semestre  de  18!)-2.  In-18,  rarré,  78  p.  Alençoii,  Renaiit-De 
Broise. 

Société  de  Prévoyance  kt  de  Secours  mutuels  des 
médecins  de  l'Orne.  Compte  rendu  de  l'Assemblée  générale  de 
I89t.  In-18,  carri-,  24  p.  Alençon,  Renaut-Ûe  Broise. 

SouANCË  (Vicomte  de). 
Voyez  de  Romanet. 

Statuts  de  la  Société  économique  de  Notre-Dame  de 
l'Usine  et  de  l'Atelier.  Société  anonyme  à  capital  variable.  In-S", 
f6  p.  Vlerè,  Imprimerie  Catholique. 
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Statu  h-i  du  Syndicat  mixtk  des  lissusde  Flci-s.  In-tG,  8  p. 
Iiiiprimeiie  Catholique. 

Stud-Book,  pcrcliei'oii  de  Kraiicc,  publié  pai*  lu  Sociélé  hip- 
piqiH!  percheronne.  T.  V,  t"  ruscicule  :  Étalons.  In-8',  LXXVI- 
608  p;  2'  fuscicule  :  Étalons.  In-8°,  p.  609  à  1317;  3'  fascicule  : 
Juments,  ln-8%  XVI  plus  p.  132i  à  2298.  Nogent-le-RoIroii , 
Lecomte. 

Thomin  (Lucien). 

—  Les  Dra.mes  de  l'Irlande.  In-!8,  Jésus,  288  p.  Paris,  Tequi. 

—  Le  fond  de  l'abîme  ou  les  Sociétés  aecrètea  déooUées. 
In-18,  jcHiis,  252  p,  Paris,  Tequi. 

—  Les  myalèrea  de  Montligeon  ou  U  Gaule  druidique.  Ia-8', 
308  p  Montligeon. 

TOURNOUEH  (II.)- 

—  Questions  et  Réponses  sur  Jean  Goevrot. 
HeeitetUM'm.  et  lerck. 

Voyeï  de  Romanet. 

Tratti  edificanti,  o  pi-ove  délia  i'ei:onoscenza  dellc  anime 
del  purgaloHo.  ln-32,  15  p.  Montligeon. 
Tkég.aro  (Mgr],  évéqiie  de  Séez. 

—  Lctife  pastorale  portant  commnninatîon  de  l'encfcllque  de 
conditione  opifîcum  et  mandement  pour  le  rar(>me  de  1892. 
In-i°.  Séez,  Montaiizé- 

Sem.  cath.  de  Siet,  25  février  et  3  mars. 

—  Circulaire  Taisant  appel  an  diocèse  pour  terminer  les  tra- 
vaux de  restauration  du  chœur  de  la  cathédrale.  In-4*.  Séez, 
Montauzé. 

Même  revue,  7  juittet. 
Vérel  (Charles). 

—  fioc/i  le  Baiilif.  sieur  de  la  Rivière,  Édetpfie,  médecin 


—  Godisson. 
Même  revue. 

—  ,4i*(tc/es  bibliographiques  et  biographiques. 

Publiés  dans  la  Gaiette  ttinographique,  le  Journal  de  Sée$,  le  Jourtuii 
de  Brioute,  eic. 

Plusieurs  de  ces  articles  ont  été  publiés  sous  le  nom  de  Pierr«  t|e 
Hertré. 
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ViMONT  (Eugène). 

—  L  '  Champ  du  Diable.  Légende  normande. 
Revue  de»  Proe.  de  l'Ouett,  octobre. 

—  Articles  dans  la  revue  Le  Cifire,  dont  M.  Viinont  est  le 
direcleur.  - 

Voyei  Almanaeh  du  Poiri  et  du  Cidre. 


PUBLICATIONS  PÉRIOniQUES 


Voir  i.k  2*  Biîllktis  dk  IS9I  et  lk  2"  Bulletin  de  1892  : 
y  lijonler  les  publications  suivantes  qui  oui  commencé  à  paraître 
en  1892. 

Cidre  (Le).  Revue  mesuelle  du  Potfé  el  du  Cidre.  Dîreclniii', 
M.  E.  Vimonl.  Bureaux,  33,  rue  Jean -Jacques- Rousseau,  à 
Paris. 

ËcHos  (Lej)  de  Montligeon.  Petite  revue  hebdomadaire  illus- 
irée.  In-B",  Montligeon. 

GjVzbtte  (La)  (les  Chasseurs.  Mensuel,  gi'aud  111-4",  Jésus. 
Rédarteur  en  chef- propriétaire  :  M.  Emile  B)in.  Argentan, 
Mu  lier. 
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NOTE 

SUR  QUEL"^UES-UN:^  DKS  OUVRAGES  DONNÉS 

.V  LA  ."iociété  Historique  de  l'Orne 

Par  M.  DUFOUR  {d.-  S1-I.AUHKNT) 


Le  Grand  Théâtre  Hiitorique  ou  Nouvelle  Uittoire  Utûvewlle  jusqu'au 
commencement  du  xvttt*  siècle:  insne  nom  d'auteur).  I,cyde,  17(6,  5  t. 
on  3  TOI.  in-fol. 

L'atiteiir  de  cet  ouvrage  eel  le  cumpiluleiir  (jiieuiiovi)le,  claborù 
religieux  de  l'Onlre  de  Saiiil-Ltcnoist  et  plus  lurd  culTiniste;  né 
à  Rouen,  vers  1640,  nioil  à  la  Haye,  vers  1730.  Le  |)rincipal  mé- 
rite de  son  livre  consiste  dans  les  nouibrctiges  et  Irôs-jolies  gra- 
vures dont  il  esl  oi'uù. 

Il 

Deui  volumes  in-quaito  à  reliure  fleurdelisée,  étiquetés  Recueil  de  divertei 
pièeei,  et  renfei'tuant  un  grand  nombre  de  pamphlets  et  autres  pièces 
relatives  au\  événements  de  la  Fronde,  et  particulièrement  de  Muxart- 

On  sait  q'ie  les  Mazarinades,  à  elles  seules,  Torinenl  tonte  une 
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bibliothèqiic  Le  Père  Lelon^  dans  sa  Bibliothèque  historique, 
en  avait. Catalogne  143?;  c'était  l'inveniaire  le  plus  complet  qu'on 
en  connût.  De  nos  jours,  M.  C.  Moieau,  dans  sa  Bibliographie 
des  MazaririMdea,  publiée  pour  la  Sociétéde  l'Histoire  de  France 
'Paris,  Reuouaril,  lAjO-51,  3  vol  Îii-S"),  en  a  énuméi'é  environ. 
4,000,  et  l'on  ne  peut  affîi'mei*  que  quelques-unes^  n'aient  pas 
èciMppc  à  ses  savantes  recherdies. 

Les  Mazjrinades  iliii^ccs  en  gp'anilc  partie  contre  le  eartlinal 
Mazari»,  mais  dont  beiiucotip  aussi  ont  sa  déTcnse  pour  objet, 
parurent  d'avril  16iS  à  1660;  les  a» nues  1649  à  \6âî  sont  de 
beaucoup  les  plusTcôondes.  C'étail  le  journalisme  du  tempf:. 

Incisifs,  sérieux,  burlesques,  obcèues;  prose,  vers,  Traiiçais,  ila- 
liens,  ces  pampblets  présentent  une  exlrèmc  variété;  l'étude  en 
est  intéressante  pour  rbistoirc  des  évèncmenis  cl  des  opinions  du 
temps,  et  qiéme  de  la  littérature  française. 

Quelques-uns  (29,  sont  signés  Sandricourt.  On  a  cru.  on  croit 
encore  généralement  que  notre  illustre  compatriote  Mézeray  se 
serait  déguisé  sous  ce  pseudonyme,  le  qui  ajouterait  beaucoup 
pour  nous  à  la  valeur  des  pièces  portant  ce  nom  ;  mais  le  P.  Le- 
long  et  M.  Moreau,  sans  répudier  absolument  la  part  que  Mézeray 
aurait  pu  prendre  à  lu  rédaction  de  quelques-unes  d'elles,  les  al- 
Iribneni  plutôt  à  un  pamphlétaire  du  nom  de  François  Duret,  qui 
aurait  été  médecin  ou  fils  de  médecin,  et  aurait  dû  voyiigei'  beau- 
coup avant  de  les  écrire.  La  première  de  ces  raisons  ne  serait 
pase?!clusive  du  nom  de  Mézeray,  car  Mézeray  était  fils  d'un 
chirurgien  de  campagne. 

M.  Morean  a  caractérisé  assez  heureusement  l'esprit  des  pam- 
phlets signés  Saudricourt  :  «  Ils  i-entermenl  de  l'esprit  de  Rabe- 
lais et  de  l'esprit  de  Montaigne,  —  mais  beaucoup  plus  du  pre- 
mier que  du  second.  »  (T.  I,  p.  1 1). 

Les  Mazarinadis  renfermées  dans  le  Recueil  que  nous  devons 
à  la  bienveillance  de  notre  i*cgretté  collègue  et  de  sa  famille,  sont 
au  nombre  (te  67  ;  les  autres  pièces,  nu  nombre  de9:  division 
d'ailleurs  un  peu  arbitraire. 

La  plupart  de  ces  pièces  sont  des  aunées  1651  et  surtout  1652. 
C'est,  comme  on  le  voit,  un  ensemble  important  et  une  précieuse 
acquisition  pour  la  bibliothèque  Je  notre  Société. 

Peut-être  est-ce  Je  lien  de  rappelerici  qu'un  alenvOHpais,  bien 
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oublié  aujourd'hui,  Jean  Duval,  mort  de  mrstïré  à  Paris,  en  t68lj, 
savant  théolt^ien  d  ailleurs  et  homme  d'esprit,  avait  publié  Les 
Soupirs  François  sur  la  paix  Italienne.  (Paris,  16 19,  in-4'>),  qnt 
font  partie  des  Mazarinades.  (O  Desnos,  (■  II.  p.  531.  —  Frère, 
t  I,  p  i\ûi.  L. 

m. 

Le  don  de  M.  Alfred  Diifour  à  la  Société  Archéologique  ren- 
l'erme  entre  autres  deux  ouvrages  lliéologiques  de  haute  vuletir  : 
l'un  de  saint  Autoniti,  urchevOque  de  Florence,  et  l'aulre  de 
Denys  le  Chartreux  ;  le  premier  eal  en  trois  volumes  in-folio;  le 
second  en  un  seul  volume  du  môme  format. 

L'auteur  des  trois  volumes,  saint  Antoniii,  vécut  de  IS89  à  1459 
et  Ht  partie  de  l'Oidre  de  suini  Dominique,  avant  d'èfre  nonim;!- 
par  le  pape  Eugène  IV  urclicvéqiie  de  Fiorance.  Les  trois  volu- 
mes qui  uotis  viennent  de  M.  Du.our  ne  renfermeiil  qu'un  de  ses 
ouvrages,  mais  c'est  le  plits  soigné  et  le  plus  estimé  de  ions  ceux 
qui  sont  sortis  de  su  plume.  Il  a  pour  titre  :  tiamma  théologie 
moralis,  jm-tibus  qualuur  distinctis.  Somme  de  lliéologie 
morale  divisée  en  quatre  ;parlied.  La  Iruisîème  de  ces  [tailies 
manque,  ce  qui  suppose  qu'il  y  avait  quatre  volumes,  don)  l'un 
s'est  égaré. 

L'édition,  eu  caractères  gothiques,  d'une  lecture  assez  dinfcilc. 
est  sortie  en  1511  des  presses  étahlies  dans  la  ville  île  llJtle.  .\ucun 
eliifTre,  ni  sur  le  dos,  ni  sur  la  première  page,  ne  nous  indique  le 
nombre  et  lu  suite  des  volumes.  On  ne  peut  les  distinguer  el  lea 
classer  qn'en  suivant  l'ordre  (les  matières  qu'ils  contieiment. 

D'auli-es  éditions  du  même  ouvrage  avaient  paru  dans  le  même 
temps  à  Venise,  Strasbourg  et  autres  lieux.  Celle  de  Venise,  im- 
primée en  158-2,  en  i  volumes  iii-i",  a  pour  liti-c  :  Jurispontificif 
el  Cfssarei  snniDia.  Nous  croyons  être  utile  nux  chcrclieurs  en 
leur  signalant  celle  diverjreni-c  des  litres. 


Le  second  auteur,  Denys  le  Çbartreux,  dont  le  nom  de  famille 
était  Lœvis,  naquit  à  Drkcel,  prés  de  Looz,  dans  la  principauté 
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de  Liège,  en  1402;  il  vécut  C9ans  et  mourut  eii  1471,  après  avoir 
passé  chez  les  Chartreux  de  Ruremonde  les  18  dernières  années 
de  sa  vie. 

Le  genre  continuell<>mci)i  mystique  de  cet  écrivain  lui  avait 
fait  donner  le  nom  de  Docteur  extatique. 

Le  volume  in-folio  île  ses  œuvres  qui  nous  vient  de  M.  Dufour 
renrernie  tout  ce  qu'oi)  a  pu  trouver  des  sermons  composés  par 
ce  saint  religieui  sur  les  évangiles  qui  se  lisent  aux  dimanches  t'I 
fêles  de  l'année.  Ces  sermons  sont  écrits'en  langue  latine,  comme 
ta  Somme  de  saint  Antonin,  dont  nous  venons  de  parlei*.  Ils  ont 
été  recueillis  et  imprimés  k  Cologne,  par  Pierre  Quentellen,  en 
septembre  I5'i2. 

Le  frontispice  est  entouré  d'une  bande,  au  sommet  de  laquelle 
on  a  placé  le  royaume  des  Cieux,  Dieu  et  ses  Saints  ;  sur  les  cô- 
tés se  trouvent  les  effigies  des  quatre  Évangélistes  et  des  quatre 
grands  Docteurs  lalins  :  saint  Grégoire,  saint  Jéramc,  saint  Am- 
broise  et  saint  Augustin;  en  baxest  l'apothéose  de  Denys  le  Char- 
treux lui-même,  enlouié  à  gauche  d'un  pape  et  d'une  troupe  mi- 
tréc;  à  droite,  d'un  empereur  et  d'un  certain  nombre  de  télés 
couronnées. 

Ce  volume,  bien  qu'il  ne  contienne  pas  tous  les  ouvrages  de 
Denvs,  en  forme  cependant  la  partie  la  plus  volumineuse.  II  est 
imprimé  en  caractères  nets  et  forts  beaux  pour  le  temps  où  ils 
ont  été  employés 

Le  don  de  M  Dufour  sera  un  monument  qui  rappellera  sans 
cesse  aux  membres  de  la  Société  Anhéologiquu  le  souvenir  de 
noli'c  honorable  et  regreltc  confrère. 

Labbé  HOMMEY. 


\' 


Histoire  de  la  l.igup,  par  H.  Matmbourei  un  volume  in-4o,  1683.  Belle 
édition. 

L'Histoire  de  la  Ligue  est  un  des  nombreux  livres  publiés  par 
l'abbé  Maimbourg,  ancien  jésuite  sorti  de  la  Compagnie  pour 
cause  de  gallicanisme.  Cet  ouvrage  est  assez  connu  pour  qu'il 
soit  inulile  d'en  parler  plue  aroplcmenl. 
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Manuscrit  contai)ant  le  lest*  du  Gnuid  Coittitmjer  de  Normanitle. 

L'ouvrage,  saiiâ  contredit,  le  plus  (icôcietix  lùguè  par  I'Ikhio- 
rable  M.  Diirour  à  la  Société  Hislariqup  et  Aivhéoloqijue  j« 
rOnie  est  un  superbe  n)atitiscnl^'m;'roli9  relié  contcntinl  le  fexl« 
Ju  Grand  Coutumiku  de  NonnotiJie,  homologué  en  13^14  psr. 
\  oixloiiiiancc  du  Roi  Philippe  le  Bel.  Ce  mainiscril  très  bien  écrit 
el  dans  un  élnl  de  conscrvalion  {trosqtic  parfait  nous  parait  re- 
monter à  la  lin  dn  xiv'  siècle  ou  au  début  du  \  V. 

li  n'tst  pas  inutile  de  rap(ielei'  ici  soniitiBi renient  les  ungine^ 
de  la  Contnine  de  Normandie.  A  côté  d'ouvrages  importants 
tels  que  les  ÉtnhlL?sefnents  de  Saint-Louis  et  te  livre  de  Beau- 
inauotr,  lei  xii*  el  .\iii*  siècles  produisirent  quelques  recueils  de 
couttiines  de  pTOvioce.  Ce  sont  en  général  des  œuvres  privées, 
mais  qui  rreii  pit-setilenl  pas  moins  tin  granl  inlcrèl  pour  rbis- 
toire  de  notre  droit. 

Ainsi,  en  Normandie,  fut  rédige  an  cotnivenccmeut  du  xnt* 
siècle,  le  Très  ancien  coulumier  de  iVcmnanJie,  dont  nous 
avons  le  texte  écrit  en  latin  et  traduit  en  françats.  Pins  tard,  vers 
lu  lin  du  même  siècle,  un  auteur  dont  te  nom  est  ignoré  I)  écri- 
ve ïc  Grand  Cou  t  imier  de  N  or  inandiû,  recueil  très  important 
pour  rUisloiic  de  nolie  dioil  et  même  pour  l'bisloire  du  drnil 
Anglais.  L'anleur  de  cette  compilation  s'eut  servi,  en  dehors  du 
7')'ès  ancien  coatumier,  d'un  recueil  intitulé  les  .-Issiscs  des 
Vicomtes  qui  contient  des  décisions  d'assises  et  d'arrêts  de 
l'écliiqniei'. 

Le  Oraml  Coutuiiiicr,  dont  le  manuscrit  de  M.  DiiTourcon- 
licnt  le  Ie\ic  est  surtout  piécieux  en  ee  qu'il  ne  reuTerme  aucun 
n.élangc  de  droit  Romain.  Il  est  Tait  au  point  de  vue  de  la  pra- 
tique e(  insiste  principalement  sur  la  procéduie  civile  et  crimi- 
nelle. Quoi  qu'il  soit  l'œuvie  d'un  atileur  privé,  il  cul,  en  vertu 
de  l'ordonnance  royale  de  131  i,  Torce  de  loi  en  Normandie,  jus- 


ill  On  co'ijecliire  pourlaut  qim  l'auttur  Mr4it  an  mainbra  d'aae  famille  Nor- 
nianilt  dn  nom  <1«  MaiieacL  —  Noncdl*  revus  hi^lonqii«  île  droîl  Prantaii  tt 
Etranger.  IBSi,  p    lia. 
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qu'à  la  rédaclion  de  la  Coutume  Rérormée  de  1588,  et  même  un 
grand  nombre  de  ses  dispositions  passèrent  dans  cette  coutume. 
Aujourd'hui  encore  dans  les  Iles  de  Jersey  et  de  Guernesey, 
c'est  le  vieux  droit  coulumier  de  Normandie,  tel  qu'il  est  relaté 
dans  le  Grand  Coulumiar  qui  forme  le  fond  du  droit  en  v^ueur. 
Notre  manuwrit  porte  le  nORi  de  Boirel  du  Perron  auquel  il  a 
appartenu.  CharIes>Pierre  Boirel,  sieur  du  Perron,  conseiller  du 
Ror,  avocat  et  procureur  du  Roi  aux  bailliage  et  vicomte  d'Ar- 
gentan avait  épousé  Barbe  Uouley  de  Launay  dont  il  eut  une  tille 
unique  mariée  à  Claude  de  Noilent,  chevalier,  seigneur  de  Rcseu- 
lieu.  M.  du  Perron  était  en  1789  conseiller  honoraire  au  bailliage 
d'Argentan  et  maire  de  celte  ville. 

y  DU  MOTEY. 


Dix  ans  de  la  vie  d'une  femme  pendani  l'Ëmigi-alioD.  —  Ailelaïda  <1e  Ker- 
Jean,  marquise  de  Falatieau,  par  le  vicomte  de  Broc,  t  vol.  in^.  Pnia. 
Pion  et  Nourri!, 

On  a  beaucoup  écrit  sur  l'époque  de  la  Révolution.  Il  ne  faut 
i)i  s'en  étonner,  ni  s'en  plaindre  ;  est-il  en  effet,  un  sujet  qui  prête 
davanlage  aux  souvenirs  personnels  et  aux  mémoires?  Quand 
on  a  durement  soufTerl,  on  aime  à  parier  de  ses  souEffances; 
quand  on  a  figuré  dans  des  drames  terribles,  presque  uniques 
dans  l'iiisloire,  on  aime  à  raconter  ses  impressions.  Cependant, 
je  dois  déclarer  que,  parmi  tous  ces  récits  des  mème^  événements, 
<|ut  se  multiplient  sans  se  copier,  qui  ont  chacun  leur  cachet  spé- 
cial et  leur  génie  d'enseignement,  j'en  ai  peu  lus  qui  m'aient  au- 
tant intéressé  que  celui  dont  j'ai  à  rendre  compte  ici.  C'est  à  la 
lois  l'histoire,  dans  ce  qu'elle  u  de  plus  instructif,  et  le  roman, 
dans  ce  qu'il  a  de  plus  émouvant.  Point  de  phrases,  point  de  ré- 
criminations, point  d'effets  cherchés;  la  vie  au  jour  le  jour,  les 
faits  se  déroulant,  presque  avec  fa  siniplicité  d'un  procés-verbal  ; 
mais  quelle  vie!  mais  quels  faits!  Tout  ornementne  pourrai!  que 
les  amoindrir  et  les  déparer. 

Adélaïde  de  Kegean  était  la  petite-nièce  de  Dupleix,  le  héros, 
d'abord  Inomphani,  puis  délaissé  et  persécuté  de  nos  possessions 
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Iruiçatses  d«  llnde-.  8011  (lère,  à  ellu-iiiéme,  était  mori  au  [Î€n- 
gale,  oit  il  êliut  allé,  dans  l'espoii'  de  )*elever  sa  roi'tiine  compro- 
mise au  âctvicc  (le  la  Fi'iUK-c.  -Sans  pivlcndre  qu'elle  «it  été  éle- 
vée à  l'école  du  mallieiir,  il  est  sur  que  l'éducation  sérêi'»  qu'elle 
reçut,  aussi  bien  ([tie  le  earitclèfe  scrieu\  qu'elle  tenait  de  la  na* 
tuce  In  préparèrent  k  supporter,  satis  rsiblir,  les  malheurK  i|tii  l'àl- 
teRftaiejil. 

Elle  épousa,  en  1787,  le  marquis  de  l-alaiseau.  Elle  avait  alors 
'3T  ans  et  eAI  pu  espérer  le  calnie  et  le  bonheur  ducs  l'elte  union 
oji  régnait  l'accord  des  cœurs,  des  uaiacloies  et  des  pi'incipes.  La 
Révoliilioii  en  décida  outrement 

Ou  n'a  pas  manqué  de  faire  ressortir  la  puil  que  lu  mode,  l'en- 
Iraliicmeut,  la  lêgèrelé  eurent  dans  le  moirvement  de  l'émigra- 
lion  ;  u'c^il-il  pas  à  pro[>os  d'y  joindre  iuiMsi  lu  nécessite?  •  Assez 
souvent,  comme  le  dit  M.  de  Bior,  on  a  piuié  des  foules  de  l'cini- 
f^i'ution;  il  es!  jusie  de  se  souvenir  aussi  de  ses  iiialhetirs.  »  Les 
bandes  qui  pillaient  et  briiiai^ul  les  cliflleaux,  qui  étaient  toute 
sécurité  au-v  propriélaiies,  quand  elles  ne  le  chassaient  pas  bru- 
Inlement.  letir  laissujcnt-elles  toujours  la  liberté  de  leurs  résolu- 
tions? 

M.  et  M*"  de  Kalatseaii,  obligés  de  quilter  leur  ch&leau  de 
l'Orléanais,  ullërcnt  d'abord  s'clablir  à  Paris.  Ce  ne  fut  que 
quand  Paris  )ur-nit>me  leur  fut  devenu  inhabilable  qu'ils  furent 
jetés,  presque  malgré  eux,  dans  l'armée  des  Princes,  dont  il  est 
vrai  qu'ils  épousaient  les  pi'iiiclpcs,  mais  tlunl  ils  éluierit  loin  de 
partager  les  esptrances.  Leur  départ  fut  assuiément  de  ceux 
auxquels  on  peut  appliquer  le  mot  d'emif/ralion  de  sûreté. 

•  Tous  ceux  qui  voient  en  couleur  de  rose  sont  bien  les  maî- 
tres, écrivait  M.  de  Fataiseau  à  sa  (emme,  peu  de  jours  après  son 
enrôlement;  mais  pour  moi,  je  ne  crois  pas  dii  tout  qu'il  puisse 
y  avoir  un  beau  i-ôlé...  Nous  a"on3  paHé  à  cœur  ouvert,  MM.  de 
Machaull,  d'Oppède  et  de  Cératts.  el  nous  pensons  que  nous 
faisons  la  plus  grande  folie.  »  Si  donc  il  avait  en.  dans  le  prin- 
cipe, quel(|ueB  illusions,  elles  ne  tardèrent  pas  à  se  dissiper. 
-  Non  certes  que  les  émigrés  manquassent  de  courage  ou  de 
])atno(isme.  Ils  étaient  gentilshommes  el  franijais,  c'est-à-dire 
braves,  el  l'idée  d'un  démembrement  possible  de  la  France 
n'entrait  pas  m^me  dans  leur  {lensiL'e.  Ce  qu'ils  voulaient,  c'était 
délivrer  te  Roij  ce  qui  leur  faisait  défaut,  c'était  la  clairvoyance. 
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le  sens  pi-alir)iie  «le  lu  réaliU-  et  le  sérkiix  qui  ooiiveiiail  à  une 
situation  grave.  Ces  hommes  et  ces  femmes,  qa'i  emportaient 
dans  l'exil  tes  modes,  le:,  h-ivolilés,  le^  galanteries,  les  légèretés 
delà  cour  et  Je  la  ville;  ces  lecteurs  de  Voltaire  et  de  Rousseau, 
plus  ou  moins  pénélrôs  des  préjugés  à  la  fois  aristocratiques  et 
i-évoluiioniiaires  du  xviir  siècle,  convenaient  mal  à  une  restau- 
ration qui  n'aurait  pti  s'accomplir  (si  tant  est  qu'elle  eât  pu  s'ac-* 
romplir)  qu'A  force  de  i-ectitiida  dans  les  vues,  de  prudence  dans 
l'action,  de  purctù  dans  Ja  conduile.  Mais  cette  partie  de  l'his- 
toti-e,  que  j'appellerai  le  calé  mondain  de  l'éniigralion,  a  déjà  été 
écrite  plus  d'une  fois,  eL  d'ailleurs,  est  moins  pei-soniielle  à 
M.  et  à  M"*  do  Falaiseau.  On  est  content,  toutefois,  de  constater 
qu'ils  ne  se  laissèrent  pas  trop  entraîner  par  las  préjugés  de  leurs 
amis,  et  qu'ils  surent  protester  par  leur  sagesse  conli-e  le  vent  de 
folie  qni  soufflait  autour  d'eux. 

Ce  qui  donne  an  livre  de  M.  de  Broc  son  plus  grand  intérêt, 
c'est  le  récit,  fait  par  elle-même,  des  épreuves  de  toute  soile 
qu'eut  à  sirbir  M"'  de  Falaiseau.  Que  de  péripéties  dans  la  vie  de 
cette  femme  malheureuse!  Que  de  sombres  jours,  à  peine  lem 
pérés  de  loin  en  loin  par  quelques  éclaii-cies  !  C'est  d'abord  l'exil, 
eu  plulAt  ce  sont  dix  exils  s  ajoutant  les  uns  aux  autres.  C'est 
Tournay,  Aix-la-Chapelle,  Bruxelles,  Londres,  Abbevillc  même 
et  Lille,  en  France,  en  pleine  année  1793;  puis  Bruxelles,  une 
seconde  fois,  La  Haye,  Amsterdam,  Hambourg.  Et  pendant  ce 
temps-U,  sa  mère  et  sa  sœur  en  France,  son  mari  dans  d'autras 
pays,  ses  enfants  torcés  de  rester  en  Angleterre;  tandis  ()ue, 
seule,  dans  la  misère,  elle  accouche  en  Hollande  d'un  antre 
enfant. 

Ce  sont  les  inquiétudes.  Inquiétudes  pour  cenx  qu'elle  a  laissés 
sur  la  terre  de  France  ;  inquiétudes  pour  son  mari  et  ses  enfants, 
exposés  A  d'autres  sortes  de  dangers  ;  inquiétudes  présentes  ; 
pénurie  de  nouvelles  ;  (enlatives  réitérées,  dangereuses  et  presque: 
toujours  inutiles  pour  s'en  procurer  ;  inquiétudes  pour  l'avenir, 
aboutissant  à  la  lin,  quand  toutes  les  ressources  sont  épiiiséâs, 
quand  tous  les  bijoux  sont  vendus,  à  la  nécessité  de  travailler 
pour  vivre,  s  la  misère,  aux  privations,  à  la  maladie. 

Le  séjour  de  M"'  de  Falaiseau  k  Amsterdam  est  particulière- 
ment émouvant.  Qui  ne  se  pivndrait  de  pitié  pour  cette  femme, 
habituée  aux  aises  de  la  fortune,  ftiyânt,  dans  un  étel  de  giw- 
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'setise  âvàitcée,  dttvaiil  l'armée  Traiiçaise,  jusi)U'à  ve  que,  ne  poii- 
r  Tant  aller  plus  loin,  ellu  laisse  son  mari  s'aventurer  à  travers  les 
glaces  du  Zuytlcrzée,  tandis  qu'elle-mâme,  dans  une  cave,  sans 
'  secours  et  sans  feu,  le  jour  même  de  la  capitulation,  elle  accouche 
d'une  fille.  Quelques  initanls  auparavant,  son  amie,  la  princesse 
de  Berghes  donnait  naissance  à  un  garçon,  dans  le  grenier  de  la 
même  maison.  Ajoutons  néanurioins  que  si,  dans  celle  circons- 
tance, elles  furent  indignement  exploitées  par  la  rapacité  et  par 
les  frayeurs  des  Hollandais,  elles  n'eurent  pas  trop  ù  se  plaindre 
des  Français.  On  était  alors  en  1795  et  l'htimaiiité  tendait  à 
reprendre  ses  droits. 

Dans  loiile  hiâtotre  de  la  Révolution,  il  v  a  une  place  à  donner 
au  dévouement  ;  ce  qui  est  assez  naturel  :  le  crime  el  la  minière 
suscilant,  comme  contre-partie,  l'héroïsme  et  la  charité,  à  peu 
près  de  la  même  mauière  que  la  persécution  appelle  le  niartyi-e. 
La  ïie  de  M"  de  Falaiseau  n'a  point  failli  à  cette  loi.  A  cOté  des 
Iftchetés  el  des  trahisons  dont  elle  fut  mainte  fois  la  victime,  on 
admire  le  dévouement  de  sa  sœur.  M"'  du  Camper,  se  sacrinaiil 
aux  inlérèls  de  .sa  famille  avec  une  peraévérance  et  un  courage 
infatigables,  la  noble  générosité  du  vieux  jardinier  Colliguon 
dépensant  plus  de  zèle  pour  rendre  à  ses  anciens  maîtres  quel- 
ques épaves  de  leur  fortune  qu'il  n'en  aurait  mis  pour  conserver 
la  sienne  propre.  Je  ne  parle  pas  ici  des  services  que  les  familles 
exilées  se  rendaient  entre  elles  et  qui  peuvent  trouver,  jusqu'à  un 
certain  point,  leur  explication  dans  la  communauté  du  danger  et 
du  malheur. 

M~*  de  Falaiseau,  par  sa  famille,  se  rattachait  à  notre  départe- 
ment. Sa  fille  Adèle,  celle-là  même  qui  naissait  à  Amsterdam,  le 
3t  janvier  1795,  dans  de  si  douloureuses  circonstances,  est  morte 
en  1879,  au  chftteau  des  Feugerets,  pi-ès  Bellëme.  Sa  seconde 
fille,  la  vicomtesse  de  Romanet,  née  en  France  en  1802,  est 
morte  également  aux  Feugerets,  en  1890,  chez  sa  fille,  la  com- 
lesse  Adrien  de  Semallé. 

La  marquise  de  Falaiseau,  courageuse,  aimante,  indulgente, 
même  pour  ses  persécuteurs,  est  une  de  ces  ilgures  sympathiques 
qu'on  aime  à  présenter  comme  un  modèle.  Douée  des  qualités  de 
son  siècle,  sans  en  avoir  les  défauts,  elle  offreun  composé  de  force, 
d'amabilité  et  de  douceur  qui  né  se  rencontre  guère  que  dans  te 
christianisme.  Aussi  ne  puis-je  qu'engager  à  Krè  sa  vie,  bien 
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persuadé  qu'on  n'en  parcourra  pas  à  la  suite  de  M.  de  Broc,  les 
détails  si  variés,  souvent  si  touchants,  sans  en  retirer  autant 
d'intérêt  que  de  profit. 

H.  BEAUDOUIN. 


PHILOLOGIE   ET   HAGIOGRAPHIE 

DKRMERS   TRAVAUX    DK    M      t.E    COMTK    H.     DK    CHAIIKNCEV. 

Nutie  savant  el  infatigable  confrère,  M.  le  Comte  de  Charen- 
cey  vient  de  nous  donner  sur  la  langue  Maya,  qu'il  étudie  depuis 
nombre  d'années,  un  ouvrage  qui  nous  a  paru  plus  important 
encore,  et  plus  complet  que  tout  ce  qu'il  nous  avait  donné  jus- 
qu'ici. 

La  langue  Maya,  parlée  avant  la  découverte  de  Cliristophe 
Colomb  dans  la  presqu'île  de  l'Yucalan  et  leâ  lieux  ci rcon voisins, 
est  encore  aujourd'Uut  langue  vivante,  bien  qu'elle  ait  subi  de 
nombreuses  et  prorondes  modidcations. 

M.  de  Charencey  nous  apprend  que  cette  langue  était  dès  le 
principe  celle  des  nations  les  plus  policées  de  l'Amérique  primi- 
tive et  qu'elle  possédait  un  système  graphique  peut-être  com- 
parable pour  l'expressioB  et  la  perfection  aux  hiéroglyphes 
égyptiens. 

Noire  savant  confrère,  dont  le  but  est  cette  fois  de  faciliter  aux 
débutants  l'étude  de  cette  langue,  prend  pour  morceau  d'exercice 
un  fragment  d'histoire  trauvé  dans  la  bourgade  de  Chac-Kulub- 
Clieii,  et  composé  vers  l'an  1562  par  un  savant,  chef  héréditaire, 
nommé  Nakuk-Pech,  qui  fut  baptisé  plus  tard  sons  le  nom  de 
Pablo-Pech  Cet  auteur  raconte  la  conquête  du  Mexique  par  les 
Espagnols  :  il  avait  vu  de  ses  yeux  une  partie  des  faits  et  appris 
le  reste  de  témoins  oculaires. 

M-  (te  Charem^ey  a  publié  cette  chronique  avec  une  traduction 
interltnéaire  en  latin,  et  il  y  a  ajouté  une  analyse  grammaticale 
de  tous  les  mots,  avec  un  vocabulaire  :  le  tout  forme  un  volume 
de  300  pages  in-8*. 
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i)n  conçoit  que  nous  n'entreprenions  pas  <f'iinalyser  même 
succÏHctement  un  lel  ouvrage.  Nous  croyons  qu'il  Torme  la  chres- 
tomalhie  la  plus  complèlG  que  nous  ayons  de  la  langue  maya  ;  et 
c'est  le  fH-emier  livre  que  devront  ouvrir  ceux  qui  voudront  sui- 
vre M.  de  Charencey  Causées  études  américaines  si  îuléressanles, 
mais  quelquefuis  si  arides. 

Ce  volume  est  accompagné  d'une  petite  brochure  de  tl  pages 
coiilenanl  quelques  élyniologies  de  mots  basques. 

Celle  langue  basque,  si  curieuse  au  point  de  vue  grammatical, 
selon  l'expressiou  de  M.  de  Charencey  lui-même,  nous  est  mon- 
trée par  lui  conune  venant  de  quatre  sources  ditTérenles.  Qnel> 
ques  mots  sont  d'origine  celliijue,  d'aiilres  viennent  du  grec;  il 
et)  est  qui  sont  d'origine  germaine  ;  et  cntin,  on  en  trouve  d'autres, 
quoique  en  petit  nombre,  paralt-il,  qui  sont  d'oHgine  indo- 
européenne. 

On  pourrait,  croyons-nous,  prouver  que  presque  toutes  les 
langues  se  sont  Turmées  ainsi  des  dépouilles  les  unes  des  autres; 
par  le  mélange  des  peuples.  Il  nous  t>emlile  même  qu'il  serait 
possible,  avec  un  travail  sérieux,  de  réduire  à  un  fort  petit  nom- 
bre les  langues  qui  existaient  d'abord,  ce  qui  nous  poi1e  de  plus 
en  plus  à  croire  &  l'exislence  d'une  langue,  unique  dans  1c  prin- 
cipe, mais  s' étendant  aujourd'hui  h  travers  le  monde  on  mille 
rameaux  difTérents. 


HAGIOGRAPHIE  ANALECTA  BOLLANDIANA 

Trois  Tascicules  du  l'eceuil  hagiographique  intitulé  :  Anatecta 
boUandiana  vont  prendre  place  dans  la  Bibliothèque  de  la 
.Socie'/*î. 

L'un,  écrit  en  anglais,  est  tout  rempli  par  la  vie  du  B.  Jean 
FJsher,  év(>quc  de  Rocheslcr,  l'une  des  principales  victimes  du 
premier  roi  protestant  d'Angleteire  Henri  VIII.  Le  second,  qui 
èommence  le  tome  xi  de  la  collection  contient  d'abord  en  grec  la 
vie  du  solitaire  saint  Paul,  puis  en  français  l'histoire  des  reliques 
de  saint  Dié  (Deo  datus,  donné  à  Dieu  ou  de  Dieu)  évèque  de 
Ncvers,  mais  honoré  principalement  danâ  la  ville  qui  porte  son 
Hom,  et  qui  est  aujourd'hui  le  siège  épiscopal  du  département  des 
Vosges.  •  ' 
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Le  li'uisiènie  rasciciile  est  le  pins  considérable,  el  s'uccupe  des 
uctcx  si  beaux  (le  .sainle  Perpétue  et  de  barnlc  Fûlirilé.  Il  traite 
ensuite  du  .saint  Paul,  <]nt  a  donné  son  nom  à  la  ville  de  Saint- 
Paul.  —  Trois  ChAteaiix,  au  département  de  la  Drftme  ;  de  saint 
Ai'it^e,  évéque  de  Gap  ;  de  siinl  Bernard  archevêque  de  Vienne, 
enlin  du  jeune  saint  Stanislas  Kolska,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Des  tables  de  saints,  de  docninents  et  d'hymnes,  complètent  la 
piihlicitiion  toujoui*»  de  plus  en  plus  intéressante  des  enfants  de 
.saint  Ignace,  publication  rjui  aidera  beaucoup,  selon  nous,  à 
faire  de  l'immense  collection  des  grands  Bollandistes  un  tout 
aussi  complet  qu'il  est  possilik  de  t'çspérer  de  cette  inépuisable 
iiialière. 

Liibbé  L.  HOMMEY. 
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CHRONIQUE 


NOTE  «ui-  la  découverte  d'un  lot  de  cinq  haches  en  pierre  polie, 
aux  environs  d'Alen^on. 

Je  vierii:  de  constater  la  dt'tcoiiTcrtc  bien  au tlicii tique  de  cinq 
haches  en  pierre  polie,  an  village  dii_^FIêchet,  commune  de 
Lonrai,  à  cinq  kilomèlres  d'Alençon,  et  je'  prié  Ift  Société  Archéo- 
logique lie  vouloir  bien  porter  ce  l'ait  intéressant  à  la  connais- 
sance des  lecteurs  de  son  Itulîelin. 

Il  ^  a  18  mois,  en  janvier  1803,  un  propriétaire  de  Lonrai, 
M.  Hippolyle  Bourdas,  creusait  avec  son  domestique,  des  Irons 
pour  planler  des  pommiers  dani>  sa  pftiurc  dite  de  la  Croix-Hou- 
diard,  près  du  Fléchel.  La  lerre  végélale  a,  sur  ce  point,  10  à 
li'"  d'épaisseur  et  repose  sur  une  couche  puissante  d'argile  Man- 
che. A  environ  50  ""  do  profondcui',  le  domestique  trouva,  mêlés 
ù  l'argile  hianchc  el  à  quelques  fragments  anguleux  de  quai-tz, 
cinq  cailloux  de  forme  régulière  et  étrange  pour  lui.  Ces  cailloux 
furent  lavés  et  déposés  sur  le  rebord  d'une  fenfiire,  en  attendant, 
m'a  dit  M.  Bonraas,  qu'il  me  vit  passer  pour  me  demander  ce 
que  c'était,  .\verti  seulement  au  commencement  de  mai  dernier, 
je  me  rendis  immédiatement  sur  les  lieux.  Bien  nialheurenscmenl, 
deux  des  cinq  ohjels  avaient  élé  donnés;  mais  les  trois  autres 
étaient  encore  sur  le  rebord  de  la  fenêtre  et  me  furent  gracieuse- 
ment offerts  pour  le  Mnsée,  o(i  je  les  ai  déposés.  J'ai  ensuite  eni- 
firunté  tes  deux  qui  manquaient  et  je  les  ai  moulés,  de  sorte  que 
e  Musée  pourra  montrer  le  lot  tout  entier, 

il  est  inulile  de  dire  que  je  me  suis  entouré  de  tous  les  rensei- 
gnements possibles  sur  place,  de  façon  à  pouvoir  aflirmer  fau- 
thenticité  absolue  de  la  iiécouveric. 

Nos  cinq  objcls  sont  des  haclies  polies.  4  en  silex  roussâlre, 
la  5'  en  grès  armoricain  assez  fin.  Aucune  n'a  été  faile  dans  le 
pays,  car  il  n'y  a  pas  de  silex.  Je  ne  reconnais  pas  avec  certitude 
celui  de  nos  outils  ;  mais  je  lui  trouve  une  certaine  analogie  avec 
celui  du  Grand-Précigny,  quoiqu'il  soit  moins  jauuàti-e. 

Les  cinq  huches  sont  de  grandeurs  et  de  formes  différentes  ; 
elles  constituent  une  espère  de  série  d'ustensiles  ou  d'outils  usuels, 
les  grandes  pouvant  servir  d'armes  de  chasse  ;  les  autres,  île 
ronperels. 
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Elles  étaient  enfouies  ensemble,  en  lene  vierge,  dans  un  terrain 
uni,  horizontal,  à  itSO"  du  ruisseau  de  Cuissai.  Le  sol  appartient 
aux  schistes  cambrions  proTondémcnt  décomposés  ici  en  iiiie 
argile  blanche  kaoliniqne  ;  mais  ils  anieurcnt  à  la  Touche,  à 
200"  à  rOuesi.  en  roches  massives  et  exploitables.  Le  terrain 
calcaire  est  h  200*  environ  à  l'Est  et  le  granité  à  400""  au  Sud- 
(Juesl,  au  village  de  la  Gaucherie. 

La  surface  focale  ne  présenle  ni  piotubérance,  ni  lilocs  de 
pierre  indiquant  des  restes  de  sépultures  antiques.  Le  seul  indice 
un  peu  ancien  de  la  présence  de  l'homme  est  la  vieille  croix 
Hondiard,  monolithe  en  granité  rongé  par  le  temps,  presque 
informe,  plantée  au  caiTefour  voisin. 

On  pourrait  donc  croire  que  nos  cinq  haches  ont  été  cachées 
1^  par  leur  possesseur  h  l'époque  même  où  elles  étaient  en  u.sagc, 
c'cst-à-drre,  à  l'époque  de  la  pieiTC  polie. 

C'est,  il  me  semble,  la  première  fois  qu'on  trouve  aux  environs 
d'Alençon,  et  bien  aullientiqueineiit  en  place,  des  objets  [iréhis- 
toriqnesde  lapteiT»  jiotÎL'.  Mais  assez  souvent  on  en  a  recueilli 
à  la  surface  du  sol  ou  dans  la  lerre  végétale,  de  sorte  que  l'époque 
où  i):;  ont  été  délaissés  on  perdus  est  coniplolemenl  inccriaine. 

Ainsi,  M.  de  La  Sicoticre,  notre  mtiilre  à  tous  pour  l'iiistoirc 
locale,  nous  apprend  IJonrnul  il'Alonçon,  avril  !862l,  la  décou- 
verte d'un  marteau  en  serpentine  verdàlre  d  la  Munneric,  â  1" 
de  profondeur  ;  il  ne  dit  pas  si  c'est  en  leire  vierge  ou  remuée. 
Cet  objet,  très  rare  paitonl,  est  au  Mtisi^e  d'Alençon.  Il  ajoute 
que  les  haclieltes  ne  sont  pas  larcs  aux  environs  d'AIencon,  et 
qu'on  en  a  Irouvé  iiotatnmenl  sur  différents  points  de  Héloup. 
M.  de  La  i^rcotière  ne  dit  pas  explicilement  si  elles  élaient  polies ,- 
maîï  comme  il  les  cite  avec  des  monnaies,  des  coins  en  bronze  et 
des  poteries,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute.  —  J'ai  vu  une  petite 
hache  polie  trouvée  au  faubourg  de  Lcncrel,  une  antre  trouvée 
à  Miciixcé  et  une  hache  en  bron^te  trouvée  dans  la  ville,  en 
bêchant  un  jardin. 

Si  les  objets  préliistoriques  en  pierre  polie  ne  sont  pas  très 
rares  ici,  il  n'eu  est  pas  de  même  des  objets  en  pierrr  laïUite.  Je 
ne  sache  pas  qu'on  en  ail  recueilli  dans  la  contrée  d'Aloiicon. 

On  peut  donc  ad,tnctlre  que  nuire  ancien  golfe  géologique, 
entre  les  collines  d'Ëcoiives  et  de  Per.seigne,  du  Perron  ù  Sainl- 
Sainl-Cémtry,  ne  vit  pas  les  hommes  primitifs  de  l'époque  de  la 
pierre  f^i'/titi.conlemporaiiis  des  grands  glaciers,  du  Mammontii 
et  du  Renne,  et  dont  on  a  ramassé  par  centaines  les  armes,  les 
outils  et  même  les  œuvres  d'art  partout  autour  de  nous,  non 
seulement  en  Europe,  mais  encore  en  Asie,  en  Afrique  et  jusque 
dans  r.\mérique  du  Nord.  Sans  doute,  notre  petite  région  eut 
pour  premieis  habitants  les  envahisseurs  orientaux  qui  appor- 
tèrent en  Occident  l'usage  de  la  pierre  polie  ainsi  que  des  ani- 
maux domestiques,  et  qui  cnnsirnisirent  les  monuments  mégali- 
I  h  if  I  nés. 

li-:tkllieh, 

i^tii^err.  dn  Musée  d'histoire  natu relie. 
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UNE  PAROISSE  RURALE  AU  DUCHÉ  D'ALENCON 


SAINT-GERMAIN-DE-CLAIREFEUILLE 

DES     ORIGINES     DE    LA    PAROISSE    A    1790. 


CHAPITRE  V 

PREMIÈRE  MOITIÉ  DU  XV'  SIÈCLE.  —  l'iNVASION  ANGLAISE 
—  CONFISCATIONS  OPÉRÉES  A  SAINT-GERMAIN  PAR  LE  HOl 
D'ANGLETERRE.  —  DÉCAPITATION  A  FALAISE  DE  RICHARD 
DU  BOUILLONNEY  COMME  ENNEMI  DES  ANGLAIS.  —  INCENDIE 
DE  l'église  de  SAINT-OKBMAIN. 

Le  demi-siècle  qui  sépare  le  Iraité  de  Biétigny  de  la  néfaste 
année  U17  semble  avoii'  été  calme  à  SainUGermain.  Les  aveux 
féodaux  se  rendent  régulièrement  el  rien  n'y  dénote  un  Uoulilc 
quelconque.  Le»  habitants  ressentaient  les  heureux  effets  du 
gouvernement  paternel  de  Charles  V  et  les  discordes  civiles,  les 
Uittesviolentes  entre  Armagnacs  et  Bourguignons  ne  pénétrèrent 
sans  donte  dans  la  paroisse  que  sous  forme  de  nouvelles. 

Quelques  événements  locauxs'accomplirentdans  celle  période. 
Le  16  février  1403,  Jean,  Guillaume,  Hichard-ColinetRaoullet  du 
BoiiiUonney,  écuyers,  ce  dernier  prêtre,  et  damorselle  Jeanne  du 
Buuillonney,  leur  sœur,  épouse  de  Denis  de  Lougcy,  écnyer  (I], 
étaient  réunis  au  manoir  seigneurial  de  la  Boutonnière  aniour 
de  nolile  dame  Jeanne  du  Mesnil-Froger,  leur  mère.  Richard  du 
Bouilloniiey.leurpère,  était  mort  avant  le  18  décembre  1402  (2),  la 
famille  procédait  au  partage  de  sa  succession  et,  par  avancement 
d'hoirie,  de  celle  de  la  dame  de  la  Boutonnière.  Jean  du  Bouil- 
lonney,  (ils  aîné  du  défunt,  reçut  la  Boutonnière,  Guillaume  le 
Bouillonney,  Richard-Colin  le  Bois-Roger,  Raoullet  et  la  dame 

(I)  Tte  Junae  du  Bouillonney,  D«ni«,  teigoeur  de  Lougry,  ItiiM  va  fili  Roberl. 

liOveET  :  faair  à  fa  funlt/cHtfle  d'argent. 

(3)  !•■  <8  dcciiiibre  140!.,  en  nKel,  le  lieulen«til  du  léiiéehsl  de  II  Boulonoière 
reccTiit  pluiicnn  iTcai  «n  noro  de  Jeanne  Je  ta  Boutonnière,  Teure  de  ku  Richard 
du  BouiUonoeT. 
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de  Lougey  une  renie  considérable,  Jeanne  du  Me&iiil-Proger 
conserva,  à  tili-e  de  douaire,  la  terre  de  son  nom. 

Le  iiuiiveaii  seigneur  de  la  Boutonnière,  qui  avait  pour  séné- 
chal Guillaume  Guerpel,  dont  le  lieutenant  était  Richard  le 
Grand,  épousa  en  1413  damoiselle  Oliardine  Morel  (II.  La  dame 
de  Lougey  ne  devait  pas  èlre  étrangère  à  ce  mariage,  car  Char- 
dine  Morel  ou  de  Morell  appartenait  à  la  maison  des  seigneurs 
de  Putanges  qui  devinrent  plus  tard  marquis  de  Putanges,  gou- 
verneurs de  Falaise  et  de  Moi'tagne  (2). 

Pendant  ce  temps,  la  guerre  civile  préparait  la  guerre  étran- 
gère la  plus  terrible.  Ati  mois  d'aoAt  1417,  en  effet,  le  roi  Henri  V 
d'Anglelern.'  débarqua  à  Touques  à  la  tête  d'une  aimée  formida- 
ble et  s'avança  sur  Caen  qui  succomba.  Dès  la  fin  du  mois  de 
septembre,  tes  Anglais  envahissaient  notre  région.  Le  12  octobre, 
^  /Ai'genlan  se  rendait  et,  le  18,  le  gouverneur  d'Exmes,  Jean  de 
"  Cpurcj,  ouvrait  ses  portes.  C'est  à  ce  moment  que  Saint-Ger- 
main-de-Glairefeuilie  Tut  occupé  par  l'ennemi.  La  paroisse  résista, 
car  elle  est  au  nombre  de  celles  qui  furent  tellement  éprouvées 
que  le  roi  d'Angleterre  dut  loui'  accorder,  en  septembre  1416, 
des  lettres  de  protection  [3).  Jean  du  Bouillonney,  seigneur  de 
la  Boutoniiîère,  Jean  de  Petilfumey,  seigneur  de  Boisgeffroy, 
Richard  le  Grand,  seigneur  de  Gisnay  (4),  refusèrent  de  se  sou- 

(I)  Ubliotltcqut  N«l.  Strie  du  douitri  bleui  At  d'Hoùer.  —  Donitr  d»  BtuU- 
linneil.  —  L(  )iarlJg<  il«  IJOÔ  te  Irouie  également  dinice  douicr. 

(8)  Uhel,  lieuri  de  Pjlang»,  d'Aubigiiy,  da  Tilleul,  etc.  :  d'n-  w  Im»  rwpof 
dt  MÏIc  fMkwu  d»  mé»t.  —  L'«]|liie  ie  !■  [itroiiiB  d'Aablgny,  prèi  FiUiir,  rca- 
hniie  >ii  lUlufi  de  griiidnir  nilurrlle  repmenlaal  tix  d«i  lûgiKiin  d'AubignT 
t^nouilléi  tvr  lenri  (ohiImuui.  —  Putangci  Bit  lilaé  ■  unB  petite  diitloce  de  Long^, 

(5)  lue  oimi^t  ai  fiui  laUli».  .  .  .  Sriatii  quod  luctpimat  in  pnlttlîMtm  «I 
dtftmiitium  nttiuu  omnii  tt  iti;«lM  ^mhmi  in  pariwtU  Smcli-etrmaui-44  CUrtfMU 
in  éutlii  Mdra  fiormmuma  eomnwmlu  nt  fitit  tt  liftncii  tatlri  txUlimlu  »tn  mm 
nfnlti  »e  «fau  ra  tt  »mu  nu  fWKinfM  «alnlci  fwid  di  tMii,  fait,  tiuU,  Mat, 
nutf,  sntiu,  ttrrtttk,  tati^iit  ■■(  aliit  rebut  m  hiiii  nw  fHitwomiM  faiqpra 
eoulri  mltialalim  iiw«  ad  spat  uaitnM  tul  alinriM  quorum^  «tifMftfrr  capiiltr. 
£1  toc  omnihM  fioniM  i»lertit  inMlttcimiu  frr  frttaittt.  /■  ctirM. . .  fni  enlrtm 
rigiitm  dt  Cadtm^  ia  iacûlit  notl'o  UtrmfUe  XU'  du  Stplet^rU  1 448.  —  Pir  ifvtm 
Ttiem  (Aolalt  HormtmKÙc.  Uéiii.  de  !■  Soc.  dri  Anti^.  de  Nom.  2'  •«!«,  to«e  V, 
p.  «78). 

(i)  Bibl.  Nil.  Dmitr  rik  SaailloaMjr,  —  JUIm  SormMdt  «I  fVwt«w  dt  BTiftit*t 
—  Him.  dei  ADliq.  de  Narm.  XXIll*  >ol.,  I"  perUe. 

Btx  omritM  et  fiwi  Ml«(ni. . . .    Scitlit   qui  emuittimut   tkttie   X«m1I  j^tm 
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(meure  et  furent  déclarés  rebelles  en  même  temps  que  Jean  le 
TOris,  baron  de  Nouant,  et  lours  ficFs  furent  confisqués.  Le  fer  el 
le  feu  ravHgirreut  le  manoir  ol  la  molle  de  Clairefeuille  (1)  et  des 
soldats  ou  des  fonctiomiaircs  Anglais  remplacèrent  les  seigneurs 
du  pays  qui  durent  se  racher  ou  s'expatrier. 

Sir  Lancelol  Lîsle  devint  baron  de  Nonant  (2).  Richard 
Riiault,  créé  vicomte  d  Exmes  le  17  mai-s  1419,  fut  seigneur  de 
Boigeffroy  et'propriétaire  de  toute  la  sergenterie  d'Exmes;  les 
héritages  de  Richard  le  Grand  sis  à  8t-Germain  furent  mis  en  la 
main  du  roi. 

Une  répression  continuelle  el  immédiate,  organisée  par  le 
bailli  Rolaiit  Leynlall,  atteignit  les  insoumis  que  le  roi  d'Angle- 
terie  appelle  des  brigands  (3)  et,  plus  d'une  fois,  la  retanue  du 
capitaine  d'Exmes  qui  allait  jyar  les  champs  leca,  de  son  auto- 
rité privée,  grande  somme  de  deniers,  rançonnant  les  parti- 
culiers, les  battant,  les  traitant  inhumainement,  coiiïmetlant 
meurtres,  larcins  et  violences  de  femmes,  s'emparant  des  che- 
vaux, juments,  bieufs,  vaches,  blés,  avoines,  cidres  et  autres 
biens  sans  faire  aucun  paiement,  ni  re-stitution  (4).  En  un 
mot,  malgré  les  promesses  du  roi  d'Angleterre,  notre  contrée  lut 
traitée  en  pays  conquis  et  ses  bons,  loyaux  et  obéissans  sub^iez 
presque  aussi  maltraités  que  ses  ennemis. 

Comme  conséquence  de  cet  état  de  choses,  quelques  frentils- 
hommes  pensant  peut-être  proléger  leurs  vassaux  firent  leur 


ligea  Nodro  fivia,  ItrrM  <liiiit«M  tt  itoMiu  ipta  Johêa<ut  Pelilfnmai,  aruijtr,  il  nuptr 
paniifehil  iiiM  cnh  itrgaittii  d'Exma  te  ftoio  it  Iitt»  ta  Mttwifa  fis  Gitilkimii  éê 
Mamvilte,  dut»*  TMfi»,  auptr  poMiMat,  ÎXmi'  iU  Dutmbrit  I41S. 

(1)  Arch.  dép.  de  l'Orne.  AoHMr  de  Fi-^sifh  tl  dt  Gaitl.  —  L»t  Mplimbre  MOO, 
Étieona  ie  Clurcreuillc,  écuycr,  ùeur  du  lien,  avili  par  lellre  concède  ta  fn  nue 
pièce  de  terre  à  fîmlUam*  lubrl.  Cet  Idtrei  furent  détruilM  par  forint  it  jMrra 
ea  di  (et. 

(%)  22  inillet  UI8,  Uaeullol  Llde,  arwi'fn-,  reçoit  de  Heori  V  d'Angleltfre 
di»iiB)bai  di  .VoMMl  Mui  tur  Jean  le  GKi,  kufer,  relwlle,  —  Mém.  dt  la  Soc.  dM 
Jalif.  il  IVorai.,  XXIII  toI.,  4»  partie,  p.  6). 

(3)  Vtn.  d*  la  Soc.  ta  iaftf.  <U  .Vorn.,  XXIII<>  toI.,  I»  partie,  p.  2  0.  Mh. 
Bailleul  :  Sar  (m  ftxouta  de  fcUeliint  d'ÀTjnla».  • —  Vo|ei  buh!  noire  Irarul  : 
$ar  (a  vUli  i'Exmti  ftHdaut  l'oMapaliim  ia^faùi.  —  Itii».  di  (a  Sut.  Utt.  tt  trtk  dt 
l'OriK,  tome  VIII,  p.  116. 

(4)  Compta  i^slait  di  la  vitomli  fCxmtt.  Mu.  de  la  biUiolhèqoe  d'Ai^olan. 
mn.  dt  la  Sot.  «Iti.  tl  vth.  dt  l'Ont,  tome  VIII,  p.  127  el  nW. 
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soumission.  Le  seigneur  de  la  Boutonnière  fut  de  ce  nombre  et 
le  roi  d'Angleterre,  par  charte  datée  de  Rouen,  le  17  janvier 
1431  (I),  lui  restitua  ses  possessions. 

Malgré  cela,  le  pays  se  dépeuple,  le  vide  se  fait  et  les  lerres 
abandonnées  ne  Iroiivent  pli:s  d'acquéreurs.  Tous  ceux  qui  ont 
pu  fuir  se  sont  mis  à  l'abri  de  cette  domination  exécrée.  Les 
comptes  Anglais  de  la  vicomte  d'Ëxmes  constatent  que  beaucoup 
d'habitants  ont  déguerpi  le  pays  et  que  de  nombreux  héritages 
sont  inhabités  en  ruine  et  sans  labour. 

Les  habitants  qtii  restaient  devaient  pourtant  payer  les  impôts 
les  plus  écrasants  et  solder  la  contribution  extraordinaire  levée,  à 
l'occiisjon  du  siège  d'Orléans  en  1429. 

Les  coui'scs  il  travers  les  campagnes  des  garnisons  Anglaises, 
leurs  violences  de  toute  nature  et  surtout  la  haine  de  l'étranger, 
l'amour  de  la  patrie  rrunçaise  et  de  la  monarchie  dont  Jeanne 
d'Arc  est  l'expression  la  plus  haute,  émurent  bientôt  les  popula- 
tions. A  St-Germaln-de-Claiiefeuille,  Rjcliard  du  Uouillonney, 
écuyer,  frère  du  seigneur  de  la  Doulonniére,  lut  en  1437  assez 
audacieux  pour  braver  l'oppresseur.  Il  réunit  autour  de  lui  un 
certain  nombre  de  patriotes  et  courut  sus  aux  Anglais  qui,  après 
maints  combats,  s'emparèrent  de  sa  personne.  Sur  l'ordre  du 


(I)  tfnrirnf,  Dei  fratii,  rex  Ànf liic,  Kant  itugint  rejiù  Fratiit  tl  dùmhnu  Ktcr- 
■i«  ownHnt  ad  fXM  firatnlei  Hlltra  jmvatinl  laluttm  :  Sciali*  fu»i  auelariltlt 
noilti  Ttgià  tt  ad  lUfflkalvmtn  Jahannit  du  Bouilliinvty .  QTmifiri,  juTuli  lifei  Mtiri 
dt  fnlii  notlri  itttmai  ri  caHceuiMit  ti  ktrtdiltilit,  riddilu»  et  pouettiona  f*oi  îft 
a«te  fTMum  diew  àajttli,  mni)  rf^ai  nnifri  fijnlo,  ir/ti  ifiicilim  uifntai  .Vanuais 
(MHil  ((  pouUttal  kabtodam  et  Itumd^m  htredilalti,  nddilni  il  poitiitiuifi  fradielat 
frtfalo  Ukam  t'ait»  noifo  et  firma  fuihu  ufra  iolttmu  tu  nl<  ditwt  jiTtfaltM  Inmit 
tl  ftttidtbal.  ftr  toasf iim  li  ei  vit  dtMar  fëcutdam  iccimdKa  it)uttltdi\UM  duialat 
naitri  pradirli,  ae  facitnda  alit  on^a  tl  tcrvicia  indt  dtiita  tt  etuuela.  RttentU  ttu- 
pir  mUi  tl  karidiiti  «offrù  sUa  cl  tuprems  juiitia  ac  omni  alto  jwe  fi<;4  td  mu 
fatiril  firt'anTi.  Protise  itmper  fKod  hrredilalci,  mUihu  el  fotttuiona  fraiitli  m 
oli*  paralit  tovunubiK  dt  rfuMiNM  dacaM  aoilH  pnidiefj  ■>(  alitai  aUt  pirKHUt  ftr  wm 
anit  Iksc  fcMpora  dali  el  coûtai  ail  atieai  dt  terril  tl  ponuiùnifait  ntltl  viUia  >M> 
tram  Faltiia  vtt  infri  rillam  Motfrra  dt  Cadomo  ml  dt  itfidieina  m  fHarrmt  fnpa 
tandem  villu.i  qaat  nd  ajnit  iMilraM  tfttialUir  rittnavimut  att  dt  ioee  m  ifuli» 
ferra  pro  idi/iciatdo  nobit  j>ataliii  infra  civilattm  aotiram  de  AiiMa  m  nttra  fnfi  mtm 
ijatdtm  jaxia  covtpBiilioatm  in  td«  parle  faelan  non  exililiril.  l»  cajai  litlimaanwi  àa» 
lillirat  notirat  fitri  fetimut  falialu  Itttt  mt  ip»  opiid  cailnm  ntitnm  Balkamêfi 
deciMO  irpfMio  dit  JiMMTti  auo  rt^i  ntilri  tctavo.  ter  ipiuw  ufm  H  ttlU.  — 
Areb.  Nat.  Srrit  an  dMii«n  bleni  éa  d'Hoiirr,  SoMùr  du  BomIUimuf. 
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comte  de  Salisbui7,  ce  gentilhomme  fut  conduit  à  Falaise  par 
James  Abandon,  capitaine  de  Gacé  et  condamné  à  mort  comme 
(raîslre,  larron,  mcwdrier  el  adversaire  dit  Roy  nostre  sei- 
gneur. En  exécution  de  cette  sentence,  ce  fidèle  de  Cliarles  VII 
el  de  la  France  fut  décii^ilé  an  mois  de  mai  1437  (tj. 

II  est  dirocile  de  ne  pas  rapprocher  de  cette  glorieuse  rébelliun 
un  événement  considérable  que  nous  Tait  cj^nnaltre  un  titre  dti 
27  août  1438.  Sotis  l'empire  d'une  paniijtie  causée,  sans  doute, 
par  les  leprésaitles  que  la  vaJIlanle  conduite  de  Richard  du 
Bouillonuey  avait  attirées  sur  St-Gcrmain  où  il  avait  recrnlé  ses 
hommes  d'armes,  les  paroissiens,  pour  éviter  le  pillage,  relirè- 
rant  leurs  meubles  dans  l'égliae.  Une  nuit,  l'un  d'eux,  Guil- 
laume le  Chien  et  sa  femme,  inquiets  sur  le  sort  de  ces  biens, 
Tinrent  pour  les  visiter.  Ils  s'éclairaient  avec  une  torche  ou  une 
chandfile  de  résine  qui  laissa  tomber  quelques  étincelles  et  mit  le 
feu  aux  meubles  entassés  dans  l'église.  Le  Jcii  se  communiqua 
bientôt  &  l'église  elle-même  qui  fut  entièrement  détruite  avec 
tout  ce  qu'elle  contenait  :  autel  et  ornements  ;  les  cloches  mêmes 
furent  fondues. 

Terrible  nuit  que  celle  où  l'église  flamba  tout  entière,  illnmi- 
nant  de  clartés  sinistres  le  bourg  de  Saint-Germain  et  lançant 
au-dessus  du  clocher  noyé  dans  une  fumée  rougefttre  un  énorme 
panache  d'étincelles.  Qu'on  se  figure  l'atTolement  des  habitants 
voyant  disparaître,  avec  une  partie  de  leurs  biens,  l'antique 
édifice  paroissial.  Pendant  que  les  uns  combattaient  vainement 
l'incendie,  que  les  autres  déménageaient  leui's  maisons  menacées 
dont  la  plupart  étaient  couvertes  de  toits  de  chaume,  la  présence 
des  hommes  d'armes  Anglais  mis  en  émoi  par  le  toscin  vint 
accentuer  le  lugubi'e  caractère  de  celle  scène.  Alors  aussi,  sous 
une  voûte  de  flammes,  le  curé  dut  se  précipiter  pour  emporter 
la  Sainte  Custode  el  les  soldais  fléchirent  le  genou  pendant  que 
les  )>aroissiens  criaient  miséricorde. 

(1)  Di>cainrti(  cotnmyoiijiié  g  M.  Gulô.  par  M,  P.  de  Pirry.  —  Voyti  Ut 
Ufrrttlimu  po|iii(air«  ni  Btai-flarBiiiadia  au  Xf,  fur  M.  G»lr,  el  Vaithin  di 
FtUitt,  pir  Amédée  Mrriïl,  par  119.  —  Jainct  Abitiilon  fui  rapilainc  d'Exmet  de 
1  i<(6  A  iil9.  —  Ji'ban  le  Riclic,  de  S(-fietTiii  d«i-S'bloni,  el  Jehan  Gillaln,  de 
Ilifré,  nicuUt  «uni  à  Falaiie  comme  •  aiveritira  il»  roi  à'àMfUttrrt  •,  en  mai 
1437,  pouTraieDt  bien  tire  det  honimei  d'armei  de  Riohard  du  Etouillonney.  Ce 
qui  tend  k  le  itemonlrer,  c'eil  qu'ili  tvaienl  élé  unenêi  aiec  lui  par  luntt 
Abandon. 
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Quelques  jours  api^s,  dans  le  cimetière  entourant  les  ruines 
noircies  de  leur  église,  les  habitants  s'assemblèrent  et  obtinrent 
un  mandement  de  justice  contraignant  par  corps  Guillaume  le 
Chien  et  sa  femme  à  reconstruire  l'église.  Le  27  août  1438,  ces 
derniers  passèrent  au  tabellionat  d'Exmes  le  consentement 
suivant  : 

A  ceulx  ]ui  ces  lès  verront  ou.  orront  Thomas  Chairoth, 
garde  du  scel  des  obligations  de  la  viconté  de  Hiesmes  salut  : 

Comme  de  naguères  l'église  de  Saint-Germain-deClaire- 
feuUle,  les  cloches  et  aultres  choses  qui  estaient  dedans  icelle 
église  eussent  été  ars  à  locssion  et  par  lignorance  ou  le  faict 
de  Guillaume  le  Chien  et  sa  fème  ou  l'un  d'eux  qui  estoient 
illés  en  lad*  église  et  porté  du  feu  pour  visiter  certains  biens 
qu'Us  y  avaient  retirés  et  à  l'occasion  d'eux  par  leur  malle 
garde  lad'  église  et  biens  aient  esté  ars  et  perdus  et  pour 
recouwrer  sur  les  dits  mariés  la  réédifîcation  d'icelle  église  et 
restitution  d'îcelles  cloches  et  biens,  les  paroissiens  d'icelle 
paroisse  en  nombre  suffisant  eussent  obtenu  mandement  de 
justice  pour  faire  tenir  ledit  Guillaume  le  Chien  et  sa  femme 
pat*  corps  e(  biens  à  restablir  la  dicte  église  et  restituer  icetles 
choses  et  de  ce  se  fussent  efforcés  de  faire  tenir  les  dicls 
mariés  par  le  dicl  mandement  et  autorité  de  justice  jusque^  à 
ce  qu'ils  eussent  baillé  pleige  de  faire  à.  droict  ou  restablir  les 
dictes  choses  selon  le  mandement  sur  ce  faictet  donné  dont  les 
dicls  maries  pleigésde  leurs  amis  eussent  efforcés  se,  ..envers 
les  dicts  paroissiens. 

Savoir  faisons  que  par  deuant  Richard  le  Desney,  clerc 
tabellion  juré  au  siège  du  dict  Heu  furent  présents  en  leurs 
personnes  ies  dic(s  maries  considérants  que  par  leur  faict, 
ignorance  ou  m allegarde,  la  dicte  église  et  tout  ce  qui  estait 
dedans  eussent  été  périj  tant  en  cloches  et  aultres  biens  les- 
quels de  leur  bonne  volonté  s'obligèrent  envers  les  pai-oissiens 
du  dict  lieu  k  restituer  et  restablir  la  dicte  église  en  autel  et  sy 
bon  estât  quelle  esloit  au  temps  du  dict  cas  advenu,  en  requé- 
rant l'aide  et  bonne  grâce  des  dicts  paroissiens  présents  et  à. 
venir  obligèrent  leur  corps  à  tenir  prison  et  tous  leurs  biens 
meubles  e(  immeubles  d'eux  et  de  leurs  héritiers  présents  et  à 
venir  jusques  à  ce  qu'ils  aient  accompli  et  fourni  tout  ce  que 
dit  est. 
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Cfl  fut  faict  le  XXVII'  jour  rf'aouïi.  Tan  de  grâce  m'.lle 
quatre  cents  trente  et  huiet.  Présents  Jehan  Bonnet  et  Philippe 
Mallet,  témoins  [\]. 

Guillaume  le  Cliien  élait  un  éleveur  dans  une  certaine  aisance 
proche  parent  de  Jean  Quinerit  et  d'Ernoiil  de  Sourdive,  chefs 
de  familles  bien  posées  à  St-Germatn  [3).  Son  louclinnt  appel  à 
l'aide  et  à  la  bonne  gi'ftce  des  paroissiens  devait  Mre  entendu,  il 
le  fut  au-delà  de  ce  qu'il  avait  pu  espérer. 

Fendant  ces  tristes  événemeuls,  sir  Lancelot  Lisie  avait  eu 
pour  successeur  dans  la  barounie  de  Nouant  Hennequin  Valier 
dit  Balrer  (3),  qui  fut  capitaine  d'Exmcs  de  l4-'i4  à  1449,  la 
maison  féodale  de  Clairefeuille  s'était  éteinte  en  la  personne 
d'Etienne  de  Clairefeuille,  Richard  le  Desney  avait  acquis  la 
terre  de  la  Corbetle  (4)  et  Jean  Chauvin  de  Monicliauvel  était 
mort.  Colin  Renault,  plus  proche  en  degré  que  Michel  Renault 
des  Oi^eries,  111*  du  nom,  sieur  de  la  Renaudiére,  nis  de 
Michel  II,  sieur  du  lieu,  décédé  après  1W8,  en  hérita.  Ce  sei- 
gneur rendit  aveu  au  baron  de  Nonanl,  le  3  juin  1447  (5). 

Jean  le  Prieur  dit  Chausson,  par  son  mariage  avec  Catherine, 
lille  de  Guillot  Laisney,  vavasseur  des  Orgeries,  était  devenu 
propriétaire  de  celte  terre  dont  la  possession  devait  se  perpétuer 
dans  sa  famille(6!.  Un  de  ses  parents.  Guillaume  Chausson,  avec 


(2)  Arch.  de  l'Orne    Tilrit  dt  Frnitte. 

(3)  ArrbÏTn  d«  Cnardllolfi. 

(4)  Ardi.  te  l'Orne,  Une  E.  liirri  di  FrivitU  il  it  St4el. 

(5)  0«  wilt  knmmt  Ktnwçaia  Wicr,  ttctUtr,  liatr  tl  taroa  il  U  hnt  el  leiftuiirù 
dt  .Yowual  luinf  «I  le  tkttMUnU  i»  Sitnut,  ea  le  tTffltrii  du  iiel  lùa  CMm 
•aumII,  (inr  it  Kùtlthautel,  héritier  m  (tltt  ftrtU  de  /«iM  CJUtoim,  cttfttât  et  mtnt* 
fraÎT  per  fiq  il  kommofC  m  fn  uoUi  ftr  It  Mintrc  d\n  tuiliévu  de  ^>  «oiime  tg 
fLn  iti  Orgiriei  o»  lU  Vonfcteawf  lt»%  fraHehtmnt  cl  nMennI  à  mxr  et  «Hje,  etc. . . 
doaae  )»»-  lima»  di  «  inu  le  k«I  de  ffrarf  I*  Ln§,  kmcAcI  du  dit  lÙK  de  «imatt  ie 
fltd»  d'itiltt  lirerie  t/aal  U  XII*  ^r  de  jwin  l'en  mit  fxefre  eint  fiernle-irpl.  — 
l/nr^inil  m  ptrrbrinin  tigni  Ckerrier  ri  ■celle  d'an  er'uu  de  c!rr  verte.  Ce(  irru 
fkUail  pirlie  dn  durlrirr  de  1*  Etuuloaniïre  pir  Milr  de  li  r^uitinn  «u  ivii*  tiide 
de  Morilrb*[iTrl  •  ce  fiet.    Il    ligure  «n  rrgiilre  de*  ivrai  de  U  RentadieTe  «1  dr* 

(6)  Ârth.  de  CewrlilIdJei.  Jnn  le  Prienr  dll  Chiuiinn  épouM  en  druiiimn  nnm 
Ltarence,  fillr  de  Perrin  Collet,  cl  liim  dra  enfinli  de  cm  deni  miriigei. 
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trois  autres  habilaDts  de  St-Germain,  Pierre  Boismorel,  Jean 
Boisard  et  Jean  de  Thoirey,  fut  requis  par  le  capitaine  d'Exmes 
et  employé  à  la  réparation  du  château  en  août,  septembre  et 
octobre  1447.  En  présence  des  Yicloires  de  Charles  VII,  les 
Anglais  prenaient  leurs  précautions  que  les  événements  rendirent 
du  reste  inutiles.  A  partir  du  mois  d'août  1449,  le  succès  des 
armes  françaises  dans  notre  région  s'accentua  de  jour  en  jour 
et,  le  13  octobre,  la  garnison  anglaise  d'Exmes  se  rendait  à 
unois.  Comme  conséquence,  toute  la  région  fut  rapidement 
conquise  et  Saint-Germain  délivré  de  l'occupation  qui  avait  si 
lourdement  pesé  sur  ses  habitants. 
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CHAPITRE   VI 

JEAN   DAVr,    CURÉ    DE    SAINT-GERMAIN.    —    RECONSTRUCTION 

DE  l'Église.  —  description  de  l'édifice.  —  boiseries 

ET    peintures.    —     FRESQUES.     —    DIFFICULTÉS    AVEC    LE 
CHAPITRE  DE   TOUSSAINT-DE-MOHTAGNK.     -    1449-1500. 

L'ère  de  paix  et  de  sécurité  qui  suivît  les  malheurs  de  la 
guerre  de  cent  ans  favorisa  singulièrement  la  reconstruction  de 
l'église  de  St-Germain,  à  laquelle  présida  le  cuvé  messire  Jean 
Davy.  Originaire  de  la  paroisse,  fils  de  Perrot  Da\y,  dont  la 
famille  possédait,  à  la  fin  du  xv  siècle,  la  vavassorerie  des  Re- 
couvrets  (I),  il  occupait  ce  bénéfice  dès  1458.  Peul-ètre  y  avait-il 
succédé  à  messire  Pierre  des  Orgeries  dit  Portier,  pi-étre,  dont  il 
représentait  le  droit  en  1487  (2). 

Les  seigneurs  de  la  Boutonnière  et  le."!  barons  de  Nonant  con- 
tribuèrent largement  à  la  réédrUcation  de  la  nouvelle  église  qui 
fut  «ne  des  plus  grandes  et  des  mieux  ornées  de  nos  campagnes. 
Cet  édifice  a  traversé  les  siècles  et,  malgré  tes  restaurations 
qu'il  a  subies,  il  est  facile,  au  moyen  de  documents  précis  et 
de  l'étal  actuel  de  reconstituer  ce  qu'il  était  h  la  lin  du  xv* 
siècle. 

Son  vaisseau  forme  un  vaste  rectangle  flanqué,  à  gauche  du 
portail,  d'une  massive  tour  carrée  qui  s'élève  à  peine  aujourd'hui 
à  la  haiitenr  do  faite  de  l'édifice,  mais  qui  fut  plus  élevée 
autrefois. 

A  notre  avis,  cette  tour  est  romane  et  a  appartenu  ù  l'église 
incendiée  en  1438.  Ses  ouvertures  supérieures  sont  en  effet  en 

(1)  CeUe  vivaMorcrie  ipparlcatit  ilori  î  Rirbanl  Davj  qui  en  nudil  ivea  lu 
■«g>«DT  da  MsDtmircïy,  en  4479  et  le  5  juin  1499.  Elle  pana  rniuite  aai 
Quineril. 

(2)  D'one  fille  de  Jean  Psiton  dit  Corbcl,  Robin  de*  Orgefiei  de  la  Parle  dit 
Poriier  taÎMi  Iroi*  fiti  i  Cbirdio,  André  ei  M'  Pierre. 
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plein  ceiriti'e  cl  l'épaîsseiii'  considérable  de  ses  murs  aussi  bien 
que  l'exisience  de  sortes  de  meurtrières,  extérieurement  1res 
étroites  qui  vont  en  s'évasanl  à  l'intérieur,  semble  indiquer  qu'elle 
Tut  une  (oiir  de  défense.  La  seule  objection  qu'on  puisse  nous 
faire  esl  l'existence  de  sa  jolie  voùle  ogivale  qui  date  du  xv* 
siècle,  cette  objection  tombe  si  l'on  réfléchit  que  l'incendie 
détruisit  complètement  les  charpentes  et  les  planchers  de  la  tour, 
puisque  les  cloches  Turent  fondues,  et  ne  laissa  debout  que  les 
quatre  mnrs  qu'on  utilisa  pour  rétablir  le  clocher.  C'est  alors 
qu'on  y  construisit  une  voùle  élégante  dans  le  style  de  l'époque. 

Entrons  dans  l'église,  non  sans  nous  être  signé  dévotement, 
et  procédons  à  sa  visite.  Près  du  portail,  sur  un  socle  et  dans 
une  enveloppe  de  pierre,  se  trouve  une  antique  cuvette  baptis- 
male en  plomb,  relique  sauvée  sans  doute  de  l'incendie.  Dans  la 
nef  voûtée  en  bois  de  cliâlatgnier  (1)  peint  et  éclairée  par  des 
verrières  de  couleur  s'alignent  les  bancs  des  paroissiens  sous 
lesquels  beaucoup  d'entre  eux  ont  leur  sépulture  familiale.  Une 
magnifique  boiserie  sculptée  surmontée  de  panneaux  peints 
forme  clôlure  entre  le  chancef  cl  la  nef  ;  une  étroite  ouverlnre 
surbaissée  permet  seule  d'accéder  au  sanctuaire. 

Celte  boiserie  offre  plusieurs  rangs  superposés  de  légers  pan- 
neaux (le  chènc  tantôt  découpés  à  jour,  tantôt  fouillés  h  moitié 
bois,  présentant  au-dessus  d'une  petite  orcature  à  ogives  trifoliées, 
les  motifs  les  plus  variés,  les  arabesques  les  plus  compliquées  dii 
style  ogival,  des  rosaces,  des  ti-èfles,  des  nœuds,-  des  cœurs,  mille 
et  mille  fantaisies  enroulées,  contournées,  découpées  h  l'inlîni. 
mille  et  mille  broderies  diverses  dont  les  dessins  ne  se  répètent 
jamais.  Des  pilastres,  laulôt  carrés  et  tantôt  prismatiques, 
terminés  par  de  petites  pyramides  à  crochet  séparent  les  pan- 
neaux. 

Au-dessiis  de  res  sculptures,  .treize  tableaux  sur  bois  peints 
dans  le  slyle  de  la  vieille  école  Flamande,  formant  caissons,  sup- 
portent une  délicieuse  petite  galerie  coupée  ça  el  la  d'éléganU 
clochetons.  Les  peintures  représentent  :  r.4'inonctalion,  fa 
.Vatiiîtté,  l'Adoration  des  Mages,  la  Résurrection  de  Lazare,  ia 
Flagellation,  le  Portement  de  la  Croix,  le  Crucifiement, 
l'Ensevelissement,  la  Descente  aux  limbes,  la  Résurrection, 

(I)  Celle  \atilf.  »  été  rMeoimenl  ranpliicée  par  un  pttfood  i  ciiitain. 
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VApp&rition  de  N.-S.  aux  Saintes  Femmes,  enfin  le  Martyr 
de  saint  Etienne.  Ce  sujet  oi:ciipe  les  trois  derniers  panneaux. 
Le  prince  des  prêtres,  appnyé  aux  deux  lévites,  préside  au  sup- 
plice et  Saiil  assis  sur  une  pierre  encourage  du  geste  ies  bour- 
reaux pendant  que  le  martyr  à  genoux,  la  tète  ceinte  d'une 
auréole,  prie  pour  les  Juifs  qui  le  lapident  (1). 

La  boiserie  et  les  tableaux  aujourd'hui  encore  en  assez  bon 
état  de  conservation  datent  certainement  de  la  reconstruction 
de  l'église,  au  plus  tard  des  dernières  années  du  xV  siècle.  Un 
détail  intéressant  resté  jusque^  ici  inaperçu  en  précise  l'époque. 
Dans  le  coin  droit  du  premier  tableau  représentant  le  martyr  de 
^aînt  Etienne,  se  trouve  un  citien,  un  lévrier,  allusion  certaine 
'^à  Guillaume  le  Chien  condamné  k  réédiller  l'église.  (J'est  du 
reste  au  pied  de  la  boiserii',  an-dessons  du  martyr  de  saint 
Etienne  que  reposent  tes  membres  de  la  Tamilte  le  Chien,  notam- 
ment messirc  Guillaume  le  Chien,  prêtre,  décédé  curé  de  la 
Bi'iquetière  au  début  du  \vi*  siècle  et  probablement  le  Guil- 
laume de  1438,  son  père,  les  Quinerit  qui  descendaient  d'une  de 
ses  iilles  et  les  de  Godet  |3). 

Quel  est  le  sculpteur,  quel  est  le  peintre?  Une  famille  de 
sculpteurs  sur  bois  a  longtemps  habité  la  paroisse  d'Argenlelles, 
à  une  faible  distance  de  Saint-Germain.  M'  Guillaume  Goujon, 
qui  sculptait  à  Argentan  au  xvir  siècle,  lui  appartenait  [1).  Si 
Ton  remarque  que  les  professions  étaient  autrefois  le  plus  sou- 
vent hérédilaires  et  que  le  manoir  d'Argentelles  renfermait  un 
magnifique  spécimen  de  sculpture  sur  bois,  travail  plus  fini  mais 
paraisïiatit  de  la  même  main  et  de  la  même  époque  que  les  boise- 


^1]  Non*  rm|iriinioni  pmque  leitaellemml  la  iUicri|ilioa  de  la  boitent  cl  d« 
lirinlnrea  d«  S(-G«r!nsin  à  VOnu  arektotojiqut  it  pUlorti^ue  de  11.  de  I..1  Sicnliére 
Nooi  ne  pouTiont  IriHKfr  ponr  tetls  dcBr-tiptian  dp  formulei  pli»  naclm. 

(J)  Archive!  de  l'Orne,  lilrit  d$  Frivîllt  el  it  Gndtl.  Tabellionnal  d'Eimc*  ri  de 
Notunl.  Regiilm  paroiiiiaui  de  Sainl-Germain. 

(5)  Nont  iToni  dê«oDTerl  l'orijpnc  de  M'  GuillDume  Gonjnil,  «culpleur  à  Ar^n- 
lan  et  nalit  d'ArgenleUei.  dam  ta  avrax  Tmi*t  par  la  {nmilie  Goujat  i  la  $ng*turu 
d'ÂrgnitUa.  Archive*  du  l'Orne.  —  M.  I.niiît  Piival,  archiTitlr  de  l'Orne,  >  publié 
dam  le  bullelin  Fliiiiiiitrinii  un  Irêi  inlmiunl  Irniail  sur  re  teolpteur.  Il  a  nolani- 
■nenl  dnnoiilré  i|ue  les  belle*  boiseries  qui  se  l^DU^eDl  eujourd'hui  è  la  bibliolbèque 
d'Alrapin  doivent  lui  Hn  aUribiiée*.  (iniijnn  tciiîpu  amà  pliisirurt  tatel*  poar 
l'égliaa  SliDl-Gcrniaia  d'Argenlan, 
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ries  de  Saint-Germain,  on  pensera  avec  nous  que,  depuis  plu- 
sieurs générations,  les  ancêtres  de  Guillaume  Goujon  étaient 
imagiers.  C'est  donc  k  l'tin  d'eux  que  nous  attribuons  à  la  fois 
les  boiseries  de  Saint-Gcrntaiu  et  le  remarquable  baldaquin  ou 
dais  d'Ar^enlelles  (1). 

Les  lableatu  rappellent  singulièrement  la  manière  de  Jean 
Tan  Eyclt  ou  Jean  de  Bruges.  Est-il  inadmissible  qu'un  de  ses 
élèves,  voyageant  comme  les  peintres  le  faisaient  ou  (.-hasâû  de  la 
Flandre,  au  moment  rln  soulèvement  de  Liège  contre  Cbarles  le 
TémiJraiie,  ait  été  appelé  dans  le  pays  ou  sy  soit  fortuitement 
arrêté.  Ce  qui  donne  plus  de  poids  à  notre  hypothèse,  c'est  que 
la  famille  Quiuet'il,  de  St-Germain,  élaît  en  possession  d'un 
tableau  représentant  l'/ldoi'alion  des  Mages,  dont  le  faire  ressem- 
ble beaucoup  aux  peintures  de  l'église  et  présente,  sans  doute 
possible,  tous  les  caractères  de  l'école  de  Van  Eyck  (2).  Les  per- 
sonnages de  ces  tableaux  sont,  à  notre  avis,  des  portraits  des 
notabilités  marquantes  de  St-Germain  à  la  fin  du  xy'  siècle. 

Ces  questions  examinées,  pénétrons  dans  le  sanctuaire  de  l'église 
éclairé  par  trois  verrières  de  couleur  dont  l'une  domine  l'autel 
qui  est  appuyé  au  mur  dn  fond.  Ce  mur  était  couvert  de  peintu- 
res à  fresque  du  xv*  siècle,  assez  médiocres  du  reste,  et  repré- 
sentant notamment  Sainte-Geneviève  et  Sainte-Radegonde  (3). 
Dissimulé  derrière  la  boiserie  séparalive  de  la  nef  étaient  placés 
des  colTres  de  bois  de  chêne  renfermant  les  archives  du  trésor  el 
les  ornements  sacerdotaux. 

Accolée  au  chœur  du  cAté  de  l'évangile  se  trouve  une  chapelle 

(t)  Cï  Jiii,  dtinl  la  dctcriplion  se  trouve  itin»  l'Orne  arckîotajifiu  tt  fill<yriiqiif. 
cil  ciHiiinirTicmFiit  ■pprlp  U  Ht  ieiUÈtici  i'ArgtnltUri.  —  A  notre  «tw,  c'eit  un  i»\t 
JmI'iii'  ■  surinotiler  iid  lit  coinine  on  eu  reiiRoiitri?  bviacoup  au  mnren  d^e. 

(t)  Ju.\  vtv  V.ir\,  )ieiiilre  Pliii<aiid,  ne  eu  15S6,  mnrl  «ti  USO  11  (1êcou\ril 
ou  pluldl  pcrFrcIionua  \*  ppinlure  i  l^huîle  cl  pKÏguit  ■  l'huile  d'abord  sur  de> 
ftttnehtê  it  bau,  euiuite  lur  drt  limn  de  rulrre  |i»ur  les  iiel'ili  lableaux  vt  enGu 
■nr  dci  loilc*  el  tur  de  groi  taFrelai.  f.e  inuare  du  l.ouire  renferme  deui  (nilei  de 
la  main  :  ta  Vierge  aturoHnit  par  titi  »tjt  tl  tti  Hocu  dt  Oana.  —  Munich,  Berlin, 
Anvers,  Brugei  el  Gand  mnl  tei  villri  i|ui  en  postëileiit  le  plus. 

Le  lablraii,  tlont  nous  parlons  repréarutanl  l'AdoTation  itt  Magii,  appartient  «a  - 
JQurd'hui  à  M.  l'abbii  Rend  Guérin,  vicaire  g  Noire-Dame  d'Alen^n,  c|Di  dncend 
des  Quineril. 

(5)  Ces  peiolarM  k  rre«|u«  *e  loyaienl  «neort  à  Stint>Gcnnain  la  début  de  noirt 
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éclairée  par  deux  fenêtres  apparlenanl  au  dernier  stjle  ogiTal(l). 
Ccl  édicule  est  séparé  dti  chancel  par  une  boiserie  dans  laquelle 
s'ouvie  une  porte  permettant  de  lisoler  ou  de  le  mettre  en  com- 
munication avec  l'église.  C'est  la  chapelle  seigneuriale  de  la 
maison  du  Bouillonney.  Ce  petit  édiFîce  i-emonle  seulement  au 
début  du  XVI*  siècle,  car,  a  la  fin  du  xv*,  les  seigneiii's  de  la 
Botitonniëre  étaient  inhumés  dans  le  chœur  même  de  l'église  où 
se  voyaient  trois  pierres  tumulaires  à  leur  nom  et  à  leurs  armes 
et  non  dans  le  caveau  de  leur  chapelle.  On  y  remarque  un  élé- 
gant autel  dont  la  table  repose  sur  un  massif  triangulaire  et  sur 
deux  colonnetles  complètement  dégagées.  En  face  s'élevait  un 
tombeau  armoirié  sur  lequel  se  trouvaient  deux  grandes 
statues,  l'une  d'un  chevalier  armé  un  guerre,  l'autre  d'une 
dame  en  habit  à  l'antique  (ï).  C'étaient  peut-être  les  efligies  de 
Richard  du  Bouillonney  et  de  Jeanne  du  Mesnil-Froger  à  genoux 
sur  l'ossuaiie  de  leurs  descendants.  Une  énorme  pierre  servant 
de  degré  entre  le  chœur  de  l'église  et  la  chapelle  recouvre  l'esca- 
lier donnant  accès  au  caveau  funéraire. 

La  chapelle  de  l'église  et  celle  du  logis  de  la  Boutonnière, 
toutes  deux  sous  le  vocable  de  Saint-Jacques-le-Mineur,  consli- 
luaient  un  même  bénéfice  à  ta  nomination  des  seigneurs  du 
lieu  (3),  14). 

(I)  1^  chipe1l«  du  BmiUmn»!/  Mrl  «iiJDUril'hui  ilc  aicriilic.  —  L>i  pîerro  lumu- 
Itirc*  dont  l'uap,  a  r<iract«r«i  gniliiquci  iltUIblcs,  te  voll  «ncorv  iliai  le  cbour  de 
Sl-Germaîn  du  rùlé  Je  révangile,  toal  mtn\\onnin  ilnaa  unt  tapiih  pour  la  rieiftia» 
il  rTMtou  d»  BnuitloiHug  dam  t'ordri  de  Mtttt  au  IVIf>  liith.  —  Ctbinct  dca  lilrea 
de  It  Bib[ialhéi(ue  Dilianalti.  Denier  du  BouMoHUig. 

(1)  CabioeL  det  litrei  d«  la  BibliolbÉquc  iialionsle.  Denier  *t  Boiillamiiy. 

(3)  (J«  biae&ct  dont  Ib  lilnUlre  détail  deui  incHCt  par  Mieain*  ^Uil  ta  tfiSO 
d'uQ  re<«DU  d«  50  liirM  rt  en  1789  da  S50  tirrei.  Le  chapelain  rece*ail  de  plai 
une  relribulion  do  leigneur. 

Lei  dupelaini  de  la  Bouloniiiém  pe  ooui  sont  coonua  d'ane  ttfoa  cerlaine  que 
depui)  le  iTii*  liècle,  lu  loici  ; 

KIS-ieSt.  M<  Jacquei  Chauaaon.  U  fal  iohuiné  ti  B  otlobre  16SI  dtnilubiul 
de  l'atlee  de  l'^filiae  de  Si  Germain, 

16S6  1680.  Guillaume  DeidoulU.  —  1680-1709,  Grorgaa  ChauMon,  «ienr  d« 
Mlle.  —  47  tO.  r.ndi  le  Petit  de  Caaiillon,  éciyer,  pr«lre  babiliw  en  l'rtgliaa  Ju 
Heanil-Hiat-l.ilIrlionDe.  —  1738.  JadjuM  LeseitTra.  —  -1780  et  iDDéra  pr^cé. 
deulet,  Vineeat  Urtel  qui  lé^ua  en  moaranl  SOttlifTsa  m»  pautrea  delà  paroiut. 
—  4780-1790  l'abbé  Aiire.  ' 

(4)  On  accédait  aa  caTetn  leigneurial  de  la  maitoo   de  la    BcMitoanièra   par   ug 
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L'église  que  nous  venons  de  décrire  apparaît,  à  la  fin  du  xv* 
siècle,  pimpante  et  gracieuse  avec  ses  boiseries  délicates  et  ses 
peintui'cs  artistiques.  Sur  leur  éclatant  coloris,  à  la  grande  admi- 
ration des  paroissiens,  se  jouent  les  rayons  dti  soleil  tamisés  par 
les  verrières.  L'édifice  est  comble  car,  depuis  le  matin,  les  clo- 
ches nouvelles  lancent  leurs  plus  joyeuses  volées  de  Télé  et 
convient  chacun  à  la  consécration  du  temple  qui  est  la  maison 
du  Père,  c'est  à  dire  de  tons,  des  vivants  el  des  morts,  des  ancê- 
tres et  des  descendants. 

Ce  n'était  pas  sans  rencontrer  d'obstacles  que  le  curé  Jean 
Davy  était  arrivé  au  jour  de  celle  cérémonie,  car  de  graves  diffi- 
cultés s'étaient  élevées  avec  le  chapitre  de  Toussaint  et  le  baron 
de  Nonant.  Contre  le  cbapitre  qui  lui  contestait  une  partie  du 
revenu  de  son  bénélicc,  il  avait  obtenu  un  ari-ét  de  l'échiquier 
d'Alençon,  séant  à  Argentan  en  U8i,  et  maintenant  sa  pension 
en  grains  à  piendre  sur  les  grosses  dîmes  (1).  Les  peintures  de 
l'église  et  dn  chœur  avaient  amené  un  antre  procès.  Le  baron  de 
Nonant  ayant  prétendu  exercer  la  juridiction  séculière  sur  plu- 
sieurs héritages  situés  à  Clairefeuille  et  concédés  au  chapitre  en 
pure  aumAne,  le  chapitre  s'opposa  h  ce  (\ue  les  armoiries  de  la 
maison  de  Nonant  fussenl  replacées  dans  l'église  et  dans  le  chancel 
où  elles  figuraient  autrefois.  Après  de  longs  débats,  une  transac- 

ewilier  toriné  4e  eîaq  biulu  mirchci.  Ce  catMa  ta  partie  liilir  d«n*  l«  luf  ■  Ï^SO 
da  brge  Mf  S^SO  de  long  ;  l^rléittion  de  !■  voltle  «il  de  2  mélrM,  Lei  cercueil» 
itai«ot  pUcc*  *ur  des  poùlre*  de  cblUignirr.  I.e  ti  leplemkr*  1S88,  noui  ivodi 
eu  11  douleur  de  eanililer  que  c«Ue  (épollure  «isil  été  ndleniFinent  TÎolre  eu  {793. 
Le*  rettea  morleli  dei  leiguenn  de  le  Boulonnière  tiileTéi  de  leur*  cercuelli  de 
plomb  repoMOI  aur  le  sol.  Noua  eapéroDi  qu'un  reapecl  religieux  lea  préaenrera  de 
DMifrilei  profioBtiaDa  ;  lea  hibilind  de  St-Germiiu  m  tooTieudront  que  eei  débris 
•ont  ceux  d'bocimea  TiiUinli  qui  n'onl  jameii  recalé  denul  on  péril  et  ont  r,ou)bté 
de  bicutaita  lea  pauTiea  et  l'igliae  paroiisiele. 

Le  ae  trouvent  cerlainemenl  tncore  lei  dépnDÏIlea  de  Jaequei  du  Booilloaoej. 
décédé  eu  46SS,  de  aa  remine  Marie  le  Coule  de  Nonaol,  décédêe  en  16SJ,  de  aoo 
fil*  £liéar,  décédé  en  16é6,  de  t»  belle-Bile  Madeleine  du  Faf,  rpoaae  de  Cbtttei 
dn  Bouillonney,  décédée  en  4660.  dont  1«  curé  de  St- Germa  in  a  pu  dire  ;  Mit 
dêKt  fnl  fart  rtgrellit  à  rtiion  ie  a  rnrt  rnlu,  nmlt  il  pUlf.  Elli  fftiiraïf  l'tpftttr 
i  ton  dfoif  Mcrt  iki  pnur»  à  reitoN  dt  la  franii  ckarili  qu'elle  fainil.  —  A  pari  tel 
ofsemeatx  et  quelques  débria  de  eereueil,  le  eareau  ne  conlieni  rien.  —  l'a  légende 
qui  Fait  parlir  de  ta  d«a>  U  direelion  de  t'anfîei:  manoir  de  Fréville  i 
•tl  abulumeiit  erronée.  Parloul  la  paroi  dea  muraillei  eit  pleine. 

(1)  Biblinlbèqne  d'Argeului.  ffafw  iMttwcrilM. 
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lion  était  intervenue,  le  34  avril  1489,  devant  les  tabellions 
d'Essai.  Le^  deux  parties  s'étaient  désistées  de  leurs  prétentions 
et  lesnrmes  de  Nouant  avaient  reparu  dans  l'Odidce  nouveau  (I). 

Pendant  qu'à  genoux  dans  sa  stalle,  le  curé  pi'iait  pour  son 
troupeau,  il  dut  entrevoir  dans  la  fumée  bleuâtre  de  l'encens,  au 
milieu  des  cierges  piquant  de  leur  vive  Ititnière  les  fleurs  qui 
décoraient  l'autel,  les  ruines  de  l'église  dont,  jeune  prêtre,  il 
avait  pris  possession  el  rendre  grâces  du  cbemin  parcouru.  En  le- 
vant les  yeux  vers  le  tableau  représentant  le  martyr  de  Sl-Ltienne, 
il  eut  aussi,  sans  doute,  un  sonvcnii-  ému  pour  (Guillaume  le 
Cbien  dont  ta  fortune  avait  été  en  partie  consacrée  à  la  réédill- 
cation  de  l'édilîce  paroissial. 

L'oeuvre  de  Jean  Davy  était  terminée.  Il  mourut  avant  le 
22  mars  1497  (2),  entouré  des  prêtres  qui  avaient  été  ses  auxiliai- 
res dévoués,  Richard  Davy,  son  parent,  Saintin  Qutiien!,  Jean 
de  Sourdive  dit  Hébert,  Jean  Ciiaignon,  Robert  Gastine  (9)  et 
fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église. 

(I]  AncifD  chtrliier  de  Nouint.  NatM  puitâfi  d«Di  le*  ■rctuie*  du  chitMU  de 
Courtillolei. 

(S)  Ancien  elurlrirr  de  Nonanl. 

(3)  Aieu  det  Orgcrie*  cl  de  1*  Reniudiire.  ArchiTe*  de  l'OriM,  iftit  E,  tilrit  4 
rtnM*  tt  it  Oïdtt. 
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CHAPITRE  VII 

EXTINCTION  DES  LE  GRIS,  BARONS  DE  NONANT.  —  LES  l.E 
CONTE  LEUR  SUCCÈDENT  COMME  BARONS  DE  NONANT, 
PATRONS  HONORAIRES  ET  SEIGNEURS  EN  PARTIE  DES  FIEFS 
DE  SAINT-GERMAIN,  DES  PRÉS  ET  SUZERAINS  DE  Cl.AIRE- 
FEtlILLE.  —  LES  LE  CONTE  DE  NONANT  AUX  XV*  ET  XVI* 
SIÈCLES. 

Bien  que,  depuis  ta  lin  du  xiii*  siècle,  les  barons  de  NonanI 
aient  cessé  d'être  seigneurs  de  la  paroisse  de  3t-Germain-de- 
Clai l'ère uiJIe,  ils  en  sont  restés  patrons  honoraires  et  ont  conservé 
une  partie  du  fief  de  St-Germain  et  la  suzeraineté  de  Claire- 
feuille  el  de  la  Corbelle.  De  plus,  dès  le  xv  siècle,  le  fief  des 
Prés  est,  par  l'exercice  dti  droit  de  retrait  féodal,  renlré  dans 
leurs  mains  (1). 

Sans  être,  comme  les  seigneurs  de  la  Boutonnière,  leurs 
parents  aussi  directement  mêlés  à  la  vie  locale,  le  râle  des  barons 
-  de  Nouant  est  donc  toujours  considérable.  Du  reste,  les  relations 
entre  Nouant,  la  Boutonnière  et  les  autres  manoirs  sont  jour- 
nalières. Nous  allons  franchir  le  ponl-levis  du  cbâieau  de 
Nouant  el  rendre  une  visite  de  déférence  au  patron  de  Saint- 
Germain. 

Nous  avons  vu  qu'en  1418  Jean  le  Gris,  baron  de  Nouant,  que 
nous  croyons  fils  de  Jacques,  le  gouverneur  d'Exmcs,  fui  déclaré 
rebelle  par  le  roi  d'Angleterre  et  que  sa  baronnie  confisquée  fut 
successivement  donnée  &  sirs  Lancelot  Lisie  et  Hennequin 
Valier  dit  Balrer.  Jean  le  Gris  avait  une  fille  unique  damoiselle 

(I)  Lu  fiimîlle  R«n«ull  pottrJail  dqc  partie  Dolable  de  et  fief,  ainil  que  l'ctaUit- 
unl  Ist  areai  reodui  ;  le  5  no(eml>re  )342  h  Cbarici  le  Conte  par  Jein  fili  d* 
Bîchird  Itenaalt  ia  Orjenix,  moiire  Uicbel  Rensull  el  tei  frtrea  ;  le  49  mai 
IB4t,  par  it*  ratmtt.  Ce  dernier  «*eD  toi  collBtiooné  en  156f  en  li  pr^tenca  4t 
Tinérabie  penoone  meiiire  Michel  Reniait. 
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Raoullette  qai  épousa  Oiiillaume  le  Conte,  écayer,  fils  de  Jean 
le  Conte,  éciiyer,  secrétaire  de  Pîen'e  II,  duc  d'Alctiçon,  bailli 
d'Atençon,  dti  Perche  et  d'Ëxmes  et  issu  de  Colline!  le  Conte, 
connétable  de  Philippe,  comte  d'Évreus  et  roi  de  Navarre. 
Raonllette,  rentrée  en  1449  en  possession  de  la  baronnie,  était 
Teuve  en  1460,  époque  à  la(|aelle  elle  i-ecevait,  comme  dame  de 
Nonant,  un  aveu  de  plusieurs  tenants  du  fief  de  St-Gerniain  (I). 
Son  (Ils,  Jean  le  Conte,  seigneur  et  baron  de  Nonant,  lui  suc- 
céda. Il  épousa  danioiselle  Robine  du  Rivel  et  mourut  avant  le 
7  juillet  1483,  date  ilti  partage  de  sa  succession,  laissant  nne  fille 
Marie  le  Conte,  dame  de  Blancbuisson,  mariée  en  1474  à  Jean 
du  Merle,  seigneur  du  Boisbarbot  et  des  Planches,  et  un  fils. 
C'est  ce  dernier,  Robert  le  Conte,  seigneur  et  baron  de  Nonant, 
.qui  eut  en  1483  un  procès  important  avec  le  chapitre  de  Tous- 
sai nt-de-Morlagne.  Ce  seigneur  était  mort  en  1507  laissant  d'une 
alliance  de  nous  inconnue  plusieni's  enfants  mineurs.  L'atné, 
Charles,  fut  baron  de  Nonant  (2f. 

A  partir  du  début  du  xvi*  siècle,  la  fortune  déjà  importante  de 
la  maiâon  le  Conte  grandit  tous  les  junrs  (3),  les  alliances  illus- 
tres s'y  succèdent  et  les  fiers  s'ajoutent  aux  liefs.  Alors  aussi,  le 
château  de  Nouant  s'anime  d'une  vie  nouvelle  et  les  plus  grands 
persoiuiages  deviennent  ses  hôtes  :  Les  AniTreville,  les  Aché,  les 
Dauvei,  les  Ëpinay-St-Luc,  les  Bétbune-Rosny,  les  Montmo* 
rency-Laval  et  bien  d'autres 
Charles  le  Conte,  baron  de  Nonant,  épousa  damoiselle  Catlie- 


(r)  kven  naia  le  17  juillH  HM  pir  Mtrlin  l<:  Cfaifn.  GaiUinBie  4u  HeiaU, 
QuilliDola  Pttlan,  SanuoD  Quiniril,  In  hoirs  Vincent  Oougcan,  Colin  Je  SonrdÎTa 
cl  QaillaD[iia  de*  Or^ariai. 

u  G|]9  :  itrgtut  à  fa  ffHt  it  jiunitt. 

lA  CoM'E  :  i'txn   SH   cktvm  ifar^ml,  ttv>mpas*i  di   Iroii   tm»U  itiyr  itmu  U 

W    Uuu  :  dt  funta  mai  trait  ftMtfmiUei  i'arfntt 

(3)  Bibliothèque  N«lionale  Cabinet  dei  litret.  Ddiimt  U  CoaU  i>  Sonnt.  Archini 
-  tt  t'Orne,  i^rie  E,  lUm  i*  FriiUU  d  4t  CMitl. 

IHoaa  donnoD*  ici  une  filidioa  dai  le  Conte  de  Naatnl  eoliirement  iaédile  et 
ittuit  rar  titre*  latbeniîquei.  Les  autrai  fîliationi  qu'on  renconlriTS  dani  ce  tra- 
vail «ont  dreucei  dani  let  iDéinei  conditions. 

(S)  t^s  la  (^nl«,  «enrs  de  Giroult  pI  du  Plesiii  qui  véeureiit  h  Nonaat  daai 
une  obscurité  nlalive  jutqu'au  xvii<  siicle  étaient  issu*  de  Jean  da  Nooinl,  ^potu 
de  Robine  du  Riiti  ou  de  Robarl,  mu  fit«. 
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Tîne  d'Arrirrerille,  dam«  d'Apreniont,  dont  il  eut  :- Philippe, 
taroa  de  Nonant,  Jean,  seigneur  de  Bi-ucourt,  Villers,  Rupierre 
et  Apremont,  marié  le  35  mars  1559  à  damoiselle  Marie  d'Aché, 
allé  de  ('iiarles,  seigneur  de  Serquigny  et  de  Beuzeval,  panne- 
lier  ordinaire  de  François  I"  et  de  Mai^uerite  de  Vassy  (1), 
Robert,  seigneur  de  Saint-Aubin  et  de  PommonI,  marié  k 
damoiselle  Anne  de  G&tidecbard,  Emmanuel,  seigneur  de  Sau- 
courl.  Renée,  mariée  le  19  février  154{j  à  Jean  d'Aché,  seigneur 
de  Serquigny.  capitaine  de  Tancarville,  et  Anne,  religieuse  béné- 
dictine de  l'abbaye  d'Almenéches. 

Charles,  baron  de  Nonant,  mourut  à  un  Age  avancé  vers  1554, 
après  avoir  rendu  aven  au  roi  le  30  mai  1551  (i). 

(1)  Li  bnnclM  di  NoDint-Bnimurl  et  Ira  Tiniillra  qui  en  *miI  immi  par  Im 
ftinuM*  JcteeaJcDl  en  ligne  direele  et  légilime  da  )■  Vmm»  tiijralt  di  Fr^ut*.  £■ 
elTel,  Marie  d'Aché  de  Serquiynf,  ^poaie  de  Jean  le  Cvnle  de  Nonanl-Bruroarl, 
fille  de  Chariea  d'Aché,  marie  le  2t  aTiil  1534  à  Marguerite  de  Vauy,  éUil  U 
|wli'e-fiUe  de  LoaÎH  de  Drcm,  RUe  de  GiuTain,  aciiinrar  de  Minl,  cher  de  la 
MaiiOD  Royale  Je  Dreux,  iun  au  1 1°  d«gré  du  Roi  I^nîs  VI  dît  le  tiro*,  mari^  le 
]li  KplMibre  1  i89  *  Jean  d'Aché,  et  l'aTrière-pelile  fUle  de  Calberine  de  CowtcMIT, 
iaaiM  an  8*  itgri  du  m^inr  Rai,  mariée  en  i  i'i6  k  Simon  d'Aché. 

De  «OD  mariage  aire  Marie  d'Aché,  Jean  le  Conte  de  Nooant-BmeoDrl,  laiMt 
Louii  le  Conir,  eheialier,  leignear  de  Bmcoarl,  marié  le  i"'  aoOt  f588  k  Cilbe- 
rine  Ferey  («!<■*  Fercl)  d«  Dur-E«cn,  fllk  de  Jean,  cbeisliur  [I),  wigiieur  de  Dar- 
Etca,  Dracourl.  Hakiu  et  Fontaine,  eonaciller  au  parlement,  et  de  JcaDoc  <U 
Lauoay,  dunt  II  eut  |iluiienn  fil*,  et  Marie  le  Conte  do  Nouant  Brocoart  qai 
époota,  comme  iioo*  le  Terrons,  Jarquei  du  Bouillonney  de  la  Boutonnière,  2'  du 
nom  le  8  joio  J6t8. 

CtUe  braneh*  était  repréientée  à  la  fin  du  xtii*  aiède  par  Françoia  et  Harie- 
FéJix  le  Conte,  narquii  de  Fontaine  et  de  Breloocelli  a.  Elle  l'eil  aiijourd'hoi  eiicotc 
d'ane  gxrl  par  lea  le  Conte  de  Nonant,  marqnla  de  Riray,  piuét  tu  Uainc  ta  itui* 
iiêcte  par  le  mari^  de  Jean  JoMph,  marqoii  Je  Raray,  siec  Uarle  de  Oared, 
baronne  de  Poncé  et  de  l'autre,  en  ligne  léaiinioe,  par  li  maiion  du  Bouillonney  M 
lei  (amilli'i  qui  en  deecendenl. 

Bibliothèque  Nationale.  Cabinet  det  (itrea.  Dairiiri  J'icki,  U  Canif  r(  d«  gonil- 
feaary. 

(2)  Ancien  cbartrier  de  Nouant.  Jrcilteci  ie  CourtUioltt. 

(IJ  1m  manoir  du    »el|)iieur  de   Dur-Eaoa  aittta  encore  à  Drueoart  (Eure,'.  On  j  Ut  l'm- 

D4  Jnn  F/rty,  Mtig¥wir  it  Dvnicu, 
Qui  dt  eu  Rott  f»t  Fun  dti  ittritalm 
>'  I",  Hiiiri  H,  Prançoii  II,  K  IX 
El  conuifitr  lignant  •»  Ituri  affaini 
Da  tturt  bienfait*  n'épargnant  un  aev 
ComnKtncii  fut  Con  tniJ  cfn;  cnl  loixanlt 
El  dt  ion  Agt  avec  ilmx  fnoranM. 
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.  Haut  et  puissant  seigneur,  Philippe  le  Conte,  chevalier,  haroQ 
de  Nonant,  Apremontet  Huez,  entra  en  possession  d«  lu  barooniç 
paternelle  ot  des  nombreux  Reh  i|ui  en  relevaient  en  1554  et  ep 
rendit  aveu  celte  année  même  et  en  t56C  (1). 

Le  3  mai  1544  (2),  il  avait,  par  contrat  passé  h  Paris,  épousé 
damotselle  Jacqueline  Danvet,  fille  de  Robert,  chevalier,  baron 
dn  Pin,  seigneur  de  Rieux,  conseiller  au  Parlement,  président 
de  la  Chambre  des  Coniples,  et  d'Anne  Briçonnet.  Jacqueline 
Dauvet,  appartenait  à  une  famille  des  plus  distinguées  (3i  Soi) 
grand  oncle  le  cardinal  Briçonnet  [i],  archevégue  de  Narbonne, 
avait  été  le  premier  ministre  de  Charles  VIII  et  sa  sœur  Char- 
lotte devait  épouser  en  1557  François  de  Béthune,  baron  de  Rosny 
et  être  la  mère  de  Maximilien  de  Bélhuiie-Rosny,  duc  de  Sully. 

Malgré  les  antécédenis  religieux  de  sa.  famille,  Jacqueline 
Dauvet,  pour  des  causes  que  nous  examinerons  plus  tard,  se  (ît 
proleslanlc.  Son  mari  cl  son  tils  ne  purent  Aéchir  sa  détermi- 
nation et  elle  cherclia  à  faire  des  adeptes  autour  d'elle.  La  vérité 
historique  nous  oblige  à  constater  une  défection  unique  dans  la 
maison  leConle.  Les  menées  de  la  baronne  réussirent  auprès  de 
sa  belle-sœur,  Anne  de  Nonant,  religieuse  bénédictine  à  Almenë- 
ches.  Depuis  la  prélalure  de  Catherine  de  Heudey,  celle  abbesse 
mondaine,  jeune  d'esprit  et  de  mœurs,  qui  avait  opiniftlrement 
résisté  aux  projets  de  réforme  de  l'Ëvèque  de  Sées  et  même  du 
pape  Léon  X,  la  clAture  n'existait  plus  dans  le  monasiére  où  la 
disciphne  et  l'espril  religieux  s'étaient  relâchés.  Il  fallut,  on  le 
sait,  l'énergie  et  la  sainteté  de  Louise  de  Médavy  ponr  vaincre  la 
résistance  des  religieuses  et  de  leurs  familles  et  réformer  son 
abbaye.  Soit  donc  défaut  de  vocation,  soit  faiblesse  et  entraîne* 
ment,  Anne  de  Nonant,  plus  damoisette  que  religieuse,  sortit 
du  cloître  sans  diflictilté,  mais  non  ^ans  remords,  et  embrassa  la 
religion  Prétendue  Réformée. 

ft]  Anden  dtirtrier  da  NodidI.  Ibidcni, 

(2)  TalwIlioMt  do  ISonaiil. 

(3)  Lei  IliUTBT  poristcnl  .  ttwU  de  gftnUt  tl  ftjnl  4i  6  fUttt,  ta  ucwét  : 
t*Hd4  i'tTçtnl  ciaTfi6  d'»n  lim  ilt  laUt. 

(4)  GciLUUHE  BaiçoiiMT,  princi|»l  mtniatie  de  Chiilci  VIII,  aé  *  Tours,  mor 
tu  4!S<  t.  Gi^ue  da  Sainl-Halo  an  l{9l .  trtheTtque  de  Reina  en  1491;  il  poQ>H 
Chtrlei  Vfll  t  la  conquête  de  Niplei  el  oblinl  le  chB|mp  da  rardioal.  Lfon  X  le 
nomma  i  l'arcfarr^cfac  de  Nirbonne.  GnlIUaine  Brifon 
d'entrer  daoa  tea  ordrci  Uiau  deux  6lt,  l'aa  ërtque 
Sdnl-Hilo. 
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Le  38  jnin  1576,  Philippe  de  Nonant,  devant  les  tabellions  du 
lieu,  assigne  200  livres  de  renie  à  prendre  sur  le  fief  de  lu 
Flaunière.  à'd^moiselle  Anne  le  Conte,  sa  sœur,  en  considéra' 
lion  de  ce  qu'elle  était  sortie  de  l'abbaye  d'Almenèches  oit  ella 
était  sa  vie  durant,  pour  vivre  en  liberté  de  conscience  et  faire 
profession  en  la  religion  prétendue  réfo^tnée  et  donne  à  ses 
enfants  à  perpétuité,  si  d'elle  sortent  aucuns  enfants  en  loyal 
mariage,  les  dits  209  livres.  Cette  acte  fut  passé  en  présence  de 
noble  homme  Clément  de  la  Lande,  sieur  du  lieu,  et  honnête 
homme  Jacques  de  Saint^Paul. 

Philippe  le  Conte,  baron  de  Nonant,  mourtil  en  1581  et  le 
partage  de  sa  succession  eut  lieu  devant  les  tabellions  de  Nonant, 
le  16  mars  1584.  Il  laissait  un  tîls,  Jacques  le  Conte,  baron  de 
Nonant,  qui  habita  un  certain  temps  le  ch&teau  de  Nonant  avec 
Jacqueline  Dauret,  sa  mère,  jusqu'au  jour  où  elle  épousa,  en 
secondes  noces,  Bernai-d  de  Oontaul,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi, 
sieur  de  Campoignac  (I). 

Haut  et  puissant  seigneur  Jacques  le  Conte,  chevalier, 
baron  de  Nouant,  seigneur  de  Cervières,  Si-Germain  en  partie, 
Monlmarcey,  Marmoiiillé,  la  Roche-de-Nonant  et  autres  Iléus, 
épousa  damoiselle  Bonne  d'Ëpinay-St-Luc,  dite  des  Haies,  dame 
d'Erneville,  fille  de  Robert,  chevalier,  seigneur  de  Sl-Luc,  la 
Charmoye,  Mézières,  baron  d'Hincourt,  gouverneur  et  bailli 
d'Évreux,  chevalier  de  St-Michel.  et  de  Christine  d'Ailly  de 
Sains  (2f.  Bonne  d'Épînay,  dame  d'honneur  de  la  Reine  Elisa- 
beth d'Autriche,  femme  de  Charles  IX,  était  veuve  de  Mathieu 
de  Béthancourt,  chevalier  (3). 

Presque  au  même  moment  Maximilîen,  Salomon  et  Philippe 
de  Béthune,  barons  de  Rosny,  et  Philippe  d'Ëpinay-St-Luc, 
neigneur  de  Mézières  et  baron  de  Loraille.  Eusiache  d'Ëpinay, 
sieur  des  Ligneritz,  Fey,  Mesnil-Davy.  coronal  d'un  régiment 
pour  le  Roi ,  vinrent  demander  l'hospilalilc  à  Jacques  de 
Nonant  (4j. 

(1)  TibelIinnBl  it  Nonul. 

(1)  IbideiH.  La  tHiiille  d'Efl^JlT-SJll^T-Lllc  i|ui  porliit  :  ^argatl  *m  tàtm»  trùi 
i'aim  tkargi  it  o»tt  ititult  i'cr,  dona*  un  ni*rérb*l  it  Frtncc,  Timoléon  d'EpiiuT' 
Siint  I uc,  Qé  CD  HiSHO,  mort  ta  1641,  qoi  iccompigiii  Sully  lUat  iob  aniMMiiia 
d'Anglelerrc,  entra  cniaile  dam  la  marinE,  fui  nomme  Tiea-amiral,  liaiitenant- 
géarnl  en  Gnicnne  cl  niarschal  da  France  «n  4628. 

(5  al  i)  Cabinet  d«i  tilrei  di  la  Biblîolhiqae  nalionala  cl  Uballionnnt  jda  Nomat. 
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Ce  demiei'  mourut  au  début  du  xvii*  siècle  laissant  F|élix, 
baron  de  Nonant,  Jacques,  curé  de  St-Cjr,  puis  de  Sl-Germain- 
de-Clairefeuitle,  Christophe,  sieur  de  Ccrvière»,  marié  k  Made- 
leine de  Montmorency- Laval,  lllle  de  Jean  et  de  Claude  de 
Pruneté,  et  Françoise,  mariée  à  Josias  (]it  Bual,  chevalier,  sei- 
gneur de  Guernetot  (I). 

Nous  laisserons  maintenant  les  barons  de  Nonant  qui ,  à 
l'exceplton  de  Jacqueline  Dauvet,  furent  de  fervents  catholiques 
et  des  royalistes  convaincus  pour  frapper  à  la  porte  de  chacun 
des  logis  de  St-Germatn-de-CIai refeuille. 

[1)  TibcllioDiut  <9>  NoiudI    Regiilm  paroiiiiuii  de  St-Gcrmaio, 
M  BviT  :  d''Biar  au  1»  rt  4°  1  dmii  demi  ehcrroni  d'or,    «a  S*  et  3*  ■  l'cttir- 
b«ac)e  d'irgiDt  fleardellié  d'or, 

MomtouiKT  :  d'or  ■  )■  croii  d«  goculrt  aalom»  de  <ft  ilérioiw  i'mr. 
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CHAPITRE  VIII 

LES  HANOIHS  SEIGNEURIAUX  DE  SAINT  -  GERMAIN  PENDANT 
LES  XV*  ET  XVI'  SIÈCLES.  —  LA  BOUTONNIÈRE.  —  GUYON  , 
MARC,  GUY,  JACQUES  I"  DU  BOUILLONNEY,  SEIGNEURS  DU 
LIEU.  —  LES  HAUTEMER-FERVA-QOES,  LES  DU  MESNILDOT 
ET  LES  ROUXEL  DE  MÉDAVY.  —  LE  MARÉCHAL  DK  FEHVA- 
QUES   ET  LE   BARON   DE   SURESNES   A  LA  BOUTONNIÈRE. 

Pendant  que  l'église  de  Si-Germain  se  consli-uisait,  la  mort 
avait  frappé  deux  seignenrs  et  denx  dames  de  la  Boutonnière.  Ils 
avaient  quitté  le  manoir  si  joliment  situé  entre  la  futaie  séculaire 
et  les  vastes  herbages  pour  dormir  leur  dernier  sommeil  sous  les 
dalles  du  chœur  de  l'édillcc  paroissial. 

Noble  dame  Chardine  Morel,  épouse  de  Jean  du  Bouillonncy, 
seigneur  de  la  Bou(onnièi-e,  était  morte  en  1453.  L'année  sui- 
vante, après  avoir  nommé  son  fils  Guyon,  son  exécuteur  testa- 
mentaire, son  mari  décédait  à  son  tour  (1). 

Ojijpn  du  Bouillonney,  seigneur  de  la  Boutonnière,  Malnoyer, 
Orgêres,  du  Viviei' et  autres  lieux,  rendit  hommage  au  Roi  en 
1484  pour  les  fiefs  d'Orgères,  près  Gacc  et  du  Vivier.  Il  avait 
épousé  damoiselle  Olive  Broucliai'd,  dame  de  Malnoyer,  (illc  de 
Jean,  seigneur  et  patron  de  cette  paroisse.  Depuis  ce  moment, 
Malnoyer  fut  réuni  à  la  Boutonnière  et  en  augmenta  de  beaucoup 
l'importance.  Guyon  fit  son  testament  en  latin  en  1488  et  mourut 
peu  après  (2*.  Quant  à  sa  femme,  elle  décéda  le  4  octobre  1497  el 

(I  et  S)  Bibliolli«4UC  Kaliuiidi.  Cablnel  d«a  litrct.  Vauier  du  BuniKoMHcgr. 

Lt  deiGsnëBnrf  dt  GuilUuiiie  du  Bouillonney,  trin  de  Jean,  «leur  de  la  Bon- 
tooni^re,  qui  *nil  reçu  ta  pBrti)[e  la  Bouillonnay  et  le  fioii  Roger,  ■■  perpélua 
ja*'|u'l  la  fia  du  iti*  liécle.  Cne  fille  de  Guillaume  apporli  le  Boii-Roger  à  ton 
■mH  l^rdot  d'Eau iiiboKi],  ècnyar. 

Son  lia,  Jean  du  Boaillanoej',  aieor  du   tien,  comparut  ta  irmet  k  une  roeotre 
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fot  inhamée  dans  le  chœur  de  l'église  soas  une  pierre  portant 
cette  iiiâcription  : 

CY  orsT 

NOBLE    DAME   OLIVE   DRUUGHABD, 

DAME   DE   LA   BOUTONNIÈRE, 

FEMMK    DK   OUYON    DU   BOUILLONNEY,   ÉCIIYEB, 

LAQUELLE   DÉCÉDA  LE   IV   OCTOBRE 

l'an   mil  fin*  LXXXXVIJ 

Ils  laissaient  trois  llls  et  une  fille  :  Robert  du  Bouillonney, 
prf^trc,  chanoine  du  Mei'lerault,  trésorier  de  l'église  collégiale 
St-Nicolas,  seigneiii'de  la  Boiiloimière.  4|ui  mourut  vers  15^8, 
^jarCj  seigneur  de  la  Boutonnière  après  sou  frère,  Richard  et 
Jeanne,  mariée  à  Robert  de  Gnerpel,  seigneur  d'Avernes  et  de 
la.  Corbetle.  fils  de  Gilles  et  d'Anne  de  Lyée  de  Belleau  il). 

Marc  du  Bouillonney,  seigneur  de  la  Boutonnière,  Malioyer, 
Orgères.  du  Vivier  el  autres  lieux,  avait  contracté  une  très  noble 
alliance  en  épousant  en  1491  damoiselle  Jeanne  de  Haiitemer  de 
Fervaques,  lille  de  Guillaume  de  Haulenier,  seigneur  de  Ferva- 
ques,  et  de  Collette  de  Monllandrin  [2).  Elle  était  sœar  de  Jean 
de  Hautemer-Fervaques,  lietilenaut  de  la  compagnie  dii  maré- 
chal de  St-André  tué  à  ia  bataille  de  Oéiisoles,  le  14  avril  1544, 
qui  fut  le  père  de  Guillaume  de  îlau  te  mer- For  vaques,  comte, 
puis  duc  de  Orancey,  chevalier  des  ordres  du  Ror,  maréchal  de 
Ki'ance,  qualifié  cousin  du  Roi. 

Alors  la  Boutonnière  se  transforma  A  cdté  du  vieux  logis,  on 
construisit  un  cb&leau  du  seizième  siècle  dont  il  ne  reste  rien 

dM  gmtilihoTDinn  da  luilliap  d'Erreui  rn  14C9,  t»  haiilltmenl   dt  VnfUr,  menlé 


En  4501,  Geniii  da  Boailloanc^,  iniicr  vëléran  de  U  garde  du  Roi,  r«fiit  dm  . 
paiMÏMi  de  S.  H  EnBn  Jfsnm  du  Boaillonoiy,  dame  du  lieu,  «pporli  le  BouilInnDry 
m  m*ri*g«  1  un  oenUlbonima  de  li  nuiion  de  Mauclerc.  [I  fut  diviit  entra  tet 
hénlien  el,  p*r  dei  eMguititiMi*  «KctitiTti,  fit  retour,  aprèi  HÏ7G,  ■  Gay  dn 
Boaillonney,  icigneur  da  la  Boulonn'iérF,  chevalier  de  l'oidre  da  Itoi. 

BioocBiUD  :  d'ust*l  on  ckntim  rattirié  i'tnr,  tktrfi  dt  UoU  vantklt  dtvr,  ai 
tktf  riii  teeimd  cxail. 

(1  el  1)  Bibl.  NaU  Cib.  dea  titra. 
.  HknEMia  :  d'or  i  froù  fuctt  imUtt  étxw. 

IHoNTLiiMUi  :  dt  yinaliw  k  U  ftui  falét  ifor  tt  d'aiar  dt  air  fièeti  ttfmffUt  it 
frai*  tila  U  Um  ■rraclUu,  1  m  tkef,  1  m  poiali. 
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aojoDrd'hni  (i).  Nous  savonii  pourtant  que,  dans  l'une -des 
salles,  sur  une  cheminée  de  pierre,  étaient  sculptées  let  armes 
des  maisons  du  Bouillonneij  et  de  Fervaques  qu'on  retrouvait 
aussi  sur  le  haut  d'une  tour  sei'va.nt  de  pigeonnier  féodal. 
Celte  demeure  seigneuriale  devdit  être  vaste  car,  à  partir  de 
Marc  du  Bouittonney,  nous  y  trouvons  :  tin  gentilhomme  ser- 
vant, une  damoiseile  suivante  (2),  des  hommes  d'armes  et  de 
nombreux  domestiques.  Nous  allons  y  rencontrer  les  seigneurs 
de  Fervaques,  d'Aché,  de  Médavy,  du  Mesnildot,  d'Osmond,  de 
Suresnes  et,  dans  tes  grandes  réceptions  de  fête,  la  soutane  vio- 
lette de  l'évéque  de  Lîsieux,  plus  tard  celte  de  l'archevêque 
primat  de  Normandie  y  cliutoieront  à  cAté  des  robes  de  brocard 
des  comtesses  de  Fervaques  et  de  Médavy,  des  baronnes  de 
Nonant  et  de  Marey. 

hh  aussi  le  ligueur  côtoiera  le  royaliste  et  les  pourpoints  de 
pourpre  à  crevés  de  satin  blanc  des  gentilshommes  de  la  cour 
feront  contraste  à  eâlé  des  armures.  Au  moment  où  les  ch&teaiii: 
seront  partout  démantelés,  ta  Boutonnière,  en  vertu  de  lettres 
patentes  d'Henri  IV,  verra  augmenter  ses  défenses,  s'enserrera 
dans  une  enceinte  de  fossés  et  un  homme  d'armes,  la  hallebarde 
à  la  main,  montera  la  garde  sur  son  pont-levis. 

Pour  en  revenir  à  Marc  du  Bouillonnej  qui  suivit,  comme  ses 
ancêtres,  te  parti  des  armes,  il  traita  en  1537  avec  Jacques  et 
Jean  de  Hautemer  et  damoiselles  Françoise  et  Ouillemelte  de 
Vîeuspont  à  l'occasion  de  la  succession  de  Pierre  de  '  Hautemer, 
curé  de  Prestreville,  son  beau-frèi-e,  et  mourut  à  la  lin  de  c«tle 
année,  laissant  Qiij  et  Anne  du  Bouitlonney,  mariée  (3)  en  1515 

(t)  Ca  lotnair  isigncuml  ditpirat,  ta  efFel,  loui  Louii  XIV  pour  Faire  plice  à 
une  iiite  el  rlé^Bnle  demeure  démnlîe,  il  y  t  d«ai  »m  k  peiae  et,  i  h  f\vx  de 
Itqaells,  OD  ■  coDilniil  une  milion  de  rerniier  Lt  loglf  primitif  qa«  nom  erojotit 
l'MiTre  de  Ri^tpd  du  Bouillonnej  eil,  noatraioni  dît,  mcore  digboal. 

(I]  Lcf  dtinoii^lei  (uiianlEi  furcDl  su  xii'  tiède  :  MirqnJie  de  Nogeot,  fille  de 
Philippe,  ée'',  i'  de  la  Prri^re,  el  de  Jeanne  da  Val  el  Jeaono  de  Handcrc.  Lei 
genlilahommet  lenanli  tureiil  Jria  de  Boistille,  lieiir  du  Buisson,  AmbreÎM  de 
BenTille,  aienr  de  Liiieiulle,  el  Euslecfae  de  DeutaTille,  lieur  da  la  Oroii. 

(S)  Bibl.  Cjel-  Cabinet  de*  litm.  Denitr  dt  tomitlmiuif.    Du    nuriege  de   Midiet 

',    d'Ateqo  aT«e  Anne  du  Bnaillooney,  naquirent  Jean  d'Aveigo,  (cireur  de  St-lA^rr, 

Jeanne  mari^  i  Jean  le  Vieil,  fC,  i^  de  la  Piuiellière,  Micbet,  KÎQaeur  de   Satat- 

liqpti  et  du  Valhenrcni,  emeiane  danala  l^îon  de  Normandie,  Miqrte«,  gauTcr- 

Hur  de  la  rlUe  et  du  chlhau  d'Argentan. 

Atemo  :  if»t»r  i  la  fatei  itolii  for,  ueamfêfnèe  de  Iroia  gtritt  it  tU  éê  bAm, 
dtiia  n  ehêf  it  «m  t*  foMt,  à  la  6ordar<  di  f9t»Ut  tharfit  i»  kmt  tivttU  d'or. 

Dunuiii  :  ttriai  i  Inria  tktrttu  d*  itkU  ttctmffit  de  (reM  wmkllu  d)  mU* 
ittt. 
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à  Michel  â'Aresgo,  seigneur  de  OhamposouU.  8t-Jacques,  le' 
Valheuretis,  fils  de  Jean  et  de  damoiselle  Micbeletle  de  Oroullin 
de  Mesnilglaîse. 

Honoré  seigneur^Qa^  du  Botiillonney,  chevalier  de  l'ordre  du 
Roi,  seigneur  de  la  Bouloutiière,  Malnoyer,  le  Bouillonney, 
Orgères,  le  Vivier,  Ratleprune,  Cropus,  le  Mesnil-d'Occaigne, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Rot,  contribua,  autant 
par  ses  services  militaires  que  par  son  alliance,  à  l'élévation  de  sa 
famille.  Dès  le  1"  mai  1537,  il  était  reçu  chevalier  de  l'oi'dre  de 
Saint-Micbel,  il  rendait  hommage  au  Hot  pour  la  Boutonnière 
le  20  mai  1538,  pour  Orgères,  le  4  janvier  1537,  et,  à  cause  de 
cette  terre,  comparaissait  en  armes,  le  7  juin  l:'i54,  h  une  montre 
des  gentilshommes  du  bailliage  d'Ëvreux.  Il  épousa  par  traité 
du  29  octobre  1563  damolselle  Anne  de  Rou\el  de  Médavy, 
dixième  enfant  de  Jacques,  écuyer,  seigneur  de  Médavy,  du 
Crgcq  et  d'Aubry-le-Panthou  et  de  noble  dame  Françoise  de 
PierreHtle  qui  lui  apporta  les  tiefs  de  Cropus  et  du  Mesnil- 
d'Occaigne.  C'était  la  sœur  de  Jacques  de  Rouxel.  baron  de 
Médavy,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  gouverneur  d'Argentan, 
lieutenant-général  pour  le  Roi  &u\  duché  d'Alençon  et  oonité  du 
Perche,  et  de  Denis  de  Rouxel.  ambassadeur  de  France  en 
Ecosse  auprès  de  Marie  Sluart ,  puis  évèque  comte  de 
Lisieux  (1>. 

On  était  alors  à  la  plus  triste  époque  des  guerres  de  religion. 
Bien  que  Guy  du  Bouillonney,  catholique  et  royaliste,  fût  souvent 
à  l'armée  et  de  temps  en  temps  à  la  Cour  où  l'appelait  son  service 
auprès  du  Roi,  il  résidait  ordinairement  à  la  Boutonnière,  s' oc- 
cupant de  l'administration  de  ses  nombreuses  seigneuries,  assis- 
tant aux  pieds  et  gage-pléges,  s' interposant  souvent  en  faveur  de 
SCS  vassaux  et  ne  mettant  aiicuiu!  rigueur  dans  l'exei'cice  de  ses 
droits.  De  son  cAlé,  Antie  de  Rouxel,  bonne  et  charitable,  s'oc- 
cupait des  pauvres  de  Si-Germain  et  dotait  ses  domestiques  en 

(()  Cab  dci  tit.  Bibl.  Nil.  Tibrl.  de  N«n»n(  el  d'EnKct.  Arch.  pirl.  Cbarlrirr 
d«  r.ourlillol«i.  ftiiloirc  dit  Grandi  OfUciirs  île  la  Coiiroailt.  |)ir  la  P.  Aairlmc- 
Gtordogig  nouicl.  FumiHa  Uiulrttii  VnrMCMlù  La  Bauut  ds  Hedxvii,  par  .M.  Victor 
dci  Digtirrci. 

Rmuel  :  i'arfnl  i  Jrait  coft  ktrilit  ii  jiakiet  bannie,   trtiit  il  tartal/i   it  tiitit. 

PiEBieriTTE  :  hniU  4'arftiil  il  rf'uvr  ii  iix  fitcii  à  la  torim  ii  ftithi  ekarfit 
it  hmil  iiimUt  <far. 
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les  AiarianU  Sa  signature  mimiscule  figure  plusieurs  fois  au  bae 
de  leurs  contrats  de  mariage  à  cAté  de  l'énorme  signature  de  son 
mari. 

GuT  du  Bouillonney  mourut  eu  soldat  k  Tsrmee  du  Roi,  le 
4  avril  1578,  et  son  corps  rapporté  à  8t-Germ»in  fut  inhumé 
dans  le  caveau  seîgneiirinl  à  cftié  de  relut  de  son  père  (t). 

A  la  mort  de  son  mari.  Ann€  de  Rouxel  fut  établie  tutrice 
principale  de  ses  enTanls  mineurs  dont  la  garde-noble  fut  donnée 
à  Guillaume  de  Hautemer-Perraques,  maréchal-générat  des 
bandes  de  France. 

Madame  de  la  Boutonnière  épousa  en  secondes  noces  en  1582 
Claude  de  Gobey,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  seigneur  et  baron 
<le  Suresnes  cl  de  Vaux,  maitre  d'hôtel  du  Roi,  grand  Prévôt  de 
Normandie,  maréchal  des  camps-et^armées  de  S.  M.  qui  fut  le 
favori  et  l'ami  privilégié  de  Henri  IV.  M.  et  M"*  de  Suresues, 
qui  séjournèrent  souvent  à  la  Boutonaière,  entretinrent  les  plus 
affectueuses  relations  avec  leurs  enfants  et  beaux-enhints  et 
comblèrent  de  dons  l'abbaye  de  Mondaye  dont  l'un  d'eux,  Fran- 
çois du  Boiiitlonney,  élait  alilié.  Ils  Ftrrent  inhumés  dan»  le 
chœur  de  l'église  abbatiale,  le  premier  en  1600  el  sa  veuve  en 
1606  (21. 

De  son  uiaricige  avec  Guy  du  Bouillonney,  Anne  de  Rouxel  de 
Médavy  laissa  sept  enfants  : 

1"  François  du  Bouillonney,  seigneur  de  la  Boutonnière,  che- 
valier, mort  jeune; 

•2^  Jacques  du  Bouillonney,  seigneur  de  la  Boutonnière  après 
sut!  frère  qui  continua  lu  lilratiun  : 

3"  Jeanne  du  Bonillonney,  d'abord  religieuse  bénédictine  à 
Almenéches.  puis  abl>esse  de  Gouierfontaine  qui  se  démit  de  sa 


(I)  BiU.  N>1.  Cib.  dn  tit.  Dm.  4»  tauiU.  Arcb.  de  Court.  Amilc  ia  Orftritt 
el  4t  U  tnaudiére.  Tibet,  i'  \ansiil,  d'ExRKi  cl  de  Gicé. 

(]]  l<c  conlral  dn  miriige  de  M  de  Gobej  eiiile  dini  lei  lilrci  da  !■  tniiioB  ia 
Bonillonnef .  nom  y  ivoni  mnarqné  notimment  de*  ippoiii  mignifiqnai  en  Tii»- 
•elk  d'argent.  Voir  l'iTitltiin  ia  Grmdi  Officiai  il  te  Cvamn»,  par  le  P.  Anulme  ; 
lu  Soascl  it  Miémy,  par  M.  Victor  det  Ifignérea  ;  Vtutain  dt  fittayi  dé  Ifcwdaf», 
par  le  P.  Madelvinc  ;  le  -VmlrM  Pia  au  diocru-  de  Bijeui,  abbayn  de  Mondita. 
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charge  en  1604  en  faveur  de  Madeleine  de  Rouxet  de  Médavy,  » 
parente  (1). 

4*  Barbette  du  Bouiltonney,  religieuse  bénédictine  qui  pro- 
nonça ses  vœux,  le  12  octobre  1597  (2)  ; 

ô"  François  du  Bouillonney,  prêtre,  par  permission  divine, 
abbé  régulier  de  Mondaye,  ordre  des  Prémontrés  au  diocèse  de 
Bayeux  qui  réforma  son  monastère  et  y  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  le  18  octobre  1631  ; 

6°  René  du  Bouillonney  de  la  Boutonnière,  reçu  chevalier 
profès  de  l'ordre  de  Malte,  le  12  octobre  1597  (3^  ; 

7°  Charles  du  Bouillonney,  chevalier,  seigneur  d'Oigëres  et 
du  Vivier,  marié  à  damoiselle  Madeleine  Régnioi*,  tille  de  Fran- 
çois Régnier,  écuyer,  et  de  noble  dame  Françoise  Régnier,  mort 
sans  postérité  mâle  en  février  1630  (4'. 

H&ut  et  puissant  seigneur  messire  Jacques  du  Bouillonney, 
chevalier,  seigneur  de  la  Boutonnière,  Malnoyer,  Ratteprune, 
Cropus,  le  Mesnil-d"Occaîgne  et  le  Bouillonney,  baron  de  Mlr- 
vjlle-cn-Caux  et  de  Gaullières,  enseigne  de  la  compagnie  du 
maréchal  de  Fervaques,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  Roi,  continua  dignement  la  tradition  familiale.  Il  épousa  par 
contrat  du  1"  novembre  1592  (5)  damoiselle  Cathednc  du  Mesnil- 
dol,  dame  de  Mirville-en-Caux,  et  de  Gaullières,  fille  de  feu 
Michel,  chevalier,  baron  du  MesiiitdoL  et  de  Mirville,  seigneur 
de  Mannebouville  et  de  Gaullières,  et  de  noble  dame  Jeanne 
de  Cornet  d'Aignerville,  sœnr  de  Jeanne  du  Mesnildot,  mariée  à 
messire  d'Auvray,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  gentilhomme 


(I,  2  et  5]  Bibt.  Nit.  Cab.  de«  litre*.  Dottitr  du  BontlbHuwf .  La  rweptioa  de 
Rmw  do  Boiiillonnif  dan*  l'ordre  de  Malle  figure  dtnt  VBUhin  dt  t'Oriri,  par 
l'ibbé  de  Veriot . 

<l]  I>e  >oD  merUge,  Ch«i4e«  da  Bnullloftney  d'Orgèrei  lai»*  ;  Fnnçoii,  mort  en 
bai  Ige,  Cbarlolle,  rellgieu*e  bénédietine  à  Eimea,  qui  prononça  aci  tosux  le 
9  oolobre  IIÎ3I,  leanne  i|uîépoufi  à  la  Boulonnière,  le  8  août  1636,  iac^nea  de 
Orenle,  chcTaller,  »»igueur  de  Sl.l*ierre.Aiif,  «oyer  ordinaire  de  la  Reine,  lili  de 
JjKquet  «I  de  Hsrie  le  Oeiile  de  Nonanl.  — .  Voyn  l.a  Hoque .  Bùlairc  île  la  Maiioa 
4'BaTea«Tl. 

(~>}  Prcaqne  toai  1m  liUet  que  nom  inenliniinoni  ici  eiiilrnl  en  originaut  au- 
cabinet  irt  tilrr*  de  U  Bibliolhé4{iM  Nal'onale  ou  dani  le*  ■rl^bivr»  de  la  niaiton  d« 
Boutllonoey . 
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ar<]inaire  île  sa  chambra,  baron  de  St-Clair,  Montjoie,  Beau- 
moncci  et  Mesnîldot  [I). 

Jacques  du  Boiiillunney  livail  à  une  (ipoque  bien  difficile. 
Royaliste  et  (ils  de  royaliste,  ses  parents  maternels,  les  Roiixelde- 
Médavy,  étaient  ligueurs  et  son  cousin  messire  d'Eseamboscq, 
sieur  de  Boisroger,  ùtait  à  la  tète  des  Gantbiers  qui,  unis  aux 
liSiieui-s,  furent  battus  en  1589,  près  d'Écouché,  par  le  duc  de 
Monipcnsier.  Son  môrile  militaire  et  sa  vaillance  lui  ménagèrent 
les  bonnes  grâces  de  Henri  IV.  Lors  du  siège  de  Paris  en  1590, 
lo  seigneur  de  la  Boutonnière  était  aux  cAtés  de  Fervaques  [2|. 
quand  il  s'empara  du  raiibourg  St-l)enis  ;  il  y  élaitencore  aux 
sièges  de  Houen  et  de  Honfleur.  En  considération  de  ses  services, 
le  roi  !e  nomma  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre  et  lui 
donna  en  1596  l'autorisalton  de  fortifier  son  châteatt  et  de  le 
munir  de  fossés  et  de  pont-levis. 

Henri  IV  nest-il  pas  venu  à  la  Boutonnière?  Si  l'on  considère 
que,  de  1582  à  1596,  Fervaques  et  M.'  de  Gobey  y  séjournèrent 
souvent,  qu'Henri  IV  prit  possession  de  notre  contrée  en  décem- 
bre 1589  et  que,  vers  celle  époque,  il  alla  au  manoir  de  Coui'ge- 
run  près  Exmes  où  demeurait  un  de  ses  plus  dévoués  partisans, 
on  en  concluera  que  le  passage  du  Roi  à  la  Boutonnnière  est  au 
moins  vraisemblable. 

Jacques  du  Bouillonney  mourut  jeune,  peu  avant  le  20  juillet 
1599,  laissant  : 

1"  Jacques  du  Bouillonney,  II*  du  nom,  seigneur  de  la  Bou- 
lonttière  que  nous  l'etrouvei'ons  au  xvii"  siècle  ;  ' 

2°  Ctauilc  du  Bouillonney  qui  i-poosa  en  la  cliapi-Ilc  St-Jean 
du  eb^teau  de  Modavy.  le  19  janvier  !6I9,  Jacques  de  Bernard, 
clicvalier,  seigneur  de  Courmesnil,  llls  de  Ouillannie,  seigneur 
dn  lien,  Avernes,  St-Arnould,  les  Astelles,  Courbuissoti,  lienle- 

(1)  Hes^ildoi  :  d'tiw  m  duvrat  fw  torii  ii  funtln  ttemftiiii  it  Irow  «rot- 
■iHe»  (for. 

Cornet  d'Aicncivillg  :  ib  jiuiiltt  à  U  (atci  rirrét  d'or,  mtcompaguê  at  cUf  it  inx 

(2)  Gailliume  de  Hti'nMu-FEitAQDEf,  coirte,  pitii  iluc  d«  Gnoccy,  mirédiil  d* 
Fnact,  irbeTiUcr  de  St-Miehel  et  du  Si  E*prîl,  d^  en  1S37,  ^ohm  en  prcmikit 
ooeei  Renéa  l'Eié^fUg  d«  Hic^nniT  et  en  iccondet  noert  Anna  d'AIigrc,  Teare  da 
OuT  \\\,  nimfc  d«  I.iTil,  On  monlre  rncore  la  rhimbre  ob  Wjounia  Henii  IV  en 
I5!I0,  pendant  le  liège  de  Lipieni,  m  rhileiu  de  t'enniue). 
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nant  général  civil  et  criminel  ait  bailliage  d'Extnes  et  de  Suzanne 
deMiéeil); 

ff  Catiierine  il»  Boiiillonney,  Madame  d'Exnics,  religieuse 
bénédictine  de  l'abbaye  d'Almenéches.  Elle  Tonda,  le  7  novembre 
J6Î9,  le  prieuré  des  bénédictines  d'Exmes,  et  en  fut  la  première 
abbesse.  Elle  y  motiriit  en  1657  et  Tut  inhumée  dans  la  cliapellc. 

Catherine  du  Mesnildol ,  dame  de  la  Boutonnière,  était 
morte  en  1603,  car  le  2  décembre  1603.  la  garde  des  enfants 
mineurs  de  Jacques  du  Bouillonney  fut  donnée  à  Anne  de 
Rouxel.  leur  aïeule.  Le  conseil  de  famille  réuni  h  celle  occasion 
était  composé  de  hanls  et  puissants  seigneurs  Jacques  de  Rouxel, 
chevalier  de  l'ordi-e  du  Roi,  capitaine  de  50  hommes  d'armes, 
baron  de  Médavy,  oncle  maternel  des  mineui's,  révérendissime 
père  en  Dieu,  François  du  Bouillonney,  par  permission  divine, 
abbé  de  Mondayc,  Charles  du  Bouillonney,  chevalier,  seigneur 
d'Orgères,  oncles  paternels,  Antoine  d'Osmond,  chevalier,  Louis 
de  Pierre,  seigneur  du  Pin  et  de  Chagny,  Maurice  d'Avesgo, 
seigneur  de  Saint-Jacques  et  du  Yailieureus,  Maurice  d'Escam- 
boscq.  seigneur  du  Boisrogei',  tous  cousins  palei'nels,  Thomas 
d'Aché,  chevaiiei-,  seigneur  de  Serqiiigny,  Vaux,  Vaucelles,  la 
Ferrières  et  Haulevilie,  mari  de  noble  dame  Jeanne  de  Cornet 
d'Aignerville,  aïeule  maternelle,  messire  d'Auvray,  baron  de 
Saint-Clair,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  chambre,  oncle  maternel  par  alliance  (2). 

La  célébrité  attachée  à  quelques-uns  de  ces  noms  nous  obli- 
geait k  les  citer.  On  voit  que  la  qualification  A'illiistre  donnée  à 
la  maison  de  la  Boutonnière  par  le  chapelain  de  l'abliaye 
d'Exmes  qui  écrivit  l'histoire  de  la  fondalton  de  celte  maison 
religieuse  (3)  se  justlOe  pleinement. 

(')  Bemud  :  iarjOLl  ai  ctnm   it  laitt   acamfejuè  il   Watt  iTifUi  it  linofli 

Hi£i  :  ifam  i  U  faut  i'iyr  ëtcamfofuie  it  tnit  tiimlt  it  mim».  De  Cliadc  do 
Bouillomicf ,  Jicqun  de  Brroard  liiiia  :  Fnnçoii,  chetilirr,  licur  Jt  ConnmiDil, 
lîeDleii»t-ratonfl  lu  régiment  do  Gnncef,  Guilliunie,  lirui  dn  Ailillci,  Cbarlollr, 
Siuaniie,  religiejic  béaFiliciiiw,  prirure  d'Eimei,  apm  u  lante  Catherine  do 
BoullIoTiaeT,  Jetnu*,  mari^  le  <3  Kvrier -leTO,  l  Anirlma  dr  U  Hnaditrc,  éi', 
MiRncnr  dé  li  Vidîtr«,  ï  l.igniret.  La  niaiaon  d«  Btrnird  ■  toanii  treite  chcTalitn 
de  l'ordri'  de  Vdle. 

(2)  OUa  pi^ce  eiiate  ■  ia  Bibl.  Nat.  Cib.  dn  lilrei. 

(3)  L'biatoriqae  de  la  fondation  dn  pricnré  d'Uimea  k  trouve  aui  Archive*  de 
l'Ertché  de  Séet  ï  !•  «nile  à»   fVltfoirt  MirfeiiMfifM  ifii  iwtiti  ii  Sétt,  par  Proa- 
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CHAPITRE  IX 

LE8  KANOIRS  DE  SAINT-BEHMAIN  PENDANT  LES  XV'  ET  XVI' 
SIÈCLES.  —  CLAIREFEUILLE.  —  t.X  TES3EKDERIE.  —  LA 
CORBETTE.  —  MONTCHATJVEL.  —  LA  RENAUDIÈRE  ET  LES 
ORGERIES.  —  SOURUHE.  —  LA  QUICHARDIÈRE.  —  LE 
MESNIL.   —   LE   BOISGEFFROÏ. 

Les  seigneurs  et  sieurs  des  manoirs  dopt  nous  allons  faire  la 
coniiaiâsauce  n'ont  pas  le  relief  des  seigneurs  de  Nouant  et  de  la 
Boutonniiïi'e.  La  poussière  des  siècles  avait  obscurci  leur  mémoire 
au  point  de  les  faire  oublier  pi-esqne  complÈlement.  Va  à  un 
sont  sortis  des  parchemins  et  des  papiers  antiques  gentilshommes 
et  honnêtes  gens  dont  certains  ont  eu,  il  faut  le  reconnaître,  par 
eux  ou  par  leur  race,  une  illustration  încoiileslable,  mais  dont 
la  plupart  ont  vécu  heureux,  parce  qu'ils  sont  restés  ignorés.  Ils 
ont  payé  lai'gement  leur  dette  au  patriotisme  lors  de  l'invasion 
Anglaise,  à  la  foi  catholique  pendant  les  guerres  de  religion. 

Partant  de  Clairefeuiiie  au  midi  de  la  paroisse,  nous  nous  diri- 
gerons à  l'Est,  puis  au  Nord  et  redescendrons  à  l'Ouest  pour 
rejoindre  notre  point  de  départ. 

Nous  savons  déjà  que  la  maison  féodale  de  Clairefenille  s'était 
éteinte  dés  le  début  du  xv"  siècle.  La  famille  de  la  Fallu,  amenée 
k  St-Germain  par  une  alliance  avec  les  Pelitfumey,  posséda  un 
moment  cette  terre  qui  fut  bientôt  acquise  par  les  Leleu.  pes 
derniers,  anciens  éleveurs,  appartenaient  à  la  classe  des  honnêtes 
gens  qui  prend  naissance  au  xV  siècle  au  luoment  où  les  ravas- 
seurs  disparaissent. 

Le  terme  i'honnêle  homme  n'est  pas  comme  on  le  croit  com- 
miinémenl  exclusif  de  noblesse  (1).  Il  est  entré  dans  l'usage  au 


(1)  Il  luffii  ii  lire  an  Miiain  DOinltK  d'telr*  4ei   iv*  et   tTi*   liidn  |iDBr  élN 
Reotaincu  d>  ce  que  nou*  avKnçoDi.    Du*  un  r«gii(r«   dn   ItbeUioDMl   d'ArgcDliB 
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XTV*  stècle  aa  moment  de  la  rénovalion  de  l'étude  du  droit 
Romain.  Dans  le  Bas-Empire,  l'honestus  homo  était  un  citoyen 
qui,  sans  appartenir  à  Tordre  des  nobiles,  des  illustres  ou  des 
elaris8imi,  était,  tant  par  sa  naissance  que  par  son  inslruclion, 
digne  de  considération  h'honnête  homme  des  xv*  et  xvi*  siècles 
qui  se  transforme  souvent  en  honorable  homme,  lernic  plus 
signiflcalir,  pour  devenir  parfois  le  noble  homme  et,  plus  tard,  à 
la  tierce  foi,  par  la  possession  d'un  fief,  Vécuyer  a  une  sitnelion 
analogue  à  Vhoneatus  homo  C'est  un  personnage  qui,  par 
l'ancienneté  de  sa  race,  sa  fortune  et  ses  a'Iîances,  sans  être  ofll- 
cicllemenl  noble,  s'élève  au-dessus  des  roturiers.  Il  a  souvenl  des 
prétentions  nobiliaires  qu'il  confirme  par  des  acquisitions  de 
terres  seigneuriales  et  tl  laissera  temporairement  ses  herbages  et 
ses  champs,  si  l'occasion  s'en  présente,  pour  porter  les  armes. 
Au  xvin"  siècle,  on  prodiguera  à  tort  et  à  travers  la  qualificalion 
à'honnêie  homme;  aux  XV*  et  xvi*  sièrles  les  tabellions  en  usent  ' 
h  bon  escient  et  avec  parcimonie. 

Du  reste,  cette  classe  intermédiaire  joue  dans  les  paroisses 
rurales  un  rAle  aussi  important,  nous  u'hésilons  pas  à  le  dire, 
que  la  bourgeoisie  dans  les  villes.  Elle  tient  plus  à  ses  traditions, 
à  son  origine  et  estime,  à  bon  droit,  que  rien  ne  vaut  la  fortune 
acquise  par  la  cliarruc  ou  l'élevage  (J'est  donc  une  erreur  de 
croire  que  les  honnêtes  qens  ont  npparu  au\  xvii*  et  xviii' 
siècles.  Héritières  des  vavasseurs,  ces  soldais  agriculteurs  des 
premiers  temps  de  notre  histoire,  beaucoup  de  familles  honnêtes 
remontaient  au  xv*  siècle  et  au-delà.  Telles  étaient  ii  Si-Germain 
les  familles  LeIcH,  du  Mesnil,  Quiiierit,  le  Prieur  dit  Chausson, 
de  Sourdive  dit  Héberl,  Collet,  Chaignon  et  plusieurs  autres. 

Cette  digression  nécessaire  à  la  parfaite  compréhension  de 
noire  histoire  csplique  comment  les  Leieu  devinrent  propriétaires 
du  plein  fief  de  Clairefeuille.  En  1463,  en  effet,  Jean  Leleu, 
prétra,  et  Raonllet  Leleu  étaient  coseigueurs  de  celte  terre.  Ce 
dernier  laissa  un  fils  Jean  qui  fut  seigneur  de  Clairefeuille  de 


du  J*bal  du  \n'  licd*  qu'on  Iroann  ilrpoM  chn  H*  Htiii,  noliire,  li  qutliHeilùm 
t'Iminili  àiniMi,  kmiirttti  kemmt  iccotnptgaa  frcquemmeiit  celle  i'écMftr.  Oè*  le 
lit*  Hfde,  ou  tronre  nuTeot  àaneraili  icm/tr  S. ..  Ce  que  ooai  diioot  det  bon- 
ntlfi  ftot  Ml  ban  inr  la  Icctari  d'un*  quacUl*  contid^rabtf  d«  Uirrt  de*  il*  «t 
m>  tiiclei  at  II  luila  de  notre  hiitoife  la  conflrinef*. 
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14S9  à  1502.  A  sa  mort,  son  fils  Charles  Leiea,  écayer,  bérila  de 
son  Bef.  Ce  dernier,  après  avoir  été  marié,  entra  dans  tes  ordres. 
Ejn  1537,  il  était  prêtre  et  doyen  de  Laigle  (1J. 

Robert  Leleu,  écuyer,  son  unique  enfant,  était  seigneur  de 
Cluirereiiille  en  1554.  II  épousa  dainoiselte  Marguerite  du  Fay 
qui  était  veuve  en  1575  et  jouissait  de  la  seigneune  (2).  De  ce 
mariage,  Robert  Leleu  avait  eu  ;  Claude  Leleu,  seigneur  de 
Olaitereuille,  écuyer,  Robert,  écuyer,  prêtre,  Antoine,  éciiyer, 
archer  du  bailli  d'Alençon  en  1597,  marié  à  Renée  Richer,  fille 
de  Guillaume,  de.Sées,  Madeleine,  mariée  avant  1589  k  honnête 
homme  André  des  Champs,  de  St-Vandrille. 

A  ce  moment,  la  situation  des  Leien  de  Clairefeuille  élail  déjà 
extrêmement  obérée,  les  emprunts  se  multipliaient  et  les  procès 
aussi.  Pour  rétablir  la  situation,  une  main  ferme  eût  été  néces- 
saire. Malheureusement,  Claude  Leleu  était  atteint  d'inlirmités 
physiques  ou  morales  qui  le  rendaient  inapte  à  gérer  sùrenteot 
sesaflaires.  Il  partagea  en  1589  avec  ses  frères  la  succession  de 
son  père  et  de  son  grand-père  et  se  vit  attribuer  le  plein  fîef  de 
Clairefeuille;  mais,  malgré  l'intelligence  et  le  dévouement  de 
damoisellc  Jeanne  Mauclerc,  sa  femme,  veuve  d'Anloine  de 
Benville,  la  situation  ne  Ht  que  péricliter.  En  1587,  ne  pouvant 
vaquer  sûrement  i  ses  affaires,  le  seigneur  de  Clairefeuille 
cognoissânt  la  vraie  amitié  de  son  frère  Robert,  lui  laissait  Is 
jouissance  de  son  fîef  à  charge  de  le  nourrir  et  entretenir. 
.  Sur  ces  entrefaites,  son  autre  frère  Antoine  fut  assassiné  dans 


(4)  Um  lutre  bnaeb*  dei  Lricit  ■  Uqaelle  ippirtraiil  Jhd  Lelm,  labeflioa  k 
Nooaal  en  1318,  fut  pour  rcprfieiiUnl  vcri  1S90  Jeao  Lclta,  licnr  d«  ClurefwîUt 
ta  partir  qui  épMiH  dunoUcUe  Uii^le  la  Boyer.  dtma  d'ffllendoD,  iUa  4* 
Mathnria,  éif,  f  it  Launij  et  da  damai*alla,  Jacqualioe  Guia  dcniie-MiBr  4* 
Maria  de  Pariera,  dpouie  de  Jeaa  le  Coale,  ie,  itaur  da  Ptcuii . 

11  en  rui  :  t"  Pierre  Lelaa,  «ianr  en  parlie  i*  Ctitrafeuille,  marie  k  HalhvriBa 
C«ll«t,  fille  de  N  . .  «I  de  I%llippe  le  Goui  de*  LignertM  (1),  bean-frèr*  de  Caîl- 
lanme,  et  d(  Robert  Renasll  dei  Orgtriei.  Il  hérita  de  dont  Thonai  Lelea,  prïaw 
elauilral  de  Givrée  ;  i*  Jacquei  Lelea,  lienr  do  Seulier  qai  époBW  GuiUenalt* 
[)aiy  :  S"  Elaj  Leleu,  pr«tre. 

(1)  Noua  crayons  que  Mirguerite  d»  Fiy  appirleniit  ■  In  famille  du  Fay,  a«»- 
gnenre  de  la  Uotle,  de  la  paroine  de  Plenrhct. 

{!>  Cctta  dernière  flUe  d*  Glllet  le  Coui,  écayer,  >>icur  dea  Ugnerita  t  Ciowllle*,  éuit 
U  proche  parente  de  IliDrice  le  Gnui,  «c'.  tr  dci  Lignerlef  en  liSl  et  de  Cille*  le  G««x, 
^  de  11  Bonllayade-Crobll^i,  premier  «Tftcat  du  Koi  an  ballllaB*  i|'EnB*B. 
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des  conditions  tragiques  que  nous  n'avons  pQ  éclaircir  sutRsam- 
menl  el  le  sergent  Jean  Fournrerqni  avait  été  infructneiisement, 
croyons-noii«,  employé  à  la  recherciie  dn  menttrier  dut  menacer 
de  poursuites  pour  être  payé  de  ses  vacations. 

En  1598,  la  situation  était  devenue  si  critique  que  la  dame  de 
Giairefeuille  lit  mettre  son  mari  en  curalelle  à  càtise  du  grand 
préjudice  qu'il  portail  à  sa  fortune  et  à  celle  de  son  enfant 
mineur.  Il  était  mort  en  1598  el,  le  13  août  de  cette  année,  le 
baron  de  Nouant  cédait  à  Jeanne  Mauclerc  (1)  son  droit  de  garde 
noble  sur  son  fils  Loys. 

Louis  Leieu,  écuyer,  seigneur  de  Olairereiiille,  qui  habitait  la 
paroisse  de  Trémont  a»  début  du  xvii'  siècle,  fut  contraint  de 
vendre  son  fief  à  Gabriel  de  Corday,  sieur  de  Ste-Croix,  marié  à 
Andrée  de  Kabinard. 

Ce  dernier  le  revendit  à /tnnrtéie  homme  Jean  du  Mesnil  qui 
fut  le  dernier  seigneur  paiticulier  de  Clairereuille.  En  efTet.  en 
1610,  Kt'IJx  le  Conte,  baron  de  Nouant,  opéra  le  retrait  féodal  de 
cette  terre,  renilioursa  à  Jean  du  Mesnil  les  4020  livres  de  son 
pri\  d'acquisition  et  la  réunit  à  Nonant  Clairefeuille  conserva 
bien,  depuis  lors,  sa  qualité  de  llef,  mais  apiès  quatre  cents  ans 
d'existence  indépendante,  n'eut  plus  de  seigneur  particulier  (2). 

Le  logis  forlitié  de  Clairefeuille  était  situé  dans  un  herbage  où 
l'on  voit  encore  la  motte  féodale  entourée  de  fossés.  Jetons  un 
dernier  regard  sur  ce  manoir  qui  a  eu  ses  moments  de  splendeur 
et  a  connu  le  bruit  des  armes.  Le  temp.s  et  l'abandon  en  feront 
bientôt  une  ruine,  la  ruine  elle  même  disparaîtra,  ses  seigneurs 
tomberont  dans  l'oubli  pendant  que  les  derniers  représentants  de 
leur  nom  devenus  journaliers  vivront  pauvres  à  cûté  (3), 

(-1)  Jeanne  ManiIcK,  veuT«  d'Antoine  dd  Bentïlie,  siear  dn  I.aMfiulle  et  toear 
de  Robert  el  de  Cbirt»  Haurltrr,  écujera,  ton  iitua  de  Jcanoe  du  Bouillonner, 
d*me  du  lien,  n'd|ipaiienait-elle  p*t  li  la  lamillr  de  Giltri  Haaderc,  docleur  en 
théologie,  aHijiniire  de  Nanlct,  |irieur  du  couvent  de  Sl-Domioiqug  d'Argenlin, 
UMi  le  te  janTiep  f  55S  ? 

Ahhis  :  icsrItU  it  Irait  erùittmli  el  «ut  faiet  i'ar  inr  tsw  ri  d'an  lia>  rompait 
d'oTjt»!  m  itUt  (ne). 

[2)  Tout  ce  que  nom  dliuni  dei  I^tea  eti  extrait  dei  ArchiTet  de  l'Ome,  i^rie  E, 
titrit  ik  Fricille  il  de  Gadil  et  det  libellliinilt  d'Eimet  et  de  Nonanl.  Ili  avaient 
de»  anooiriei,  eltei  mint  lont  innonnuei. 

M  de  la  leMode  branche  tombèrent  dam  la    mitera  au 
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Noas  ne  qirittei'ODS  pus  Claii-efeuille  sans  nous  arri>ler  un 
instant  à  la  TcsscnJerie  ut  à  la  Gommelière  qui  dépendent  de  ce 
flef  et  où  demeure  la  très  intéressante  famille  Qiirnerit.  Jean 
Qiiinerit,  mûrie  au  début  du  xv*  siècle  à  Onyotte  Jnhéc,  en  eut 
Saiutin  qui  fut  prélre,  Richard  et  Guillot  qui  épousa  une  iîlle  de 
Colin  de  Sourdive  dit  Hcl>i>rt.  Le  9  novembre  1535,  honnête 
homme  Adam  Quincrit  »'alliait  à  Robine  de  Ville^érard,  fille  de 
Jean,  qui  lui  appoiiait  i7ua(i'e-vin(7is  écua  d'or,  deux  vaches, 
une  douzaine  de  brebis,  une  douzaine  d'ccuellcs  d'élarn,  veslure 
et  trousselet  comme  à  fille  de  bonne  maison  appartient.  De 
cette  union  naquirent  M*  Etienne  Quincrit,  tabellion  à  Nouant, 
quiépoutiaMictielle  Oullet,  Adametdom  Guy  Quineril,  religieux 
Prémonti-é  ii  Monda}e. 

En  1570,  Adam  Quineril,  dans  son  contrat  de  mariage,  s'in- 
titule écutjer  et  la  même  qualité  est  donnée  à  son  père.  Il  épou- 
sait Barbe  du  Bois,  fille  de  Jean,  écuyer,  sietir  du  Mesnil-Eudcs, 
qui  recevait  deux  cents  éciis  de  dot.  Il  eut  plusieurs  tils  :  Adam, 
garde  des  sceaux  de  la  vicomte  d'Exmes,  Jean,  auteur  des  sieurs 
de  la  Gommettère  et  de  la  Coulure,  et  M*  Laurent  Quineril, 
avocal,  sieur  des  Recouvrels,  igue  nous  rencontrerons  au  xvii* 
siècle  dans  cette  piopriété  (1). 

Poursuivant  notre  cliemin,  nous  passons  devant  le  presbytère 
et  l'église  et  traversons  le  bourg  pour  gagner  la  Corbetle. 

Au  bourg  demeure  une  branche  de  l'ancienne  famille  de 
Sourdive  dite  Hébert.  Comme  les  Quinerit,  ses  membres,  aux- 
quels les  alliances  distinguées  ne  manqueront  pas,  sont  successi- 
vement élevems.  fer mieiï- généraux  de  seigneuries,  hommes 
d'armes.  Vers  l5t:IU,  honnêtf  homme  M*  Guillaume  Hébert, 
tabellion,  auteur  des  sieurs  du  Taillis  (3),  de  la  Héberdière  et  de 
Hébervitle,  mariait  sa  nièce  Fabienne,  fille  de  honorable  homme 
Richard  Héberl  et   petite-fille  de  Pierre,   à   un   gentilhomme 


(t)  En  I57i.  Anoe,  fille  d'IClUnne  Quinerit,  /paiwt  M*  Paul  Guidiarl  an>cal  i 
Kiwi,  Uns  lalre  fille  Ciibirinc  te  miria  1  M*  Jarqur*  de  ViuU,  conlrAlnir  ui 
greoifT  h  tr\  de  Vtrncail.  Ad*in  Qaiiwril,  époui  da  Villegcnrd,  éuit  par  m  mire 
U  DCTeii  de  Guillaume  lu  ChÏL-n,  curé  d«  la  Driqueliérc  cl,  comme  Irl,  l'Itrrilîcr 
du  Guillauma  qui  inrtndia  IVcliie  la  14SS, 

<1>  On  tniuie  ta  Iil6  Brnnul  d«  Sourdive,  en  Hli,  U>  Jean  de  Sonrdin, 
Perrin  et  MkIkI  de  Sourdiie,  Fa  4  S28,  Ricbard  de  Sovrdive  dit  Beberl  «t  Tkoaw* 
de  Sourdire,  hrritirn  de  (eu  Pierre  et  Micfael  de  Saurdi«e. 


=y  Google 


—  3)5  — 

originaire  du  pays  Roiieiinait:.  Charles  de  Kréville,  écuyer,  sieur 
de  la  Haye-de-Routol,  fils  de  GefTroy,  s'établit  avec  sa  remnae, 
qui  lui  avait  apporté  une  fortune  considéraMe  en  herbages,  dans 
un  logis  important  situé  à  peu  de  dislance  de  l'église  sur  le  che- 
min du  Mesnil  et  sa  Taniille  se  perpétua  à  St-Germain  (1]. 

Non  loin  des  Hébert,  nous  trouvons  les  Coliet  qui  eux  ttU«i 
ont  donné  en  1534  un  labellion  M*  Olivier  Collet.  Hono- 
mble  liomme  Gilles  Collet,  dont  les  fils  se  qualifieront  sieni's 
rie  la  Fontaine,  beau-frére  du  sieur  des  Recouvrets,  est  le  chef 
de  la  famille  il  la  tin  du  xvi*  siècle.  A  cOté  demeurent  les  Bar- 
bette, les  Paston,  les  Qiiinard,  les  Ooi^e.  L'un  d'eux.  M'  Isaac 
Gorge,  était  avocat  et  sénécbal  de  la  Corbelte  en  1540,  plusieurs 
gueri-oient  pendant  les  guerres  de  religion  et  deviennent  df^'  Gorge. 
M"  Hector  Lnndon,  cliirurgicn  et  médecin  établi  à  St-Germain 
''ers  1590  par  son  mariage  avec  honnête  fille  Chardinc  Gorge, 
est  un  personnage  auquel  épidémies,  arquebusades  et  coups 
d'épce  laissent  trop  peu  lie  temps  libre  pour  que  nous  nous  arrê- 
tions chez  lui.  Passons  rapidement  devant  l'écritolie  des  tabel- 
lions, la  maison  de  Voisin,  le  maréchal-ferrant,  les  hoslelleries 
et,  après  avoir  franchi  la  Dieuge,  arrivons  enfin  au  fief  et  au 
village  de  la  Corbette  dont  la  dtme  appartient  au  chapelain  du 
château  de  Nonant  (2). 

Nous  ne  trouverons  pas  à  la  Corbette  de  manoir  sieurial,  car, 
depuis  longtemps,  tout  le  domaine  est  fieffé.  Richard  le  Desiiey 
qtil,  nous  l'avons  vu,  était  seigneur  de  la  Corbette  en  1449,  tic 
laissa  qu'une  lille  Isabeau,  dame  du  lieu  en  1480.  Peu  d'années 
après,  ce  fief  avait  passé  entre  les  mains  de  Robert  de  Gucrpel, 
écuyer,  seigneur  d'Avernes,  époux  de  Jeanne  du  Rouilloimcy, 
fils  de  Gilles  e(  d'Anne  de  Lyée  (3).  Son  fils  Robert,  marié  à 


(l  et  3)  Arefa.  de  l'Orne,  irrie  K.  Tllrtt  il  FrivilU  d  <lt  «adal,  Arch  de  Court. 
TabdlioDtd  d^Eimei  el  de  Nonant. 

(3)  Arch.  do  l'OmB,  térie  E.  TilTti  dt  Gutrptl.  Ttlxllkinat  d'Eim«i. 

GiiEnrEL  ;  d'4r  i  la  tnia  Mcrét  de  çmuIu  eml<m»ii  dt  qttrt  nawekiUut  dt  tablt 

Gtltet  d«  Oufrp»!  merit  k  Anne  de  Lyr«,  (l»t  le  fili  de  Holitrl  Oueniei, 
^jer,  marié  à  daiiioîiella  Jeanne  EMiu  de  (JiiiliMon  el  le  iMlil-GIt  d«  llobert 
Guer)iel,  leigneur  d'ATrrnei  et  dei  Loeei,  marij  à  Jeanne  de  Pierre,  Ë[\r  de  Jean, 
(^  de  Commedux,  Mniiil-Gondoin  et  de  la  tlrroDiiière,  iiiu  lui-injiiie  de  noble 
bomme  Laurent  Guerpcl,  lieur  de  U  GiouiliirE,  liiant  k  Eiinei  en  1272,  et  de 
dame  Marie  de  Brllengrr  Mn  ^poum.  Ce  dernier  détail  eil  conalalé  par  un  procèv- 
Terbal  da  48  mil  1752,  dreue  Ur*  de  la  refonte  «let  elocbe*  de  TmIIm  St-Andri 
d'KuH». 
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damoiselle  Piorence  cic  Mauvoisin,  cd  était  seigneur  en  iSi'i.  Ce 
dernier  hiissa  Itit-mëmc  un  HIs  Robert,  marié  à  damoiselle  Jac- 
queline Cadier,  lilie  de  Jean,  écnyer,  sîeur  de  Fontcnay.  Ce  gen- 
tilhomme qui,  comme  ses  prédécesseurs,  habitait  Avernes-sous- 
Exmes,  vendit  la  Corhette,  dans  les  premières  années  du  xvii' 
Mëclc  à  honnête  liomme  Léon  du  Mesnil.  Le  baron  de  Nouant 
opéra  alors  le  retrait  Téodal  du  ficf  qui  fut  réuni  à  Nonanl. 

Après  avoir  longé  la  maladrerie  de  St-Oermain,  prenons  les 
sentiers  couverts  qui  serpentent  à  travers  les  herbages  pour 
gagner  les  Orgeries,  la  Uenaudière  et  Montchauvel. 

Colin  Renault,  seigneur  de  Montchauvel,  aultrement  dit  du 
fieu  des  Orgenes  en  1447,  avait  disparu  en  1458.  A  celte  époque, 
Robert  Oiierpel,  lîls  de  Robert,  marié  à  Jeanne  Bélin,  dame  de 
Godisson,  fille  du  sieur  du  lieu  et  de  Jeanne  du  PetitUimcy, 
possédait  ce  (lef  J).  Il  est  diTlicile  de  voir  un  étranger  dans  le 
nouveau  seigueui',  du  moins  il  est  certain  que  des  relations  de 
famille  existèrent  enire  les  Renault  et  les  Oucrpel.  En  effet. 
Colin,  seigneur  de  Montchauvel,  laissa  dcu\  fils  :  Etienne 
Renault  dicl  des  Orgeritz,  seigneur  de  Montchauvel  aprës  son 
père,  mort  avant  14C8  qui,  sans  doute,  céda  sa  terre  aux  Ouer- 
pel  (2)  et  Robert  Renault,  vicomte  d'Argcnlan  et  d'Ëxmes  en 
1454  et  1455  13).  Cette  blanche  était  représentée  en  1500  par 
Jacques  Renault,  écnyer  (4j,  qui  devint  seigneur  des  Essarts  à 


(I)  Cbirlrier  i«  Courtilloln.  VoaltliaHnl  dtfmt  iHS  niètt  dimttwual  dm  <••' 
isut  Eimti, 

(S)  Arch.  de  J'Orne,  itiU  E.  Tifru  il  FréviUi  et  de  Ctdtl. 

(9]  Clutiei  uraDriMo  di  la  villt  et  ifi  tonli  d'ÂTjtKltn,  par  Mtnaoorf,  p,  SS, 
Arrb.  Je  l'Orne.  Tilrti  di  la  liettrit  dt  Bargn 

(A)  Jieqan  Rinantt  clail  ai,  crayon^  Doul,  h  ArgcDlin  nii  il  hibîtail  m  IS07  (i). 
Il  doDiiA  i  i'rgliie  Sl-Gnrmiin  la  lilrail  ds  II  clwpdie  Si  Etutaehe  oji  on  toK  rocore 
un  enigie.  11  acquit  Tcn  1620  le  plein  Set  del  lùaarti  l'clcndant  tur  Ainwftàdws, 
le  clilUau  d'Alineaàcbei  tt  lonchant  à  Nonanl  par  In  bnia  de  feley.  [1  rpoDH  (2) 
Anoe  dti  Cbtnci,  fille  de  Guillaame,  licur  du  CImnij.  donl  il  Mit  Antoine,  cècralier 
iei|[neur  de  Bamblain*îile  et  Gnngiiet,  baron  de  Villy,  qnî  tendit  let  Euartt,  le 
2  décrmlire  tll93.  L.a  cloche  de  l'égliie  de  DambliiaTille  porte  c«Ue  inimplioD  : 

Noble  Ho.uiiii  knout  ItsituLT,  s'  de  Uamiuintille,  k*  wuùt  riiiK,  DïNaistixE 
|I)  Jacques  Banaall,  eacujsr,  compartU  sa  lïOT  aux  pitdi  if  JiyMfam  paw  g— in,  JLnib. 
(1)  Sa  «Bar,  irait»  dea  Gbtnn,  dania  da  Gnerpal,  taaUtalt  an  IST4  1*  eUMan  des  Lo|«a  à 
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Almenèches  et  de  Damblainville  près  Falaise  el  fut  l'auteur  des 
barons  de  Villy  et  des  marquis  de  Grangues  éteints  au  xvii* 
siècle.  Or  ce  Jacques  avait  épousé  danioiselie  Anne  des  Chênes 
et  était  le  beau-frëie  i!e  François  de  Guerpcl,  seigneur  des  Loges 
et  de  Godisson,  issu  du  Roliert  qui  possédait  Monicliauvel  en 
1458.  Son  nis,  Antoine  Renault,  seigneur  des  Essarts,  Damblain- 
ville et  Fresitave-la-Mère,  traitait  encore  à  la  fin  du  xvi'  siècle 
avec  Fi'ançois  de  Guerpel,  sieur  du  Chesnay. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  Renault  conservèrent  la  Renaudière 
constiiuanl,  nous  I  avons  dit,  la  majeure  partie  de  Montchauvel. 
Michel  Renault,  sieur  de  ta  Renandière.  111*  du  nom,  (Ils  de  Mi- 
chel II,  rendit  un  aveu  le  14  février  1461  el  en  recul  un  lui-même 
le  15  mai  1464  de  Richard  Gomon.  Sa  descendance  directe 
acquit  au  début  du  xvi*  siècle,  le  fîef  et  terre  noble  du  Sjotey. 
situé  aux  Aulhieux  (I).  Michel  qui,  outre  la  Renaudière,  possé- 
dait une  partie  du  fief  des  Pviis,  les  Molands  etquelques  proprié- 
tés k  Gisnay,  Réseiiiieu  et  Croisilles,  mourut  après  le  37  juin 
1492.  De  sa  femme,  fîlle  de  Jean  des  Orgeries,  il  avait  eu 
plusieurs  enfants.  L'alné,  vénérable  et  discrète  personne  mcssire 
Denis  Renault  de  la  Renaudièi'e,  prêtre,  était  mort  en  1546, 
laissant  la  majeure  partie  de  sa  terre  à  une  de  ses  nièces,  femme 
de  Guillaume  le  Prieur  dit  Chausson,  mère  de  honorable 
homme  Colas  Chausson,  auteur  des  seigneurs  des  Orgeries, 
du  Saussay  et  de  Courtilloles  (2).  Une  autre ,  damoiselle 
Marie  Renault  qui  hérita  de  Richard  Renault  des  Orgeritz 

ttluRIE  K  SuTICHT,  TEUt'M:  Dt  >.  H.  JeM  ReHIIILT,  HX  tlLS  m'a  DOJI>t  SOt  Wl 
«TEC   JlCQDEI  'RtlNAliLT,    ESCIIIEH,    MOS   Dt   VllLI. 

Robert  [(«iisiitl,  lllt  atnë  du  baron  dit  Villy,  Tul  ■taiiiinê  mu*  1»  Proode  •  n  1 631 . 
Son  cnrp*  cil  inliumÉ  dioi  !■  rbapclls  wigncuridp  de  DimbliiniîllB  >ou*  uns 
reniirijuibte  y'igrrr  (uiiiulaira.  Son  frcrf  Guillaume  lui  ritcccria  el  fut  |ière  de  Jacquri 
Renaull  qui  mourut  iianl  le  15  fcTner  I6T6,  epi»[ae  ■  laquelte  m  h^riliar*  le 
reprénenlaicDl  pour  le  lipr  de  Gniij>uei  au  tan  et  arrièic-ban  du  bailliage  d'Alen^D. 

(I)  Membre  de  ïlaubert,  aii  aux  Aulbieui-du-Puili  <ar  Ici  conflin  d'Échaufroar, 
eainpreiiaiil  mnnoir  liec  huit,  colombier,  cour,  jardin  et  domaine.  —  I.ei  aulrea 
Acra  de  celle  paroine  étaient  LauDiy-CbaaTin  et  la  SuBetière.  En  1  179,  Jeao  de 
Varcilly  <^lait  aeigneor  el  patron  dei  Aalbienx  ;  il  eut  pour  (ucccswut  Gillei  J«iu, 
écDjer,  qui  vendit  m  lerr«,  le  18  aoSt  lS35,  à  I««iiap>  Ijbbej. 

{2)  l^iDUOi  :  d'or  à  m  lin  wuné  d'un-  ai  elitf  ti  fittulti  thsryi  th  Iroù  tttmlt 
(CaTfttit.  Col»  ChauiBon  anil  deux  frérei  ;  Dénia  et  (iuillaume  II  «pouia  AniM 
Hébert,  dont  il  eut  pluaiaur*  enfanla.  Thomaa  continua  la  flUttiou. 
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s'altia  à  messire  Bertrand  de  Corday,  seigneur  du  Fay  et  du 
Parc  cl  en  eut  un  lils  Jean  qui  épousa  damoiselle  Catherine  de 
Braque,  fille  de  Robert,  seigneur  de  (a  Briquetiërc,  et  de  Cliar- 
lotte  deGiierpel(I). 

Chrif^^ophe,  second  fils  de  Michel  Heoaull,  sieur  de  ia  Reiiau- 
diëre,  mourut  vers  1542.  Il  rendit  aveu  à  la  Boutonnière,  te  35 
septembre  1534,  par  l'intermédiaire  de  messire  Michel  Renault, 
prêtre,  son  fils  et  son  procureur.  Jean,  autre  (ils  de  Christophe, 
qui  continua  la  filiation,  rendit  aveuàNonanI,  le  3  novembre 
15Ï3,  pour  une  partie  du  lief  des  Prés,  à  Montchauvel,  le  4  mai  1 551 
et  mourut  après  1569.  L'atné  de  ses  fils,  Olivier,  licrilier 
par  avancement  d'hoirie  de  sou  père,  le  6  juin  1569.  porta  les 
armes  pendant  les  guerres  de  religion.  Il  mouiut  jeune  avant 
novembre  1574,  après  avoir  épousé  Marie  le  ^aige  dont  il  laissa 
un  enfant  en  bas  âge.  Ce  dernier,  Germain  Renault,  sieur  des  Mo- 
lands,  auteur  des  sieurs  et  seigneurs  des  Molands,  du  Moley,  du 
Buterney,  de  Grandprey,  du  Breuil,  épousa  Tipliatne  des  Oi-ge- 
ries  de  ta  Porte  dite  Portier,  lille  de  Bcnoist  et  de  Marie  Cavey 
de  la  Corbette,  proche  parente  de  messires  Gilles  Cavey  (3),  sietir 
de  la  Corbette,  archer  de  la  garde  du  Roi,  de  René,  sieur  des 
Landes  et  de  Charles,  liceucîé  ès-lois,  avocat  (3). 

Pour  en  revenir  aux  Guerpcl,  acquéreurs  de  Montchauvel' 

(1)  CoiMT  :  t'argml  à  fraû  clutrroni  tut.  —  BiigiiE  :  d'iunr  à  ■»  fnM  dt  Ui 
d'or. 

(1)  CiTCi  :  rf'arfiil  à  tni*  isft  4t  Mtb,  trèlit,  btttit  tl  mrmtrn  ii  f aralrs,  as 
^itf  in  ekamf  tk*tji  dt  trait  mattiiluro  du  ttemd  imaU. 

{3)  Cbarlrifr  de  Courlillu1«i.  —  Âvtus  dt  I*  ti»tudiêre  ti  dtt  Or/triet.  —  Tabcl- 
IkitiaU  de  KontDt  i>l  a'Eimei  -  Ârthiett  SttùHtittt,  f>.  âT3*'VIV  ITL  ;  P.  299-VI«, 
lllt  ;  P.  39I>,  [>«  47  ;  P.  tT2>-V>.  Iltt",  XVI.  —  Arcliivc*  de  l'Orne,  rouit*  dt 
PaUaft  d' itmtaitiui.  ProcM  cnire  l'ilibav^  el  la  icuve  de  Itrqud  Rcniull,  eruyer, 
mire  te  comie  de  Montgommery  el  lu  s^ijincur  de  Médaiy,  etc.  Eu«i  ^rwirial  et 
H  de  Matdt,  llt6S.  Ce  dernier  mdiigue  une  Iroiiiëme  brtiicba  det  Reaiiilt  aujour- 
d'boi  «teinte,  celle  di'i  du  Mnley  t>'»lin  qui  paau  en  Bretagne  el  abandonna  oom- 
plètement  K>n  noni  |ialroiiyinique. 

Re!iidlt  du  t''ssjiuTS  !  d'ttrftnl  i  t»  fuct  f*M*T  *ct«wfss»ie  de  liait  lotiaftt  dt 
mimi. 

RE.'oai.T  PO  MiiTti  ;  d'arjtnl  à  It  bandt  rf'atur  ckarfie  dt  trait  (laitti  iCtryt»!. 

Il  ni  r.urieat  de  rappro'-ber  cei  annolrlei  de  cellei  lia  Renault  l[  de  NoiMnt. 
M'giiear  de  Sainl'Gennain  :  d'aT)i»l  aa  cktpfe»  d'timr.  On  y  rencnntre  in^me  émail 
mfme  multnr  el  une  pièce  bononble,  bilan  pen<-bê,  eoueb^  on  Itriië,  en  un  mot 
lei  Tnémei  aTee  rarUnlet. 
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qui  habilèrent  constamment  ChaiifTour-sous-Exmes  et  donl  des- 
cendirent les  sieurs  de  la  Fauvellière,  Robert  Guerpel  eut  comme 
snccesseur  son  fils  Gilles  qui,  d'Anne  de  Lyée,  laissa  cinq 
enfants,  parmi  lesquels  :  Guillaume,  seigneur  de  MontchaiiTel 
en  1464  et  années  i^tiivanles. 

Guillaume  Guerpel,  écuyer,  licencié  és-lois,  avocat,  époux  de 
Jeanne  de  Mallard,  fut  à  son  tour  seigneur  de  Montchauvel  de 
1510  à  1551  Son  fils  Christoplie,  marié  à  Antoinette  le  Cornu, 
lui  succéda  et  posséda  cette  (erre  de  I5G0  à  1599.  A  celte  époque, 
il  l'abandonna,  par  contrat  du  2  janvier  à  son  Dis  atnë  Guillaume 
de  Guerpel,  pour  lui  permettre  de  s'instruire  dans  i'art  mili- 
taire. Guillaume  épousa,  le  1"  décembie  1606,  Suzanne  Pitard, 
fille  de  feu  Thomas,  écuyer,  sieur  du  Bourg-Galopin,  et  de 
Guillonne  d'Alençon  et  vendit  sa  terre,  le  6  septembre  1617,  au 
seigneur  de  la  Boutonnière.  Depuis  celte  date,  elle  suivit  les 
destinées  de  celte  seigneurie  (1). 

Descendons  la  côle  de  Monlchauvet  et  dirigeons-nous  vers 
l'eiftrémité  de  la  paroisse  derrière  les  Recouvrels  el  les  Molends. 
jusqu'aux  excellents  herbages  de  Sourure  où  la  petite  rivière  qui 
leur  a  donné  son  nom  coûte  silencieusement  sous  les  saules. 
Voici  le  pré  de  la  Liette  où  s'élève  un  manoir  dont  l'emplace- 
ment est  encore  reconnaissable  aujourd'hui  à  des  ondulations  du 
sol,  k  des  restes  de  fossés.  Dans  cet  endroit  charmant  dont 
l'aspect  inspire  le  calme  s'est  accompli  au  xvi*  siècle  un  drame 
terrible.  Quelle  famille  habitait  là,  qui  était  le  sieur  de  Sourure? 
Les  du  Hamel,  sieurs  de  Sourure,  ne  s'établirent  pns  dan.s  le 
pays  avant  1650.  Anléiieiirement  celle  vavassorerie  appartint  en 
tout  ou  en  partie  aux  Cliaignon  qui  furent  fermiers  généraux  de 
la  sieurie  ile  Maliioyer  et  à  un  rameau  des  Renault,  issu  de 
Guillol,  frère  du  Michel  de  1300.  De  ces  deux  familles,  les 
Renault  seuLs  ont  porté  le  nom  de  Sourure  ou  Soubzeure. 
M'  Jean  Renault,  receveur  des  Huitiàmes,  vers   1560,  et  son 

(I)  Arcb.  de  ConrlitlolM.  iveM  reniut  à  Monleàtmiel.  Tibrilional  d'Eimci 

Lték  ;  d'vjni  m  Hou  nmfnl  ii  uUt. 

le  CuiMD  :  ^uar  à  Iraii  tvrt  it  tkÊitt  i'mjnl. 

MuLuai)  :  d'irar  i  (a  ftMci  d'or  cktrjii  iê  ilecx  tntnja  de  juialti  su  mitit»  itt- 
fMfi  <il  *•  ftr  il  a»lil  dt  ttbU  citai  d'argnl. 

PtTtm  :  d'tir;nl  ■«  etwrn  dt  jtuultt  UMMpafiu  it  divx  ntti  d<  fitialit  t»  ektl 
it  d'île  tiirt  di  t»»ilitr  4»  itUr. 
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frère  Olivier  sonl  eipi-essémenl  appelés  Renault  de  Soubzeitre 
dans  plusieui-s  aveux  des  Orgeries.  M*  Jean  Renault  mourut 
vers  l'époque  où  se  passèrent  les  faits  que  nous  raconterons,  c'est 
donc  lui,  croyons-nous,  que  la  tradition  désigne  sous  le  nom  de 
M.deSoiinire{i). 

Pour  revenir  à  noire  point  de  départ,  il  nous  reste  à  visiter  la 
GuJchardière,  le  Mesnil  et  le  Boîsgelfroy. 

Nous  li'ouvons  à  la  Guichardîère  un  logis  tout  nouveau  que 
vient  de  construire  un  gentilhomme  d'illuslre  famille  issu  par 
l'une  de  ses  grand -mères  de  la  maison  royale  Stuarl.  C'est 
Louis  de  Braque,  lixé  à  Si-Germain,  vers  1580,  avec  sa  femme 
damoisellc  Hélène  de  St-C)air,  Hilc  de  feu  François,  sictir  de  la 
Brière,  donl  il  eut  Georges  de  Braque,  écuyer,  sienr  de  la  Gui- 
chardîère, marié  à  Suzanne  de  Gomer  que  nous  relrouverons 
au  xvii'  siècle  (2). 

An  lieu  de  gagner  le  Mcsiii!  par  l'auliquc  Croix  Funchon  et  le 


(I)  Avcni  ds  la  Rcniudière  el  dra  Or{>rri««  Arcb.  de  Courlillolci.  Titra  d» 
(àiiiillf.  M*  Jein  Hmiall  de  Sounire  ■•ïil  tfowt  Anne  Cltlv,  proche  pirenla  de 
Noël  Callj,  sirhiT  du  préioit  uéiirrnl  de  Nanii«ii4ie,  da  rrlèbre  Callj,  prarriienr 
de  philoio))bie  a  Cbp»,  et  de  M.  Cnlly  des  Mooli,  cnniriller  du  Roi,  lieulFiianl 
crimjael  au  grenier  à  gel  d'Kime*   Celte  Umille  rat  originaire  de  Gréberl. 

(t)  1^  inaiioii  de  IJrsiaia  eil  originaire  de  la  tillée  de  MootOMreBrT   el  remonte 
' '■■  *-  " ^rrrr.:.: :..j .._.l._..  ^,  j(„j,,, 


à  Arnould  de  %aque  qui  luiiil  aai  crnisa'lei  snii  pareni,  Malhiel 
l'ierre  de  Brsque,  cheralier,  leiunrur  de  Bléiiitir,  le  premier  itirmbre  de  rriie 
tainille  qui  t'élablit  dani  notre  contrée,  llli  de  Pierre  el  de  Ouyoniie  Slwrf  4'JaH- 
gnf,  lut  nommé  capitaiDe  d'Cimei  par  le  duc  d'Alt'DçoD  el  a<-<|uil  la  Irrre  de  Saiol- 
Arnould.  il  épou»  en  UNS,  ■  Y.niruil,  Louiie  de  C'aiii  en<-«re  >>taiile  en  tS5Q  et 
en  rut  Iroit  lîla  :  Arnould.  leigneur  de  St-Arnould,  Hkohi  et  Ji-an  qui  ircnt  leur* 
Iota,  le  !0  noiembre  I5ÔI) 

Jean  de  Braque,  fieur  du  Paei-,  dont  deicpndircnt  le<  branrbes  de  U  GtUkntdièTt 
tl  itt  Bnmaiticra,  épaii«a  damoitelic  llerbe  d'Ëcnrcbei  d»nt  il  eut  :  Jarquri  qui 
>uit  et  Robert,  êcuycr.  leigneiir  de  la  Briiiueliére  dêjii  morl  en  1381  qui  épiiusa, 
damoiielle  Gbarielle  de  fluerpel,  fille  Ae  Riné,  tieur  du  Uois-Fouquel,  .  I  de  dainoi- 
lelle  Andrée  de  Rabinard,  II  Uia»  :  Criidieiïiie  de  Braque,  mariée  à  Jeon  de  Corda;, 
rciiyrr,  lieur  du  Parc,  fila  de  feu  Bertrand,  ôuyer,  airur  du  Fay,  et  de  danioiarlic 
Marie  Renault,  de  Si  Geniinin  (1)  el  Mar];uerile  de  Braque,  épouie  de  Hbilippc 
du  Tréaor.  akur  d«  Sl-Marliii  el  de  ta  t.haponniïre,  gendarme  de  la  compagnie  do 

Jarquei  de  Braque,  p'-iivit,  tieur  du  l'arc,  eut  Iroit  (il*  :  iean  el  Franço'ia, 
écu^en  el  l.ouia  de  Braque,  sieur  de  la  Guii'bardiëre,  Di^  à  Sainl-Gernuio  de- 
Clairefeuille. 

.'!)  l'e  as  Biariago  uaquiieiil  «odrri  el  Jacques  du  Coidijr  qni  l'unireol  t  daiiwballoi 
Caifasriiie  el  Jeanne  de  Camplon.  Andr^  iiii  Coidaj,  Kujijr,  Migiieurde  Ui  Fuutaine.  lainM 
deui  tilles  :  Ranév-Chsiloiie,  inaHée  k  inta^h  lo  Gouiurler,  nûur  de  Deanval.  Fruroiw, 
niari48  t  Hire  Dauuelej,  i  eur  de  la  Chiiiiinlère. 

CtKriui  :  ifar  d  dtax  binda  di  giuulu  au  lion  ifaïur  bntehant. 

LE  CovTuaieii  na  BeaCvjil  :  d'argtnl  i  tnii  meUlIrt  dt  table. 
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Mesnil-Fi'oger,  nous  couperons  au  plus  courl  à  travers  les 
mag^ntOques  herbages  de  la  Boutonnière  où  on  pratique  depuis 
longtemps  l'élevage  du  cbeva). 

L'élégant  logis  du  Mesnil  flanqué  d'une  tourelle  et  entouré  de 
douves  a  été  construit  dans  le  meilleur  style  de  la  Renaissance. 

Nous  y  remarquons  un  très  beau  coffre  à  avoine  en  cbéne 
sculpté,  datant  du  XV' siècle  et  présentant  une  tète  d'homme  et 
une  tôle  de  femme.  C'est  très  probablement  encore  une  œuvre 
des  Goujon,  d'Argen telles,  tes  imagiers  du  pays.  Les  du  Mesn'r], 
riches  et  intciligenls  éleveurs  qui,  depuis  longtemps,  afferment 
les  meilleurs  herbages  du  pays  :  le  parc  de  la  Vallée  à  Nouant, 
le  parc  d'Argenteltes  et  bien  d'autres,  ont  é!cvé  autour  de  leur 
logis  principal  des  maisons  de  moindre  importance  où  côte  à  côte 
vivent  leurs  nombreux  enfants. 

Honnête  homme  Jean  du  Mesnil,  né  en  1506,  mort  en  1596  [1), 
avait  en  quatre  tils  :  M*  Jacques,  Pren'e,  Ëtienqe  et  Germain. 
Etienne,  encore  vivant  en  1545,  laissa  Pierre  qui  continua  la 
libation,  Laurent,  prêtre,  curé  de  Vimoutiers,  mort  en  1588  et 
Jean.  Pierre  épousa,  en  1545,  damoiselle  Marguerite  Bérault, 
fille  de  Nicolas,  écuyer,  sieur  dti  Bois-Baril,  de  la  Bnneliërc  et 
du  Boulay  (2)  et  de  dame  Françoise  de  8t-Aignan  et  laissa  une 
fortune  considérable  à  ses  fils  :  Etienne  (3),  Germain  (4),  Jean, 
Pierre  15),  Antoine  (6)  et  Léon. 

Jean  du  Mesnil,  qui  avait  épousé  Louise  Bourel,  fut  d'abord 
fermier  du  grand  Parc  d'Argenlelles  et  acquit  en  1579  le  huitième 
de  fief  de  la  B<idonniëre,  membre  de  la  seigneurie  d'Argen  telles, 
qui  apparlenait  à  son  oncle  Jean  Lefranc  de  Bérou.  Il  acquit 
momentanément  la  terre  de  Claire  feuille,  devint  archer  du  bailli 


(I)  TibeilianBt  de  Nonanl  et  d'Einifi. 

(3)  DU  Mesuil  '.  d'trftnt  i  Iroii  coqi  it  gueaUt  iteii»ii  tl  M«Ktrrt  d'or. 
Beuult  :  t'axur  *ii  ckivtaii  i'ar  aecompagni  m  ekif  dt   itax  ratti  d'arftwt   il   <■ 
pointe  it'im  coq  d'or,  ctili  el  barbé  de  ymulti 

(5)  Élirnne  'ponM  Calbcrine  Jambon,  daul  il  cul  un  GU  Jjcquri,  tué  à  Pontonan 
■ous  la  Liguf,  cl  una  fille  Hadelcine,  manée  ■  Cbriitophe  Cocban,  ■'  de  la  Vallér, 
pDJi  k  Nicolu  de  Feuijeroui,  ecuyer. 

H)  (îcriii^in  epauM  Marguerile  Thuiltin,  et  ta  ruJDe  entraîna  relte  de  ta  de*c«a 
dance.  Son  Dit  Pierre  Tendit  le  domaioe  du  Meioil  à  iod  onde  L>on. 

(6)  U  fut  termler  général  de  le  tyrannie  de  Nontnt  el  «poiiM  Luuiie  [taet. 
((<)  Anlolae  épouM  Marguerite  de*  Alignera). 
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<t'A(ençon  et  mourut  le  33  septembre  1630,  laissant  Barbe  et 
Françoise  (lu  Mesnil,  mariées  l'une  à  Jean  Mahot,  sieur  de  la 
Rivière,  d'Argentan,  l'autre  à  François  Boutelet,  sieur  de  TcnOe, 
(l'Ecliaurrour,  puis  S  Henri  de  la  Beriherie,  sieur  du  Vauguyon. 

C'est  &  Léon  du  Mesnïl.  sieur  de  l'isie,  puis  sieur  du  Mesnil  et 
seigneur  en  partie  d'Argontelles  qu'était,  nous  le  verrons,  rés:'rTé 
de  donner,  avec  l'anohlissemenl,  un  lustre  véritable  à  sa  TamiDe. 
Il  épousa  honnête  fille  Marguerite  Huel ,  tille  de  Léonard , 
(i'Alençon  (1),  et  de  Françoise  Hùion  dont  il  eut  une  nombreuse 
postérité  [i). 

Traversons  la  Dieii^e  qui  dessine  son  léger  ruhMi  argenté  sur 
la  verdure  des  prairies  et  jelons  un  coup  d'œil  rapide  sur  les 
herbages  de  Razibus  où  poulains  et  chevaux,  la  plupart  h  la  robe 
alezane,  délaient  Tièrement  et  gagnons  le  lief  du- BoisgefTroy. 
Voici  encore  un  manoir  aulique,  des  douves,  un  colombier  Téodal. 
De  tout  cela,  on  trouverait  avec  peine  aujourd'hui  quelques  ves- 
tiges sous  l'herbe  et  la  mousse.  Dans  ce  logis,  dit  une  tradition 
qu'aucun  document  ne  confirme,  un  Trère  tua  son  frère  en  le 
précipitant  par  l'une  des  Tenèlres  et  le  curé  de  St-Germain,  en 
expiation  du  forfait,  fit  enlever  la  pieri*e  d'appui  de  la  fenêtre 
fratricide  qu'il  plaça  dans  son  église  où  elle  se  trouverait  encore. 
Si  le  fuît  est  exact,  il  remonte  aux  époques  les  plus  reculées  du 
moyen-ÛRe. 

On  se  rapelle  qu'en  t4l8  BoisgelTroy  avait  été  ronlisqué  sur 
Jean  Pelilfumey,  seigneur  du  lien,  et  de  Gisnay,  du  chef  de  sa 
femme  (3),  En  1449,  sa  fille  Marguerite,  mariée  A  Guillaume  de 
la  Pailu,  ccuyer,  sejgueur  de  Méheudin  et  du  Mesnil-Huberl, 
lieuLeuant-général  du  bailli  d'Alençon,  rentra  en  possession  de 
CCS  deux  fiefs.  Les  de  la  Fallu,  vieille  et  noble  famille  d'Argentan 
qui  avait  sa  sépulture  dans  l'église  NoIre-Dame-de-la-PIace,  se 
pei'pétiia  à  St-Germain  pendant  plusieurs  générations.  En  effet, 

(I)  itirgnffilc  Itad,  i*me  da  MmuII,  >p|urlfa>il  ■  la  rimjlle  Rnd  it  Briiitf, 
d'AI«nç"n  .  •f-oT  è  f«a(n  aigltlln  an  n>l  abaiitc  it  jramlu. 

(t)  Krfitlrei  piroiMiim  i»  Sl-Grrmain.  T«btllinnit>  d'Eimii  vl  de  Nonanl. 
Vrrb.  de  rOri»,  wrie  E.  Tilru  i»  rtètilU  tt  it  Goitt  et  Rmielgnrnieali  curama' 
niqurà  par  M.  Charlet  du  H.iji. 

(3)  lj  femnie  d«  itia  rcliirHine]'  cUÎI,  on  h  le  nppflle,  la  fille  de  Richard  le 
Grand,  «Fur  deGiinaj. 

l.Eeat'iD  ;  i'nt  t  U  /au*  ^or  itettiftnit  ii  Inii  Utsat  i»t  2  ef  I . 
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Marguerite  de  Peturitmey  était  morte  en  1480,  laissant  trois  fils  : 
Loys,  Gilles  et  Guillaume  de  la  Fallu  (i;.  Loys  fut  seigneur  de 
Gisnay,  Gilles  de  Méhetidi net  Guillaume  recul  le  Boisgeffroy.  Ce 
dernier  mouilit  en  1498,  laissant  Jean,  seigneur  du  BoisgefTroy, 
encore  vivant  en  1510.  Sans  pouvoir  l'afflrmcr,  nous  croyons  que 
ce  dernier  eut  une  fille  mariée  à  Jean  Patry,  seigneur  de  Palan- 
dci's.  fils  dOdet  Palry,  seigneur  du  lien  et  de  dame  Marie  de 
Valcarcet,  d'origine  espagnole  (2). 

Jean  Palry  était  en  effet  seigneur  du  Boisgeffroy  vers  1560  et 
il  laissa  celte  terre  où  il  aimait  à  résider  à  son  fils  François. 

François  Palry.  seigneur  de  Falandres,  Boisgeffroy  et  Courdc- 
vesque,  épousa  vers  1580  damoiselle  Marie  de  Rossard,  à  laquelle 
il  donna  ces  deux  dernières  seigneuries.  Il  mourut  peu  •  de 
temps  après  son  maringe  laissant  une  fille  Maiguerile,  dame 
de  Falandres  qui  épousa  M.  de  Mallard ,  seigneur  de  Nor- 
mandel.  Le  2-2  septembre  1591,  après  quelques  années  de  veu- 
vage, Marie  de  Rossard  épousnlt  noble  Philippe  de  Guernon, 
sieur  de  la  Tirclière  (3),  dont  elle  eut  Françoise  de-  Guernon, 
mariée  vers  1611  à  Thomas  de  Cordon,  sieur  de  le  Chevalerie. 
En  1595,  nous  trouvons  la  dame  du  BorsgeiTroy,  mariée  en  troi- 
sièmes noces  à  honoré  seigneur  René  de  Beauvoisin,  sieur  de  la 
Lande-Combray,  issu  des  anciens  barons  de  Courtomer,  sieurs 
de  la  Haute-Rouillée,  du  Val,  de  la  Beativoisinière  et  de  la  Roche, 
à  Ëchauffour  (4).  Elle  lui  donna  trois  enfants:  Centurion  de 
Beauvoisin,  Marie  et  Suzanne. 

Le  sieur  de  la  Chevalerie,  gendre  de  Marie  de  Rossard,  rési- 
dait au  Boisgeffroy.  Son  iniluence  parait  y  avoir  été  aussi  consi- 
dérable que  celle  de  M.  de  Beauvoisin  l'élait  peu.  Qu'advint-il? 
Au  mois  d'août  1618,  au  moment  même  où  ce  dernier  mourait, 


(I]  Voir  lu  ckoiet   wùrnaraita  d'Àr/eala»  de  fitoctt  du  Soi  VaiMDirji.    Arcb.    d« 
l'Orne.  Titra  de  Frivilte  ei  it  Ooiel. 

(2]  Odrt  ^it  iaau  de  Uofi  PiIrT,  teiBneur  de  Falandni,  ptonetier  de  la  Reins 
Anne  et  de  Jarqnrlinede  Monnaf  ,fll1t  de  Jim,  ■'  dn  lieu  et  de  Bltncbed'AubeUrtv. 
Ce  Jeui  êleit  flii  d'anire  Jeio  de  Monniy,  éeuyer,  aeigncar  di  Falandre*  el  da  N .  • 
de  PoDlil.  —  HtTTit  UMKlurti  d*  U  ehafelU  de  Ftltudra. 

(S>  tiDCaiW»  :  titm  du  itjlit  tl  de  ta  Tirtliirt,  à  Maktia  :  de  uàli  i  U  tonbire  it 
ftMkt  mec  fulri  *ntimx  d'argnl  S  ta  tluf,  1    »  fai%U  mic  ««  tiirr»  d'arjMl  «■> 

(4)  BuDTOtin  :  dt  letb  frtlU  d'Tfint. 
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le  sieur  de  la  CheTaterte  cachail  dans  une  ferme  du  Merierault 
une  grave  blessure  reçue  dans  un  duel.  Il  est  donc  probable 
qu'une  insiille.  qu'une  querelle  suivie  d'un  duel  avait  ensanglanté 
le  Bois-Geffroy. 

A  partir  de  ce  moment,  la  situation  parait  embarrassée,  les 
emprunis  se  succèdent  et,  pour  comble  de  malbeur,  Suzanne  de 
BeaiiToisin  se  mésallie  en  épousa-nl,  malgré  sa  mère,  le  ?3  jan- 
vier 1632,  un  certain  Fabian  Destiouits,  fils  d'un  fermier  (l). 

C'en  élait  trop,  la  dame  du  Boisgeffroy  quitta  le  pays  et  s'en 
alla  mourir  chez  son  lis  à  Courdevesque.  Centurion  de  Beauvoi- 
sin ,  écuyer,  scigneurde  Courdevesque,  conseillei' du  Roi  au  siège 
de  Moulins,  vendit  alors  le  Boi^efTroy  qui,  le  13  novembre  1642, 
fut  réuni  par  lellres  palciiles  el  pour  toujours  au  marquisat  de 
Nouant.  (2). 

Maintenant  que  nous  connaissons,  jusqu'en  1600  et  quelquefois 
au-delà,  les  familles  nobles  ou  marquantes  de  St-Germftin-de- 
Olairefeuille,  reportons-nous  à  la  lin  du  xv°  siècle  au  moment 
de  la  mort  du  curé  messire  Jean  Davy  et  reprenons  le  cours  des 
événements. 

Vicomte  du  MOTEY. 

(A  suivre). 

[I]  ttt  OtUtMiU  qui  l'JnlilnUienl  lieon  de  !■  Bmlnche.  ooiitraclircnt  qurlt^uM 
bonnei  «llMncri  Moiit  Ira  rronmi  de  mtntv  niuchs  qna  In  Dridonili  de  Ik  Ro«i- 
titre,  baroni  de  Rif,  in<iblit  au  XTiii°  «ikrje. 

(2  Stranae  de  EkiuToîiin  monral  le  t7  mti  4636.  Riebard  Deidouilt,  loa  BU, 
^peuu  U  mtinB  innéa  Birb*  Boiurd.  —  Tsbflli.  ml  .de  Konaul.  —  KfgittrM 
)iiroi»iaui  dt  Sl-Gennain.  Vair  noirs  HuAe  tar  la  dernlire  duna  de  Boiageffray 
dam  le  ilifrdiii  ie  U  Soc  tùl.  el  arct.  ii  fOnu,  lonir  X,  p.  441  et  awT.  — 
Centarion  de  Beaufoiiiii,  tieuf'  i»  CourdaTcaqnc,  jpcain  Uarie  de  Biilliiri.  Si  filk 
ïl«rie  ^OM  JeM  d«  Pré,  éf,  *'  de  Sarrille.  . 
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PAROISSE  -  FIEFS  -  COMMUNE 


Da  XT'  Siècle  à  la  fia  du  XVIII*  Siècle. 


Sttite. 
CHAPITRE  II.  —  Lk  Belle  (i). 

Sommaire  :  1.  Le  Manoir.  —  II.  Les  Seigneors. 

Celte  terre  seigneuriale  comptait,  dans  la  moitié  de  la  paroisse 
qui  est  srse  à  la  droite  de  la  roule  de  Lignères  à  Rasnes,  environ 
trente  aînesses  d'une  importance  et  d'un  produit  relativement 
considérables  ;  celle  de  la  Raitière  qui  prolongeait  le  fleT  du  cdté 
de  la  Chaux  n'avait  pas  moins  de  cent  hectares  avec  32  puînés, 
ail  nombre  desquels  étaient  le  marquis  de  Rasnes,  H.  Fr.  d<! 
Récalde,  curé  de  La  Motte-Fouquet,  Jacques  Pouliain,  sieur  du 
Roiijray,  échevin  de  la  charité  de  Rasnes,  et  René  Philippe, 
sieur  de  Saint-Nicolas  (-2). 

Le  Belle,  quart  de  iief  de  Hatitbert  i3),  était  une  seigneurie 
assez  secondaire,  si  on  la  compare  aux  grandes  propriétés  féodales. 
A  Joué-du-Bois,  elle  eut  souvent  une  importance  considérable, 
surtout  depuis  le  moment  ou  Henry-Auguste  Etienne  eut  acquis 
la  charge  de  la  haute-justice  de  Joué-du-Bois,  vers  1730. 

Relevant  de  la  baronnied'Annebecq.le  Belle  lui  servait  60  sols 
de  tiers  ou  une  livre  chaque  année  (4).  Mais  par  une  exception, 
dont  nous  ne  devinons  pas  le  motif,  Guillaume  de  Fontenay  (tt 
aveu  au  roi,  en  1503,  pour  ses  terres  et  sieuries  du  Belle. 

|l|  Le  nom  d«  es  Hef  a  «té  divcrùment  orthagrkphïé.  Dans  d«i  plicei  très 
aDoiannet  conMrirseg  au   chttcau  d«   RAnci.  on  lit  B4le  et  Biil«  ;  dans  les  doca- 

éorit  \r  Belle.  Depiiit  a«nt  ani,  on  dil  la  Bel. 

(!1  liTta  do  27  jain  1731  rendn  k  LoDii-Hanri  âtienae,  Kigneur  da  Be:]e  et 
baat  juBticier  de  Joué-da-Boii  et  de  la  Chaux.  Dam  cet  avea.  on  compta  121  acre* 
de  IDD  perohet.  Le  journal  a«t  porté  k  100  p«r«ba>.  Il  itait  pay4  aanaellemant 
ponr  l'alaeue  21  livret  1  lol  T  danîer». 

(3)  Chaitriar  da  Rainei. 

(4|  Cbartrier  de  Hainei. 
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I,  Lk  Manoir.  —  Il  y  a  ccnl  ans,  lorsqu'il  n'était  abordable 
que  par  le  vieux  cliemin  des  Illières  au  moulin  de  Besnard  ou 
par  la  mauTaise  avenue  des  Paliières,  l'humble  manoir  du  Belle 
était  très  isolé. 

Depuis  la  conslruction  dit  nouveau  chAteau  bflti  verâ  1780  par. 
Conslantin  du  Bois  et  le  tracé  d'une  l'oute,  il  n'en  est  plus  ainsi. 
Vu  des  hauteurs  du  Haut-Désert,  le  Belle  a  l'aspect  indiqué  par 
son  nom.  Le  Logis  se  présente  avec  gr&ce,  au  milieu  d'une  cein- 
tore  de  sapins  verts  ;  les  troches  qui  le  dominent,  les  prairies 
qui  le  précèdent,  la  petite  chapelle,  dont  le  clocher  émerge  au 
travers  des  hauts  peupliers,  les  grands  arbres  qui  ont  poussé  sur 
l'ancienne  motte  lui  Tout  un  enloitrage  vraiment  agréable. 

L'antique  manoir  s'avançait  davantage  dans  la  prairie.  En 
suivant  l'avenue  des  Paliières  à  l'étang  de  Saint-Joseph,  on  le 
laissait  tout  près  sur  sa  droite.  Les  aveux  du  xviii*  siècle  et  sur- 
tout les  délibérés  de  la  (In  du  xvii°  nous  apprennent  qu'il  fut 
souvent  en  mauvais  état  de  réparation. 

II.  Les  seisneurs.  Lks  dk  Fontknay.  -  Les  de  Konlenay 
ont  possédé  le  Belle  pendant  plusieurs  siècles.  Richard  (il  aveu 
au  baron  d'Antiebecq,  en  1373  et  le  9  janvier  1382.  La  suite  des 
aveux  nous  fait  connaUre  Thomas  de  Fontenay  (1450),  Jean  de 
Foncenay  (1490,  84  et  86j.  Ltuillaume  de  Fontenay,  qui  lui  suc- 
céda, semble  avoir  été  le  seul  qui  ait  fait  aveu  au  roi.  L'aveu  de 
Thomas  (1523)  fut  porté  au  tribunal  des  gages-pleiges  et  frappé 
d'une  sentence  de  bl&me  et  nullité.  Le  Bisson  de  Rasnes.  qui 
appartenait  aux  mêmes,  fournit  également  de  nombreux  aveux. 
En  1555,  Guillehert  de  Fontenay  plaida  à  Briouze  contre  Jean 
Guillochin,  curé  de  Joué-du-Bois;  enlin,  Gabriel  de  Fontenay  (It 
aveu  à  Jacquesd'Argouges,  pourla  vavassoriedu  Bisson  en  !56<, 
pour  le  Belle,  beaucoup  plus  tard,  en  1596.  Le  méiu*;  acheta  le 
logis  et  une  partie  des  terres  de  Joué,  après  avoir  vendu  le  Belle 
à  Jacques  Matrot  ou  Matrot  des  Forges,  sieur  dn  Val  (1597). 

Nous  avons  cherché  vainement  le  lieu  d'origine  de  Jacques 
Matrot  (1)  sur  les  aveux,  les  rcgislrcs  de  l'église  et  les  délibérés 
du  généml.  Les  sieuries  de  Forges  et  du  Vol  ne  nous  ont  pas 
mieux  renseigné.    Le  seul  litre  que  nous  puissions  indiquer 

(I)  Rvgiiln  du  délilt^éi  (Joaé-ilu-Bois). 
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à  l'habilelé  des  cliefclietiis  esl  celui  lîc  dame  de  Tressainls, 
dont  la  petilc  fille  de  l'acquéreiu-  ilu  lielle  se  servi!  ilans  une 
occasion  solennelle,  où  il  lui  fallait  toutes  ses  dénominations 
pour  faire  bonne  figure  à  côté  de  Messire  Henry  de  Broon, 
chevaliei',  seigneur  de  Saint-Pal  ri  ce.  Jouû-du-Boiiî,  Aligny  et 
autres  lieux  (1661,  mai). 

Depuis  lougleuips,  les  Matrot  possédaient  des  terres  dans  la 
paroisse  de  Kflnes.  Christoplic,  frère  de  Jacques,  vendit  à  Adam 
Aiigot  la  vavassorie  du  Bisson  et  du  Vivier  (en  Rênes).  O  même 
C'iiristophc,  présenté  k  lu  cuie  de  Râiies  par  le  prieur  de  Haint- 
Vandrilie,  fut  combattu,  noi>  sans  succès,  par  Henri  d'Ai^ouges 
(1624). 

Après  Jacques  Matrot,  le  seigneur  du  Belle  fut  Jean,  son  fils. 
Jehan  Gautier,  fils  de  Gilles,  de  la  paroisse  de  Jouc-du-Hois, 
loua  de  lui,  en  1624,  la  terre  du  Belle.  La  rédaction  de  ce  bail 
forme  six  grandes  pages  de  parchemin. 

Le  successeur  de  Jean  Matrot  fut  Pierre,  son  fr-èrc,  qui  vécut 
jusqu'en  1645. 

C'est  à  partir  de  celle  époque  que  les  précieux  registres  tenus 
par  M'  Guillaume  de  la  Latide,  écuyer,  prêtre,  seigneur  du 
Détroit,  ou  ses  vicaires,  nous  apportent  de  nombreux  et  intéres- 
sants renseignements,  spécialement  sur  ta  seigneurie  du  Belle. 

Les  délibérés  ordinaires  ont  rapport  aux  répartitions  et  collec- 
tes d'impôts,  à  la  gabelle,  k  la  milice  et  aux  affaires  de  la  charité 
ou  du  trésor.  Mais  k  côté  de  ces  questions  d'intérêt  général, 
nous  avons  souTent  rencontré  de  nombreux  débats  relatifs  au 
seigneur  du  Belle  et  &  ses  tenanciers. 

Un  nommé  Quéru  est  sénéchal  du  Belle  en  1754.  Un  provost 
esl  chargé  des  intérêts  de  la  seigneurie,  et  cependant,  rien  ne  s'y 
pusse  qu'on  ne  le  pnblie  devant  le  général  assemblé. 

Ainsi,  après  la  mort  de  Pierre  Matrot,  arrivée  le  2?  novembre 
16i5,  les  principaux  tenanciers,  ayant  à  leur  tête  Jacques  Coupry, 
leur  procureur  depuis  le  12  mai,  firent  l'édiger  et  publier  par  te 
vicaire  Claude  Le  Noir,  l'acle  contenant  leur  condamnalîon  par 
arrêt  du  Conseil  d'Ëtat  à  la  somme  de  3,000  livres. 

La  même  année,  on  usa  des  mêmes  formalités  pour  mettre  à 
l'adjudication  au  rabais  le  droit  de  foiiage  (focus;. 

L'année  suivante  (1649),  un  délibéré  blàme  les  mêmes  vassaux 
de  n'avoir  pas  rendu  hommage  pour  le  moulin  de  l'Ay-Fresneaii 
k  Jean  Matrot,  le  nouveau  seigneur  du  Belle. 
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Nous  l'aïons  vu,  Jean  Matrot  ne  résida  pas  longlemps  an 
Belle.  Il  mourut  celte  nuuée  1649  à  i'Age  de  63  ans  et  Tut  inhumé 
dans  la  chapellcduchâteati  par  le  sieur  curé  de  Rasnes  (1j.  Quel- 
ques mois  après,  sa  (llle  af  née,  Suzanne,  épousa  François  Langlois, 
seigneur  de  Joué.  Et  comme,  k  l'occasion  tiu  mariage,  il  lut 
jugé  convenable  de  réparer  la  motte  du  château  oCi  avaient  sans 
doute  lieu  les  réjouissances,  et  que,  de  plus,  l'usage  faisait  un 
devoir  aux  tenanciers  de  fournir  la  robe  de  noces,  il  fallut  se 
réunir.  C'était  beaucoup  de  besogne.  Un  simple  délibéré,  rédigé 
par  Pierre  Ohesné,  vicaire,  ne  pouvait  suftire.  (Jinq  des  princi- 
paux tenants,  à  savoir  :  M'  Iillîenne  Coupry,  prêtre  et  doyen  de 
Sainl-Oeorges  d'Annebecq?  M'  Mictiel  Robiclion,  prêtre;  Guil- 
laume Giiérîn,  Jean  Blanchel,  sieur  de  la  Réaufé,  et  Gabriel 
Robrcbon  reçurent  pouvoir  et  autorité  d'appeler  aux  accords  el 
de  disposer  tout  pour  le  mieux  (présence  de  Jacques  Rubichon  et 
de  M"  Pierre  de  Lonlay,  t650,>.    ' 

Nous  n'en  lînirions  pas  s'il  fallait  mettre  ici  toutes  les  diClicnltés 
soumises  au  général  rclative.s  à  l'aménage  des  meules,  au  chô- 
mage du  moulin,  au  curage  des  douves  et  aux  l'éparations  de  la 
motte  et  du  manoir.  I^es  tenants  résistaient  souvent,  plaidaient 
quelquefois  et  perdaient  pi-esque  toujours.  En  1666,  ils  furent 
condamnés  à  I3Û0  livres  pour  les  réparation.s  du  manoir. 

Les  charrois,  et  spécialement  celui  des  meules,  étaient  pour 
les  tenanciers  une  des  affaires  les  plus  ■  émeyantes  n.  Les  che- 
mins étaient  si  mauvais  et  les  équipages  si  incomplets.  Aussi 
presque  toujouis,  ils  évitaient  cgs  ennuis  en  s'entendant  avec  de 
bons  charretiers  du  pays.  En  11)92,  l'aménage  d'une  meule  coûta 
501,,  en  1699,  cent  aok. 

Mais  l'ambition  et  l'entêtement  l'emportaient  parfois  sur  la 
raison,  et  l'on  se  lançait  dans  d'onéreux  procès. 

En  1696,  Jeanne  de  Cagnou,  veuve  de  Jacques  Robichon, 
reprit  la  voie  des  oppositions  légales,  refusant  toule  espèce  de 
redevances  et  surtout  la  banalité  du  moulin.  Les  tribunaux  lui 
donnèrent  tort,  et  elle  dut  ajouter  les  Irais  du  procès  aux  rentes 
seigneuriales  qu'elle  devait  acquitter. 

La  mort  de  Jean  Matrot  fui  pour  le  Belle  ce  que  celle  de  Fran- 
çois de  BeaurepaJre  avait  été  pour  la  seigneurie  de  Joué. 

(1)  Oaipard  Fromond  de  Uienxcé. 
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Le  (lémeinbrement  eut  lieu  à  Tamiable.  Fr.  Langlois  amena 
Suzanne  Malrot,  l'aînée  des  filles,  au  manoir  du  botii-g.  Louis 
Etienne,  sieur  du  Taillis  (I),  se  Iha  au  Belle  a?ec  Mai^uerite  el 
Jacques  Marie,  sieur  du  Bois-Noirvillc,  s'aménagea  pour  un 
temps  à  In  grande  Illière  dans  le  bout  des  bftiimenis  qui  servent 
présentement  d'étables  »t  de  gi'eniers  à  foin  (3).  Marie  Matrot 
dut  se  contenter  de  celle  babitalion  plus  que  modeste.  Fr.  Lan- 
glois  et  le  sieur  du  Taillis  furent  seuls  à  Taire  aveu  à  Nicolas 
d'Argouges.  Jacques  Marie  ne  figure  pas  sur  l'acte  de  1671. 

C'est  Louis  Etienne  qui  força  les  lenanciei'sdu  Belle  à  réparer 
le  vieux  manoir  [1666\  Il  y  avait  plus  de  vingt  ans  qu'il  arait 
épousé  la  fille  cadette  de  Jean  Matrot  dans  la  chapelle  du  Belle 
(I64l)'i.  Ses  enfants  ont  él(:  nombreux.  Madeleine,  l'aînée,  épousa 
le  28  novembre  1676,  dans  la  chapelle  du  Belle,  Pierre  de  Sarnt- 
Aubin,  écujer,  gendarme  des  hussards  du  roy,  sieur  de  Luzar- 
dière,  de  condition  libre,  âgé  de  ?9  ans,  fils  de  Nicolas,  conseiller 
du  roy,  vicomte  de  Chambrais,  et  de  damoiselle  Marre  Thibout, 
de  la  paroisse  de  Chambrais.  Ce  fut  le  curé  de  Noncharlon  qui 
bénit  le  mariage  auquel  assista  Guillaume  de  Loui-nigny,  Iwau- 
frère  du  nouveau  marié. 

Trois  ans  pins  tard.  Jacques  de  Chabot  de  Lignlèi-es-k-Carelle 
prit  la  seconde  des  lilles  nommée  Marguerite.  Jacques  d'Ormonl, 
sieur  de  Valons,  assista  k  la  cérémonie  (1669).  Pierre  Ëliennc 
embrassa  la  carrière  ecclésiastique  cl  devint  curé  de  Nécy. 

La  signalui'e  qu'il  a  apposée,  an  bas  de  l'acte  de  mariage  de  sa 
soeur,  nous  apprend  qu'il  élail  alors  diacre  (1679).  Henry,  son 
frère,  épousa,  le  7  septembre  1683,  Françoise  du  Bois,  fille  de 
Gaspard,  écuyer,  sieur  dn  Clos-Léger,  et  de  damoiselle  Gillette 
Pinson,  présence  de  Messire  Courgorel,  curé  de  Saint-Georges, 
d'Anthoîne  de  Surmont,  escuyei",  sieur  du  Chesnay,  d'Urbain  de 
Catey,  sieur  de  la  Ménage,  de  Richard  de  Cordé,  de  Charies 
Mallet,  chevalier  de  Lochné,  et  de  Fr.  de  Saint-Aubin  ■. 

Louis  Etienne  et  sa  femme  Majguerile  Matrot  étaient  unis 
depuis  43  ans.  Le  bien  qu'ils  ont  fait  a  laissé  de  nombreuses 
traces  sur  les  actes  publics  de  celte  époque.  Ce  sont  eux  qui  éta- 
blirent la  fondation  de  N.-D-  des  Aides.  11  est  peu  d'années  où 
on  ne  tes  voie  figurer  sur  nos  registres,  ji  titre  de  parrain  et  de 


(Il  s»  noblciie  a 

[3|  Il  Afait  habité  Lignièrei  pendant  pJna 
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niarrigno,  et  coaime  s'ils  avaient  toiiiii  ainsi  attirer  une  faveur 
céleste  sur  leurs  enfants,  on  lemarqne  qu'ils  remplissaient  celle 
çharUiiblc  Tonction,  surtout  au  moment  où  devait  leur  naître  un 
nouvel  héritier. 

C'est  nu  Belle  qti'Heury  Etienne  vint  s'étaWir,  avec  sa  jeune 
femme,  Frani;0Lse  du  I^ois.  Elle  fut  accueillie  k  bras  ouverts  par 
sa  vertueuse  belle-mère  et  par  Louis-ÉIienne,  qui  mourut  en 
1689,  dans  sa  85' année. 

Avant  lie  niojirir,  le  respectable  vieillard  avait  joui  des  caresses 
de  plusieurs  de  ses-petits  enfants.  Luuîs-Henry  naquit  en  1684. 
Baptisé  en  lacliapclle  du  Belle,  il  eut  pour  parrain  et  marraine, 
i^uisdu  liais.et  Jacqueline  de  Saint  Rémy.  L'année  suivante 
eut  lieu  une  ccrémonie  semblable  à  l'occasion  du  baptême  de 
Jean-Baptiste  que  tinrent  J.-B.  Boyvin,  chevalier,  conseiller  du 
roy  en  la  cour  et  pailemenl  de  Normandie,  et  noble  dame  Marie 
de  Caley,  dame  de  Mieuxcey,  et  de  Saînt-Ouen  en  partie. 

Chaque  année  amena  bienlât  !tn  nouvel  enfant,  ce  qui  nous 
permet  de  rappeler  que  Oaspaid  de  Bannes  (1|,  sieur  du  lieu,  el 
Madeleine  Langlois  nommèrent  Françoise  Marie  (1688);  Pierre 
de  Saiut-Germain,  un  lils  dont  nous  n'avons  pu  déchiffrer  ic 
nom  (1692j  ;  Renû  de  Samt-Rt-my,  seigneur  de  la  Motle-Fouqnel, 
et  dame  Henée  Ricœur,  veuve  du  sieur  des  Mottes,  un  Gis  René 
(.1693)  ;  AIcT.-Fr.  Rue,  écuyer,  seigneur  d'Aube,  conseiller  du 
roi  en  la  cour  el  parlement  de  Normandie,  et  Jeanne-Françoise 
de  Lonlay,  lillc  unique  de  Catherine  Langlots,  une  lille  née  en 
(69i  ;  Jacques  de  Lonlay  et  Marie  de  Oaley,  une  autre  lîlle,  1695, 
et  enlln  M.  de  Saint-Germain,  écuyer,  seigneur  d'Athis,  le  plus 
jeune  des  enfants,  auquel  il  donna  le  nom  de  Pierre 

Louis-Henry- Etienne  de  Montilac,  Hls  atné,  épousa  Catherine 
Manger  (i) 

Sa  sœur,  Françoise-Elisabeth  de  Noirville  [3)  se  maria  avec 
François  Le  Maire,  sieur  de  l'Épine  (1).  Marie- Françoise  décéda 

(1)  De  Bannet.  rtmille  originaire  de  Vrigny  «t  Saiat-CbriUophe-l«-J^olat,  fat 
iiUiréekSaint-n'<or);esd'Anneb«cq  parle  ciiri  du  litu.O  dernier  a  danni  lei  den 
|ieti[)  auteiii  eu  [>i(rre  ro|ila<'é9  en  rê(;lisn  neuve  de  Saint-Georgea.  l'i  habilèrect 
le  Cloa-l.éf(er. 

(îl  Da  ce  ma'iatte  iiai^iiirent  trois  fillei  :  la  iMonde  fol  nomiuêe  par  le  chtTa- 
lier  de  Vitray  et  la  tralaiéme  par  il'  Graiadorge,  curé  da  Cirai. 

(3)  A  cette  époque.  !e«  Ktienne  *e  plurent  k  varier  leuri  nciini  de  ■icDrin.  L'bd 
«'■pfielU  Uoatilac.  le<  antres  de  N'oirriila.  de  Nontrort.  du  laillia...  ce  qui  ne  ka 
empêche  pa»  d'*tre  frère  et  smur. 
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au  Belle  en  1758  (69  ans).' Le  filleul  du  seigneur  d'Alhis  s'est 
engagé  dans  le  sacerdoce  [2]  et  L.  i.  C.  H.  Etienne  du  Taillis 
demeura  au  Belle  où  il  mourut  k  80  ans  (1775). 

Les  dates  précises  de  la  mort  de  Heiin  Etienne  et  de  Fran- 
çoise du  Bois,  auteurs  de  celte  nombreuse  famille,  ne  nous  sont 
pas  connues.  Un  ncle  de  1730  les  nienlionne  déjà  comme  défunts. 

C'est  h  ce  momeni  que  Louis  Henry  devint  le  véritable  maître 
du  Belle  et  seigneur  haut-justicier  de  la  haute  justice  de  Joué- 
du-Bois  et  de  la  Chaux. 

11  exigea  des  aveux  de  tous  les  tenants.  -Nous  avons  tu  plus 
haut  ([ue  celui  de  la  Raitiére  fut  rendu  en  t73t  par  Jacques 
Pichard  (3). 

Catherine  Mauger  mourut  en  t74i  ;  son  mari  l'avait  précédée 
dans  la  tombe,  ainsi  que  l'indique  l'acte  de  mariage  de  leur  fille 
Louise-Cathcrine-Françoise,  avec  Messire  Pierre-Robert  Néel, 
chevalier,  seigneur  de  la  paroisse  de  3te-Marie-Laumont  (diocèse 
de  Coutances),  capitaine  d'un  régiment  d'infanterie  (28  juillet 
1745)  (41. 

Pierre  Etienne,  devenu  curé  de  la  Poterie,  bénit  ce  mariage, 
avec  la  permission  du  curé  du  lieu,  en  présence  de  Louis  Néel, 
frère  du  dit  époux,  diacre,  bachelier  de  fjorbonnc,  Messire  Jac- 
ques-Henri Le  Provôt,  chevalier,  seigneur  du  Perron,  cousin  du 
susdit,  de  noble  dame  Jeanne  HUe,  sa  mère,  et  autres  parents, 
lesquels  déclarèrent  connatlre  les  parties,  pour  être  d'&ge,  qualité 
et  condition  aptes  à  contracter  mariage  (5j. 

Où  le  capitaine  Néei  emmena-t-il  sa  feaime  ?  Que  sont  deve- 
nues les  deux  jeunes  belles-sœurs?  Quelle  transaction  et  partage 
fit-on  avec  les  tantes?  Nous  l'ignorons.  Nous  savons  seulement 
que  l'atnée  des  tantes,  Marie-Francoi^e,  se  mit  k  gérer  la  for- 
tune avec  activité.  Ses  gagcs-pleiges  furenttenus  en  1754  elles 
tenants,  qui  n'avaient  rien  payé  depuis  quatre  ans,  établirent 
leurs  rôles.  L' entête  était  ainsi  conçu  :   «  Roole  dés  renies  et 

..il'  l^  sieur  de  L'Épine  habitait 

mgurut  en  1713.  à  l'kge  de  60  àn>.  n  mumui  lui-mciuB   ii 

•a  43*  ano^.  et  voulut  êire  inhumé  auprii  de  la  fïmmï, 

[!|   ActM  d«  1733,  3t.... 

|3]  Cet  areu  contient  douze  loogueB  pag<:s  d'une  écrititn 

t4|  Le  capitaine  n'avait  qne  30  ans. 

ijj  Lei  ban*  na  rureat  publiai  qu'une  foii, 
ïniîDuie  «t  conlrâlée  au  greffe  du  iniinnal: 
S«ez. 


!y  Google 


—  882^ 

ameiulcK  iluebs  par  les  vassetix  de  la  seigneurie  du  Belle,  dont 
Mademoiselle  Marïc- Françoise- Etienne  du  Belle,  dame  de  ta 
dilc  seigneurie,  a  obtenu  condamnation,  par  les  gages  pleiges  de 
la  dite  seigurtirie  lenu^  ie  9  mars  I75'i,  ensemble  y  compris  une 
année  depuis  ies  dits  gnges-pleiges  sans  préjudice  de  corvées  et 
aulres  droits  Téodaux  et  de  l'année  roui  anie  et  sans  préjudice  de 
ce  qui  peut  Cire  dft  ft  M.  de  Sainte-Marie  (Néeb  pour  tes  années 
pré-cédentes. 

1"  Les  lenanis  de  la  KaisHére,   dont  Loiiis-Jncqucs  Onérin  est 
aisné,  <loivcn1  pour  i  années,  savoir  : 

En  argent 5  1.    C  s. 

Po.ir  tiers  an II.    1  s. 

Pour  gcliiies 3  I.  14  s. 

Pour  œufs 4  1.    2  s. 

Pour  aumaries  fbommnges) 55  1.    »  s. 

Pour  porcliiagc  et  Iireliîage. \6\.    >  s. 

Pour  8  journées  de  harnais  sans  pré- 
judice du  surplus  et  <lcs  antres  COI'- 

vées. 161.    «s. 

Pour  amendes  faute  davoir  payé  —        >  1.  18  s. 
Plus  est  deu  à  la  dite  <lemoisclle  par  les  dits  vassaux  cy-aprèH 
dénommés  pour  amendes  contre  eux  prononcées. 
Pour  avoir  comparu  atu  dits  gages-pleîges,  chacun..      5  sols. 

Marin  du  Héc&lde.. 5   — 

Et  ainsi  de  suite  pendant  six  pages. 
L'énuméralion  est  suivie  de  la  conclusion  suivante  : 
1  Plaise  ù  Monsieur  le  sénéchal  rendre  le  présent  rôle,  conte- 
nant six  pages,  exécutoire.  .■  ■    de  faire  payer  les  sommes  y 
contenues  dans  un  mois  de  ce  joui',  faute  de  quoi  ordonner  qu'il 
en  sera  responsable,  en  san  propre  et  privé  nom,  fait  et  pi-ésenté 
ce  18  avril  1755.  > 
Et  de  la  main  du  sénéchal  Quéru  est  écrit  : 
■  Nous  avons  le  rAle  cy-desstis  jugé  exéculoirc  à  laquelle  fin 
nous  ordonnons  au  provost  de  la  seigneurie  de  faire  toutes  et 
telles  diligences  iloiit  il  sera  requis  jMiur  faii'e  payer  le  contenu 
au  présent  râle  sous  1rs  peines  portées  par  la  couUime,  et  en  cas 
d'opposition,  mandement,  pour  assigner  les  opposants  devant 
nous,  aux  fins  de  la  requête  ci-dessus. 
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Donné  par  nous  Louis-Fr.  Quérii  de  la  Garenne,  avocsl  'au 
parlement,  baillf  de  la  haiile  juslice  de  Joué-du-Bois  et  sénéchal 
dti  fief  et  seigneurie  du  Belle,  ce  18  avril  1755.  » 

Aux  gages- pleiges,  chacun  était  admis  à  exposer  ses  réclama- 
tions. Ceux  qui  pensaient  ne  pas  devoir  obéir  aux  injonctions 
du  provAt  avaient  la  possibilité  de  se  défendre  devant  la  justice 
ordinaire  et  de  faire  plaider  leur  cause 

Le  24  mai  1758,  quelques  mois  avant  de  mourir,  Marie- Fran- 
Coise-Ëtienne  se  lit  rendre  un  aveu  partiel  de  la  Railiére  par  le 
sieur  Alex.  Aunet  du  Pézé,  conirôleur  des  aydcs  au  bourg  de  la 
Ferté-Macé,  et  par  damoiselle  Françoise-Thérèse  Gibault,  veuve 
en  premières  noces  d'André  Robichon,  sieur  du  Mesnil,  tutrice 
de  leur  enfant  mineur.  Cet  aveu  fut  délivré  par  Thomas-Fr. 
Retout,  sieur  du  Theil,  notaire  royal  au  siège  de  la  Ferté- 
Macé  (1). 

De  1758  à  1775,  L.  J.  C.  H  Etienne  du  Taillis  fut  dame  du 
Belle  et  seigneur  haut  justicier  de  Joué.  Elle  mit  »es  soins  à 
réparer,  à  orner  te  petit  sanctuaire  voisin  de  son  manoir,  fil 
ériger  la  croix  des  Palliéreg  et  celle  de  la  Brière,  donna  à  ses 
tenanciers  de  nombreuses  quittances  que  dous  retrouvons  un 
peu  partout.  Elle  fut  inhumée  dans  la  chapelle  9aint-8auveur, 
au  bourg  |2  ,  et  laissa  sa  fortune  à  Messires  Renard  du  Bue  et  à 
Alex.  Morel  d'Aché. 

M"  Renard  et  Morel,  qui  avaient  probablement  épousé  les 
deux  nièces  de  la  dernière  des  Etienne  du  Belle  n'avaient,  pour 
l'héritage  qu'ils  venaient  de  faire,  aucun  attrait.  Le  premier 
avait  ses  terres  du  cAté  de  Bernay  et  le  second  possédait  près 
d'Alençon  un  chflteau  qu'il  préférait  au  petit  manoir  du  Belle. 
Leur  déïir  était  donc  de  trouver  des  acquéreurs.  Deux  frères, 
Constantin  et  Fr.  COme  Damien  do  Bois  (3i,  déjà  seigneui-s  de 
la  Beslière  et  des  Illières,  achetèrent  le  Belle  le  6  avril. 

Jacques  Constantin  {k\  était  né  k  rillièrc  en  Joué-du-Bois,  en 

III  i^ite  famille  ■((  Hajourd'hni  renrcwntée  par  H.  Jean  Hctoat,  main  d«  loné- 
da-Boîi. 

1,2)  tS  juilJtt  I7T5,  en  prcMacs  dai  juttioiari  du  1i«ti,  de  la  C.liaril^,  A*  Sninia- 
Marga*rite  et  dm  ouréi  it  vicaire*  Att  paroiuea  voiiiau.  Ce  fut  la  dcrnièri 
inhumation  dant  1  «{^li».  I^uii  XVi  Inj  fit  interdire  veri  cette  époque. 

(31  n  avril  1777,  le  Belle  acheta  48.000  I.  du  eieur  de  Henard,  lieur  du  Bac,  «n 
Saint-I)enil-da-Béhéhan,  prèi   Breteti'',  diocèie  d'Évreux,  et  dx  U.  Uarel  d'Aché. 

(tl  Nout  avont  f«it  placer  son  biMon  dana  lei  TÎlrauK  du  chœur  de  l'êfcliw  de 
JoDé-du-Boii  en  regard  de  celui  dei  L»n(loi>. 
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1741,  et  son  frère,  le  8  seplembre  1743.  Le  premier,  après  avoir 
servi  38  ans  aux  mousquelaires  du  roy,  aux  dragons  de  Conly  <<t 
au  régiment  de  Lyonnais,  avait  épousé  Jeanne-Henriette  de 
Commargun. 

Fr.  CAme,  qui  avait  fait  des  éludes  de  droit,  devint  )e  bailli  de 
plusieurs  hautes  justices,  épousa  Mlle  Thuaull  do  Vauloger  et  fit 
alors  bftiir  la  maison  de  Beanvin.  Son  f^ère,  i-eiionçaiil  à  établir 
sur  la  côte  qui  se  trouve  entre  les  deux  lllières,  le  manoir  dont 
il  avait  commencé  les  fondations,  s'installa  au  Belle 

La  première  enfant  de  Constantin  dti  Bois  fut  nommée  Sopiiie 
par  Messirc  Philippe  de  Closnivivin,  seigneur  de  Beauvats  (1), 

représenté  par et  Marguerite  Le  Maire,  sa  grand'niére 

(1778).  La  seconde  par  Fr.  Côme  du  Bois,  seigneur  de  la  Bes- 
liëre,  Brière  et  autres  lieux,  cavalier  du  roi  et  juge  civil  cl 
criminel  de  Saint-Bricc,  etpar  noble  dame  Marguerite  de  Neveti, 
marquise  de  Ciosnioiuiii  {1780),  représentée  par Les  par- 
rains et  marraines  des  deux  autres  enfants  ont  été  des  membres 
de  la  famille. 

Quatre  enfants  groupés  autour  d'une  jeune  mère  intelligente  et 
affectueuse  pouvaient  faire  présager  une  ère  heureuse  à  Cons-  ' 
tanlin  dn  Bois.  La  Révolution  brisa  toutes  ses  espérances,  ané- 
antit privilèges  et  redevances,  pension  du  roy  et  hautes  justices 
et  le  jeta  sur  la  route  de  l'exil  avec  son  frère,  seigneur  de  la  Bes- 
liëre  et  du  Belle  en  partie. 

Jacques  Constantin,  sieur  du  Belle,  mounil  de  misère  et  de 
chagrin  à  Liège,  le  26  octobre  1793.  Son  frère,  Fr,  CAme,  le 
joyeux  avocat  de  Beauvin,  s'éteignit  à  Stade,  en  Hanovre  [2;. 

La  veuve  de  J.  Constantin  dut  lutter  seule  et  contre  la  détresse 
et  contre  les  difliciiltés  multiples  de  l'époque. 

8on  douaire  lui  fut  réservé,  mais  tous  les  bions  de  son  mari 
conftequés  durent  être  rachetés  par  tin  ami  de  la  famille  nommé 
Drnet. 

Eu  1825,  l'État  lui  accorda  14.082  fr.  t>G  d'indemnités.  [Archi- 
ves de  l'Orne,  séiic  D,  u"  I00\ 


III  Iranns  d  -  ('.oitlinnrgon  était  un*  pcioharonnc.  Son  mariage  aveo  Conitaatin 
Dalïoii  avait  contrarié  sa  famillF.  Sod  frire  na  lui  tu  rendit  pa«  moin*  d*  boni 
■ervicM  pendant  la  Ràrolation. 

L«  BcasTaii,  dont  le  roarqnit  de  Cloi^iviTin  ilait  leignenr.  Ji)it  (s  trouver  duo» 
■     ■■erobï. 


n  eoin  qucleooqDe  da  Perchs 
(21  Voir  Èeho  de  ta  Fri-U-Maâ   Andée  1!B0. 
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CHAPITRE  lU.  —   Le  fief  de  la   Heurteventièrk   et 

LE    PATHONAGE     DE     l'ÉGMSE     SaINT  -  JeAN- BaPTISTE     DK 
JOUÉ-DU-BOIS. 

La  Hciirleventièie,  autremenl  dit  le  liet  tin  Plcssis-de-Joiié,  el 
la  pelite  ferme  de  Joué  sise  au  bourg  rormaieut  le  siège  du  tiers 
lot  de  l'anciei)  fief  de  Iiatitbert  de  Joué  (1516).  Ce  tiers  lot  était 
entièrement  situé  sur  le  teiritoire  de  la  commune.  Il  appartint 
à  la  maison  du  Champ-de-Ia-Pierre,  depuis  la  première  moitié 
du  XVI*  sièrle  et  par  suite  du  mariage  de  Françoise  Le  Verriei,' 
sœur  de  Josselin,  il  arriva  à  Claude  de  Broon,  seigneur  de^ 
Cossessevilie  (1561). 

Lé  patronage  de  l'église  de  Joué-du  Bois,  également  patri- 
moine des  seigneurs  du  Ghamp-de-la-Pierre,  pendant  deu\ 
siècles,  ne  passa  aiiv  de  Broon,  qu'après  la  moi't  de  Jossriin 
Le  Verrier  (1593). 

Claude  de  Broon  fut  le  premier  de  ce  nom,  qui  ait  Iiatiilé  le 
Champ-de-Ia-Pierre.  Époux  de  F™  Le  VeiTier,  fdie  de  Jean  {['■ 
(7  septembre  1561],  il  élait  l'unique  héritier  de  Jean  de  Broon, 
sieur  de  la  Gtierche,  du  Val  et  de  Fourneau.  Son  tempérament 
ardent  et  remuant  en  fit  un  partisan  hardi.  On  raconte  encore 
dans  le  pays  ses  principaux  faits  d'armes  et  surtout  ses  luttes 
contre  la  royauté.  Battu  du  cAté  de  VendAme,  avec  un  grand, 
nombre  de  seigneurs  et  à  bout  de  ressources,  il  eut  l'audace  de 
coiilisquer,  à  son  profit.  Ions  les  impôts  de  la  contrée  qui  étaient 
dus  au  roi.  M""  de  Monireuil  nous  apprend  de  plus  qu'il  suivit 
11!  pai'li  de  la  Ligue  et  fut  fait  prisonnier  à  Nantes  (1589).  A  sa 
sortie  de  captivité,  il  changea  de  sentiment  et  combatlit  ses 

(1)  llanuign'inentg  fenrcii  pir  le  eomta  Ja  Coatude*  l^  mtrqniut  de  PoarnMn 
■ppartenant  aux  d«  Broon.  n'est  mentionné  «ar  nii4  re|[iitre>  que  ven  l'an  IB53 
Le  dernier  marqii»  de  Broon,  fétidant  Hii  Champ- dp- la- Pierre,  fil  placer  wi  arm*« 
■ar  U>  cloohei  de  Joaé'dn-Boîi  en  1R96  ••  d'ùur  à  la  ccoix  d'argent  rrettèc  de" 
gaenltis  »  ;  les  armei'de  1k  Hcurtaventière  sont  dîHérentêi. 
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anciens  amis  à  (Jraon  fl592),  où  il  commandait  une  coin|)agi)ie 
de  chevau-légers  et  un  régiment  de  gens  de  pifid.  La  même 
année,  il  était  pris  au  Mont-Saint-Micliel  et  prisonnier  pour  la 
seconde  fois. 

Adonné  à  l'atchïmie,  il  avait  élabïi  son  laboratoire  près  du 
grand  élmig  de  la  Fenderie  (1).  11  combinait  drogues  sur  drogues 
pour  composer  celte  pierre  philosophale  qui  devait  produire  des 
merveilles.  Mais  dans  nn  mouvement  d'impatience,  de  Broon 
saisit  le  précieux  mélange  et  le  précipita  dans  la  pièce  d'ean  qui, 
dit  la  légende,  se  mit  à  bouillonner  à  gros  llois  :  de  Broon  l'e- 
grelta,  mais  trop  tard,  sa  fougueuse  précipitation.  Pour  tuer  son 
chagrin,  il  reprit  les  armes. 

Ce  seigneur  avait  au-dessus  de  ses  bois  et  tout  près  des  hameaux 
de  la  Rétondiëre  et  du  Hamel  iinevaslo  bruyère.  Dans  les  années 
de  sécheresse,  les  villageois  pauvres  se  hasardèrent  à  solliciter  la 
permission  de  faire  pâturer  leurs  pclils  Iroupciux  dans  les  parties 
les  moins  arides  de  ce  lerraiii  vague.  M.  du  Broon  y  consentit  ; 
mais  comme  il  craignait  nn  empiétement  lactle,  il  mit  la  condi- 
tion que,  chaque  année,  on  viendrait  lui  présenter  hommage  et 
renouveler  humblement  la  requête.  Un  ou  deux  ans,  trois  ans  se 
passèrent  ainsi.  Le  suzerain  trouvait  la  mesure  sage  et  agi^abte- 
Bientôt  il  changea  de  sentiments,  (rotiva  ennuyeuses  les  allées  et 
venues  des  vassaux  et  leur  fit  une  concession  perpétuelle  en  y 
mettant  des  clauses  particulières,  inutiles  à  rapporter  ici.  Les 
tenants  acceptèrent  la  concession  avec  vive  reconnaissance  et 
conservèrent  soigneusement  l'écrit  qui  fut  rédigé  i'i  rel  vfTel  |2j. 

M.  de  Broon  avait  fait  des  heureux.  Il  ne  le  fut  pas  toujoui's 
lui-même.  A  ses  déboires  militaires  vinrent  s'ajouter  de  pénibles 
ennuis  du  c6lé  de  ses  enfants.  1)  avait  quaire  lils  :  Jacques,  Jean, 
Claude,  René  et  une  lille  du  nom  de  Judith. 

Les  deux  aînés  se  disputèrent  le  Chunip-dc-Ia-Picrrc,  les 


jll  Ixt  dt  Broon  u  ^>ont  b«itieong>  ocuafii  da  riudaitrîc  d««  r^rgei  tt  poaiéd 
renl  fonrnHax,  t'i>r|ps  «t  fciidcrirs.  CtUt  d*  Coni.  qui  l«ar  appartint  gmoda 
du  iDasa*,  avait  éié  candrnita  [lar  k  comta  de  Saniai  (La  Uotta-Fouqaat). 
17  dé«ambr«  t&7),  clic  fui  louéa  1100  1.  ï  Pierra  Cloaet. 

(Il  En  ISàS,  lu  miinioipalilé  de  Joué-da-Oois  intant*  an  pro«èt  aux  riTtrmi 
qni  k  ta»  ari)  rat«n>i«nt  iuduament  ia  brujitc.  U.  de  La  Sîcotière.  avocat 
depai*  aénattnr  di  l'Orne,  ntiliia,  dam  la  circoaaUnec,  aa*  précianiaa  coonai 
tance*  du  paiM  at  força  la  commnn»  i  renono»r  à  tn  pralenlioiis. 
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armes  à  k  main  (1);  leur  vieux  père  fut  même  obligé  de  (uir; 
comme  un  nouveau  David,  redoulant  de  scandaleuses  exlrémilés. 
Jean  paraît  avoir  été  le  concurrent  heureux,  C'eâtiui eu  eflet 
qui,  en  1603  et  en  1607,  usa  du  privilège  de  présenter  à  la  cure 
de  Joué-du-Bois.  Toulurois,  en  1610,  à  )a  morl  de  son  père  à 
Availles  près  Vitré,  Jean  de  Broon  se  relira  à  Cossesseville  ['2), 
qui  lui  échut  en  partage  pendant  que  son  frère  Jacques  obtenait 
le  Champ-de-la-Pierre  si  ardemment  convoité.  Il  y  mourut  le  18 
octobre  1622. 

En  1626,  sa  veuve,  au  nom  de  ses  enfants  mineurs,  lit  une 
vaine  opposition  au  maintien  de  François  Hobiclion  à  la  cure  de 
Joué  du-bois. 

Fr.  René  de  Broon  devint,  à  sa  majorité,  le  seigneur  du 
Champ -de-Ia-Pierre  et  de  la  (leurteventière.  Il  oMiipa  à  l'armée 
uu  rang  distingué;  sa  jeune  femme  lui  rendait  le  vit;  agréable. 
Dieu  avait  béni  leur  union  :  quatre  enfnnis,  deux  llls  et  deux 
filles  mettaient  la  joie  et  l'espérance  au  cœur  des  heureux 
parents. 

La  morl  détruisit  eu  quelques  anné'ïs  les  espérances  et  le 
bonheur  de  cette  maison. 
.  Madame  des  Fourneaux  s'éteignit  la  première  k  l'Age  de  trente 
ans  [3).  Son  iiiari  la  suivit  de  près  dans  la  tombe  A  cette  époque. 


il|  Le  cb&tean  du  Champ-dd-U-PUrre  eat  poié  dan*  nue  agriabla  >olitnde. 
Sa  ninjertaenie  avenue  de  hétcea  (Ëculairei,  sa  terrnEse  et  tes  lab\Tiiitliea  coquet- 
tement Jiipoiéa.  d'après  tes  deiiina  de  Le  ridtre,  ses  jardina  et  tes  beaux  étanga 
et  par  delà  leg  àlangj,  nna  pittorei^ue  ceinture  de  graads  boia  en  font  une 
gracieuse  et  curiease  habitation.  On  y  sent  lu  maia  de  Dieu  au-dessuE  de  la  main 
da  l'homme. 

[.e  inanoir  b&ti  par  Claude  de  Broon  n'exiite  ptaa  depuis  la  fia  du  aiècla  dernier. 
Du  fenétrea  b  nienanl,  de>  toits  pointas  ((  des  toarelles  aDcienne*,  il  ne  reste 
plus  qa'ua  bout  de  muraille  avec  sou  riche  Entableinant.  la  toarelle  de  l'eiealier 
•n   pierre  et  îi   l'extr^^mité  du  ch&teaa.  une   tràs  jolie   tour  encorbelléa  qui   dut 

presque  modernes 

l!|  Jean,  taitigae  d'une  compagnie,  fui  Tait  prisonuîer  au  siège  de  Mortajçne. 
1588.  avec  ton  Trère  Jacques,  En  l.'iSU.  il  élail  gourernenr  du  ohiteau  et  ville  de 
Donifront.  Il  mena  ton  régiment  au  siège  de  Guïngamp.  Jac4ues  rendit  da  grandi 
service,  à  Henri  IV. 

(3|  Le  vendredi  B  juillet  ie50  décéda  au  Cliamp-dela.l'ierre  haute  et  pniitaclA 
dame  P'  de  Hancoiirt.  en  son  vivant  dame  d's  Fonrneanx  et   éponse    de   haut   et 

;Aiiunt  seigneur  Fr.    Iteué  de  llroon.    «ieiir  dei  Fourneaui La    Potetie? 

hHéa  de  trente  ans.  Bon  corpi  a  reposé  nu  an  entier  dana  l'église  du  Champ-ds-lv 
Pierre  et  par  aprii   fut   porté,    le   h  jnillet   IftÂI.   en   Bretagne,  en  tï  paroisse 


_.ooglc 


les  Fi'Ondeiii's  mettaient  en  ]>éril  ia  cniise  du  jeune  Louis  XIV. 
La  noblesse,  en  Trappaiit  snr  Mazarin,  s'efToi'cait  de  venger  le^ 
humiliations  dont  Eiclielieu  l'avait  abreuvée.  René  de  Broon 
fKt-il  frondeur  ou  fidèle?  Nous  savons  seulemenl  qu'il  reçut  à  la 
bataille  du  faubouif;  St-Antoine  une  bicssuiv  grave  rgtii  le  con- 
duisit au  tombeau  (1). 

La  race  des  de  Broon  n'était  pas  éteinte,  mais  néanmoins  son 
inlluence  commença  à  décroître  rapidement  dans  nos  contrées. 
Le  baron  de  Cholet,  tuteur  des  enTanls  mineurs,  semble  avoir 
contribué  à  leur  éloignemenl  du  Cbamp-de-Ia-Pierre 

Le  33  décembre  1657,  Jean  Calois,  sietir  de  la  Fontenelle,  élu 
conseiller  du  rjî  et  son  procureur  aux  eaux  et  forêts  et  grenier  à 
!U!|  k  Falaise,  procureur  fondé  du  baron  de  Cholet,  prêta  serment 
en  présence  du  jeune  marquis  des  Fourneaux. 

Quatre  ans  plus  tai'd,  les  habitants  de  Joué-du-Bois  désignè- 
rent pour  nommer  leurs  cloches-  René-Fr.  de  Broon,  chevalier, 
seigneur  patron  de  Joué-du  Bois,  Champ-de-la-Pierre,  Si-André 
(te  Messey  et  St  Laurent  de. . .  des  Fourneaux  et  autres  lieux  et 
son  frf-re  Henry,  chevalier  et  seigneur  fondateur  de  St-Patrice. 
Aligny 

Philippe  de  Broon,  leur  sœur,  fut  marraine  en  1653  et  Marie- 
Frauçoise  en  1656.  En  1668,  René  de  Broon  acheta  de  J. -Gérard 
le  Champ  du  Pré  et  de  M,  de  Récalde  le  bois  des  grandes 
bruyères. 

En  I66'3.  Sonnard  de  Brossard  apaisa  et  régla  le  désaccord  qui 
avait  animé  René  de  Broon  contre  Fi-.  Langlois. 

d'inuille-l'uuriieau.  Ii<a  d«  l«ur  n>U»Da«.  Il  ait  en  upaltitre  an  régliie  d^Ancitle. 
dan*  anc  chapells  voûtét  proche  la  cbïirc,  à  OTain  g>iieh«  losi  It  bine.SoD  ocBor 
eat  dam  une  boita  de  plomb,  dans  l'égliar  du  Cbamp-de-l»- Pierre,  lODi  I*  grand 
■ntel  de  l'égiiae  avec  celui  du  aeigaeur  des  FourDeaui.  apn  DtkH  iRagîalraa  par- 
roÎMlaux  de  Jaué-du-Bnia;. 

(1|  Le  vendredi  deuxième  jour  de  juillet  165?  décéda  liftut  al  pnllikDt  aeignear 
Fr.  K»né  de  Droou,  Agé  de  'ij  ani.  chevalier  du  roi  teîgaeur  leomnie  deatas,?. 
d'une  blenure  et  d'uD  coup  qu'il  reçut  le  deux  luny  i  !a  guerre  de  Pari*.  Son  earpa 
eit  eiisé|iultiiré  à  Paria,  dana  Vigliie  des  Pcrai  Jacobins,  ea  la  rue  Sl-Jacqaea.  a 
niaiii  gauche.  Sou  «sur  i  été  apporté  en  l'éijlisa  dri  Cnimp-de-ta-Pierre  daaa  UD« 
boita  de  fer  blanc  teinte  de  noir  avec  Celui  de  il"  des  Fourneani,  aa  femme. 

A  la  lU'te,  on  lit  :  Le  tamedi  16*  jour  de  déoembre  lObS  décéda  haute  et  pail- 
lante dame  de  Vouitv  -  Uitrpot ,  Agée  de  BT  aua,  en  aoD  vivant  dame  dea  Fonr- 
neaui.  veuve  da  fea  haut  et  puisaant  aelgnenr  meaaira  Jacqaea  da  Broon,  morte 
à  Choitt,  pajrt  de  Poitou,  enaépulturé  au  couvent  det  Cordali«r*  de  Uholat.  daaa 
la  cbB)Klte  voûtée  (lleg.  parr.  de  Joaé-du-Baii). 
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En  1696,  les  trésoriers  tirent  à  nouveau  placer  f^ur  les  clocties 
de  Joiié-du-Boiij,  récemment  refondues,  les  armes  du  marquis 
de  Broon,  seigneur  piitroii  de  Joué-du-Bois,  et  le  nom  des  de  ' 
Broon  ne  reparaît  pins  sur  les-regislres  de  la  paroisse  (!). 

Comment  les  Ricœgr  de  Bamoiit  sont-ils  devenus  possesseurs 
de  la  seigneurie  du  Champ-de-la-Pierre  ;  comment  ont-ils  re- 
ciieillî  le  droit  de  patronage  de  l'église  de  Joiié-du-Bois?  Il  nous 
est  difficile  de  l'établir  d'une  manière  posilive. 

Nous  savons  seulement  que  les  premiers  Ricœur  habitaient  la 
paroisse  de  Monrond  (2),  que  René  Ricœur,  seigneur  de  ce  lieu, 
mérita  la  protection  de  Henri  IV  qui  lui  signa  une  sauve-garde 
pour  Ini  et  sa  famille  le  26  octobre  1587,  au  camp  d'Alençon,  et 
que  l'un  de  ses  pelils-fils  Germain  prit  part  à  la  campagne  de 
1674,  en  qualité  d'écuyer{3). 

D'un  autre  côté,  sur  les  registres  paroissiaux  de  1645,  46  et...  59, 
nous  avons  relevé  le  nom  de  Hierosme  Ricœur,  sieur  du  Gou- 
dray,  celui  de  damoiselle  Lefëvre  de  Bamont,  marraine  en  16S4 
avec  Gilles  Lefëvre,  sieur  du  Champ  du  Gué,  et  celui  de  Nicotas 
Ricœnr  de  la  Chaux,  qui  dota  le  trésor  de  Joué-du-Bois  de  10 1. 
de  rentes  en  1680  et  fieffa  un  des  bancs  de  l'église,  le  18  octobre 
1688(4). 

Le  premier  Ricœur  de  Bamout  qui  ait  résidé  au  Champ-de- 
la-Pierre  a  été  Germain  marié  à  Renée  Lefëvre  d'Argencé,  le 
5  août  1664.  A  une  réunion  des  paroissiens  qui  eut  lieu  au  cime- 
tière, le  Vendredi-Sainl  (36  mars  1663),  après  Ténèbres,  pour 
nommer  le  procureur  et  receveur  qui  devait  cueillir  les  deniers 
de  la  charité  :  «  Noble  homme  Germain  Ricœur  signa  à  côté  de 
R.-Fr.  de  Broon  (5). 

Il  était  donc  déjà  au  Champ-dc-ta-Pîerre,  mais  non  à  lilre  de 
seigneur,  puisque  le  marquis  de  Broon  préside  le  général. 

|t)  Rca«  de  Brooa  êpouiu  Ih  lillc  de  J.-B.  B«Dgcr,  camte  de  Ib  Fcnière-aux - 
ËUi]g«,  tchtU  le  marquiut  lie  Cholet  en  1980  du  frère  de  Colbert,  fit  constraîre 
lu  chlteau,  fut  nommé  premier  ccn.xr  de  Charlotte-ËIiubeth  de  Rnviére.  eecande 
feinine  de  Philippe  d'Orlcani.  eut  dti  aventures  galsDtet.  pkrut  peu  à  la  cour 
monrut  fn  1701.  Sa  sœur  vendit  le  innrquiïat  da  Cbol-t  tu  fili  du  préeéilent 
aeigneur  Édouurd  de  Coibeit  et  le  Champ-de- la- Pierre  aux  de  Bamont. 

(?)  ParoiiBC  réuDÏe  i  Neuville  préi  Séez. 

|:i)  Charlrier  du  Champ-de-l«-Pierra. 

il!  Regiiiret  de  la  paroii'e  de  Joué-daBois. 

|5j  Hegïstrai  de  I*  paroisse  dt  Joiié-dit-Bois  La  généalogie  des  de  Bamoni  déii* 
;;iie  ue  Germain  son;  le  nom  de  Germain  II. 
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En  1703,  dans  l'acle  notarié  qu'il  fil  rédiger  pour  présenter  à 
ta  cure  de  Joiié-du-Boîs  René  Guymard,  il  est  désigné  de  la 
manière  suivante  :  Germain  Kicœiir,  miyer,  seigneur  du  Bas- 
Mont  (sic)  (1],  Monrond,  Cliamp-de-la-Pierre,  Heur-ievenlière  e( 
Joué,  demeurant  ordinairement  au  manoir  seigneurial  du 
Chainp-de-ln-Pierre. 

Son  fils  allié  René,  né  le  7  (évrier  1667,  servit  dans  la  marine. 
Sa  conduite  brillanle  lui  mérita  Ji  27  ans  une  lettre  de  recom- 
mandation des  plus  flatteuses. 

Voici  la  copie  de  l'original  que  nous  avons  eu  entre  les 
mains  : 

Noms,  commissaii-o  de  la  marine,  ordonnateur  au  port  de  l'Orient  et  le 
port  LouiK,  c«rIiflons  à  louii  qu'il  appartiendra  que  M.  do  Haniont  ■  eom- 
niandé,  depuis  treize  mois,  en  ce  port,  la  corvette  la  Prude  armée  en 
tcuerre,  qu'il  avait  prise  sur  les  Flessinguois  cl  que,  depuis  huit  jours,  il  a 
amené  ici  une  pinasse  espagnole  qu'il  a  suseî  prise  et  enGn  qu'il  s'est 
toujours  très  bien  acquitté  de  son  emploi  et  très  bien  exécuté  les  ordres 
qui  lui  ont  été  donnés  pour  le  service  du  roi  En  foi  de  quoi,  nous  lui 
avons  signé  le  pi-ésent  certillcat  pour  lui  servir  et  valoir  ainù  que  da 
raicon. 

Fait  à  l'Orient,  le  15  septembre  1604. 

DE  RiGllEBOUKG. 

A  lort  ou  à  raison,  René  de  Bamoiil  quîtia  la  marine  (2). 
Rentré  au  Champ-de-la-Pierre,  il  épousa  Harie-Renée  Bizeul. 
1 1  mai  1703,  lit  baptiser  son  llls  aine  Gei'main  dans  l'église  du 
Cliam[i-de-laPtcne  (1704),  mit  un  peu  d'ordre  à  ses  afTaiies 
temporelles  après  la  mort  de  son  père  arrivée  en  1705  et  proposa 
à  ta  cure  de  Joué-du-Bois,  en  HOS.  Pourvu  diuic  chatte  de 
gentilhomme  ordiiiaii'e  du  roi,  le  5  mars  171G,  ii  résida  presque 
constamment  ù  Alcn(,;on.  En  17*30  «  élant  de  quartier  à  Paris,  il 
habita  rue  des  Boucheries,  quartier  St-Honoio,  paroisse  Saint- 
Rocli  ». 

[I)  Bainoot,  paroitio  «nppriiucB  tntrc  MsyeDiie  tt  Kroce.  Qsrmaia  II  de  BunoDt 
fut  da  nombre  àt»  cinq  cents  anolilîa  gisr  l'édit  ilu  inoii  de  mari  IBM  ;  *e«  Ictttu 
de  noblsMe  tunt  aon«frvéf<  au  Champ  de-lo-riïrri!,  S««  anoca  aont  d'aiiir  bq 
chevron  d'or  accompagné  m  chef  de  eleux  malettti  d'argent  et  en  pointe  d'nn 
c<Bur  d'or. 

VU  Germain  Kicœur  avait  cunfié  le  jeune  René  a  son  ami  Qiiine-Q[iiton.  capilaine 
de  vaitacau  tn  lASO.  Elené  te  Ht  rcmarqurr  par  J»er]Dei  II  lors  du  débarquement 
>ur  te>  càiet  d'Irlande  «t  rr{nl  de  lui  le  grade  d'enieigne.  En  16B2,  il  coiamanda 
la  Prude  et  t>ril  *n  plus  de  la  corvelle,  dont  il  eat  parlé  |diu  haat,  une  double 
chaloupe  biwnienne  qu'il  Riiiena  dam  le  [.ort  de  I/irient. 
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Nous  le  retrouvons  au  Cliamp-de-la-Pierre  vtrs  1734;  mais 
alors  il  avait  63  ans.  Il  mourut  le  7  février  1749,  à  l'âge  de  82 
ans.  Sa  Tcmnie  l'avait  procédé  dans  la  tombe  (1 1  aortt  1738).  Une 
de  leurs  filles,  Marie-Jeanne,  s'était  éteinte  le  26  juillet  1737,  à 
V&ge  de  21  ans.  Charlotte  épousa  François  La  Boulaye  de  Tliieu- 
lin,  écuyer,  seig:neiir  des  Iles,  chcvui-léger  de  la  garde  du  roy 
(30  oclobre  1740)  (1)  Le  23  mars  1730,  Renée-Germaine  devint 
la  femme  de  René-Henry  des  Miéesde  !n  Motte,  fils  de  François 
et  de  Margucrilc  Vains  (3). 

Mathieu  Rieœur  figure  plusieurs  fois  sur  nos  registres,  notam- 
ment en  1706.  René,  sieur  de  Yitray  (3),  très  partisan  des  idées 
)ihilosophigiies  de  son  temps  et  très  brave  sur  le  champ  de 
bataille,  resta  célibalaiic.  Ses  notes  priseiî  au  courant  de  la 
plume,  ses  lettres  à  son  père  et  surtout  le  journal  de  ses  campa- 
gnes militaires  sont  d'un  grand  intérêt. 

Faisant  partie  de  lu  maison  du  roi,  il  chargea  les  Anglais  il  la 
bataille  de  Fonlenoy.  En  rentrant  sous  sa  lente,  il  eut  la  douleur 
de  constater  la  disparition  de  ses  sept  compagnons  d'armes. 

Après  une  vie  militaire  très  mouvementée.  M,  de  Vitray  leiitia 
au  Champ-de-la-Pie.Te,  avec  la  croix  de  Sl-Lonis  et  le  grade  de 
capitaine  de  cavalerie  (1761)  (4). 

Il  occupa  ses  loisirs  à  eiu'ichir  les  rayons  de  sa  bibliothèque  et 
à  disposer  suivant  la  mode  sentimentale  qui  faisait  alors  rêver 
tous  les  esprits  une  solitude  charmante  qu'il  dédia  à  la  moins 
pure  des  divinités  payennes  (5) 

C'est  k  lui  qu'échurent  les  terres  de  Joué  et  le  droit  de  présen- 
ter à  la  cure.  Il  en  usa  en  faveur  de  Fr.  Engerrand  (1772)  et  de 
Jean  Engerrand  (1785)  et  mourut  après  bien  des  amertumes 
subies  au  Champ-de-la-PieiTe,  au  cbâieau  de  Coupigny  (6!  pen- 
dant les  premières  années  de  la  Révolution. 

(Il  Frkn{oii<le  ThieuliD  iUit  déjk  U   coasin   bu   ^'   d«gré   da   Uaric-CharJotte 

Riccsar,  d'oii  le  marquii  de  Lonlay  et  lu  dcaccadance. 
1^1  Rrni  da  llicn  de  la  Uotts  «tait  de  Sévigné,  d'oii  lei  da   Matbarbe  da  Oonlet 

et  une  hranche  det  Plcquot  A-  Vngny. 
(3)  11.  de  Vitriy,  baptisé  par  l'abbé  de  Uaîians,  préire,  bacheliir  en  SorbanDe, 
|ll  Son  tableau  Oil  exposé  dani  le  salon  da  Champ-de-la-Piorre 
(:<)  Le  rendts-TOU'  avait  son  labyrinthe,    ton   niêge    de    Trnii.    ta.   pvramïde,  le 

fauteuil  du  roi  Daj^berl  et  aiirle  bard  de  l>an    chaque   pli    de  terrain    avait    un 

lieu  commode  oii  le  vieux  guerrier  pouvait  en  ae  rapomnl  penler  ani  bataillea  i^t 

admirer  les  beautés  de  la  nature. 
\i]  Dans  la  commune  d'Airon  (Calvados),  h  quelques  lieUM  de  Caen.  Le  joli  cht- 

teau  set  de  la  lin  du  dix-bnitiima  sitole. 
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Le  frère  de  M.  de  Vitray,  Jean  de  Bamoiit,  seig^ricui'  el  patron 
du  Champ-de-Ia-Pierre,  élaît  r.é  en  1709.  li  mit  ses  soins  h  amé- 
liorer ses  forges  qu'il  rendit  prospères.  Mort  en  1783,  il  ftU  io- 
hiimé  AU  cimetière  à  cause  d'une  maladie  contagieuse.  Il  arait 
époust!  F"  Chauvin  de  Coudray  [I). 

Leur  Olle  Marie-Jeanne  accepta  la  main  d'Ignace  de  la  Haye 
d'Ommoy,  beau-père  de  Louis  Oot  de  lu  Rozière,  chef  royaliste 
pendant  les  guerre  de  la  Chouannerie  (2)  et  granii-père  de  la 
comtesse  d'Izon  qui  vient  de  s'éteindre  à  Conpigny. 

Jean-fiaptisle,  fils  aliiê  de  Jean,  servit  aux  mousquetaires  noirs. 
Une  blessure  accidentelle  le  contraignit  à  solliciter  sa  retraile. 
Il  profila  (le  sa  liberti)  pour  seconder  son  père  dans  les  améliora- 
tionsqii'il  apportait  à  ses  forges.  Longtemps  célibataire,  il  épousa 
api-ès  l'émigration  le  52  juillet  1799,  Gabrielle  de  Marescot,  la 
tille  d'un  de  ses  compagnons  de  captivité  après  la  coalition  de 
Caen  (3). 

Jacques-René  de  Mons  courut  les  mers  et  le  monde,  devint 
capitaine  commandant  au  régiment  de  Normandie  et  mérita  la 
croixde  l'ordre  royal  et  militaire  de  St-Louis.  Rentré  au  Champ- 
de-la-Pierre  au  commencement  de  la  Révolution,  il  lit  partie  de 
la  coalition  de  Caen  et  émigra  (4). 

Son  fils  Victor,  mort  en  septembic  1863,  a  été  le  dernier  des 
seigneurs  do  Champ-de-la-Pierre  du  nom  de  Bamont  (5;. 

|ll  Fille  de  Marie  de  Baagii  et  de  llarin  Cbsuvin,  litac  ia  Onadra;,  inhamé  >■ 
CbHinp-de-ls-Piem  |177:tl,  Hené  Chauvin,  lîeur  du  Ponceau.  était  maître  d« 
groBHa  forget  a  Rtoei  |IT07>.  au  Chamii-de-la-Piene  (l/ij].  Son  Trire  était  curé 
de  St-Pierre  Lenterie. 

l!)  Voir  V.  de  U  SÎCDtiète  (de  Frotté...  tome  I.  paitim,  tome  II,  lOâl. 

(3|  Gabriel le-EI jacinthe  de  Maretcot,  de  l'iUuUre  famille  det  Uoreteotti  de 
Bologne  lltalie],  Rlle  de  Nicolai  de  Uareicot,  membre  diitingaé  de  l'aacitniie  ipa- 
KÎitratiiri^  frangaiv,  procureur  général   du    parlement  de   Hoaea,  fut  pritannier  k 

(4)  Hené  de  Uoni  comptait  vingt-deux  ani  de  service  et  troie  campagne*  «nr 
mer.  Hais  ^voni  raconté  ailteiiri  les  amertume*' de  sa  vie  pendant  U  nérolation. 
'  (5)  C'eit  k  BDQ  léle  et  U  n  hnate  influence  que  le  Petit- Séminaire  de  la  Fené- 
Macé  et  la  Communanté  enuignanle  de>  religieuiei  de  l'Immacaiée-Gonceptiou de 
Briouîe  doivent  l'avantage  d'avoir  été  reconnu»  par  l'Ét»t  (Oraiton  fun.  prononcée 
par  U.  de  Fonteoi?  {2  décembre  18HÏI. 
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i  IV    —  Les  ChapeUr.s  du  Perron   et  des  Mèzeretx. 

1"  Chapellr  ne  la  Bienheurrusb  Marie  du  Perron,  sous  i.e  vocabix 
DE  l'Ihhauiilée  Conception. 

D'aprÈs  le  procès-verbal  de  la  visile  qu'en  faisait,  le  l"  oclobre 
1635,  Jacques  de  Lonlay,  doyen  d'Asnebec,  cette  chapelle  était 
b&iie  depuis  longtemps, -votre  même  du  temps  de  la  maison.  Or, 
si  le  manoii'  di)  Perron  était  déjà  vieux  à  celte  époque,  on  peut 
en  conclure  que  la  chapelle  ne  datait  pas  d'hier.  C'est  ainsi  q»e 
longtemps  avant  la  définition  dogmatique,  ce  modeste  oraloire 
rendait  témoignage  de  la  Toi  de  nos  Pères.  Nous  sommes  heu- 
reux, gr&ce  au  documenl  qui  suïl  de  pouvoir  y  introduire  le 
lecteur  : 

le  16*  jour  d'octobre  1733,  après  midi,  je  soussigné,  Michel  du  Fay, 
curé  de  Pulanges  et  doven  d'Asnebecq,  durant  la  vacance,  el  commis 
volonfairement  par  Monseigneur  Notre  Illustrissime  et  Révérend issime 
Evéque  de  Séez,  pour  visiter  la  chapelle  de  Monsieur  du  Perron,  dans  la 
paroisse  de  St-Hilaire  au  doyenné  d'Asnebecq,  cerliUe  ni'étre  aujourd'hui 
exprès  transporté  chez  le  dit  sieur  du  Perron,  assisté  de  Monsieur  Julien 
Descours,  curé  de  Ste-Croix-sur-Oine,  pris  pour  notre  officier  en  cette 
partie,  et  avoir  visité  la  chapelle  du  dit  lieu  et  trouvée  en  l'état  qui  suit  ; 
Premièrement,  le  logis  du  sieur  du  Perron  est  situé  à  une  des  exirémilés 
de  la  paroisse  de  St-Hilaire,  éloignée  de  trois  grands  quarts  de  lieue  ou 
plus  de  l'église  paroissiale,  et  plus  de  demie-lieue  des  autres  églises  cir- 
convoisines.  En  second  lieu,  nous  avons  trouvé  que  la  di:e  chapelle  est 
située  i  un  des  coins  d'une  grarxde  cour,  close  de  murs,  du  logis  du  dit 
sieur  du  Perron,  loin  de  plus  de  vingt  pas  de  la  maison  manable  el  de 
toiil  autre  bâtiment,  solliement  bâtie  en  pavillon  et  en  ovale  par  un  bout 
qui  est  celui  où  l'autel  est  placé,  couverte  d'ardoises,  et  sur  le  haut,  une 
grande  croix  massive.  En  troisième  lieu,  étant  enlré  dedans  noua  avons 
trouvé  qu'elle  est  bien  éclairée  par  une  grande  fenêtre  du  côté  du  midi 
ilonl  les  vitres  sont  nettes  et  entières,  bien  blanchie,  pavée  d'ais  en  son 
entrée  et  plafonnée  suiei   d'ais  peints   en  aiur,  revêtue  par  le  baa  d'un 
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lambris  de  quatre  pieds  de  haut  qui  serl  de  dossier  aux  bancs  qui  sont 
tout  alentour  et  qui  tiennent  lieu  de  sièges. 

En  quatrième  lieu,  nous  avons  visité  l'autel  qui  est  massif  de  pierres, 
sar  lequel  est  une  grande  pierre  de  carreau  blanc  qui  couvre  tout  l'autel, 
et  au-dessus  est  un  autel  portatif  de  pierre,  lequel  est  consacré  ;  et  autour 
est  un  cadre  de  bois  peint  en  moulures  avec  un  devant  d'autel  à  fond 
bidnc  enrichi  de  Heurs  en  broderie  de  soie.  Et  sur  l'aulel  deux  nappes 
dont  celle  de  dt^sous  est  d'unR  toile  blanche  fine  et  celle  de  desBus  d'un 
armure  de  petite  Venise.  Il  y  a  sur  le  derrière  de  l'autel  trois  gradins  enri- 
chis de  fleurs  cl  du  nom  de  Jésus  et  pour  contretable,  un  grand  tableau 
de  sept  à  huit  pieds  de  haut  sur  six  pieds  de  large  dans  lequel  est  un 
Christ  en  croix,  et,  aux  cdiés  d'icelui,  une  imago  de  la  Sainte-Viei'ge  d'un 
cAléet  de  saint  Jean  l'Ëvangéliste  de  l'autre  ;  le  cadre  est  peini  en  couleur 
d'ébène  avec  quelques  ornements  aux  quatre  coins. 

En  cinquième  lieu,  nous  avons  ouvert  une  armoire  fermée  à  clef,  à  deux 
volets,  placée  dani,  la  dite  chapelle,  du  cûlé  de  l'Évaugile,  un  peu  au-des- 
sous de  l'autel,  dans  laquelle  nous  avons  trouvé  sur  trois  tablettes  du 
volet  d'en  bas  trois  beaux  chasubles  dont  l'un  est  de  satin  l'ouge,  l'autre 
de  brocart  à  petites  fleui's  de  diverses  couleurs  et  A  fond  blanc,  et  l'autre 
de  satin  noir,  avec  leurs  étoles  et  manipules  et  six  beaux  voiles  de  calices 
dont  il  y  en  a  un  de  satin  rouge  brodé  d'ai^ent  aux  quatre  ceins  el  au 
milieu  trois  de  satin  blanc  aussi  brodés  d'argent  et  deux  de  satin  noir 
pareillement  brodés  d'argent.  Dans  le  volet  d'en  haut,  nous  avons  trouvé 
trois  bourses  de  satin,  l'une  rouge,  l'antre  blanche,  l'antre  noire,  (iant 
chacune  desquelles  il  y  a  une  pAle  et  un  corporal,   le  tout  bien  propre  et 

Après  quoi  est  arrivé  M.  du  Perron,  auquel  je  me  suis  informé  si  sa 
chapelle  était  dotée,  quel  était  le  prêtre  qui  y  disait  la  messe,  quel  jour 
il  l'y  disait.  Sur  quoi  il  m'a  fait  voir  un  contract  en  forme,  de  soixante 
livres  de  rente  i  prendre  sur  toute  la  terre  du  dit  lieu  du  Perron  et  par 
spécial  sur  certains  héritages  qui  y  sont  spéciliés.  Il  nous  a  même  tail 
voir  la  permission  que  le  vénérable  chapitre  de  Séez  lui  accorda  d'y  faire 
dire  la  messe  les  Télés  et  dimanches,  pour  sa  commodité  seulement  et 
celle  de  sa  famille  et  d'un  domestique,  excepté  les  grandes  fêtes  de  Pflques, 
de  la  PentecAte,  de  la  Toussaint,  de  Noël,  de  la  Circoncision,  du  Patron 
de  la  paroisse  el  de  toutes  les  fét?s  de  Vierge.  Cette  permission  est  de 
l'an  1398,  le  siège  vacanL  II  nous  tyouta  que  feu  H.  Savary  ayant  fait 
dresser  procès-verbal  en  1684,  lors  de  ses  visites  en  In  paroisse  de  Saint- 
Hilaire,  lui  avait  demandé  copie  du  contracl  de  dotation  et  A  lui  permis 
aussi  d'y  faire  dire  la  messe. 

A  l'<''gard  du  chapelain,  le  dit  sieur  du  Perron  nous  a  dit  avoir  gratifié 
de  celte  charge  M.  Pichonnier,  vicaire  k  Montreuil,  maia  que  H.  Duboscq, 
prêtre,  demeurant  à  Poinlel,  y  venait  dire  la  raesse  présentement.  Tout 
ce  que  dessus  nous  attestons  véritable  et  dont  nous  avons  dressé  notre  pré- 
sent procès-verbal,  le  jour  et  an  que  dessus  et  délivré  pour  toute  minute. 
Michel  DU  F&T, 
I.  DES  Cours.    - 
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.    Voici  les  noms  des  chapelains  du  Perron  parvenus  à  notre 
connaissance  : 

Joseph  Pichonnier,  présenta  te  26  mars  1699  par  Jacques  du  Haussay, 
patron  de  la  chapelle  ;  Jean-B,  Poisson  (1771)  ;  Jean-Marin  Ernult,  présenté 
Is  9  juin  1788  par  Jeanne  du  Haassay,'  seigneur  temporel  du  lieu  ;  ft  Marin 
Emalt,  succéda  Franeois  Huel. 

2«  Chapelle  des  Hëzkrets. 

DeiDi  chapelles  existaient  donc  à  Saint-Hilaire  :  au  Perron, 
c'était  la  dévotion  normande,  l'Immaculée  Conception;  aux 
Mëzerets,  la  dévotion  angevine,  la  Nativité  de  la  Bienheui-euse 
■Vierge  Marie. 

■  La  chapelle  des  Mézerets,  dont  les  murs  se  votent  encore  an- 
joiird'hiij,  Tut  bAlie  en  l'année  1(>57  par  Marlin-Jacqiies  Duboscq, 
prèlre,  écnyer,  sieur  de  Ste-Barbe,  sous  Vépiscopat  de  Monsei- 
gneur Jean  Forcoal.  Le  dit  Duboscq  en  fut  te  premier  chapelain. 
Il  assigna  à  ses  successeurs  la  somme  de  60  livres  de  rente  fon- 
cière affectée  sur  un  pré  de  sept  acres  situé  près  de  sa  maison.  Il 
se  réservait  le  droit  de  présenter  à  l'évéque,  auquel  appartenait 
la  collation  et  s'engageait  à  entretenir  la  chapelle  et  à  fournir  le 
pain  et  le  vin  et  les  ornements.  Plus  lard,  à  sa  propre  requête, 
Mgr  Forcoal  voulut  bien  consentir  à  ce  que  ce  fût  non  le  proprié- 
taire du  pré  qui  présenterait  au  bénéfice,  mais  André  Dubois, 
sieur  de  la  Fécoudière  ;  à  son  défaut,  sa  veuve  et  après  sa  veuve, 
ses  enfants  jusqu'à  l'indni,  les  m&les  par  préférence  aux  lllles  ;  et 
en  cas  tie  défaut,  l'alné  de  la  succession. 

Nous  avons  peu  de  détails  sur  les  du  Bois  de  la  Fécoudière. 
Il  j  avait  en  Normandie  cinq  à  six  familles  nobles  portant  le 
nom  patronymique  de  du  Bois.       ' 

Le  24  mars  1734,  par  devant  Pierre  Souquet  de  la  Tour,  au 
manoir  presbyléral  de  Briouze,  noble  homme  Charles  du  Bots, 
prèlre  et  Dis  de  feu  Urbain  du  Bois  et  de  Magdeleine  Ghardel, 
vendait,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  son  frère  Jacques,  égale- 
ment prêtre,  le  lieu,  terre,  ferme  et  métairie  du  Bouillon  il 
Nicolas  Heudiard,  pour  le  prix  de  cinq  mille  deux  cenis  livres. 
Une  grande  partie  de  cette  somme  servait  à  acquitter  les  dettes 
de  la  famille  du  Bois  envers  messire  Jean  Vauquelin,  chevalier, 
seigneur  et  marquis  de  Vrigny. 
.  Les  du  Bois  de  la  Fécoudière  étaienl-ils  parents  dés  du  Bois 
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<le  la  Fjtvnayo,  dont  (tin  des  membres  i^poiii^,  vers  I6tu,  Marie 
de  Monlmorency  ?  C'csl  (rès  probable  ;  saiiis  doute,  ci'lle  branciic 
de  Montinoreiicf  comme  celle  des  du  Bois  se  troii*ail  tin  peu 
dépourvue  des  biens  Je  la  fortune.  Il  n'en  rejaillit  pas  moins  un 
certain  liciat  aur  Jes  sieurs  de  ia  FécoudiÔiT. 

Mais  revenons  à  la  chapelle.  Son  fondateur,  trésorier  de  la 
fabrique  de  Sl-Hilaire,  élait  un  homme  de  zèle  et  de  piété.  Ses 
œuvres,  et  elles  sont  nombreuses,  se  résument  dans  toutes  ces 
fondalions  qui,  au  wii'  siècle,  eiiricbisseDl  In  trésor  de  Sainl- 
Hilaiie.  M.  l'abbé  du  Boscq  aima  par  dessus  tout  cette  chapelle 
qu'il  avait  b&lie  cl  oti  tant  de  fois  il  otTrit  l'atignste  sacrilice.  Du 
reste,  la  rcunille  du  Boscq  mcrilail  l'Iiouueur  de  celte  pieuse 
fondation  dans  ce  hameau  qui  fut,  sinon  son  berceau,  au  moins 
le  lieu  de  sa  résidence  pendant  de  longues  années. 

En  1708,  Jeun  du  Boscq  était  seigneur  des  Hauts- Mézerels. 
Au  mois  de  mai  I7l7,  Louis  du  Boscq,  écuyer.  était  inhumé  dans 
l'église  de  Sl-Hilaire,  à  I  âge  de  60  ans. 

Plus  tard,  3  mai  1732,  Philippe  du  Boscq,  curé  de  Poîntel, 
écuyer,  mariait  Chaiies  du  Boscq,  écuyer,  fii^  de  Nicolas,  sieur 
de  (Jhenneval,  et  de  dame  (iharle  Héron,  avec  Catherine  Lcmper- 
ricre,  veuve  de  Pleri-e  Oourdel.  Une  tille  née  de  ce  mariage, 
Jeanne-Françoise,  épousait,  le  8  juin  !75t,  Pierre-Charles  Gas- 
pard Souqiiet  de  la  Tour,  écuyer,  his  de  Pierre  Souque!  de  la 
Tour,  écuyer,  et  de  feue  noble  dame  Louise-Magdeleine  Jacque- 
line de  Giimault,  Pierre-Louis  Souquct  de  la  Tour,  prêtre, 
écuyer,  curé  de  St-Pierre-Canivet,  donnait  aux  époux  la  béiié-' 
diction  nuptiale  en  présence  et  du  consentement  de  Pierre 
Souquet  de  la  Tour,  écuyer,  père  du  dit  époux,  de  Charles  du 
Boscq  et  de  Catherine  Lemperrtère,  père  et  mère  de  la  dite 
épouse,  de  Charles  du  Boscq,  écuyer,  François  Gourdel,  sieur 
de  Vallées,  procureui-  du  roi  à  Caen,  Pliilippe-Charles  du  Boscq, 
écuyer,  curé  de  Pointel,  de  Luuis  du  Boscq,  chevalier  de  Chen- 
ueval,  oncle  de  la  dite  épouse,  Charles  Hée,  sieur  de  la  Bourdon* 
nière,et  autres  parents  et  amis.  Le  Prieur  Gouville  assistait  à  la 
cérémonie. 

Voici  l'ordre  de  présentation  «1  de  succession  des  cliapelains 
des  Mézerels  : 

Le  6  septcmlire  16S0,  par  suite  du  décès  de  vénérable  personne 
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Jacques  du  Boscq,  le  bénélîcc  est  conféré  à  Marin  Henrv,  prêtre, 
k  la  présentation  de  Françoise  Hue,  venve  d'André  du  Bois. 

Le  37  septembre  1691,  npi-és  la  mort  de  Jacques  Martin,  la 
collntion  est  faite  à  Jacques  Lemperrièrc,  &  la  présentation 
d'Urbain  du  Bois,  steuv  de  la  Fécoudière,  selon  le  contrat  de  la 
fondation. 

Le  14  mai  1723,  par  suite  du  décès  de  François  Bisson,  curé 
des  Yveteaux,  Urbain  du  Bots  présenta  son  fils  Jacques;  le  30 
aoitt  17'28,  par  suite  de  lu  désertion  de  Jacques  du  Bois,  Jacques 
Uuiton,  vicaire  de  St-Hilaire  et  plus  lard  curé  des  Ostieux, 
entrait  en  possession  du  bénéfice. 

Le  10  octobre  1752,  après  la  mort  de  Jacques  Ouiton,  Charles 
du  Bois,  bérUier  du  fondateur,  présentait  son  A'ére  Louis- 
François,  écuyer,  clerc  (ousuré,  résidant  au  collège  de  Lisieux. 

Le  ?4  juillet  1776,  après  le  décès  de  Jacques- François  Dupont, 
Jacques  Delange  était  nommé  chapelain. 

Le  34  mai  1781,  le  bénéfi<-«  passait,  par  droit  de  dérobilion,  h 
Alexandre- Charles  Marti». 

Ce  dernier  permuta, le  ?l  septembre  178*2.  avec  Pierre  Sevray, 
curé  de  Bray,  qui  résidait  à  Mortrée. 

Situé  sur  le  bord  du  grand  chemin  du  Roy,  le  village  des 
Mézerets.  avec  sa  chapelle,  son  manoir  et  ses  grandes  prairies 
n'était  pas  alors  sans  importance.  Kons  avons  nommé  les  du 
Bois,  les  de  la  Tour,  les  du  Boscq,  autant  de  familk's  nobles 
et  sacerdotales  qui  ont  passé  par  là.  Il  nous  reste  à  dire  un 
mot  d'une  autre  famille  qui  habita  aussi  les  Mézerets  et  dont  un 
des  membres,  Guillaume  Maheu,  médecin  ordinaire  du  roi 
Louis  XV,  jouissait  dons  le  temps  d'une  haute  réputation. 

Ce  personnage,  qui  portait  le  titre  de  sieur  des  Mézerets,  était 
Pds  de  Jacques  Malien,  notaire  àClécy,  et  de  Mai^uerite  Lem- 
perrièrc, fille  de  Pierre  et  de  Jeanne  Lemoult. 

Maheu  des  Mézerets  a  laissé  plusieurs  ouvrages  : 

1°  Méthode  aisée  pour  guérir  la  suelte,  1752,  in-12. 

2°  Méthode  aisée  et  peu  codteuse  de  traiter  avec  succès  phi- 
sieurs  maladies  épidémiques,  1752,  in-12 

3"  La  Médecine  d'Armée,  1754,  3  vol.  in-12. 

Il  avait  un  frère  prêtre,  W  François  Maheu.  Lemperriëre  et 
Maheu  étaient  des  notables.  Ils  faisaient  partie  de  ce  tiers  État 
ruraldont  les  membres  étaient  qualifiés  dans  les  actes  d'  •>  hon- 
nête ou  honorable  homme  >. 
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V.  —  Les  dépendances  de  la  cuT»de  Saint-HUatre  au  dernier 
aiècle.  Période  réoolutionnaire. 

La  ciirc  de  St-Httaîro  avait  un  cerl&Jn  noinhi*e  de  dépendances 
qu'elle  devait  perdre  à  la  Révolution.  Voici  à  la  date  du  10  féTrier 
i77'2,  la  déclaration  faite  par  le  Trère  Lotiis  Alliol,  chanoine 
régulier  du  l'ordre  des  Prémontrés,  prêtre,  prieur,  curé  de  celle 
paroisse,  de  loiiles  les  pièces  de  terre,  maison  preshyléralc  et 
autres  b&timenls,  cour,  jardin,  pré,  formant  le  domaine  da 
bénéllce  de  la  dite  paroisse,  ù  mes^ire  Jacques-Henii-Thomas 
lieprovosl.  clievalier,  seigneur  et-  patron  honoraire  du  dit 
St-Hilaire,  seigneur  dus  nobles  Defs  el  seigneuries  de  Durcct, 
de  Rcnaull  de  Joué,  d'Olivier  Lerjiieii,  de  la  Toiiclie,  Bigard 
et  auLi'CS  lieu)!,  iietitcnnni  de  la  Louveteiie  du  roi,  des  généralités 
de  Caeii  et  d'Aleiiçoi). 

1*  Le  dit  sieur  prieur  possède  dans  le  fief  du  quart  du  roi 
(DurcetI,  appartenant  au  seigneur  par  engagement  de  Sa  Majesté, 
tine  pièce  de  terre  sur  laquelle  est  construite  la  maison  prcsbvlé- 
rale  avec  plusieurs  autres  corps  de  bâtiments  et  issues,  cour, 
jardin  avec  un  pré  nommé  le  pré  de  la  Privée,  le  tout  ensemble 
tenant  et  oonlenant  environ  une  acre  au  bourg  de  Sl>Hilaiie 

2°  Dans  le  fief  de  la  Touche,  une  pièce  de  lerre  en  labour 
nommée  la  Cpudi-aye,  contenant  environ  une  acre. 
.  3°  Dans  le  fief  de  la  Touche,  une  pièce  de  terre  nommée  l'Acre, 
contenant  environ  nue  acre  et  une  demie-vergée. 

4''  Dans  le  llef  Olivier  Lequeu,  une  pièce  de  teiTe  en  labour, 
nommée  le  Champ-No€l,  contenant  cinq  vergées. 

5°  Dans  le  tlef  de  Renault  de  Joué,  une  pièce  de  terre  en 
labour  nommée  la  Brousse,  contenant  une  acre  ou  environ. 

C  Dans  le  llef  de  Bigard,  une  pièce  de  (eri'e  en  labour  conte- 
nant environ  luie  acre. 

7°  Dans  le  Tief  de  Bigard,  une  pièce  de  terre  nommée  la 
Bulle,  plantée  en  arbres  fruitiers,  contenant  environ  une  veinée 
silnée  auprès  du  cimetière. 

Tous  lesquels  héritages,  le  dit  sieur  Prieur  possède  en  pure 
aumOne,  comme  ont  possédé  tous  ses  prédécesseurs  en  exemption 
de  toutes  rentes,  charges,  faisances  et  devoirs  seîgneurianx  et 
féodaux  quelconques. 
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Ces  bioti:i,  un  le  vorl,  avaient  été  légilitneineiit  ac(|(iis,  mais  la 
force  devait  prévaloir  contre  le  droit-  Aussi  le  14  juin  1791,  le 
temporel  de  la  ctire  était-il,  par  le  Dîrecloire  du  districtd'Aïf  en- 
tan,  adjugé  à  Marin  Lecœur  el  h  Nicolas  Heudiard,  pour  ta 
somme  de  5,150  Ir. 

Les  acquéreurs,  hommes  d'honneur  el  de  probilô,  ne  son- 
geaiient  pas  à  s'enrichir  en  achetant  à  vil  prix  des  hiens  d'Ëglfse. 
Ils  ne  s'en  considéraient  que  comme  les  dépositaires,  résidus  k 
les  rendre  au  prii  coûtant  à  leurs  légitimes  propriétaires.  C'est 
ainsi  que  Nicolas  Heudiai-d  cédait  à  Noel-François  Lemperrière, 
curé  de  Sl-Hilaire,  la  moitié  des  dépendances  du  presbytère  et 
que,  le  17  janvier  1793,  Marin  Lecœur  revendait  au  même  l'autre 
moitié. 

Plus  lai'd  [15  thermidor,  an  VIj,  le  citoyen  Jacques  Delanges, 
maréchal  au  bourg  de  St-Hilaire,  achetait  pour  20,000  Trancs  des 
membres  de  l'administration  centrale  du  département  de  l'Orne, 
la  grange,  la  cave,  l'écurie  el  deux  élables  appartenant  à  la  cure, 
ainsi  que  la  portion  de  la  courqui  faisait  face  à  ces  coiislructions, 
le  tout  sur  le  bord  du  chemin  dit  alors  d'Asnebecq  &  St-Denys. 
Les  autres  dépendances  situées  au  nord  et  à  gauche,  en  entrant 
dans  la  cour,  étaient  réservées  pour  l'instituteur. 

Auxjours  malheureux  de  la  Terreur  et  de  l'abandon  complet 
du  culte  que  devint  l'église  de  St-Hilaire?  Elle  demeura  vide  et 
déserte,  et  la  prière  en  fut  bannie,  maïs  au  moins  n'y  sacrifia-t- 
on jamais  k  de  honteuses  idoles.  Étrangère  aux  excès  qu'elle 
déplorait,  notre  calme  et  pieuse  populiition  priait  dans  l'ombre, 
attendant  des  jours  meilleurs.  Ce  n'est  pas  sans  une  vive  indi- 
gnation qu'elle  avait  appris  l'étrange  injoncUon  adressée  à  la 
municipalité  à  la  date  du  3  niai-s  1793. 

Liberté,  égalité  on  la  mort  ! 

Citoyens,  sans  balancer  un  instant,  vous  deves  faire  passer  au  Dîrecloire 
du  dislricl  toute  t'argeiiieiie,  tout  le  cuivre,  «lain,  plomb  et  encore  le« 
linges,  en  un  mol,  teusles  meubles  de  votre  ci-devantéglUe  servant  an  culte 
catholique,  et  cels,  sous  trois  jours  au  plus  tard,  sans  quoi  la  municipalité 
esl  seule  responsable  des  peines  qui  sont  portées  contre  tous  les  gens  qui 
se  refusent  à  cette  demande. 

ArgenUn,  le  13  ventftse,  l'an  second  de  la  Ilépublique  rnncaise,  une  et 
indivisible. 

Saivenl  les  signatures  des  membres  du  district. 
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ËD  ce  Icmps-là,  la  nioindre  désobéissance  aux  lois  élait  punie 
de  h  prison  d'oti  l'on  ne  sériait  la  plupart  du  temps  que  pour 
inonleràréchafaud.  Les  administraleui-s  de  la  commune  n'avaient 
qu'à  obéir.  Ils  firent  remettre  au  districi  les  objets  suivants  dont 
il  leur  fut  donné  un  aveu  de  réception  :  douze  chappes,  douze 
chasuble.:,  quatre  tuniques,  le  tout  complet,  deux  dais,  deux 
bannières,  deux  draps  mortuaires,  huit  nappes,  des  petits  linges, 
trois  aubes,  une  croix  argentée,  une  navette  en  cuivre  jaune,  six 
chandeliers,  huit  petits  chandeliers,  une  croix,  une  laniito,  un 
encensoir,  une  navette,  un  bénitier,  deux  fonds  de  bénitlei-s  en 
plomb. 


V].  —  Esprit   religieux  de  ia  paroisse.  Ses  dilJerentes 
manifeslations. 

La  paroisse  de  St-Hilaire  u  )H)ui-  patron  le  glorieux  docleur 
dont  elle  porte  le  nom  et  pour  pati'onne  Ste-Susanne,  martyre 
au  iv' siècle. 

Sous  celle  double  égide,  elle  a  gardé  la  foi  et  elle  conlinuc, 
malgré  les  malheurs  des  lem|is,  à  l'entretenir  au\  vraies  sources 
de  vie  :  les  sacrements  de  ta  sainte  Église. 

En  1701,  plus  de  900  personnes  s'approchaient  de  la  Table 
Sainte  ;  deux  hommes  seulement  n'avaient  fias  satisfait  an  devoir 
pascal. 

Un  siècle  et  demi  plus  tard,  M.  l'abbé  Jauiet,  curé  de  la 
paroisse,  faisait  doimer  une  mission  par  le  ministère  du  MM.  les 
abbés  Delétang  et  Lecoconnier.  La  giâce  toucha  la  paroisse 
entière,  hormis  neuf  personnes. 

Monseigneur  Rousselel  distribua  lui-même  la  Sainte  Commu- 
nion et  fut  grandement  cdifii;  de  relte  leligieuse  manifeslalion. 

Quinze  ans  a(ir-è$,  pendant  le  carême  de  18G7,  une  autre 
mission  fut  également  donnée  par  les  RR.  PP.  Duguey  et 
Surblet  de  Ste-Marie  de  Tinclicbray.  Aux  communions  géné- 
rales, quatre  cents  hommes  et  einij  cents  femmes,  tant  de  Saint- 
Hilaire  que  des  paroisses  voisines,  s'approchèrent  de  la  table 
sainte.  Dans  la  paroisse,  vingt-cinq  hommes  environ  et  deux  ou 
trois  femmes  ne  firent  pas  leui-s  Pâques. 

Durant  le  carême  de  1889,  les  RR.  PP.  Havrel,  aelueltcnient 
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supérieur  dti  collège  de  Si-François  à  Évreux,  ot  de  Koiigi!, 
missionnaire  aux  Monlagnes  Rocheuses,  évangélisëreiit  de  nou- 
veau la  paroisse  Cette  mission  porta  les  plus  heui'cux  fruits. 
Elle  fui  inaugurée  par  la  bénédiction  de  den\  belles  slalues,  l'une 
du  Sacré-Cœur,  l'autre  de  Ste-Gertrudc  et  couronnée  par  une 
communion  générale  qui  réunît  autour  de  lu  liible  sainte  presque 
tous  les  habitants  de  la  paroisse  (1}. 

Deux  calvaires  en  granit  ont  été  élevés  eii  ces  derniers  temps 
sur  le  territoire  delà  commune  :  L'un,  sur  la  route  de  Moiitreuit, 
est  dû  à  la  générosité  de  M.  Le  Vavasseur,  ancien  notaii-e  de 
Sl-Hilaire  (2).  Il  a  été  bénrt  par  M.  l'abbé  Lehoult-Courval, 
supérieur  du  Petit  Séminaire  de  Séez,  le  !•'  septembre  1872. 
L'autre,  au  lien  dit  le  Biot,  à  l'entrée  du  bourg,  a  été  donné  par 
la  paroisse.  M.  l'abbé  Charpentier,  curé-doyen  de  Brtouze,  en 
(it  la  bénédiction  solennelle  au  milieu  d'un  nombreux  concours 
de  fidèles  au  mois  de  seplemlire  1887. 

L'église  de  Si  Hilairc  possède  des  reliques  de  la  vraie  croix, 
ainsi  que  de  son  glorieux  patron  el  de  sainte  Radegonde.  Celte 
dernière  est  spécialement  invoquée  contre  les  vers  blancs.  Aussi 
n'esl-il  pas  rare  de  voir  arriver  à  l'église  de  Saml-Hilair'e  des 
paroisses  entières  conduites  par  leurs  pasteurs.  Orand'messe, 
instruction,  salut  solennel,  tout  se  réuiiîtpour  donner  à  ces  mani- 
festations un  élan  de  loi  et  de  piété.  Afin  de  soutenir  et  développer 
de  plus  en  plus  cette  dévotion  vraiment  populaire,  une  confrérie 
a  été  tout  récemment  établie  dans  la  paroisse  en  l'honneur  de 
sainte  Radegonde,  protectrice  des  moissons. 

Il)  Voir  la  Straaiiu  ealhotiqw  de  Sitx.  du  3  U>i  lESg. 

[i\  H.  Le  Vavaasïnr  a,  par  ion  it>itiatiT«  «t  te»  inceiiantta  démarchii  anprèt 
dfl' radminintration  snpérleare,  contribué  paiuaniinciit  à  la  conitmotioa  da  la 
nouvelle  jglîie. 
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LE  PLANTIS 


I 

La  vkomté  d'Alençon  comprenait  quatre  cli&ldienies  :  Aleii- 
Çon,  Essai,  Stc-Scolasse,  Mouliiis-et-Bonsnioiilins. 

La  cliâtellenie  d'Essai  se  divisait  en  quatre  biunches  :  Essai, 
Sées,  Courlomer  et  le  MesIc-sur-Sarthe. 

La  paroisse  du  Plaiilis,  en  latin  Pluntaicum  ou  PUnticium, 
appartenait  pour  une  partie  à  la  branche  de  Cotirtomerj  et  pour 
l'autre  partie  à  la  sergenterie  de  Jeati  Duilieiiay.  Pour  le  spirituel; 
elle  relevait  du  doyenné  de  la  Marche,  arohidiaconc  de  Sées. 

L'origine  de  cette  paroisse  est  ancienne  :  Le  livre  blanc  parle 
d'un  cerlain  Guillaume,  prieur  du  Planlis,  qui  vivait  en  1 110,  et 
à  la  fin  iIh  même  siècle  on  Irouve  une  charte  de  Ricliiud  Gœur- 
de-Lion,  roi  d'Ariglelerre,  contenant  donation,  en  Tavcur  de 
l'abbaye  de  Perseigne,  de  terres  et  dîmes  ii  iJamigny,  Colom- 
biers, le  Cercueil  et  le  PInntis  (1). 

En  lâOfl.  Gautier  de  Glapîon  donna  à  sa  chapelle  de  Glapion 
la  dlnie  des  moulins  ilii  Client  et  de  t'iesbiie  (2i. 

Enlln  au  xvi'  siècle,  le  cliapiln.'  de  la  caihédrale  de  Sées  pos- 
sédutl  une  dtmc  dans  la  paroisse  du  Planlis  (3<,  et  le  13  mars 

(t)  Analyu  dei  Une.  Iiiit  titi  Archîvei  He  la  SurfAf.  pr  110. 

(!)  Cartuiaire  du  Vul-Dieu. 

Dans  w.i  Ciirlulairi  Aormanif,  M.  I.àaiwld  Ueliile  nuu*  apprend  qac  OuirÏD  d< 
ûinpion.  bitron  dt  SunanI,  de  Ste-Soolaiu,  Je  Ijoion,  d*  HontphifOD.  de  Coarto- 
mcr  et  d«  La  Fcrté  Macs,  partit  po^ir  la  Ttrrc-$ainl«  en  ran  l?oe  l|i.  Ibii. 

(31  nUhire  lU  In  caUxtiIrtilt  tl  dx  chapUre  de  Sét*.  put  H.   Murait  et  H    Beau- 
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1573,  par  devant  les  (abellions  d'AIençoii,  l'abbaye  de  Perseignc 
céda  &  Claude  de  Gobbé,  sieur  de  Snresne,  conseiller  et  maître 
d'hâtei  du  duc  d'Alençon,  ses  droits  de  dîmes  ■  es  paroisses  de 
Godisson,  le  MerlerauU  et  le  Planlis  (1)  ».. 

L!abbé  Calimas.  curé  de  Courtomer,  mort  en  1739,  s'exprime 
ainsi  dans  ses  Mémoires  pour  seît'ir  à  l'histoire  du  diocèse  de. 
Sées  (2)  :  ■  .L'égiise  du  Planlis  est  dédiée  à  la  mère  de  Dieu  et  : 
est  à  la  noniinalion  du  seigneur  temporel  Le  lief  de  celte  paroisse 
se  nomme  le  Coudray.  Un  Guillaume  du  Coudray  alla  en  Pales- 
tine avec  Robert  Gourte-Heuse,  duc  de  Normandie,  et  Godefroy 
de  Bouillon  (1096).  Il  portait  dans  sa  bannière  de  gueules  un  ■. 
lionceau  non  sautant.  On  voit  encore  ses  armoiries  sur  les 
vitres  du  chœur  dn  Plantis.  Robert  de  Ferrières  possédait  le 
tlef  du  Coudray  dans  le  xiii*  siècle  au  droit  de  l'héritière  du 
Coudray  •- 

Au  milieu  du  xvi*  siècle,  le  Coudray  appartenait  k  Catheriue  • 
de  MontberoR,  épouse  de  Guillaume  Le  Heauvoîsien,  baron  de 
Courtomer,  mais  en  1563,  leur  tille,  Éléonore  Le  Beauvoisien, 
porta  ce  flef  dans  la  maison  des  seigneurs  de  Sainle-Mère-Ëglise 
pai*  son  mariage  avec  Artus  Simon.  . 

Loi-sque  la  famille  des  marquis  de  Courtomer  s'éteignit  au 
commencement  de  notre  siècle,  par  la  mort  de  Anloine-Léon- 
Pierre  de  Saint-Simon,  né.  le  23  octobre  1750,  chambellan  de 
l'Empeieur  el  de  l'impéralrice,  le  Coudray,  devenu  simple  ferme 
depuis  1789,  passa  par  alliance  à  M.  le  marquis  de  la  Coste,  qui 
lui-même  le  laissa  à  son  gendrcj  M.  le  comie  de  Turenne. 

C'était  de  cette  ferme  du  Coudray  que  dépendaient  encore 
dernièrement  la  chapelle  et  la  fontaine  de  Saint-Jacques  situées 
dans  les  bois  d'Ëcuenne  (3). 

Dans  son  excetlenle  notice  sur  le  Couvent  des  Cordelîers  de 
Sées,  M.,  l'abbé  Sevray  rapporte  après  Calimas  •  qu'un  baron  de 
Courtomer,  le:  chevalier  Enguerrand,  ambassadeur  du  roi  de 
France  en  Italie,  demanda  à  St-François  deux  de  ses  compa- 
gnons, lesquels  il  amena  avec  lui  et  leur  donna  une  demeure 
dans  la  forêt  d'Ecuenue,  à  Courtomer  (en  1218)...  L'un  s'appelait 

(1)  Il  tx'ntt  aa  PUntit  an»  hrmi  appelé*  ■  La  Noi-Gobbé  ». 
(ïl  Précisaz  mannscrit  eoDicrva  à  l'éviabé  d*  Se». 

{})  Le  Coudra;,  duquel  on  a  diitrait  le  prë  Sl-Ja«quei,  appartient,  dcpiiii  ISM 
à  U.  Henry,  aaoi^a  nolairs  à  SU  Scolaeqe.  . 
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le  F.  Gilles,  l'autre  le  F.  Grégoire.  Celui-ci  foniia  le  coiiveiil  de 
Bayeiix,  celui-là,  après  *lre  l'eslé  (fuelqiic  temps  à  Éruciinc, 
s'établit  à  Sées  (1)  ». 

Une  l'ois  éinblis  k  Sées,  ajoule  M.  Sevray,  les  rcHgieiix  n'ou- 
blièrent point  pour  cela  les  seigneurs  de  (Jourtomer  qui  les 
avaient  amenés  en  Normandie.  En  reconnaissance  de  ce  bienfail, 
ils  ('laient,  d'après  une  Tieille  charte,  obligés  à  nne  preschûre  le 
jour  de  Vendredi-Saint  à  Courlomer,  et  à  une  autre  le  jour  de 
St-Jacques  ù  Ëcuenne. 

L'abbé  Calimaj  écrit,  en  outre,  qu'en  1682,  il  y  a^ait  une  ver- 
rerie h  Éciienne  et  que  la  chapelle  Saint-Jacques  que  nous  voyons 
aujourd'hui,  et  aupi-ès  de  laquelle  se  tient  une  assemblée  an- 
iitielle.  Tut  reb&tie  par  M*b  de  Saint-Rémi,  marquise  de  Coiir- 
tomer,  et  bénite  en  17iO. 

Le  curé  du  Flantis  percevait  les  deux  lîei's  de  la  grosse  dlmeel 
l'abbaye  de  Pei-seigne  l'antre  tiers  ;  le  prieur  de  Courtomer  pré- 
levait  le  sixième  du  tout.  Le  curé  jouissait  aussi  de  toutes  les 
menues  dîmes,  d'un  temporel  composé  de  trois  arpenls  et  demi 
de  prés,  et  environ  sept  arpenls  de  terre  de  labour,  sans  char- 
ges (i\  Ce  temporel,  les  biens  de  la  Fabrique  et  de  I»  Charité, 
devenus  propriétés  nationales  pendant  ta  Révolution,  furent  ven- 
dus en  1795  par  le  Directoire  du  districi  d'Alengon. 

Le  Planlis  est  situé  à  4  kil.  4  de  Courlomer,  son  chef-lieu  de 
canton,  et  à  36  kil.  d'Alençon.  Sa  superlicie  est  de  802  hectares, 
son  allilude  de  175  nièires  et  sa  population,  qui  était  de  571  en 
1649,  n'est  plus  aujourd'hui  que  de  357  hahitanis. 

La  commune  est  arrosée  par  la  rivière  de  Guerne  qui  reçoit, 
près  du  Ponl-Friquot,  la  rivière  de  Fresbéti  et  va  se  jeter  dans  la 
Sarlhe.  Un  autre  ruisseau,  •  l'Oiselière  i,  servant  de  limite 
entre  le  Plantis  et  St-Agnan-sur-Sarihe,  lombe  directement  dans 
le  même  Heuve-  L'étang  d'Écuenne,  à  l'ouest  de  la  paroisse, 
communique  avec  la  rivièi'e  de  Fresbée  par  le  ruisseau  d'É- 
cuenne. 

La  carie  du  Planlis  dressée  vei-s  18tiO  par  M.  P.-J.  Vére),  ins- 
tituteur, nous  permet  d'indiquer  ci-apivs  les  noms  des  villages 
et  principaux  lieux  de  la  commune  : 

ll|  BuU.  dt  la  Soe-  hM.  tt  arch.  de  rOiiw,  tain«  V,  p.  ]7T. 

m  PouilU  du  iioeiu  de  Sêti,  nii.  coDwrvé  ï  l'ËTêché. 

Le  jirîeuri  de  rourloiner  dépendait  ds  E'abbavs  de  St-Uïrtia-de-SMi. 
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■La  Bai'ganièrc,  la  Barre,  Beauvais,  Bellanger,  le  Bois-ilos- 
Monls,  le  Bois-Jolivel,  la  Brosse,  le  Buisson  ;  la  Carlière,  les 
Cavernes,  le  Chambry,  le  Champ-dii-Mellier,  Clerfeuille,  le 
Closdelier  ;  Écnenne  ;  Fresbée.  les  Friclies  ;  le  Ijiroiiaid,  Glati- 
gny,  le  Grand-Comiray,  Gticrne;  la  Halière,  la  Haule-Foiie, 
la  Havardière  ;  Jouel  ;  Diomas;  la  Maison-au-Fèvre,  la  Mare-le- 
Saule,  la  Monnerie  ;  la  Noë-ChaiideI)ois,  la  No«-Gobbé,  les 
NoL's-Gàtes  ;  le  Parc- Vaillant,  le  Paloiiillage,  le  Pctil-Coudray. 
le  Pelit-Joiiel,  Pommeraie,  le  Pont-Frtqiiet  ;  la  Rêlelière,  la 
Hobichaire,  la  Rouillée  ;  les  Sablons,  Soiis-le-Bois  ;  la  Tarau- 
drie,  la  Tasselière,  Tombline  ;  la  Vigne. 

La  géologie  des  environs  de  Ste-Scolasse  a  été  étudiée  par 
Louis-Marin  Bachelier,  né  à  Mamers,  le  29  mai's  1785.  En 
l'année  1843,  il  envoya  à  la  Société  linéonne  de  Normandie  un 
certain  nombre  d'écbanlillons  de  fossiles  sur  lesquels  M.  Eudes- 
Deslongcliain ps  fit  le  rapport  suivant,  inséré  au  Bullelin  de  celle 
Société,  tome  VII.  p.  53-60  :  ■  M.  Bachelier,  de  S(e-ScoIasse, 
département  de  l'Orne,  m'ayant  adressé  un  assez  giand  nombre 
d'échantillons  de  crustacés  fossiles  trouvés  dans  les  enviions  du 
lieu  qu'il  habite,  j'ai  reconnu  deux  espèces  qui  me  pamrent  dis- 
tinctes di^  toutes  celles  qui  ont  été  di^crites  jusqu'à  ce  jour.  Ne  pou- 
vant juger  qne  par  les  fragments  de  roche  rciifeniianl  les  crustacés 
à  quelle  foi'matiou  géologique  ils  pouvaient  appartenir,  je  m'a- 
dressai à  M.  Bachelier  pour  obtenir  des  échantillons  de  roches 
et  de  fossiles  de  son  canton  et  surtout  de  ceux  qui  eulslaienl  dans 
les  bancs  d'oCi  provenaient  les  crustacés.  M.  Bachelier  a  bien 
voulu  m'envoyer  une  centaine  d'espèces  de  coquilles  de  ta  loca- 
lité, et  )a  plupart  appartiennent  au  banc  qu'il  m'était  si  néces- 
saire de  connaître. 

Ces  fossiles  annoncent  évidemment  l'argile  d'Oxfort  ou  de 
Oives.  Je  citerai  seulement  les  principaux  : 

Mya  depressa,  Sow. 
Gryphîea  dilatala,  Sow. 
Oslrea  gregarea,  Sow. 
Pei-na  myiiloides,  Sow. 
Plicatula  prictinoides,  Sow. 
Tri^onia  claoeliata,  Sow. 
Belemnites  semihastatiis,  Blainv. 
Ammonites  biplex,  Sow. 
Ain.  Listeri,  Sow. 
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et  beaucoup  d'anlres  qui  se  retrouvent  également  dans  les  for- 
mations plus  anciennes,  mais  qui  existent  également  dans  l'ai^ile 
d'Oxfurt.  La  roclic  (t'oii  proviennent  les  crusiacés  n'a  pourtant 
pas  les  caraclèrcs  minéralogiques  de  oetle  argile  ou  iJe  celle  de 
DiTcs  :  c'est  un  calcaire  jannaire  au  grain  quartzeuii  1res  Rn, 
sorle  de  grès  calcaire  qu'une  analyse  approximalive  m'a  fail 
reconnaître  comme  composé  de  moitié  environ  de  ca4'ljonale  de 
cliaux,  d'un  liers  de  cbaui:,  d'un  tiers  de  sable  quamenx  très  lin 
et  d'un  sixième  d'argile. 

Les  crustacés  paraissent  éti'e  fort  abondants  dans  le  grès  cal- 
caire de  Sle- Scolasse,  si  j'en  juge  par  le  grand  nombre  d'écban- 
lillons  qui  m'ont  été  envoyés;  la  pierre  qui  les  renferme  est 
assez  dure  et  s'emploie  à  ferrer  les  roules,  C'est  parmi  les  frag- 
ments, cassés  par  les  cantonniers  poui'  les  réparations  journa- 
lièies,  que  M.  Bachelier  a  lecueilli  les  échanlillons  que  je  dois  à 
sa  complaisance  Cette  abondance  est  d'antant  plus  remarquable 
que,  dans  noire  argile  de  Oivcs,  les  crustacés  sont  excessivement 
rares  ;  au  moins  n'en  at-je  jamais  vu  aucun  débris.  •> 

M.  Endcs-Dcslongcliamps  termine  son  rapport  par  la  descrip- 
tion de  deux  fossiles  des  environs  de  Sie-Scotasse  :  fa  {an^oiisle 
squammtferefpalinurussquamirer,  EV>}  et  la  langouste  aux  longs 
brss  (Paliniiiiis  longe  brachiatus,  ED). 

En  1850,  Bachelier  publia  dans  le  Bulletin  de  la  Soiiêté  géO' 
logique  de  France  (2"  série,  l.  VIII)  une  note  intéressante  sur 
les  teri-ains  jurassiques  des  environs  de  SteScolasse  et  donna,  en 
1852,  ses  collections  à  la  ville  de  Mnmers,  où  il  mourut  le  17 
février  1861  (1).  ' 

II 
NOBLESSE.  DU    PLANTIS 


FAMILLE   DE   RIEUX 

I.  Dknis  de  Rilux,  écuyer,  sieur  de  Tourville,  fils  de  René 
de  Kieux,  sieur  de  la  Hoche,  et  de  Arme  Josset,  fut  inhumé  an 
Plantis,  le  1-t  mars  1752,  à  l'Age  de  80  ans. 

{Il  necherehei  tur  la  iibliographû  iriMJififM  du  diparkmfnt  da  VOt*x.  pw 
M.  l'ubbé  Letanq    Bull,  d*  la  Soe.  hitt  etarek.  di  VOme,  t.  XI,  p.  306. 


.^^-uoi^ie 


—  357  — 

Il  iivait  en  de  son  mariage,  célébré  )e  27  novembre  1700,  avec 
ilemoiselle  Élisabeth-Olympe  de  la  Boullaje,  fille  de  fen  Roland 
(le  la  Bonllaye  [J),  sie-ir  du  Ircn,  et  rie  fetie  Olympe  de  Goiigiion  : 

1°  Anne-Renée  de  Rieux,  baplisée  an  Pljintis,  le  9  oclobre 
1,701.  Elle  épousa  Nicolas-Rémi  de  Glapion,  sieiu-  dn  Snlcl,  de 
la  paroi<:se  de  Sl-Hilaire-snr-Ritle,  dont  une  fille  :  Anne-Denîse- 
Claiidc  de  Glapion,  née  le  13  aoAt  I7'25  ; 

2°  Claude-Antoine  de  Rieux,  qui  suit  ; 

Elisabeth  Olympe  de  la  Boullaye  fut  inliumoe  dans  l'église  du 
Plantis,  le  18  janvier  1705.  Dès  le  9  juillet  de  la  même  année. 
Denis  de  Rieux  épousait  Françoise  Clogenson,  Mlle  de  feu  Pierre 
et  de  feue  Louise  Le  Faucheur,  de  la  paroisse  de  Coulonges,  en 
présence  de  Miclielle  Clogenson,  femme  d'Emmanuel  de  Ville- 
reaii,  écuycr,  sienr  des  Chapelles.  Françoise  Clogenson  hit 
inhumée  dans  l'église  du  Plantis,  le  13  révrier'1732,  âgée  de 
70  ans. 

II.  Claude-Antoine  de  Rieux,  fils  de  Denis  et  de  demoi- 
selle Étisabeth-Olympe  de  la  Boullaye,  fut  nommé  le  11  noveiD> 
bre  1703,  par  Claude- Antoine  de  Saint-Simon,  marquis  de 
Courtomer,  et  par  demoiselle  Marguerite  de  Cau mont- la- Force. 
Il  fut  inhumé  le  i'i  octobre  1736. 

De  son  mariage  avec  Françoise-Théi-èse  de  VUIereau,  de  la 
paroisse  de  Coulonges,  inhumée  le  2t  octobre  1734,  il  avait  eu 
trois  enfants  : 

1"  Françoise-Denise  de  Rieux,  née  en  1707,  Inhumée  au 
Plantis,  le  30  juillet  1733  ; 

2°  Jean-François  de  Rieux,  qui  suit  ; 

3°  Denis-Claude-Emmanuel  de  Rieux,  nommé  le  9  octobre 
1734,  par  Emmanuel-Christophe  de  Villereau,  écuyer,  sieur  des 
Chapelles. 

III.  Jean -François  de  Rieux,  écuyer,  fils  de  Claude- 
Antoine  et  de  Françoise- Thérèse  de  'Villereau,  fut  baptisé  au 
Plantis,  le  16  septembre  1730,  et  nommé  par  René-Jean  de 
Beauvais,  seigneur  de  Saint-Paul. 

(Il  Roland  d«  U  Boulaye  rcnouga  i,  ]«  qualité  de  Doblc  Ion  d«  ta  rechercha  d« 
la  uobleiM  faite,  en  I6S6,  par  U,  dt  Uarle,  iat«adaut  d«  la  glniralité  d'Alengaa. 
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Il  épousa  : 

1"  Le  28  septembre  1750  :  Françoise-Barbe  du  Meurger,  lille 
d'Emmanuel  du  Meurger  cl  de  Marie-Magdelaine-CharloUe 
LouTel  ; 

2*  Renée  Oufour,  morte  au  Plantis,  le  21  avril  1831 ,  à  l'âge  de 
85  ans. 

De  son  premier  mariage  vinrent  cinii  enfants,  baptisés  au 
Planlis  : 

1"  Jeaiine-r/ieVèse  de  Rieux,  née  le  17  juin  1751,  inhumée  le 
13  juillet  1753; 

2"  MariB-Fr&nçoise-Angélique  de  Rieux,  née  le  24  mars  1753, 
inhumée  le  13  avril  1755  ; 

3°  Noélle-Tbérèse  de  Rieux,  née  le  25  décembre  1754,  inhu- 
mée le  5  janvier  1755  ; 

4°  Marie-Renée-Françoiae  de  Rieux,  morte  à  l'fige  de  17  ans, 
inhumée  dans  l'église  du  Plantis,  le  39  décembre  1774,  en  pré- 
sence des  Chariléf  de  Soligny,  Ferrièies,  Courlomer  et  Le 
Plantis. 

5*  Ren4e-Françoise-Barbe  de  Rieux,  née  \e  11  janvier  1759, 
nommée  par  Jacques -François  Le  Sec,  écuyer,  seigneur  de 
Bernières,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Salnl-Louis,  et  par 
demoiselle  Renée-Françoise  Portier  de  Bray. 

Jean-François  de  Rieux  n'émigra  pas  pendant  la  Révolution. 
Il  occupait  alors  une  propriété  située  au  midi  du  presbytère  et 
appartenant  actuellement  k  M.  Cyrille  Massard ,  maire  du 
Planlis. 

Cette  Tamille  de  Rieux,  qui  habitait  Aunai-les-Coîs  or:  1666, 
portail  d'azur  aux  dix  besants  d'or  disposés,  3,  3,  3,  f  : 

FAMILLE   DU   PLESSIS 

Deux  gentilshommes  de  cette  (ïinii)le  figurent  au  rOIe  pour  le 
service  du  Roi  en  1674  :  Louis  et  Jacques  du  Plessis. 

Louis  du  Plessis,  écuyer,  sieur  du  lieu,  fils  de  Josias  et  de 
Catherine  de  Coureillon,  épousa  le  2  mars  1677  Maiie  Le  Fran- 
çois, fille  de  feu  Martin,  écuyer,  sieur  de  Manieville,et  de  demoi- 
selle Marte  de  Calf. 
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Le  27  scplemlire  IB79  fut  célébri;  oit  Planlis  le  niariage  il'iiii 
autre  Louis  du  Plkssis  M],  éciiver,  sieur  du  lien,  fils  de  Louis 
et  de  Keiiôe  Bouillie,  avec  Reriùe  Desprez  (-2),  lille  de  Micliel,  et 
de  Magdelnino  Hérisson,  veuve  en  piemières  noces  de  Georges 
de  \h  Vigne.  Cette  dame  fui  inhumée  dans  la  même  paroisse  le 
^9  septembre  1692,  laissant  une  nile  : 

Renée  du  Plessis,  baptisée  le  8  août  1660. 

JArQUKS  DU  PLKSSI3  {3),  écuvcr,  sieur  de  ClerfeniHo,  en  la 
paraisse  ilii  Plantis,  (ils  de  Louis,  écuyer,  sieur  du  Plessis  et  de 
demoiselle  Oralieune  de  Saint-Pierre  (4),  fut  inluimé  le  31  aoilt 
1728. 

Il  avait  épousé  : 

!•  Le  29  novembre  1670,  Anne  Le  François,  fille  de  feu  Mar- 
tin Le  François  (5',  écuyer,  sieur  de  la  Pommeraye,  de  la 
paroisse  de  Francheville,  itiocèse  d'Évreux,  inhumée  le  29  mai 
1693  ; 

2°  Le  20  novembre  1712,  sa  cousine  Françoise  Pierre,  de 
Tellières. 

Du  premier  mariage  vinrent  quatre  enfants  baptisés  au 
Planlis  : 

l"  Charles  du  Plessis,  baptisé  le  7  avril  1672.  nommé  par 
Charles  Le  François,  sieur  de  Menneville. 

inhumé  le  11  avril  1672; 

2°  Jacques  du  Plessis,  baptisé  le  17  mars  1674,  inhumé  dans 
l'église  le  7  mai  de  la  même  année.; 

(1)  Il  icptcmbrB  IHSi,  iabamation  aa  Plantii  de  Louii  da  Pisiaii,  soaycr.  Le 
T«giitrc  itt  «piiltDTBS  De  foatait  pas  d'iodioation  plus  précise. 

(2)  ?3  décembre  1671,  Uarîn  Deiprez,  itenr  de»  Chailloux,  ut  inhamé  dans 
i'tgliie  du  Plantig. 

(3)  33  DOireuibre  1697.  Jaaqnea  le  Cornu,  écuyer.  lienr  da  PJ«»Î>,  atiisle  à  qd 
baptême  célébré  au  Plantia  Jaji(uci  Le  Cornu,  lieur  de  la  Btatière.  en  In  paroiise 
de  Tellîérea,  portait  d'azur,  i  Iroii  eori  de  chaue  d'argent 

(4)  Ï2  mai  tnbS  Baptême  d'un  «nfant  naturel  de  Louis  de  SB[at-PIerre,  écnjrer, 
sieur  de  Valmond.  Renée  de  Saint-Pierre,  épouse  du  aiear  Lebeau,  garde  do  corps 
du  Roi.  est  marraine  %a  Plantii,  le  23  décembre  16Sâ. 

|S|  13  octobre  1671.  Inhumetian  dans  l'église  de  Lonîa  Le  FraD{ois,  écujrer. 
sieur  de  la  Horaadière.  Le  1  màn  tB77,  Claude  Le  Prangoia,  éouyer.  aienr  de  la 
Javeliére,  en  Sainte -Scolaste,  est  témoin  d'un  mariage  célébré  an  Plantis. 


joogle 


-  360  — 

3"  Marie-MAgdelaine  du  P/e.*sijt,  baptisée  le  15  oclobre  1675, 
mariée  à  René  Caurtin  et  inhumée  au  Piantis,  le  5  juillet  173tf  ; 

4»  Magdela.ine  du  PUssis,  baptisée  le  28  novembre  1684, 
mariée  fi  André  df  Goran  (I),  ocuyer,  sieur  de  la  Bordinière; 
décédée  le  12  seplembre  17R5,  à  l'ige  de  61  ans. 

C'est  à  cause  de  la  réunion  à  Tellières  du  domaine  du  Plessis 
que  celle  commune  s'appelle  aujourd'hui  Tellières- le- Plessis. 

FAMILLE    DESCOBCHES    12) 

I.  Messire  PiKBRK  Descorches,  écujcr,  sieur  de  Moulines  pt 
autres  lieux,  conseiller  du  Roi,  lieiitcnanl-général  d'épée  an 
bailliage  du  Perche,  à  Morlagne,  mourut  an  Planlts,  le  10  octo- 
bre 1745,  à  l'âge  de  70  ans 

De  son  mariage  avec  Chariot  te  de  Chandebois,  du  Piantis,  décé- 
dée en  celle  paroisse  le  21  décembre  1747,  il  avait  eu  quaire 
enfanls  : 

1°  Pierre-JVicofas  Descorches,  qui  suit  ; 

2'  François  Descorches,  écuyer,  vicaire  au  Plautis  en  1746  ; 

3*  Louis-Jacques  Descorches,  écuyer,  mort  à  l'Age  de  25  ans 
le  15  mars  1746; 

4"  Marie  Descorches.  mariée  au  Piantis,  le  9  février  1737,"  à 
son  cousin  messire  André- René  de  Chandebois,  écuyer,  sieur  de 
la  Haie,  en  présence  de  Piètre-Gilles  de  Bercher,  chevalier. 


(1)  Lm  rcgiltrea  pâroÎHitlli  du  PltatU  renr«rm«ilt  diffiirailts  «cts)   ■ 
I«  famille  de  Oorgn  on  Qarren,  qni  porUit  d'iuur  à  àeug  cliettoni  à'argtnl,  d  ta 
fiuot  dt  mina  : 

Il  janvier  1657   lahuaiation  de  ■  la  feniine  dn  liear  de  la  Grignonnitre.  ■ 

6  aoikt  165B.  InliDDiatioii  de  Pierre  de  Qarren,  ianyti,  •  fite  dn  tieur  de  la 
QrigDonniire.  u 

34  janvier  1676.  Baptême  d'un  enTant  natnret.de  Cîalide  de  Ooiren.  écnyer, 
lienr  dn  Theil. 

17  leptembre  1727.  Loaii  de  Ooran,  éca;er,  est  înburaé  au  Plantii. 

34  Mptemlire  17tB.  Djpdt  an  notariat  dn  Herleranlt  d'an  contrat  de  mariage. 
•D  d*te  dn  tS  août  1748,  entre  JeuD-Robart  Oonpil,  file  de  fen  Jean  et  de  fena 
Uarie-Loniu  de  Ooran.  de  la  paroiiK*  de  Conrtomcr,  et  Ulle  Uarie-René*  de  Olapion, 
fille  de  feu  Bené.  éenjrrr,  et  de  Tene  dunie  Marie  d'Émrd,  de  oelte  de  St«-Scolast*. 

Enfin,  par  aa  délibération  du  !!  novembre  17S3.  le  eomiti  de  lurveillaace  de  la 
commane  do  Flantie  dèclars  tatpeete  la-perionne  de  Knàii  de  Oorand,   oî-devabt 

(2)  La  famille  DeMorehei  habitait   le   village  de  Olatigny  ta   U  parotiae  du 
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seigneni'  de  Monlchevrel,  de  St-Germaîn  de  Martigny  et  des 
Eroiiars,  oncle  de  la  dite  demoiselle  Marie  Descorches. 

II.  PrERBE-Nicoi-As  Descorches,  i^cuyor,  sieur  de  Moitli- 
nes,  i-poiisa  Françoise  Le  Lasseiir,  qui  lui  donna  deux  enfanls 
baplisi's  ati  Planlis  : 

1°  Chariotte-Marie-Françoise  Dcscorches,  nommée  le  8  jan- 
vier 1736,  par  Marie-Anne  du  Grenier,  éponsc  de  Louis-François 
de  Foiii'liers,  ûoiiyei',  sieur  de  la  Fauclierie,  de  la  paroisse  de 
Luigny.  diocèse  de  Cliatlres.  Elle  épousa,  à  la  fin  de  1768, 
Pierre-Denis-Anloine  de  Chandebois  ; 

2"  Charles-René-Pierre  Descorchea,  baptisé  le  13  février  1737 
et  nommé  par  René-Antoine  Le  Lassetir,  écuyer,  sieur  du 
Lonibauz,  de  la  paroisse  de  Saint-Denys-des-Ifs.  Inhumé  te  15 
février  1737. 

t'AMII.I.E    DE    CITANDEBOIS 

1.  La  famille  de  Chandebois  (1)  fut  anoblie  en  1652  en  la  per- 
sonne d'EMMANUEL  DE  Chanhebois,  qui  cut  entre  autres  (ils  : 

n.  Denis  de  Chandebois,  éctiyer,  sieur,  de  la  Haie  (2|,  qui 
époi^sa  Renée-AnloinËtle  de  la  Vove,  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Scotasse,  dont  trois  enfants  : 

l"  Emmanuel-Pinrfe  de  Chandebois,  écnyer,  sieur  de  la 
Haie,  conseiller  du  Roi  et  son  procui'eur  au  bailliage  et  vicomlé 
d'Essai  et  de  police  à  Sées  ; 

2°  Pierre  de  Chandabois,  écuyer,  sieur  du  Monsel  ; 

3°  Andrê-Denis-René  de  Chandebois,  qui  suit. 

UI.  André-Denis-Kenë  de  Chandebois,  écuyer,  sietir  de 
la  Haie,  épousa,  le  9  février  1737,  en  l'église  du  Plantis,  sa  cou- 
sine Marie  Descorches,  dont  deux  (ils  : 
-1"  Pierre-Denis-Antoine  de  Chandebois,  écnjei',  né  à  Sainte- 

(I)  Une  ferma  de  l>  commune  <lii  PUntii  porte  le  nom  île   ■<   Noi-r.h&ndeboia  >. 

|1]  Va  Robert  Cbandeboli.  «iear  de  U  Hait,  «tait  en  1B07  gendre  de'  Pierre  Le 
Hkjer,  lieur  da  Chubie,  conieilicr  du  Roi,  IJealennut  dn  bsilli  d'Aleujou  (Aual.  de 
dir.  actet  du  tabellîonnige  d'Aleugon,  par  H  de  Coartillolc).  Bull,  de  la  Soc.hiit. 
*t  arch.  de  TOtm,  t.  VU,  p,  ïflî. 
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Scolasse.  le  1 1  novembre  1737,  marié  en  octobre  1768  à  Charlolle- 
Marie- Françoise  Descorches  de  Moulines.  En  I78P,  il  est  qualifié 
de  seigneur  de  tn  Beuverie,  conseiller  du  Roi  el  de  Monsieur, 
leur  procureur  es  sièges  royaux  de  vicomte  et  de  police  de  Sées, 
juge  honoraire  en  la  dite  vicomU-. 

Administrateur  du  département  de  l'Orne  petidant  la  Réïolii- 
lion,  ce  Tut  à  son  domicile,  à  Sées,  que  le  15  mai  1791  se  réuni- 
rent SCS  collègues  pour  procéder  à  l'installation  du  citoyen  Le 
Fessier,  ruré  de  Bénis,  élti  évèquc  constitutionnel  du  départe- 
ment. Par  arr'élù  du  6  prairial  an  X,  de  Cbandebois  fut  nommi^ 
maire  de  Sées  en  remplacement  du  dit  Le  Fessier  (1}  ; 

2"  Jacques-Gilles  de  Cliandebois,  écuyer,  sieur  du  Monsel, 
baptisé  le  2(i  mai  1747  à  SteScoJasse,  marié  par  contrat  dn  5 
septembre  1780  à  Marîe-Madeleine-Angélique  du  Clienay,  fîlle 
de  Pierre- Toussaint-Jacques  Paillard,  chevalîei',  seigneur  du 
Chenay  et  autres  lieut. 

Nous  avons  trouvé  à  la  mairie  du  Plantis,  au  notarial  du  Mer- 
ierault  et  aux  Archives  de  l'Orne,  plusieurs  renseignements  sur 
l'élat-civil  (le  quelques  membres  de  cette  famille  : 

2i  avril  1722.  Marthe  de  Chamiebois,  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Scolasse,  épouse  Nicolas  Le  Sec  i2),  écuyer,  dont  :  Françoise  Le 
Sec,  mariée  au  Plantis,  le  24  avril  1732  à  Gilles  de  Saint-Aigaan, 
écuyer.  »ieur  de  la  Bretèche. 

13  avril  1735.  Traité  de  mariage  passé  en  l'étudedu  Merlerault 
entre  ;  Messire  Nicolas  de  Cha-ndebois,  écuyer,  sieur  du  Bourg, 
demeurant  à  Mortagne,  (ils  légitime  de  feu  André  de  Chande' 
bois,  écuyer,  sieur  de  la  Haie  et  de  feue  Denise  Martin  ;  el  Marie 
Mallard,  fille  de  Louis  Mallard,  écuyer,  sieur  de  la  Btisssière, 
chevalier  de  l'ordi-e  royal  et  militaire  de  St-Louis  el  brigadier 
des  gardes  du  Roi,  compagnie  de  Villeroy,  paroisse  de  Sainte- 
Colombe-sur-Rille,  et  de  dame  Charlotte  de  Billard. 

16juin  1765.  Aveu  du  fief  de  la  Bietonnière,  en  Tourouvre, 
rendu  à  haut  et  puissant  seigneur  messire  Guy  François,  comle 
de  la  Porte,  marquis  de  Riants,  chevalier  seigneur  châtelain  de 

(Il  Aprèt  avoir  esrrci  pendant  pluiicun  anoiei  !<■  foDotion*  d'iiéqM  «oitali- 
tntionntl,  II.  Le  Peisier  retourna  daaa  U  oomman»  de  Bérai  en  qualité  da  aimpla 
initituteur  iCaniniBQi'iatioD  de  M.  Loai*  Durai). 

(f|  20  mai  ITOa.  Inbun.atioa  dan  rigliic  do  Plaotii  da  demoiaelle  U  Seo,  filla 
de  U.  Bernièrei,  de  Ste^coluie,  âgée  d'environ  ItcdI*  au*. 
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la  MoUe-iilveway,  seigneur  haut  justicier  de  Tourouvre,  BiiLer- 
IrÉ,  etc.,  par  Marie-Françoise  de  Chandebfiis  de  Courpotenny 
(sic),  demoiselle  majeure,  seule  héritière  de  feu  CharleS'Claude 
de  Chandebois,  seigneur  de  Coui'potenay,  lequel  représentait  feu 
Charles  de  C h andebois,  éca\cr.  seigneur  de  Coiirpotenny,  son 
(>ère,  la  dite  demoiselle  demeurant  en  la  ville  de  Mortagne. 
30  décembre  177t.  Comparaissent  ati  notariat  du  Merlerault  : 
3fadefeine-Ge»ieuièt;e-Nico(e  rie  Champdebois ,  veuTe  de 
M*  Claude-Jean  de  Maurey,  cuuyer.  seigneur  el  patron  d'Orville 
et  autres  lieux,  demeurant  en  son  château  du  Hamet,  paroisse 
de  Planches  (1)  ;  et  noble  dame  Madeleine-Charlotte  de  Bercher, 
votive  de  messire  Nicolas  de  Chandebois,  (ille  de  Pierre-Gilles- 
de  Berclier  et  de  Geneviève  de  Chandebois. 

FAMILLE    DE    FHÉMONT 

Louis  DE  Fbbmûnt,  sieni*  du  lieu,  officier  du  roi,  greffier  du 
Point  d'honneur  A  ^aintc-Scolasse,  fut  inhumé  au  Planlis,  le  17 
jaillet  1710. 

De  son  mariage  avec  Maric-Calherine  du  Linat,  qui  mourut  le 
18  décembre  174S,  t  l'&ge  de  90  ans,  il  avait  eu  sept  enfants, 
baptisés  au  Plantis  : 

1°  René-Joseph  de  Frémonl,  baptisé  le  15  mai  1687,  er  nommé 
par  puissante  dame  Marie  Le  Prévost,  veuve  de  me.ssiie  Gas- 
pard Érard-Ie-ûris,  chevalier  el  seigneur  marquis  de  Montreuil  ; 

2"  Charles-Louis  de  Fi-êmoni,  nommé  le  8  mars  1691  par 
Marie-Magdelaine  du  Bual,  épouse  de  Paul  Mallard,  écuyer, 
seigneur  de  Fay  ; 

3"  Marie-Genevièce  de  Frémont,  baptisée  le  18  janvier  1693  ; 

4°  Jacques  de  Frémont,  inhumé  dans  l'église  du  Plantis,  le 
t5  janvier  1697,  à  l'ftge  de  deux  ans  ; 

5"  Pomponne  de  Frémont,  nommée  le  28  décembre  1695  par 
demoiselle  Marie-Anne-Dorothée  Érard-le-Gris,  d'Échauffour. 
et  par  Jacques  de  Barville,  écuyer,  sieur  de  Saint-Germain, 
capitaine  de  grenadiers  ; 

6°  Louise- Victoire  de  Frémont,  nommée  le  29  septembre 

.|l|  Lti  Maucey  d'Orvïliï,  d«  Planchei,  portaîïDt  d'azur kvec  3  bonrdoni  d'argent 
«n  pal.  celui  du  mille»  pins  é\eyé  que  les  deux  autre). 
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169))  par  hnul  et  puissant  seigneur  messire  Olaurie-Antoiae  de 
Saint>Sii»on,  marquis  de  Courlomei'.  el  par  dame  Louise- 
Vicloîre  de  Catimout- la-Force,  veuve  de  iiaul  el  puissant  sei- 
gneur Louis-Scipion  de  Bauvoir.  marquis  du  Rouvre,  lieutenant 
du  Roi  el  gouverneur  du  Saint-Esprit  ; 

7'  Jacques-fimmajiiiel-Louis  de  Frémnnt,  baptisé  le  10  jan- 
vier 1701  ill. 

KAXILr.i':   BAIJDOIRI-: 

Jacques  BAiinotRK,  sieur  du  Vivier,  épousa  Renée-Marie 
Mallarl,  dont  il  eut  ciuq  enfants  baptisés  au  Plantis  : 

1"  Louise /îaudoire,  mariée  le  ■?4  novembre  1699,  à  Charles 
Martin,  tils  de  Chnrles  el  de  demoiselle  Anne  de  Glapion  (3)  ; 

2°  Renée-Marie  Ba.wloire,  baptisée  le  23  février  1690  ; 

3'  Pierre  B&udoire,  baptisé  le  1  j  avril  1691  ; 

■i°  Louis-Pierre  baudoire,  baptisé  le  24  février  IG96  ; 

5"  lienc  Hàttdoire,  liaplisO  le  20  aoiU  1697  ; 

—  PiERRi-:  Baudoire  épousa  Gabrielle  de  Saint-Aignan,  de 
l;iquelte  il  eut  deux  filles  baptisées  au  Planlis  : 

1°  /Inne-Ga^i'iei/e  Baudoire,  baptisée  le  28  février  1693  ; 
2«  Renée  Baudoire,  baptisée  le  14  mare  1694  (3). 

—  Un  autre  Pierre  Baudoire  eut  de  son  mariage  avec  Louise 
Le  Villaiii  : 

Marguerite  Baudoire,  mariée  le  13  mai  1694  ù  Charles  Gali- 
cher,  sieur  de  la  Boullaye,  (ils  de  Louis,  et  de  demoiselle  Marie 
de  Glappion,  de  Oourtomer. 

|1|  10  Mptembr*  t70S  :  inhumitîoD  àuxt  l'^gliie  du  Fliotii  dt  Satomoa  Prâ- 
mond,  prieur  d'Aroblainvill*. 

I?)  Looia  Mirlin,  dU  de  Paxiaisr  «t  de  demalulle  UkrquUe  |!;  d'Krsrd,  épunu 
It  1'  juillet  1673.  au  Plantis,  Uargaerlts  Droudau.  fille  de  Jean  et  de  Sumna* 
Harcigueyi 

t3j  Nous  ti-ouvoni  aux  registre*  de  la  paroisse  du  Plaolit  plusieurs  actes  cdd- 
cernant  cette  viei  Je  et  ftrnnde  famille  qtti  partait  d'iuur  à  troii  fatert  d'or,  et 
descendait  de  Varin  de  Glapion.  grand  sénéchal  de  Kormandie,  un  l'an  I7D0  .' 

tn  décembre  IRÏ7.  Baptême  de  Guillaume  Friquet,  fils  de  Roger  Friquet,  chi-^ 
rnrgi*B  au  Plaolii.  et  de  Cbarlotte  de  01a|jioa  Pamia  :  Cbristopha  de  Olapion. 
Selûn  le  désir  qa'elU  avait  manifesta  dana  iod  teatamenl  du  t"  mari  tS77,  Char- 
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FAMILLIC   DO    HKUROIDR 

Emmanuel  du  Meurgeb,  sieur  de  la  Tasseiièie,  épousa,  vers 
1737,  sa  cousine  Marie-Magdeleine-Cbartutle  Loiivel,  dont  : 

f°  Marie-Magdeleine  du  Meurger,  tiointnéc  au  I^laiUrs  le 
9  df'cenabre  1737,  par  Philippe  du  Meurger,  sieur  de  la  Fosse, 
oflicier,  de  la  paroisse  de  Tellières  ; 

2"  Françoise-Barbe  du  Meurger,  mariée  le  2fe  seplcmbre  1750 
à  Jean-François  de  Rieux. 

—  Philippe  du  Meurger  de  la  Fosse,  oflicier  au  bureau 
des  linancvs  d'Alençoii,  épousa  Louise  Fiiquet,  de  laquelle  il  eut 
cint)  enfants  baptisés  au  Planiîs: 

1°  P&ul-Louis  du  Meurger,  né  le  2  juillet  1743,  demeurant  h 
Tellières  en  1734; 

2"  Louis-Jean-Baptiste-Jacques  du  Meurger,  né  le  10  sep- 
tembre 1744; 

'à'  Louise  du  Meurger,  née  le  29  septembre  1746  ; 

4'  Louis- Pau(  du  Meurger,  né  le  22  mars  1748  ; 

5°  Louise-Françoise  du  Meurger  née  te  16  décembre  1749. 

TAHILLË  BARILLKT 

Messire  Jacques  Barillet,  chirurgien  royal  au  Planlis, 
l'ipousa  Renée  de  la  Touche,  de  celte  même  paroisse,  et  de  laquelle 
il  eut  six  enfants  : 

1°  Maric-Renée  Barillet,  baptisée  le  8  février  1695  et  qui  mou- 
vut  sans  doute  peu  de  temps  après  ; 

lotte  du  OUppiun,  vtave  da  Roger  Priqnet,  fut  inhumés  le  5  mari  ITOB  dant 
t'éjciise  du  Prantis.  b  cdts  ai  *oa  «nart,  décidé  le  10  leptenibre  \61'S. 

?T  octobre  lA&S.  En  miirraiDC  au  Planti*  Marguerite  du  Tremble,  inonu  de 
René  de  OUpion,  écuyer.  aieur  da  lieu. 

8  JDÎD  IST0.  Témoin  dan'  no  aote  notarié  :  Qaillaume  de  Giapion.  écayer,  tieiir 
d<  Boitron. 

17  octobre  IfiSI.  Baptême  de  Louis  de  GlapioD.  Gli  de  Qaipard,  écu^er.  Parraia  : 
Glande  de  Olapion,  ècayer.  eienr  de  la  Laarditis. 

n  r^ettt  famille  a  ûm  par  s'eipatiier  et  le  Gigr  «in  oolonlti  Le  dernier  de  ui 
deicEndant*.  rgrena  en  France,  est  mort  propriétaire  du  cbAtean  de  la  Vove,  prie 
GorbOD.  Le  chtleau  it  Giapion  paaia  dans  la  inHÏwin  des  Baint-Aignan,  n 
(£,«  dfparltmeni  dt  VOrnt  areh.  et  pill-,  itar  M.  Léon  d*  La  Sicotièrel- 
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2'  Marie-Renée  BdriUet,  baplisée  le  2-2  septembre  1697  et 
nommée  par  Jacques  Le  Gornii,  écuver,  sieur  ilii  Plessiâ.  Elle 
épousa  René  Dupont,  sieur  de  Cerné, 'dont  plusieurs  enfanls. 
entr'aulres  :  Jacques-René  Dupont,  baptisé  le  11  avril  1730  ; 

Z*  Jacqueline- Advienne  BaHllet,  nommée  \e^  mai  1700  par 
Adrien  des  Moutis,  écuver,  sieur  de  la  Morandière  ; 

4'  Louis  Barillet,  nommé  le  26  sepicmbre  1701  par  Louis  de 
la  Haie,  écuver,  sJcur  de  la  Barre,  et  par  Madeleine  du  PIcssis  ; 

5°  Jacques-René  Burillet,  baptisé  le  22  mai  1703  ; 

6»  Churlolte-Renée  iMirillet,  nommée  le  13  mars  i70i  par 
Jacques  des  Moutis,  écuyer,  sieur  de  la  Morandière,  et  par 
Catherine  des  Champs. 

I)  y  eut  un  Jacques  Barillet,  médecin,  inhnmé  le  17  juillet 
1694,  lequel  avait  épousé  Jeanne  Guibourg,  dont  :  Anne  Barillet, 
baptisée  le  6  décembre  1672. 

Le  26  octobre  1752  eut  lieu  au  Plautis  le  mariage  de  Jeanne 
Barillel,  veuve  de  Françoiiî-Rcné  Gatine,  avec  Jacques  de 
BonenTant  {V,  écuyer,  sieur  de  la  Senlery,  fils  de  Jacques, 
écuyer,  et  de  Françoise  de  Launay,  de  la  paroisse  du  Plantis. 

FAMILLE    DUPONT  DE    CERNÉ 

Resnë  Dupont,  sieur  de  Cerné  (2',  inhumé  clans  l'église  du 
Plantis,  le  4  juin  1689,  avait  eu  de  son  épouse.  Gralieniie 
Havard  : 

1'  Mai-gueri.'e  Dupont,  baptisée  le  II  février  1660  ; 

2"  J?en^e  Dupont,  mariée  le  21  juin  1692  à  Jacques  Martin, 
sieur  des  Feugerels  ; 

3"  Emmanuel  Dupont,  marié  le  7  janvier  1703  à  Magdeleinc 
Lecourt 

—  Murie-Louise  Dii/KHîtde  Cerne' épousa  Pierre-René  Dufour, 

[U  3  mù  tTiO  iliriagï  au  P  antii  de  FuntoltRcnstd.  lUur  da  Boii-Hèlan*. 
damaaniTit  à  Cbiiiipeai'i:.  fîls  de  l'ierrc  st  d«  dewitella  Fr*Dïoiae-\ngéliqne  de 
BonenrnQs  et  de  H«na«  Grenisr. 

i?|  B  ii«r«inbre  17fl3  Inbumit^on  dai»  r«g1ii«  d<  Rent  Dapont,  lieard*  Ccni*;. 
à^  d'anviTon  W  lO*. 

Il  décambre  l?e^.  Ja^iiiai  du  Pont.   Agé  da  30  anv   mort   la  R   déeambra.   ««t 
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conseiller  du  Roi,  lieutenant  en  l'éleclion  d'Alençon,  dont  une 
nile: 

Marie-Ëlisabelh  OtiFour,  née  le  14  décembra  1765  et  nommée 
par  Jacques- Franco! s  Bourdon,  ancien  capitaine  de  milice  de  là 
ville  d'Essai.  Cet  enTant  fut  inhumé  le  25  janvier  1766. 

—  PlERAE  Dupont,  sieur  de  Cerné,  inhumé  dans  l'église  le  15 
juin  1704,  semble  avoir  épousé  Marie  Onfoiir  dont  les  ohsëques 
eurent  lieu  au  PInntis,  le  17  novembre  1703. 

La  famille  Dupont  de  Cerné  habitait  le  lieu  de  la  Barganiëre- 

FAMILLK   DE   GUERN'E 

Pierre  de  Gukrne,  marié  à  Jacqueline  Jouaus,  eut  plu- 
sieurs enfanls  baptisés  au  Plantis  enlr'aulres  : 

Marie-Nicollc  de  Guerne,  née  le  27  avril  1755,  nommée,  par 
Toussaint  de  Guerne  ; 

Jacgitoiine-Françoise  de  Guerne,  baptisée  le  7  décembre 
1756,  nommée  par  Jncques-René  Dupont,  sieur  de  Cernay.  et 
par  Louise- Philippe  du  Meurger  de  la  Fosse. 

D'après  une  tradition  locale,  la  terre  de  Guerne  aurait  été 
occupée  anciennement  par  tine  famille  protestante,  et  plusieurs 
de  ses  membres  auraient  été  inhumés  près  la  maison  d'habita- 
tion, à  l'endroit  oîi  se  trouve  actuellement  le  jardin  de  M.  Geru, 
adjoint  BU  maire  du  Planlîs. 

III 

CURÉS    DU    PLANTIS 
(Par  date  de  nomination/. 

I.  5  août  1543.  Bertrantl  de  Caux. 

II.  26  février  1565.  Philippe  Le  Bis,  sur  la  présentation  de 
M"  de  Melisard  et  de  son  épouse,  seigneurs  du  Coudray. 

III.  2  novembre  1572.  Jacques  Le  Beauuoisten,  sur  la  présen- 
tation du  seigneur  du  Coudray. 
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IV.  19  juin....  Philippe  Friquet,en  remplacenijentde  Jaciiiies 
Le  Beauvoisien,  démissionnaire,  sur  la  présentation  du  duc 
d'Alençon,  à  cause  de  lu  garde-noble  des  eprants  de  défunt  le 
seigneur  du  Coudray, 

Par  son  testament,  passé  le  12  octobre  1587  devant  les  tabel- 
lions de  (Jourtomer, >  scientifique  eldisciète  personne  >  Philippe 
Friquet  lègue  au  Trésor  et  à  la  Confrérie  N.-D.  du  Planti^  un 
petit  pré  situé  au  lieu  de  l'Ortiou/e.  Il  manifeste  le  désir  que  son 
corps  soit  inhumé  dans  l'église  devant  l'image  de  Notre-Oaine. 
Ce  prêtre  vivait  encore  le  9  juin  1632. 

V.  '2  \mn  \â9T.  Robert  Jolivat,  en  remplacement  de  Philippe 
Friquet,  démissionnaiie,  sur  la  prés^cnlalion  il'Éléunore  Le 
Beauvoisien,  dame  du  Coudray  (1). 

VI.  4  avril  1614.  François  Ruel  remplace  Robert  Jolivet, 
décédé,  sur  la  pi'ésenlatioiï  d'Ëléonore  Le  Beanvoislcn,  dame  de 
Couriomer  et  du  Coudray. 

Vn.  15  mai  1641.  Georges  La  VUlain  succède  à  François 
Ruel,  décédé,  sur  la  présentation  de  Cyriis-Antoine  de  Saint- 
Simon,  marquis  de  Couriomer  et  seigneur  du  (Coudray  {2). 

Il  eut  pour  vicaire  l'abbé  Chauvin. 

VIII.  18  janvier  1655.  René  Pinel,  écuver,  nommé  en  rempla- 
cement de  Oeorges  LeVillaîu,  décédé,  sur  la  préacnlation  de 
René  de  Coidouau,  marquis  de  Gourtomer  (3). 

L'abbé  Pinel  est  qualilié,  diins  beaucoup  d'acies  du  labelliuu- 
nagede  (.'ourlomer,  de  Doyen  de  la  Marche,  nolumnienl  de  1691 
à  1706.  11  mourut  à  l'âge  de  80  an:>  et  fui  iiibnmé  duns  l'église  du 
Plantis,  le  20  décembre  1709. 

(1)  Pille  de  franfoi*  Le  Betavoitien,  baron  de  r:onrt(.mer.  *t  de  Margnetite  dn 
Bois.  Elle  êpouu.  m  IMi  au  tiHr>,  Artns  SJman.  itigntur  de  Sainte- Uère-Égli>e. 
Pai  letlret-ps lentes  dn  ?n  iiisrg  i;ig;i.  Arlni  Simon,  deTenii  cha>iibel>nn  de  Fran- 
(oii,  dnc  d'Atençon.  Crète  de  Henri  III.  fut  autorité  il  ajouttr  k  eon  noin  le  mot  : 
Saint,  et  à  portée  il^yurmnis.  lui  el  au  deaceiidance,  le  n^jin  Je  l^nial-Himna  (ÈM 
dt  la  généralité  iTAlfiiçnn  niu  Uiuii  XI  V,  par  LouiA  Durai,  p.  IIS  et  901. 

m  Fila  de  Jean -.m  lai  ne  de  SaiDt-SFniaii  et  de  îfarie  de  ClerinoDt-Golkrande. 
Taé  an  tiè){B  d',\vrHin.'fie': 

(>l  11  avait  éiioii.é  Marie  de  Siiiit-Simon.  marquise  de  i;ourloiiiir.  tirle  de  'iyras- 
Anloine  de  Saint-Simon.  Ce  iDsriage  fut  rompu  pour  caute  d'impuiisauce  eLHarir 
iponù  an  ISGI  Jacioci  Kbm|iar  de  Tjiumonl.  duc  de  la  Force,  qui  inourut  le 
m  avril  leSS. 
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It  avait  eu  comme  vicaires  ou  eliapelains  ^1)  :  Moulin  |I655)  ; 
Emmanuel  Lercuvie,  inhumé  ]e  23  mars  16à'f  ;  Nicolas  Balrcl 
(16581,  inhumé  dans  l'église  le  22  seplembie  1703;  Emmanuel 
Dupont  (1663);  Jacques  Sauvage  (1668);  Roger  et  Léonard  Gau- 
tier (1678:  ;  Huard  (1698)  ;  François  Conrli»  et  César-Alexundre 
PouUain  de  Zestre  (17011  (2);  Philippe  Henry  (1707),  inhum»! 
dans  l'église,  le  H  janvier  1708,  Ji  l'âge  de  35  ans;  dii  Ros  et 
Headen  (1708). 

IX.  i  février  1710.  Nicolas  Lefrère,  sur  ia  présentation  du 
Roi,  à  cause  de  la  garde-noble  des  enfants  du  Goudray. 

Il  eut  pour  vicaires  :  de  la  Garenne  [17.0.;  Louis  Legrain, 
inhumé  dans  l'église  le  27  aoiH  1717  ;  Trémerel  (1717). 

X.  6  juin  1722.  Philippe-Henri  Le fèvre,  nommé  en  rempla- 
cement de  Nicolas  Lefière,  démissionnaire,  sar  la  présentation 
du  Roi  comme  ci-dessus. 

Il  eut  pour  vicaires  ;  Leguerney  (1722),  Adam  (1723),  Radigois 
(1724). 

L'abbé  Letl'vre  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église,  le  21 
novembre  1724. 

XI.  Sjanvîer  1725.  Nicolas  Bonvoiain,  nomme  sur  la  présen- 
tation de  Gui'Anloine  de  Saint-Simon  (3),  marquis  de  Gour- 
lomer. 

Ses  vicaires  furent  :  Adam  ;  Jacijues-Krauçois  Meurger  (1727), 
inhumé  le  25  mars  1733  ;  Le  Roy  (1733)  ;  Bachelier  (1738), 

Nicolas  Bonvoisin  fut  inhume  dans  le  chœur  de  l'église,  le  3 
mars  1738. 


([)  Il  ne  aoui  a  pni  Ué   permis  de  distingner  iei  vicatrct  d«   la   [mroîsie  lu 
chapelains  de  la  Gunfrérw  de  Cbiiril«. 

('J|  Fils  de  Julien  Poallain  de  Zestr».  de  la  paroisse  de  Tauquas  et  de  Caiberine 
Pinel.  Il  re;ut  In  tonoore  et  les  ordre!  mlnturs  dans  la  ohspelle  haute  de  Tévéchi 
de  Séea,  le  -n  septembre  in9fî.  Rejn  maître  èi  arts  en  l'Unîvrrsité  de  Gaen,  le  1â 
joillet  (195  il  obtint,  le  II  mars  IA99,  des  lettres  de  quinqnenninm  du  Recteur 
de  la  dite  Univerailé  (Invint.  kiit.  du  aelft  tramcrUt  atu:  laiintiaivmi  axUtUuti- 
qwt  lie  l'ancien  •iiociit  di  Liniux.  iidUÎs  par  M.  l'abbé  Piel,  t.  1,  p.  3j1). 
...)3|  fila  de  Ci>ui)e-A moine  de  Saint-Simon  el  de  Jeanne  de  Caninaot  la  Fo^oe. 
Bteilre  de  camp  de  cavalerie,  mart  an  chAtsau  de  Courtomer,  le  3  mai  ITïS.  Il 
avait  épouaê  Marie- Madeleine  de  Saînl-Kémy  qui  mourut  le  2fi  jnia  t763. 
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XII.  28  avril  1738  Joachim  Ribaut,  iionimi^  sur  la  présenta- 
lion  (le  G«i-AiUoine  de  Sarnt-Simon.  marquis  de  Courtomer. 

Il  enl  pour  vicaires  :  Bacheliei';  Micliel  Blanche  (17391  ;  Jean 
Hays  (17i0j;  Giiénerol  ou  Gneneroy  (1744);  Gilles-Fruiicois 
Descorchcs  ;I746)  ;  Moulin  (1749)  ;  Dclélang  (1750}. 

Joacliîm  Ribanl  Tut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église,  le  10  mai 
l75I,àI'agede62aHS. 

XIII.  12  jnin  1751.  Gabriel-Alexandre-Toussaint  Letellier, 
nommé  sur  la  présenlaLion  rie  PUilippe-Aii tome-Nicolas  de 
Saint-Simon,  marquis  de  Courtomer,  seigneur  di>  lieu  (t). 

Ses  vicaires  fureni  :  Délétang;  Jean-Baptiste-Nicolas  Hiron' 
(1756)  ;  TroHssart  et  Durai  (1762). 

L'abbé  Lelelliei'  fut  inhumé  dans  te  chœnr  de  l'église,  le  4 
avril  1763. 

XIV.  :;i  juin  IIGZ.  Jacqaes-CharlesNicolas  Le/nouK,  nommé 
sur  la  présentation  du  Roi,  à  cause  de  la  garde-nobïe  des  enfants 
du  marquis  de  Courtomer. 

Il  eut  pour  vicaires  :  Hiron,  Le  Bec  (1767),  remplacé  en  1770 
par  Beiizelin,  auquel  succède  en  1780  l'abbé  Desprez. 

XV.  Démissionnaire  en  1782,  l'abbé  Lemoult  fut  remplacé 
par  Joseph-Thomas  Varin,  auquel  nous  consacrons  plus  loin 
une  notice  spéciale, 

NOTA.  —  Faute  de  presbytère,  la  cure  du  Planlis  est  vacante  de  1809 
â  1814.  Pendant  ce  temps,  la  paroisse  éiail  desservie  i  toar  de  r&te  par  te 
clei^é  de  Courtomer,  de  Ste-Scolatsse  et  de  St-Agnan>Bur>Sarth«. 

XVI.  Jean-Nicolas  Gascoin,  né  â  Ségrie  (Oine),  le  7  septem- 
bre 1781,  bachelier  es-lettres  de  la  Faculté  de  Caen  eu  novembre 
1810,  nommé  curé  du  Plaiiiis,  en  1814.  Il  fut  appelé  à  la  cure  de 
Beltou-en-Houlme  en  1836,  et  mourut  dans  celte  paroisse,  le  19 
mai  185^. 

Les  registres  paroissiaux  de  Bellou  rapportent  que  rabl>é 
Gascoin   avait    fart    un    testament    par    lequel    îl    léguait   à 

;t)  Fili  d*  Gai-Aataine  da  StinUSimon.  'Si  «n  1137.  il  fut  taè  la  10  oetobra 
n&B  à  ia  bitiille  d«  Latielb«rg.  tt  arait  tpoaU,  «n  aoAt  IT49.  Lonitc-RoM  it 
Tliibnuioc,  fille  de  Lonis- Français  et  de  KarftiiArlte  de  la  VicrvilU  d'Orrille. 
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Id  commiinaiilé  des  Dames-de-Bhoiize,  une  somme  d'environ 
30,000  II-.,  à  la  chatte  par  elle  :  1  '  d'enlrclenii'  dans  sa  maison 
de  Bellot)  trois  religieuses  (deux  ponr  icnir  ies  écoles  et  une 
pour  le  soin  des  malades)  ;  "i"  de  verser  à  ta  (.-ommune  de  Bellou 
six,  neuf  ou  do>iz(!  mille  Tranos  ponr  im,  deux  ou  Irois  fi-ères  des 
Ëcoles  chréliennes,  selon  les  besoins,  à  condition  que  la  dite 
commune  fournirait  un  local  convenable  dans  te  délai  de  trois 
ans  k  partir  du  décès  du  teslaleur.  Les  disposilions  en  faveur  de 
la  Communauté  étaient  caduques,  se  trouvant  contraires  i  la  loi 
du  34  mai  1825,  mais  celles  relatives  k  la  commune  demeuraient 
valables.  Cependant,  au  grand  mécoutenlement  des  paroisïiiens, 
le  Conseil  municipal  ne  jugea  pas  à  propos  d'accepter  le  legs  de 
M-  Gascoin,  le  considérant  comme  oniïreux  pour  la  commune  de 
Bellou. 

XVII.  DeS'nouUns  (Pierre)  :  le  I"'  oclobi-e  1827,  nommé  des- 
servant de  St-Jean-de-la-Forèt  ;  le  1"  janvier  i83i,  desservant 
de  St-Cyr-la-Rozière  ;  démissionnaire  le  4  décembre  1835  ;  le  25 
avril  1837,  desservant  du  Plantis.  Il  donne  sa  démission  en 
1840  (I)J 

XVIII.  Horion  (Pierre),  né  le  13  mars  1804,  à  Athis,  a  été 
ordonné  prêtre  le  18  avril  1629  et  nommé  vicaire  h  Courtomer; 
le  20  octobre  1831,  curé  de  Si-Gilles  desMarais  ;  le  12  novembre 
1837,  curé  de  Vrigny  ;  le  1"  jnillel  1840,  curé  du  Plantis;  le  1" 
juillet  1869,  prélre  habitué  à  Moulins-la-Marche;  le  22  aoAt 
1873,  curé  de  Sl-Hilaire-sur-Rille,  où  il  est  décéJé  le  19  décem- 
bre 1879. 

Pendant  son  long  séjour  an  Plantis,  M,  l'abbé  Horion  a  publié 
deux  volumes  : 

l"  Dialogues  sur  les  vérités  de  la  Religion.  Paris,  imprimerie 
Bureau,  rue  Coqnillière,  il  ;  en  vente  chez  Isidore  Deforge,  rue 
Royale-Saint-Honoré,  23,  et  chez  Voilurier  et  M""  Petiot,  à 
Alençon.  1845,  in-12  de  216  p. 

2°  Le  triomphe  de  la  Confession.  Paris,  Sagnier  et  Bray,  et 
chez  l'auteur,  an  Plantis  {Ornel ,  1851,  in-18  de  108  pages 
(3-  édition}. 

iVofa.  La  cure  du  l'iantis  est  uac&nte  de  1869  i  f875. 

I,  aumfinler  de*  Soenri  ie   la  Uiai- 
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XIX.  Mamèce  iÉmilej,  né  à  h  Curneille,  le  29  nOTembre 
18i4,  ot'doniii!  prêtre  le  ti  juin  1868  et  nommé  vicaire  au  Mesiiil- 
Hubeii-sur-Onie ;  en  juin  1 8()9,  vicaiic  à  La  Chapelle-Biche  ;  le 
23  mai  1375.  curé  du  Flantis  ^ell  fondions). 


CHAPELLE  DU  GOUDHAY 

Près  le  cMleaii  dn  Condray,  achevé  de  démolir  vers  18i0,  se 
(j'onvait  autraTois  ime  chapelle  dédiée  h  Sl>Jean-Baplisle. 

On  lit  drtns  le  Poutffë  du  diocèse  de  Sées  ijiie,  suivant  une 
déclaralion  donnée  le  15  décembre  15*1,  la  dite  chapelle  avail  la 
cinquième  gerbe  des  dîmes  de  Sle-Scolasse  et  élait  tenue  à  la 
cinquième  partie  (\es  réparations  du  chœur  et  du  chancel  de 
Ste-Scola^se  et  à  deux  messes  par  semaine  ;  qu'elle  avait  aussi 
la  cinquième  partie  des  menues  dîmes  et  que,  pour  ce  motif,  le 
chapelain  payait  la  somme  de  l'20  livres  pour  la  cinquième  partie 
des  portions  congni<!s  des  deux  curés. 

Le  droit  au  cinquième  des  gros  fruits  de  la  dime  de  Sninte- 
Scolasse  ftil  contesté  plus  tard  au  chapelain  du  Coudray  et  donna 
lieu  à  un  procès  entre  le  dit  ihapelain.  le  prieur  de  Ste-Scolasse 
et  le  cliapilie  de  Sues;  mais  par  arrêt  liii  grand  conseil  en  1669, 
gain  de  cause  fut  donné  au  chapelain  du  Coudray. 

A  cette  date,  le  Revenu  des  bénéfices  du  diocèse  de  Sées  |1} 
constatait  que  la  chapelle  dti  Condray  ne  possédait  que  le  terrain 
sur  lc(|uel  elle  élait  construite  et  un  revenu  de  15  ou  20  sols  en 
deniers. 

Le  7  juillet  1727,  M.  de  Saint-Simon  obtint  la  permission  de 
démolir  la  chapelle  du  Coudray  pour  en  construire  une  nouvelle 
dans  son  château  de  Cotirlomer.  La  translation  du  titre  de  la 
chapelle  eut  lieu  le  i  décembre  suivant. 

r.lIAPK!,.\IN-S    Dt;    COUDRAY 

(Par   dsle    de    nomination). 
I.  14  février  lb39:  Pierre  de  BaitUlel.  cleic,  nonmië  eri  rem- 
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placement  île  Jacques   Lo  BeaiiToisien,  ilL-missJaDiiaire,  sur  la 
présentation  de  Callierine  de  Montbpron  (1),  diime  du  Coudray. 

II.  "  octobre  1550.  Michel  Morel,  en  remplacement  de  Pierre 
àe  Bauldet,  démissionnaire,  sur  la  présentation  de  Catherine  de 
Montheron. 

III.  6  septembre  1560.  Gnilluume  Frogcr  succède  k  Michel 
More),  démissionnaire,  sur  la  présentation  du  Roi,  à  cause  de  la 
garde-noble  des  enTuntsde  François  Le  Beaiivnisien  [3^  seigneur 
du  Coudiay  et  baron  de  Oomtomer. 

IV  12  novembre  lFi94  François  des  Moulia  remplace  Guil- 
laume Froger,  décédé,  sur  la  présentation  du  seigneur  de  Com*- 
tomer. 

V.  18  septembre  1595.  Eustache  Le  Bouc,  par  permutation 
avec  François  des  Moutis  (3),  sur  la  présentation  d'Ëléoiiore  Le 
Beauvoisien.  dame  de  Courtomer. 

VI.  7  août  1644.  Jacques  de  la  Fresnaye  remplace  de  plein 
droit  Eustache  Le  Bouc,  décédé,  à  cause  de  la  profession  de  U 
religion  prétendue  réformée  de  Marie  de  Glermonl,  veuve  de 
Jean-Antoine  de  Saint-Simon  (il. 

VII.  23  janvier  1648.  Ckarles  du  Frische,  par  permutation 
avec  Jacques  de  la  Fresnaye,  du  consentement  de  noble  homme 
Le  Beauvoisien,  seigneur  temporel. 

VIII.  14  novembre  1661.  Jacques  Got  succède  de  plein  droità 
Charles  du  Frische,  démissionnaire,  à  cause  de  la  profession  de 
calvinisme  du  seigneur  de  Courtomer. 

(1)  ÉpouM  de  Gaillaume  Le  BcauvoUien,  baron  de  Courtomer. 

l?j  Fili  de  Oalllanme  l.e  Beauvaiiiïa  *t  de  Calbarina  ds  Stontberon. 

131  François  in  Uaati>,  écuysr,  siaur  da  la  Moraadière,  cbanaiiit  d«  MoKagoa,  fat 
nommé,  en  tHOI.  nnré  de  St-Oeranin-de-Glairereiiille. 

it]  Maréchal  da  «anp,  uommé  an  IbSO,  pourerneur  d'Argentan  par  Uauri  IV. 
Il  aida  Hertré  i  reprendre  Estai  inr  Mallard  de  la  Motle  Lieuienaiit-i^nérBl  des 
Ataiiai  du  roi  en  Hollande,  il  fut  tué  arec  son  Sl>  aloi  an  siège  de  Bois-le-Dno 
(ISiS).  C'était  en  sa  Tavenr  qnt  la  baronnie  de  Conrtormer  avait  cti,  eu  1620, 
érigée  «D  marquiiat, 
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IX.  6  juillet  1688.  Louis  Le  Maréchal,  pourvu  par  le  Roi  à 
litre  de  régule  et  du  consenlemenl  de  Claude-Antoine  de  Saint- 
Simon,  marijuis  de  Couitomer  (1). 

X.  12  février  1701.  Jean  Sa^'^ca»/,  en  r-emplacement  do  Louis 
Le  Maréchal,  décédé,  sur  la  présentation  de  Claude-Antoine  de 
Saint-Simon,  seigneur  temporel. 

XI.  22  aoiU  1703.  Jacques  Lefrère  succède  à  Jean  SatTrair, 
dttcvdé,  sur  la  présentation  de  Claude-Antoine  de  Saint-Simon. 

XII.  '28  juillet  mO.  Charles  Li!  Marchand,  par  la  démission 
de  Jacques  Lcrrëre,  sur  la  présentation  du  Roi,  à  cause  de  la 
garde-noble  des  enfants  du  marquis  de  Gourtonier. 

Chartes  Le  Marchand  donna  sa  démis.'sîon  au  moment  de  la 
translation  à  Courtomer  de  !a  chapelle  du  Coudiay. 


V 

LA  REVOLUTION 

-  Par  un  édit  du  8  aoitt  1788.  Louis  XVl  avait  convoqué  les 
États-Généraux  dont  il  avait  fixé  la  réunion  au  I"  mai  1789. 
Dans  l'intervalle,  la  France  entière  fut  invitée  à  exposer  ses 
plaintes,  ses  désirs,  ses  besoins  et  quarante  mille  communautés 
{c'est  le  nom  que  l'on  donnait  alors  aux  communes)  représentant 
six  millions  de  français  se  réunirent  en  assemblées  primaires 
pour  exprimer  leurs  vœux.  Chaque  habitant  eut  la  factilté  de 
faire  connaître  les  siens,  sorte  de  pléliiscile,  immense  instruction 
dans  laquelle  les  français  de  toutes  les  classes  apportaient  leurs 
dépositions  au  pied  du  trône. 

Les  cahiers  de  89  suffiraient  pour  prouver  les  abus  de  l'anciei) 
régime  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  les  nier  (3}. 

lH  fils  de  I^DDor- Antoine  da  Saint-Simon  cl  de  Marie  de  la  Noue,  marii  U 
26  avril  ISH!  fc  Jeanne  de  Gaamont-la-Forne.  Il  inoarnt  le  14  octobre  1T0&,  aprt* 
avoir  abjuré,  ainii  que  sa  femme,  la  religion  proteitante. 

Cette  conversion  fut  bientât  mivie  de  celle*  dvi  nombreux  pi-oteatanti  qui 
■raiedt  un  temple  ï  Courtomer.  Pierre  Oallaii  fit  abjuration  lolenuelle,  le  îtl 
avril  \Hb.  dam  l'église  du  Plsatis 

|3|  Lei  o^ieri  di  1789  dan*  U  bailliage  d'AlenjoD.  par  M,  U,  le  vicomte  H.  de 
Broc.  Bull,  de  ta  Soc.  hut.  tt  arch.  de  l'Orne,  t.  8,  p.  347. 
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i^e  1"  mars  1789,  les  liabilaiits  du  Plaiilis  se  réiinirciil  et  rC-<li- 
géi'enl  la  pièce  suivante  conservée  aiiK  archives  dêparlemen- 
lales  : 

Caltier  de  doléances  et  plaintes  représentées  par  les  habitants 
de  la  paroisse  du  Plantis  pour  être  portées  à  l'Assemblée  qui 
se  tiendra  te  lundi  deux  de  mars  prochain,  année  I7S9,  k 
Alençon.  devant  Monsieur  le  Bailiy  de  celte  ville. 
*  Les  dits  habilaiils  remonti-eiU  : 

•1  1"  Que  les  Seigneurs  tiennent  tmegrantlc  quanliié  «le  bienK- 
«  fonds  dans  leurs  paroisses  et  demandent  (|u'ils  soient  imposés 
*  pour  le  soulagement  des  dits  habitants  qui  sont  accablés  de 

■  misère  tant  pai-  les  surcharges  des  impositions  que  du  mauvais 
«  soi  qu'ils  font  valoir; 

■  2*  Que  les  mêmes  seigneurs  ne  les  fassent  pas  lanl  piller^ 
«  lant  par  leurs  garennes  qui  sont  pleines  de  lapins  que  de  leurs 

■  pigeons  qui  désumencent  leurs  terres  et  mangent  les  trois 
«  quarts  de  leurs  levées  lorsqu'elles  sont  en  grain  ; 

•  3*  Que  Ja  banalité  des  moulins  soit  détruite  à  cause  des 
c  grands  dégflts  qui  s'y  font,  et  que  les  sujets  n'osent  quitter  dans 

■  ta  crainte  de  se  metire  en  procédure  (I)  ; 

«  4*  Que  les  moines  et  leurs  cures  qui  consistent  dans  les  plus 

■  grands  biens  de  leurs  paroisses  et  qui  ne  soulagent  aucunement 
«  leurs  pai'uisses.  soient,  à  l'avenir,  imposés  ; 

«  V  Qu'ils  sont  accablés  de  misère  d'être  forcés  de  délivrer  du 
«  sel  au  grenier  que  des  pauvres  n'ont  point  seulement  de  quoi 

■  avoir  du  pain  (2). 

«  6*  De  vouloir  bien  faire  de  la  réforme  dans  les  employés  aim 

■  aides  (3). 

■  Le  dit  cahier  de  remontrances  fait  et  arrêté  au  Plantis  par 
«  les  habitants  d'icelle  paroisse  le  dimanche  premier  jour  de 

■  mars  mil  sept  cent  quatrevîngt  neuf, 

M)  Lei  paytans  élHi«nt  forcfide  ooaduira  leur*  blé«  «n  moDlio  da  tear  itigaeiir 
■t  le  nleaniar  abauit  généralement  de  ce  monupole     Da  It,  aelte  vieilla  ohaaion 

*  Allaini*.  >nr  ijait'  bttona 

Totii  lei  muonieri  lont  des  fripooi.,.. 

|S)  L'Alat  *t«it  le  monopale  de  la  rente  du  tel  et  chaque  babitaut  itait  obligj 

d'eu  acheter  dei  quantités  détttiniDéei    Le  tel  ae  Teodait  k  de>  prix   fort  éleTéa  : 

I]  coûtait,  en  1789,  ptua  de  I*;  lal)  lu  Une.  La  paroiua  du   Plantii  itait  plaoia 

daaa  la  circonicriptiou  du  grenier  à  >el  de  Uortagne. 

[i)  Emplojéi  de»  contribution i,  célèbrei  par  laar  dareté  et  Itara  fiipannerie*, 
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t  Signé  :  Thoinus  Germain  ;  Eusiache  Morand  ;  J.-C.  Martin  ; 
•  Adrien  Painel  ;  F.  Morel  ;  L.  Martin  ;  Pierre  Friqnet  ;  J.  Mo- 
■  rand  ;  Charles  Prieur;  Havard  ;  Dugirouaid  ;  René  Friquet  ; 
»  Jacqnos  Loliec  ;  CUutde  Serray  ;  L,  SagPt  ;  P.  Morand , 
«  syniiir.  » 

Les  Étais  généraux  s'ouvrirenl  à  Versailles,  le  5  mai  1789  et 
queltiiies  jours  apràs,  le  clergé  d'abord,  la  noblesse  ensuite, 
renonçaienl  a  leurs  privilèges  pécuniaires,  renonciation  qu'ils 
étendaient  dans  la  cf'Iébrc  nuit  du  4  aoilt  aux  droits  féodaux, 
justices  seigneuriales,  banalités,  droit  de  chasse,  etc.  Eniin,  un 
décret,  signé  le  12  aoùl,  siipprimail  les  dîmes  ecclésiastiques. 


VI 
L'ABBÉ  VARIN 

L'abbé  Joseph-Thomas  Varin  fut  nommé  curé  du  Plautis,  le 
28  décembre  1782,  en  remplacement  de  Jacques-Chjirles-Nicolas 
Lcmoull,  démissionnaire. 

Ses  vicaires  ou  chapelains  furent  jusqu'en  1792  :  Despres  (1  ; 
Sénéchal  (1789)  ;  Leclancher  11790)  ;  Lamy  (1791). 

Kn  1792,  l'abbé  Varin  prêta  serment  de  lidélîté  à  In  Constitu- 
tion et  remplit  ses  fonctions  curiales  jusqu'au  décret  du  2U  liru- 
maire,  an  II,  qui  supprimait  le  culle  catholique  pour  le  remplacer 
par  celui  de  la  Raison. 

Le  9  avril  1794,  le  Conseil  de  la  commune  du  Plantis  prit  la 
délibération  suivante  : 

■  Le  Conseil  prenant  en  considération  la  pétition  du  citoyen 
agent  national; 

«  Considérant  qu'un  peuple  libre  ne  reconnaît  d'antre  prêtre 
<  que  celui  qui  prêche  la  Raison  et  les  vertus  républicaines  ; 

■  Considérant  que  les  prêtres  ont  toujours  intrigué  contre  les 
«  plus  francs  patriotes; 

«  Le  Conseil  arrête  que  dès  ce  moment  il  ne  reconnaît  aucun 
■  culte  public  et  d'autre  temple  que  celui  de  la  Raison. 

■  Arrête  en  outre  que  Varin,  ci-devant  curé  de  la  commune, 

^1)  Car*  de  Trémont  «h  (TBg. 
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«  rentlra  libre  le  ci-devant  presbytère  dans  le  plus  bref  délai, 

<  afin  d'y  être  apportés  et  déposés  les  grains  pour  les  subsis- 

«  lances.  » 
Néanmoins,  l'abbé  Varin  ne  qiiilla  le  presbytère  qu'au  mois 

de  sepLeitibre  pour  le  céiîer  à  Pierre  Morand,  inslitnleiir  et 
maire,  qui  dcTait  y  ouvrir  une  école  publique  le  premier  veudé- 
miaire,  aullt. 

Liorsqu'à  la  fin  de  mai  1795,  la  Convention  eut  autorisé  l'exer- 
cice public  du  culte  catholique,  l'ancien  curé  du  Plantis  se 
rendit  devant  le  Conseil  de  la  commune  (2  juillet  1795)  pour 
faire  connatlre  son  intention  de  reprendre  ses  fonctions  dans 
l'église,  sons  la  surveillance  des  autorités  locales. 

Le  13  du  même  mois,  l'abbé  Yaiin  faisait  une  nouvelle  démar- 
che à  la  mairie  pour  déclarer  ■  qu'ayant  des  remords  de  cons- 
1  cience,  tant  par  rapport  an  mal  qu'il  aurait  pu  faire  que  par 

<  rapport  k  la  division  qu'il  aurait  occasionnée  dans  la  cora- 
j[  inune,  il  voulait  tAcher  d'y  remettre  la  paix  et  la  tranquillité  et 

<  que,  en  conséquence,  il  rétractait  formellement  son  serment.  > 
Si  celte  démarche  fut  agréable  à  beaucoup  de  personnes,  il 

n'en  fut  pas  de  même  du  Conseil  municipal  et  de  quelques  exaltés 
qui  proférèrent  des  menaces  contre  le  curé.  Ce  que  voyant  et 
entendant,  l'abbé  Varin,  pour  lors  âgé  de  63  ans,  s'empressa  de 
sortir  du  bourg  et  alla  se  cacher  dans  les  chênes  creux  d'un  petit 
bois,  converti  depuis  en  sapinière,  et  situé  près  le  village  de 
Fresbée.  Là,  il  eut  la  chance  de  trouver  un  déserteur  et  de  pou- 
voir partager  les  vivres  que  la  mère  du  jeune  homme  apportait 
chaque  jour  en  les  dissimulant  dans  des  seaux  à  latt. 

Lie  34  septembre  1795.  l'abbé  Varin  sortit  de  sa  retraite  e(  se 
rendit  à  l'église  paroissiale  où  d'autres  prêtres  insermentés 
l'avaient  déjà  précédé,  notamment  Robert  DuchAtel,  Vîntet  et 
Lamy,  son  ancien  vicaire. 

Enfin  le  culte  catholique  ayant  été  rétabli,  l'abbé  Varin  obtint 
de  Mgr  de  Boischollet,  évêque  de  Sées,  sa  nomination  de  desser- 
vant de  la  paroisse  du  Plantis;  et  la  commune  loua  aussitôt  pour 
le  loger,  moyennant  72  fr.  par  an,  l'ancien  presbytère  vendu  en 
1795  comme  bien  national.  Son  installation  eut  lieu  le  20  mars 
1803,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  registre  des  délibérations  du 
Conseil  municipal  : 

*  Le  20  mars  1803,  sur  les  dix  heures  du  matin.  Nous,  maire 
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*  de  la  commune  du  Planlis,  sommes  transporté  au  lieu  de 

<  l'église  paroissiale,  accompagné  de  la  Garde  nationale  séden- 

<  taire,  laquelle  s'est  rendue  à  la  maison  presbytéraledu  dit  lieu, 

<  afm  d'accompagner  à  l'église,  sous  les  armes,  le  citoyen 
«  Josepli-Thomas  Vaiin,  prêtre,  nommé  desservant  pour  notre 
■  commune,  lequel  avant  son  entrée  en  icelle  nous  a  présenté 
c  l'extrail  du  procès-verbal  de  sa  prestation  de  serment  en  date 

•  du  quinze  de  ce  mois.  A  l'instant,  nous  lui  avons  ouvert 
«  l'église,  mis  en  possession  d'icelle  en  lui  remettant  les  clefs.  » 

Signé  :  Morand  (1). 
L'abbé  Varin  mourut  au  Planlis,  le  13  mai  1809,  à  l'flge  de 
77  ans,  et  fnt  inhumé  le  surlendemain  dans  le  cimetière. 


COMITÉ  DE  SURVEILLANCE  DU  PLANTIS 

Le  25  novembre  1791,  l'Assemblée  législative  créa  uu  Comité 
de  surveillance  h  Paris,  avec  pouvoirs  judiciaires  pour  les  per- 
quisitions à  domicile  et  mesures  de  sûreté.  De  semblables  comi- 
tés furent  oi^anisés  plus  lard  dans  toutes  les  communes. 

Le  comité  du  Plantis,  élu  le  6  octobre  1793,  tint  sa  première 
séance  le  12  du  même  mois. 

Nous  résumons  ci-après  les  délibérations  de  ce  comité  (2) 
jusqu'au  7  août  179i.  date  de  sa  dernière  réunion  : 

i2  octobre  n93.  Le  Comité  ordonne  à  Louis  Saget,  capitaine 
de  la  garde  nationale  du  Plantis,  d'arrêter  les  personnes  sui- 
vantes déclarées  suspectes  de  royalisme  :  Thomas  Germain,  Agé 
de23ans;  JacquesLefËvre,  Agé  d'environ 40  ans;  François C'heiiel, 
ôgé  d'environ  35  ans  et  demeurant  au  village  de  Sous-le-Bois  ; 
Jeati  Clianvin,  Agé  d'environ  30  ans,  domicilié  au  village  de 
Joué. 

Il)  Pierrt- Philippe  Horand,  ijrndie  de  U  p«roin«  «o  1789,  fat  nommi  nuira 
le  6  fiTrier  ITSi.  pur  Gftrnier,  d«  Sainte*,  tepriMDt&nt  do  pscpic.  Mli>.  tppsti  k 
remplir,  en  uptembre  IT94,  \n  fanclioni  d'inititatenr,  il  dnt  le  31  octobre  donder 
u  dëmistioD  de  maire,  ponr  oanse  d'incompatibiliU.  Il  fat  renommi  niKire  ta 
1797,  1798,  taoO,  1807  et  moarot  le  18  jtnviei  ISM. 

Il  ent  pour  aucceaseur  Lonia  Hsraid,  nommé  maire  da  PlantU,  ie  I*  mara  181 1. 

(!)  Le  regiitre  det  dtlibérationa  da  Comil*  de  aurreillsnce  da  Plantia  Mt  eun- 
tmvi  kax  \rohiTei  da  département  de  l'Orne. 
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13  octobre  tl9d.  Jacques  Quéru,  accusé  d'avoir  tenu  des 

■  discours  inciviques  >,  parait  devant  le  Comité  de  surveillance. 

■  Pour  se  blanchir  de  celle  affaire  et  Taire  connaître  son  patrio- 
tisme, il  dépose  aux  membres  du  Gomité  une  somme  de  dix  livres 
pour  le  soulagement  des  pauvres  de  la  commune  et  déclare  vou- 
loir vivre  en  bon  répiiblicuin  ■. 

ik  octobre  1793.  Les  personnes  suspectes,  mises  en  état  d'ar- 
restation, sont  conduites  devant  le  Comité.  Elles  sont  accusées  : 

Germain  :  de  n'avoir  jamais  voulu  obéir  aux  lois  et  de  les 
mépriser  ; 

Lefévre  .-  d'avoir  tenu  des  propos  en  faveur  des  nobles  et  des 
princes  et  de  ne  s'élre  pas  rendu  &  Courtomer  pour  accepter  la 
Constitution  ; 

Chenel  :  d'avoir  tenu  des  discours  tendant  au  rétablissement 
de  la  Royauté  et  provoqué  à  son  domicile  des  réunions  de  gens 
suspects  ; 

Chauvin  :  d'avoir  recueilli  cbe?.  lui  les  meubles  du  ci-devant 
curé  de  Saint-Agnsn  (1)  et  eaclié  un  déserteur  de  la  commune  de 
Montchevrel. 

A  l'issue  de  la  séance,  Jean  Chauvin  et  Thomas  Germain, 
trompant  la  sui*veillance  des  gardes  nationaux,  parviennent  à 
s'enfuir. 

15  octobre  1193.  Perquisition  au  villiige  de  Cierrcuille.  dans 
une  maison  appartenant  à  Jacques  Cesse,  de  St-Aubin  de  Cour- 
teraie,  et  soupçonnée  de  reuTermer  une  armoire  appartenant  à 
Pierre  Lebecq,  ci-devant  curé  de  Loisé,  beau-frére  de  Legrier, 
maire  du  Plantis. 

-  i9  octobre  1193.  François  Chesnel  et  Jacques  Lefévre  sont 
écroués  à  la  maison  d'arrêt  de  la  ville  d'Ess&i. 

20  octobre  1793.  Charles  Dugironard  est  déclaré  suspect  pour 
avoir  dit  que  le  curé  du  Plantis  <  n'est  point  digne  de  dire  la 
messe  parce  qu'il  a  prêté  serment  »  (2). 

(I)  Naa)  rnnarqaoni  que   ie  leoréfaire  du   ComlU  D'emplois   pu   l(   Dom  i» 

Montagnan  ioaai   ta   1793  11  U  oommans  de  Et-lgnao.  L»  autrai  coinmaa«a  do 

Mnton  qui  porUianI  dai  uonii  da  aainti  furent  appalti  camoia   il   soU  ;  Sainla- 

'    Scolaïaa   ;    Plaini-mr-SarOu  ;  St-Ldmer  :  La    failli  ;   St-Oermkin-l«-Vi*az  : 

,  fU*iU-<Ut-Grow*  ;  Sl-Uonard-dai-Parc»  ;  Hérbidor. 

1*1  Un  abbbé  Dugironard,  originaire  du  Plantii.  bachelier  éa-acieucei,  itmil  oari 
da  St-Ëtienae-iar-Saithe  au  moment  de  la  Révolution,  Il  n'accepta  pat  la  coatlî- 
tviioa  ciTÎU  du  Cltrgi  «t  u  saoba  dam  la  contrée  pendant  la  Temur. 
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Même  mesure  conlre  Adrien  Painel  qtii  aurait  déclaré  k 
difffTeiiles  pci-sonnes  que  si  lous  les  garçons  étaient  comme  lut, 
ils  se  souslraiiaienl  à  la  conscription  (1). 

Louis  Sagel,  capilaine.  reçoit  l'ordre  de  les  arrêter  sur-le- 
champ. 

Dès  le  lendemain,  Adrien  Painel  est  conduit  à  la  prison 
d'Essai. 

21  octobi'e  1793.  Nouvelle  dénonciation  conlre  Charles  Dugi- 
roiiai'd  qui  aurait  dit  :  ■  On  ne  récolte  plus  depuis  que  l'on  ne 
paie  [)lus  la  dtme.  » 

2  novembre  il93.  André  de  Gorand,  ci-devant  noble,  et  habi- 
tant du  Planlis,  est  déclaré  suspect  pour  ■  n'avoir  depuis  la 
Révohitiun  montré  aucune  preuve  de  civisme,  de  n'avoir  point 
prêté  le  serment  de  fidélité  à  la  République  «t  de  n'avoir  point 
accepté  la  Constitution  ». 

tl  novembre  1793.  Le  Comité  saisit  deux  armoires  apparte- 
''nant  &  l'abbé  Lebecq,  ci-devant  curé  de  Loizé,  et  trouvées  lors 
de  deux  perquisitions  chez  Jacques  Cesse  et  chez  le  fermier  de  la 
leire  de  Guerne. 

^janvier  t79k.  Le  Comité  de  surveillance  de  Tellières  com- 
munique à  celui  du  Plantis  une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  par 
le  fugitif  Thomas  Germain,  lettre  renfermant  ■  des  mots  incen-  . 
diaireset  même  contre-révolutionnaires  tendant  à  soulever  les 
citoyens  les  uns  conlre  les  autres  >.  Ordre  est  donné  de  mettre 
en  arrestation  le  domestique  du  dit  Germain  qui  avait  porté  à 
destination  la  lettre  incriminée. 

6  janvier  il9k.  François  Marre,  âgé  de  14  ans,  berger  et 
cousin  de  Thomas  Germain,  est  amené  devant  le  comité.  Il 
reconnaît  avoir  porté  la  lettre  ii  Tellièrcs,  mais  déclare  ignorer 
le  lieu  de  la  retraite  de  son  maître.  Le  jeune  Marre  est  maintenu 
au  corps-de-garde  pendant  quelques  jours. 

2  février  i79i.  Un  mandat  d'arrêt  est  décerné  contre  Jean 


(1)  Pinnl  lei  jcqdbs  gtni  da  PUotii  qni  prirent  put  kax  gaerrM  de  U  Rivo- 
lutioD.  il  convient  de  citer  :  Louii  et  Jean  Dogirouard,  rentrf*  dan*  lann  !ojtn^ 
1«  17  mari  1801  :  TouiMint-Lonis  Ceite.  Louii-Uiobel  Cène.  Frargoi*  L«rida, 
Pierre   Morgnet   el  Louii-llobert   U«rtin,  d«   retoor  au   Plantia,  1«  t"  soikt  de  U 

JacqDe«-Fran;ait- Emma  nue]  Le  Bec,  né  au  Plantii  en  1766,  antri  eo  1793  an 
10'  régiment  de  dragoni,  Tal  taé  «a  Egjpte,  le  îl  mar*  ISOl. 
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Loyer,  &gé  de  1 1  ans,  accusé  •  d'avoir  clé  chercher  dans  les 
maisons  difTérents  particuliers  en  disant  :  Venez  vite,  on  enlève 
les  orneinenls  de  notre  église  >. 

3  février  1794  Le  Coniilé  fait  une  enquête  sur  le  cas  du  jeune 
Loyer.  Onze  témoins  sont  entendus.  Il  résulte  des  inlerrogaloi- 
res  que  c'est  Madame  Varin,  mC-rc  du  curi',  qui  aurait  Tiiït  dire  à 
l'enfant  de  provoquer  la  réunion  des  habitants  pour  empêcher  le 
pillage  de  l'église.  Le  jenne  Marre  est  relaiié  et  Madame  Varin 
n'est  pas  autiement  inquiétée. 

8/eoc(ei'  i794.  Charles  Dugirouard,  conire  lequel  un  mandat 
d'arrêt  avait  été  lancé  se  présente  devant  1^  Comité.  11  nie  tous 
les  faits  qui  lui  sont  reprochés  et  promet  de  défendre  la  Consli- 
tulion  t  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  ^ang  >.  La  poursuite 
dirigée  contre  lui  est  aussilA'.  abandonnée  (1). 

Michel  Baudoire,  sous-lieulenant  de  la  Garde  nationale  (I), 
est  chargé  de  faire  obseiver  la  Décade  ('2j,  jour  de  repos,  et  d'in- 
viter les  habitants  h  se  rendre  au  Temple  de  la  Raison  ponr 
entendre  la  lecture  des  lois. 

9  féorier  i79'i.  Jean  Chauvin,  que  l'on  recherchait  activement 
de  tous  les  cAtés,  se  présente  volontairement  devant  le  Comité 
oti  il  se  déclare  innocent  de  ce  qui  lui  est  reproché.  Satisfait  de 
ses  explications,  le  Comité  le  laisse  en  liberté  k  condition  qu'il 
ne  sortira  pas  de  la  commune  sans  être  accompagné  d'un  mem- 
bre du  dit  Comité. 

18  février  tlSk.  Le  Comité  reçoit  la  lettre  suivante  :  ■  Le 
Comité  do  surveillance  de  la  commune  du  Plantis,  avant  de  faire 
mettre  le  citoyen  Gçrand  en  arrestation,  donnera  ses  motiTs  de 
suspicion  à  mon  collègue  Garnier,  représentant  dn  peuple,  qui 
doit  me  succéder,  et  ne  donnera  aucune  suite  aux  dénonciations 
faites  conire  !e  citoyen  Gorand  qu'après  en  avoir  reçu  de  lui  ou 
de  moi  l'ordre,  à  peine  d'être  personnellement  responsable. 

■  Fait  à  Alencon,  le  18  frimaire,  l'an  3  de  la  République  une 
et  indivisible. 

«  Signé  :  Le  Touhneur,  représentant  du  peuple.  • 

II)  L«  Garde  nationale  da  Plaatîi.  disionlc  qoïlqne  t^mpi  aprci  lu   ttéFoliition. 

fut  réargani«é«  en  1831.  R«nê  Denis,  Dommé  cspitaine,  eut  BacceitiTemenl  pour 

lieaUnaDtt  eC  aous-liealeDaati  :  Loaii   UaTsrd,   Loni«-Ren<   Coulbceuf  et   Pierre 

Itoger. 
Sn  tS48,  l'efFéciif  de  la  compagnie  était  de  101  homnita.  CapiUiine  :  Fleary 
<Z)  Dans  le  calendrier  ripabiiMio,    If   mois   était  divité  m   Iroi*  dècaitt  «s 

périodes  de  dix  jonra.  Le*  10,  3i)  et   30' joara  étaient  obligatoirement  aonMwret 
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1<Ï  février  17P4.  Le  Comité  désigne  deux  de  ses  membres 
pour  se  rendre  à  Essai  et  obtenir,  sous  caution,  l'élargissement 
de  Jacques  Lefêvre,  François  Chenel  et  Adrien  Painel.  Les  pri- 
sonniers arrivent  le  surlendemain  au  Plantis  et  sont  mis  en 
liberté  sous  condition  qu'ils  ne  sortiront  pas  de  la  commune  sans 
être  accompagnés  d'un  membre  du  Comité  de  surveillance. 

23  mars  1794.  Perquisition  chez  François  **'  qui  avait  caché 
un  quintal  d'orge  sur  les  perchaux  de  sa  grange  (1).  Il  est  con- 
damné par  le  Comité  à  la  confiscation  de  l'orge  et  à  une  amende 
de  la  valeur  des  grains  cachés,  avec  menace,  en  cas  de  récidive, 
d'être  puni  selon  la  rigueur  des  lois. 

9  ivriH79i.  Les  séances  du  Comité  étant  parfois  orageuses, 
il  est  décidé  que  ceux  qui,  à  l'avenir,  se  disputeront  ou  profére- 
ront des  menaces  seront  punis  sur-le-champ. 

"1"  aoûl  1794.  Pierre  Martin  est  arrêté  par  la  Garde  nationale 
sous  prétexte  qu'il  n'a  pas  voulu  détruire  les  marques  de  royauté, 
féodalité  et  fanatisme  existant  en  plusîeursendroitsde  la  ci-devant 
église. 

iSjuin  et  7  août  1794.  Séances  consacrées  à  des  mesures  de 
police  contre  quelques  personnes  inculpées  de  r.oups  et  blessures. 

Enfin,  un  décret  du  7  fructidor,  an  II  (24  aoAl  17941,  ayant 
supprimé  les  Comités  de  surveillance  dans  les  communes  au- 
dessous  de  8,000  habitants,  les  anciens  membi-es  du  Comité  du 
Ptaniis  se  réunirent  une  dernière  fois  le  1'  décembre  (794  et 
Arenl  l'envoi  de  leur  registre  de  délibérations  au  Comilé  révolu- 
tionnaire d'Alençon. 

(tl  La  mMre  iUit  grande  ftlo»  an  Plant».  De  1793  k  IT9Ï,  od  manqua  uarMil 
de  grains  et  la  manisipalitj  dut  ouvrir  dta  aouictiptions  rolootaire»,  ponr  an 
Mbeter  dftne  itt  oontréet  B»ri  éloigné»,  notammeal  L  l'ol. 

La  dJKtte  dereDant  k  peu  prii  générale,  le  gnaTcrnement  cria  an  Mrvica  de 
Hibiiilanoei  repriient^  dans  ehaqie  département,  oanton  et  oommiuie.  pat  daa 
Comitéi  chargé!  dei  approviiianneineDl*  el  de  la  répartit[on  des  graiu  qo*  l'on 
pouvait  le  procurer. 

Toat  ohef  de  ménage  qai  poisédtit  une  quantité  de  grain*  excédant  lea  bcwjai 
de  «a  famille  dsvaitilépOKr  cet  excédant  h  la  mairie  pour  être  lemii  aox  panganta 
moine  favariiêet. 

Par  (uite  de  la  dureté  du  tempi,  la  OourernemEnt  preaorivit  qae  la  laUir*  dti 
journalière  aérait  porté  au  double  de  ce  qu'il  était  en  1790.  Le  '!8  juin  Iî9t.  Ii 
Conaail  de  la  commune  du  Plantis  dressa  comme  il  suit  le  prix  de*  joamêe*  en 
1190  :  Onvriers  agriculteur!,  12  so)>  et  noarrj'.  les  femmes,  S  toli;  fa>iehaar«. 
1  1.  t  eolt ,-  lieuM,  I  I.  4  >  ;  lieuses,  I  I.  I  s.  ;  harnais  pour  labourer,  T  1.  10  s. 
Chevaux  pour  Us  réootte*,  37  sols  17  deniers:  jonmaliers,  9  sols. 
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Lors  de  leur  fuite  de  la  ville  de  Mortagne,  où  ils  étaient  vicai- 
res, les  abliés  ^tanche  et  Marre  se  caclièrent  quelques  jours  dans 
une  élable  au  village  de  la  tiuriière,  en  la  paroisse  de  St-Agnan- 
sur-Sarlhe,  mais  bientôt  recherchés  par  les  Révolutionnaires  de 
Moulins,  ils  jugèrent  prudent  de  changer  de  retraite.  Voici  com- 
ment l'abbé  Marre  raconte  son  passage  par  le  Plantis  : 

«  Dans  une  paroisse,  qui  ne  devait  pas  être  éloignée  de  nous, 
étaient  dans  !e  niËmc  village  (1)  deux  veuves,  mères  de  deux 
prélies  parraiteinent  rérractaires.  L'aîné  était  du  temps  de  l'abbé 
HIanche,  le  jeune  tnc  suivait  d'un  an  ;  eux  aussi  étaient  sous  le 
boisseau  !  ■ 

Extérieurement,  nous  n'avions  rien  du  prêtre.  Un  dîner  en 
passant,  environ  une  demi-journée  d'hospitalité,  ne  pouvait  pas 
vraisemblablement  compromettre  celle  de  ces  deux  veuves  chez 
laquelle  nous  allions  nous  présenler  Or  donc,  au  Flantts....  chez 
la  veuve  iiaudoire...  (2)  marche...  avançons.  Nous  entrâmes  chez 
la  mère  de  l'alné.  Son  four  à  pain  était  chaufTé,  balayé  ;  elle 
allait  enTourner,  elle  s'arrête...  Nous  faisons  connaissance  : 
■  Ah  !  c'est  vous  >.  Elle  est  aussitAt  à  la  laiterie,  elle  en  revient 
avec  du  beurre  et  du  lait.  Dans  le  lait  et  dans  le  beurre,  elle 
pétrit  :ni  bloc  de  pftie  el  dit  :  >  Nous  allons  manger  une  bonne 
/lamiiiiche  >. 
Pendant  qu'elle  cuisait,  la  flammiche,  l'abbé  Blanche  dit  ; 

—  Prions  le  bon  Dieu. 

—  Ah,  pas  encore,  la  messe  n'est  pas  dite. 

—  Qu'est-ce  que  cela  fait  ? 

—  Çà  fait  que  je  ne  veux  pas  communiquer  avec  l'inlrus. 

—  Nous  allons  communiquer  avec  Rome. 

—  Avec  Notre  Saint-Père  le  Pape  :  ah,  ben,  comme  çà  à  la 
bonne  heure. 

Elle  est  cuite,  la  flammiche,  elle  est  mise  à  la  fenêtre  ]iour 
qu'elle  refroidisse  plus  promptemenl.  Mais  madame  Uaudoire  ne 

(1)  L»  Tillt^a  d(  feaet.  «n  la  paroiiit  du  Plaalii. 

(!)  JïogaM  Biadoirc,  prêtre  déporté,  était  Is  frèra  d*  Uiohcl  Sandoire  *t  roaot* 
da  Pi<rre-Nioola>  Bandoirs,  maire  du  Plantii,  en  ISIB. 
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reste  pas  les  bras  croisés  ;  elle  a  sod  grand  plat  de  bois  dans  lequel 
elle  égoutte  son  beurre,  elle  l'approprit  à  l'eau  bouillaate,  prend 
sa  pinle  de  grès  et  va  k  la  cave  tirer  du  bon.  Elle  rompt  sa 
flammiche  en  gros  morceaux  qui  tombent  dans  le  plat  de  bois, 
elle  les  arrose  en  vidant  sa  pinte  par  dessus...  et  nous  dloons  sans 
plus  ample  cérémonie. 

Il  nous  fallut  attendre  le  soir  pour  prendre  congé  de  la  bonne 
dame.  Elle  aurait  pu  même  nous  entretenir  plus  longtemps,  car 
il  fallait  voir  comme  elle  saboulait  les  jureurs  (I)  qu'elle  repassait 
en  revue,  et  notamment  son  ctiré.  Il  n'y  avait  pas  à  s'ennuyer 
chez  elle  autant  que  dans  dans  notre  élable  (2)  >. 

Le  manuscrit  de  l'abbé  Marre  est  dans  la  bibliothèque  de 
M.  A.  Gaulier,  curé  de  Marmouillé,  auquel  on  doit  la  réim- 
pression des  Scènes  et  Veillées  percheronnes  du  curé  de 
Champs. 

Charles  VÉREL. 
(A  suivre). 


(1)  CBtt-k-dlra  lMpr«lr«i 

(3|  L'abbi  llarre.  déporté  an  Angletarra  «d  t70ï,  raviat  an  Fraioa  an  ISa2.  CaT« 
da  Feings,  ch&Doio*  hanuraïra  ds  la  Cathédrale,  ii  mourut  pr£tra  habitué  k 
Honlicent.  le  IS  laptamVa  tBI9. 
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PHÉNOMÈNES  MÉTÉOROLOGIQUES 

ET 

VARIATIONS   ATMOSPHÉRIQUES 


Sécherosses,  Pluies.  Orages.  Olaces,  Tremblements  de 

terre,  Aérolithes;  etc., 

OBSERVÉS    EN    NORMANDIE 

PRINaPALEHEKT  DANS  L'ORNB 

D'après  les  Chroniques  locales,  les  Archives  du.  département 
et  des  communes. 


NOTES  MÉTÉOROLOGIQUES 

L'irrégularité  de  la  maicbe  des  saisons  est  un  thème  banal 
réédité  tous  les  jours  pour  la  salisfactiori  des  gens  grincheux. 
Nous  n'avons  plus  de  printemps,  disait-on.  les  années  précédonles; 
c'est  une  saison  disparue,  dont  on  conserve  la  menlion  dans 
les  almanachs,  mais  que  la  nature  a  supprimée  dans  nos  climats. 

Cette  année,  le  printemps  s'est  vengé.  Il  nous  a  montré  ce 
dont  il  était  capable  et  a  cbai'gé  l'été  d'achever  le  travail  de  tor- 
réfaction qu'il  avait  commencé  sur  nos  prairies.  Là-dessus,  les 
hommes  graves  se  sont  mis  en  quête  d'explications,  et  ils  en  ont 
trouvé.  Mais,  leurs  théories  physiques,  météorologiques,  si 
savantes  qu'elles  soient,  ont  au  moins  le  défaut  de  ne  pas 
s'appuyer  sur  une  suite  d'observations  suffisamment  étendues 
pour  offrir  une  base  solide  à  ces  théories.  C'est  donc  k  l'histoire 
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qu'il  faudrait  s'adresser,  au  lieu  de  s'arrèleraux  données  fournies 
par  l'expérience  personnelle  ou  aux  traditions  de  familles.  Mal- 
heureusement ceux  qni  compulsent  des  documents  liistoriques  et 
ceux  qui  se  sont  voués  à  l'étude  des  lois  de  la  météorologie,  for- 
ment deux  classes  de  savants  absolument  distinctes,  qui  entre 
elles  n'ont  pas  de  communications  direcles. 

M.  Le  Verrier  qui,  dans  les  dernières  années  de  sa  Tie,  s'est 
beaucoup  occupé  de  météorologie,  avait  compris  l'insuRlsance  de 
cette  méthode  et  c'est  aux  archivistes  qu'il  s'adressait  pour 
recueillir  des  indications  positives  sur  la  marche  des  phénomènes 
atmosphériques,  pour  les  époques  anlérieures  à  l'établissement  des 
centres  d'observations  météorologiques  ou  astronomiques.  C'est 
pour  répondre  à  ce  desideratum  de  l'éminent  directeur  de  rObserra- 
(oire  que  M.  Gélestin  Port,  archiviste  de  Maine-et-Loire,  mem- 
bre non  résidant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres, 
a  publié  un  précieux  relevé  des  notes  météorologiques  qu'il  a  pu 
découvrir  dans  les  Archives  départementales  et  communales. 

Il  est  bon  de  rappeler  que  l'état  de  la  tempéralure  varie  d'une 
façon  remarquable  d'un  pays  à  l'autre  avec  une  apparente  iri-é- 
gularité  dont  la  loi  n'a  pas  été  trouvée.  C'est  ce  qui  rendrait 
nécessaire  l'exécution  d'un  ti-avail  semblable  pourchaque  région. 
On  aurait  ainsi  une  suite  de  tableaux  qui  offrirait  incontestable- 
ment un  vif  intérêt.  Mais  celle  rcherche  exige  un  dépouillement 
considérable  de  documents  et  ce'n'est  qu'au  bout  d'un  grand 
nombre  d'années,  de  glanes  patientes  que  M.  Port  a  pu  arriver 
h.  la  récolte  abondante  d'où  il  a  tiré  la  curieuse  plaquette  :  L'hiver 
en  Anjou. 

Je  me  borne  aujourd'hui  à  poser  un  premier  jalon,  à  marquer 
le  terrain  sur  lequel  je  me  propose  de  diriger  mes  recherches  et 
à  consigner  ici  les  résultats  d'une  première  exploration  som- 
mai re. 

1073.  —  Longue  sécheresse  ;  épidémie  dans  le  pays  de  Caux. 
Appendice  i  la  chronique  de  Fontenelle,  c.  IX,  Spicilegiam,  t.  III, 
p.  269. 

1076  —  Gelées  très  foiles  el  glaces  épaisses, depuis  le  premier 
novembre  jusqu'au  milieu  d'avril. 

Normannm  nova  chroniea,  p.  7  (Mém.  de  la  Soc,  dn  Ant.  de  Norm., 
3»  série,  t.  VIII). 
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1077.  —  Un  jour  de  dimanche,  au  matin,  en  été,  pendant  la 
célébration  de  la  messe,  dans  la  cathédrale  de  Lisieux,  au  moment 
où  l'ofiiciant,  nommé  Herbert,  était  k  l'autel,  la  léie  couverte  de 
son  amict,  une  lumière  éclatante  traversa  lout  h  coup  le  sanc- 
tuaire, suivie  immédiatement  d'tin  coup  de  tonnerre  formidable 
et  d'un  ébranlement  violent  qui  renversa  par  terre  les  Hdëles  qui 
assistaient  debout  aux  saints  mystères.  La  croix,  qui  surmontait 
le  clocher  de  la  tour,  fut  frappée,  brisée  et  abattue.  La  foudre 
pénétra  ensuite  dans  l'édifice  sacré,  atteignit  le  crucifix,  s'attaqlia 
aux  pieds  et  aux  mains  du  Christ  et  arracha  de  la  croix,  avec 
une  force  extraordinaire,  les  clous  en  fer  qui  y  étaient  flxt^s.  Aux 
regard  seffrayés  des  assistants  l'é(;[ise  apparut  alors  envahie  par  une 
nuée  épaisse  que  sillonnait  une  flamme,  à  la  lueur  de  laquelle  ils 
reconnurent  que  huit  hommes  et  une  femme  avaient  été  fou- 
droyés. Celte  flamme  avait  arraché  la  barbe  et  tous  les  poils  des 
hommes  et  des  femmes  en  laissant  après  elle  une  odeur  fétide  et 
suffocante.  Une  femme,  nommée  Marie,  était  restée  debout  dans 
un  coin  de  l'église,  comme  pétrifiée  par  la  terreur,  et  de  là  elle 
put  voir  tout  le  peuple  couché  sur  le  pavé  et  comme  frappé  de 
mort.  Cet  événement  arriva  avant  la  Saint- Jean-Baptiste  et  fut 
suivi,  peu  de  temps  après,  de  la  mort  de  Hugues  d'Ku,  évèque  de 
Lisieux. 


1061.  —  Un  vent  violent  se  fit  sentir  pendant  la  nuit  de  Nœl. 

Annalei  Vtieenae»,  ibid.  Appendice  t.  V,  p.  158,  Ed.  Le  Prévost.  ^ 
D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  773.  —  Normannùe  nova  ckroniea,  p.  7. 

1082.  —  Famine  en  Normandie. 

Chronique  de  Saint-Êliewae  de  Caen,  Duchesne,  p.  1081. 

108-2.  —  Dieti  envoya  des  tempêtes  et  des  orages  qui  firent 
mourir  un  grand  nombre  d'hommes. 
liormnnnite  nova  chronica,  p,  7,  8- 

1091.  —  Sécheresse  excessive  qui  brûla  toutes  les  herbes  et 
détruisit  toutes  les  moissons  et  les  légumes,  dont  résulta  une 
affreuse  famine. 

Chronique  de  Saint-Élienne  de  Caen,  ap.,  D.  Bouquet,  t.  XIT,  p.  179. 

—  D'après  un  manuscrit  de  la  même  chronique,  faisant  partie 
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(le  la  Biblioltiëqtte  de  ta  reine  de  Suède,  cet  événement  aurait  eu 
lieu  en  1090.  Pluies  excessives,  congélations  des  fleuves. 
Gnill.  de  Malmesbury,  ?■  70. 

1094.  —  A  cette  date,  lechroniqueur  de  l'abbaye  de  St-Ëvroult 
décrit  en  se  servant  des  mêmes  termes,  la  sécheresse  rapportée 
à  l'année  1094,  par  la  chronique  de  Saint-Ëticnne  de  Caen. 

Hist.  ecelii.,  l.  IX,  t.  111,  p.  461.  Ed.  Le  Prévost. 

1095.  —  Sécheresse,  famine  et  mortalité. 

Le  jeudi  de  la  Quasimodo,  4  avril,  25"  jour  de  la  lune,  à 
Ltsîeux  et  dans  toute  la  France,  pluie  d'étoiles  filantes  observées 
dans  le  ciel,  si  nombreuses  et  si  brillantes  que  l'oti  eût  dit  une 
grêle  de  feu.  La  chionique  de  Reims  dit  qu'il  semblait  que 
toutes  les  éloiles  se  détachant  de  leur  orbite  roulaient  dans  le 
ciel  comme  un  tourbillon  de  poussière.  Celte  pluie  d'étoiles  dura 
depuis  le  chant  du  coq  jusqu'à  l'aurore. 

Gislebert  Maminot,  évéqiie  de  Lisienx,  qui  avait  beaucoup  de 
goût  pour  l'étude  des  phénomènes  naturels  et  passait  pour  versé 
dans  l'art  de  la  médecine,  ■  avait  coutume,  dit  Ordéric  Vital,  de 
consacrer  quelques  moments,  toutes  les  nuits,  à  la  contemplation 
du  mouvement  des  astres  et  de  noter  exactement  leur  cours  >. 
Frappé  de  ce  phénomène,  i)  appela  le  veilleur  de  nuit  qui,  pen- 
dant que  tout  le  monde  dormait  dans  le  palais  épiscopal,  était  en 
observation  dans  son  échauguette.  <■  Graulier,  lui  dît-il,  vojez- 
vous  ces  signes  extraordiuaires?  —  Oui,  monseigneur,  je  les 
voi^,  mais  j'ignore  ce  qu'ils  présagent  ». 

Le  bon  évèqne  lui  expliqua  alors  sa  Itiéorie  sur  ce  phénomène, 
t  Ce  Gautier,  qui  était  de  (Jormeilles,  dit  le  chroniqueur  de 
Saint-Ëvroult,  me  l'aconta  longtemps  après  ce  que  ce  prélat  lui 
en  avait  dit  au  moment  même  où  le  fait  s'accomplissait  sous  ses 
yeuï  ï. 

Ordéric  Vital,  1.  IX,  1. 1,  p.  186. 

—  La  chronique  de  Saint-Aubin  d'Angers  nous  apprend  en 
outre  que,  le  8  avril  suivant,  le  soleil  parut  tout  couvert  d'un 
voile  de  couleur  bleue,  et  la  lune  de  même  la  nuit  suivante. 

—  La  chronique  de  Saint-Maixent  ajoute  que  la  sécheresse 
dura  depuis  le  25  mars  jusqu'au  16  août  et  qu'il  en  résulta  une 
telle  stérilité  que  le  pain  et  tous  les  fruits  manquèrent.  Cette 
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année,  siiivanl  le  chroniqueur,  fut  remarquable  encore  par  plu- 
sieurs phénomènes  extraordinaires  qui  Turent  vus  et  entendus  et 
qu'on  observa  nolammcnl  lies  bruits  semblant  provenir  de  l'ir- 
niplion  de  cours  d'eau  souterrains. 

—  Notons  encore  qu'Ordéric  Vital,  au  livre  V  de  son  Histoire, 
rapporte  qu'il  y  eut  au  mois  de  mai  1095  une  grande  pluie 
d'étoiles.  Les  Annales  de  Saint-Évroult  rapportent  également  ce 
fait  dans  les  mêmes  termes. 

1096.  —  Le  10  février,  éclipse  de  lune,  depuis  le  milieu  de  la 
nuil  jusqu'à  l'aurore,  lu  lune  commença  à  s'obscurcir  dans  sa 
partie  boréale.  Celle  éclipse  notée  dans  les  tables  astronomiques 
eut  son  maximum  d'inletisité  de  3  heures  à  3  heures  et  demie  du 
matin. 

Ordéric  Vital,  t.  m,  p.  470. 

1097.  —  Apparition  d'une  comète  au  mois  d'octobre. 
Normarm.  nooa  chronica,  p.  8. 

nos.  —  L'automne  de  cette  année  fut  marquée  par  des  orages 
et  des  pluies. 

Ordéric  Vital,  1.  XI,  t.  IV,  p.  324. 

1110.  —  Comète,  visible  depuis  le  10  juin  jusqu'au  30  du 
même  mois. 
Ordéric  ViUl,  t.  V,  p.  159. 

1108.  —  Le  24  décembre,  beaucoup  d'arbres  et  d'édifices  sont 
renversés  par  le  vent. 

Chronique  de  Saint-Étienne  de  Caen.  D.  Bnnquel,  t.  XII,  p.  779. 

1109.  —  Feu  du  ciel,  pluies  torrentielles,  disette  degrain  et  de 
TÎn.  La  Tamine  se  prolonge  pendant  les  deux  années  suivantes. 

Ordéric  Vital,  t.  I,  p.  187  ;  t.  IV,  p.  296  ;  t.  V,  p.  159. 

1115.  —  Très  rude  hiver. 

Roger  de  Hoveden,  éd.  de  Saville,  ("  271. 

1117.  —  Ouragan  et  tremblement  de  terre. 
Chron.  Bothom.  D.  Boo»iuei,  t.  Xll,  p.  784. 

1118.  —  En  1118.1a  veille  de  Noel,  il  s'élève  un  vent  violent 
qui  t^nvei-sa  un  grand  nombre  d'édifices  et  d'arbres. 

Ordéric  Vital,  livre  I,  t.  I,  p.  188:  t-  fl,  p.  460  ;  t.  IV,  p.  310.  — 
Ibid.,  t.  V,  p.  160.  —  Normann.  nova  chron.,  p.  9. 
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1119.  —  Le  21  décembre,  tempête  qui  causa  les  plus  gi-ands 
dommages  sur  terre. 
Ordéric  Vital,  t.  IV,  p.  334  ;  t.  V,  p.  160. 

Iiî4    —  Le  II  mars  1124,  tonnerre effrayantatecTenletgrftle. 
Normann.  nova  ehron.,  p.  9. 

1135-1126.  —  Neige,  froid,  fiimine  et  mortalité. 
Chron.  itortui  mari».  D.  Bouquet,  I.  XII,  p.  782. 
1128.    -  Maladie  contagieuse  sotis  le  nom  de  feu  sacré. 
Chron.  de  Saint-ÉUemu  de  Caen.  Duchesn»,  p.  1019. 

1132  0(1  1133.  —  La  len-e  est  couverte  d'une  énorme  couche 
de  neige  ;  débordement  des  fleuves. 
Ordéric  Vital,  t.  III,  p.  120. 

1134.  —  En  juin,  chaleurs  excessives. 

—  Le  5  août,  trombe. 
Ibid. 

1135.  —  Le  28  octobre,  fête  de  Saint-Simon  etde  Saint-Judes, 
une  tempête  furieuse  s'éleva  vers  la  quatrième  vigile  de  la  nuit 
et  dura  tonte  la  journée  jusqu'à  l'heure  de  none,  avec  un  bruit 
épouvantable,  enlevant  les  couvertures  d'une  quantité  innombra- 
ble de  maisons  et  d'églises  et  de  tours  élevées,  renversant  les 
arbres,  se  déchaînant  sur  les  forêts. 

Ordéric  VittI,  1.  V,  p.  48. 

1135.  —  Ouragan  le  28  octobre. 
Chronique  de  Rouen.  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  785. 

1136.  —  Vent  impétueux. 
Nom.  nova  chron.,  p.  10. 

1137.  ~  Sécheresse  généi-ale  sur  tonte  la  terre,  telle  qu'aucun 
des  contemporains  n'en  avait  vu  de  pareille.  Presque  partout  les 
fontaines  tarirent,  les  étangs  et  les  citernes  se  trouvèrent  dessé- 
chés et  certaines  rivières  cessèrent  de  couler.  Les  hommes  et  les 
animaux  éprouvèrent  le  tourment  de  la  soif,  dans  certains 
endroits,  on  était  obligé  d'aller  chercher  l'eau  à  plus  de  sept 
lieues  et  plusieurs  hommes  qui  apportaient  de  l'eau  sur  leurs 
épaules  pour  leur  famille,  moururent  par  l'excès  de  la  chaleur. 

Ordéric  Vilal,  t.  V,  p.  80. 
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1138.  —  VcTii  cette  époque  commence  une  fntniiie  qui  dura 
sept  années. 

Chroniqtu  de  Saint-Taurin.  D.  [Jouqiiet,  t.  XII,  p.  777  el  p.  911. 

1141.  —  Le  I^ftivriei',  veille  de  la  l'urilkalion,  pendant  que  les 
fidèles  étaient  à  IdRice  du  matin,  un  orage  de  grélc  et  de  pluie 
éclata  en  France  et  en  Angleterre  avec  accompagnement  d'éclairs 
et  de  tonnerres  produisant  des  loulemenls  épouvantables. 

Ordéric  Vital,  l.  IV,  p.  1S8. 

1142.  ^  Le  7  janvier,  vers  l'heure  de  prime  el  le  9  du  même 
mois  par  deux  fois  dans  la  nuit,  se  produisit  un  tremblement  de 
terre.  La  première  secousse  fut  si  violente  qu'elle  secoua  dans 
leurs  lits  ceux  qui  étaient  couchés  et  les  arracha  au  sommeil. 

Normatm.  nova  chronica,  p.  10.  —  Annatn  UHcenee».  Ordéric  Vital, 
t.  V,  p.  162.  —  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  774. 

1143.  —  Mortalité  et  famine. 

Ckrm.  de  Caen.  D.  Bouqaet,  t.  XII,  p.  780. 

1144.  —  Le  igjanvier  un  ouragan  déracina  presque  la  motlié 
des  arbres 

Chron.  de  Rouen.  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  785. 

1145.  —  En  beaucoup  de  pays  el  notamment  en  Normandie, 
la  misère  fut  telle  que  les  hommes  étaient  réduits  à  traîner  h  la 
place  de  bœufs  les  charrettes  chargées  des  denrées  nécessaires  à 
la  vie. 

Anaalei  Oticeme».  Ordéric  Vilal,  t.  V,  p.  162.  —  JVorm.  nova  chron., 
p.  10. 

1)46.  -^  Famine  telle  qu'on  n'en  avait  pas  encore  vu  de 
pareille  en  beaucoup  de  pays.  En  Normnndie,  la  somme  de  fio- 
nicnt  se  vendait  40  sous,  la  somme  d'avoine  16  sous.  On  Taisait 
des  pain^  d'avoine  qui  formaient  la  seule  nourriture  du  plus  grand 
nombre  des  habitants.  —  La  somme  de  froment  se  vendait  h 
Rouen  jusqu'à  40  s.  et  la  somme  d'avoine  16. 

Norm.  nova  ehnm.,  p.  10.  —  Neuâtria  Pia,  p.  28. 

11 49-1 150.  —  Hiver  rigoureux  el  disette. 
Chron.  de  Saint-Étienne  de  Caen  ;  Robert  du  Mont-Saint-Miehel. 
D.  Bouquet,  t.  XU,  p.  780  ;  t.  XIII,  p.  293. 
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1151.  —  Pluies,  inondations  et  diselle. 

Rûbert  du  Mont-Saint-Michet  ;  Chron  de  Mortemer.  D.  Bouqael, 
t.  XIII,  p.  292  ;  t.  XII,  p.  7S0.  —  Norm.  nova  ehroAica,  p.  il. 

H52.  —  Rareté  du  vin. 

Robert  du  llont-Saint-Michel.  D.  Bouqaet,  1.  XIII,  p,  294. 

1 156,  —  Orages,  tonnerres,  pluies  qui  empêchent  les  récoltes 
et  fonl  crouler  beaucoup  de  maçonneries. 

Robert  du  Mont-Saint-Miehel.  D.  Bouquet,  t.  XIII,  p.  299. 

1157.  —  Le  6  ayril,  une  trombe  ravage  la  Lande-d'Airou. 
Cette  année,  on  observe  nne  grande  morlaltté  sur  divers  points 
de  la  Normandie. 

Robert  du  Uont-Saint-iliehel.  D.  Bouquet,  t.  XIII,  p.  299. 

1 159.  —  Inondations  pendant  les  mois  de  juin,  juillet,  août  et 
septembre. 

Robert  du  Mont-Samt-Michel.  D.  Bouquet,  t.  XIIl,  p.  302. 

1 160.  —  Le  1"  janvier,  tremblement  de  terre  à  Saint-Lo- 
Ibid.  p.  304. 

1162.  —  Orages  et  tempèles  au  mois  de  juillet.  La  foudre 
tombe  en  beaucoup  d'endroits. 

Famine  et  mortalité.  A  Caen,  le  setîer  d'orge  se  vend  13  s. 
mançois. 

Chron.  de  Haint-Évroult  ;  Robert  du  Uont-Samt-MicM  ;  Chrtm.  de 
Saint-Etienne  de  Caen.  D.  Bouquet,  I.  XII,  p.  774  ;  1.  XUI,  p.  299.  — 
Duchesnc,  p.  1019.       Norm.  nova  chron.  p  11. 

1171.  —  A  l'tipoque  du  Caiême,   la  mer  sort  de  ses  limites  et 
couvre  une  certiiine  étendue  de  terres  ensemencées. 
Robert  du  Uont-Saint-iliehel.  D.  Bouquet,  t,  XIII,  p.  313. 
1174.  —  La  Normandie  souffre  de  k  disette. 
Chron.  de  Norm.  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  789. 

1 176.  —  Pendant  tout  le  mois  de  janvier,  fortes  gelées. 
—  Le  3  avril,  ouragan. 

Robert  du  Mont-Saint-Uickel.  D.  Bouquet,  t.  XIII,  p.  319. 

1177.  —  Eté  aride,  suivi  d'un  hiver  pluvieux. 
Robert  du  Mont-Saint-Michel.  D.  Bouquet,  t.  XUI,  p.  321. 
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li78-II79.  —  Hiver  Irôs  rigoiireat  ;  la  neige  couvrît  la  terre 
depuis  Nofil  jusqu'à  lu  Chandeleur.  Les  vignes  furent  détniitei, 

Ibtd.,  p.  322.  —  Chron.  de  Savigny,  dan»  Balutt  liistfilanea.  ia-8'> 
..  n,  p.  315. 

1 163.  —  Vers  le  nmis  d'août,  beaucoup  de  provinces  ravagées 
par  une  épizootie  très  meurtrière, 
Geoffroi  de  Vigeoi».  D.  Bouquel,  t.  XVIII,  p.  230. 

1188  (ou  peut-*lre  1 189).  —  Grandes  chaleurs  et  sécheresses. 
Itobert  d'Auxertv  ;  Chron.  de  Cluni.  D.  Bouqoet,  t.  XTIII,  p.  742. 

119'    —  Pendant  l'automne,  les  pluies  font  germer  les  blés. 
Guillaume  le  Breton  ;  Rigord.  D.  Boiiqael,  t.  XVll,  p.  70,  34. 

tl9!.  —  Des  tourbillons,  des  tempëtcj  et  des  grêles  occasion- 
uent  une  disette. 
Rigord.  Ibid  ,  p.  42. 

1195.  —  Pluies  excessives.  La  famine  désole  de  vastes  pays 
pendant  plusieurs  années  consécutives. 

A  Caen,  le  seller  de  froment  vaut  IQ  sous  mançois  et  le  setier 
d'orge,  t3  sous. 

A  Reims,  les  pauvres  dévorent  des  charognes;  lieaucoup  de 
malheureux  meurent  de  taim. 

Chron.  de  Saint-ÊHenne  de  Caen.  Ducheane,  p.  1020.  —  Chron  de 
Reime.  D.  Bouquet,  t.  XVII,  p.  699. 

1196.  —  Inondations  ;  les  ponts  de  la  Seine  sont  emp.ortés. 
Rigord.  D.  Bouquel,  1.  XVll  p  43.  —  Guilt,  de  Nai.gie,  t.  1,  p.  103. 

1204-1-205.  ~  Hiver  rigoureux.  La  gelée  dura  du  5  décembre 
au  21  mars.  Le  troid  fait  périr  beaucoup  de  brebis. 

Continuateur  de  Robert  du  Mont-Saint-Mii^el.  D.  Bouquet,  t.  XVIII, 
p.  343. 

1206.  —  inondations. 

Rigord.  D.  Bouquet,  I.  XVII,  p.  91. 

1207  (peul-ètre  1206).  —  Le  25  décembre,  an  soir,  éclairs  et 
tonnerres. 
Norm.  nova  chron.,  p.  16. 

27 
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Iil7.  :~  Le  20  (lûcembi'e,  iremblement  de  lerre. 
.Ckron.  de  Rouen.  D.  Douquet,  t.  XVUI,  p.  356. 

'  i-m.  —  Le  27  septembre  el  les  jours  suivanls,  une  gelée 
blanche  gale  les  raisins  qui  ii'iilaient  pas  à  beaucoup  près  tous 
cueillis. 

—  Du  30  octobre  au  6  décembre,  forte  gelée,  la  Seine  se  prentl. 
Après  un  court  inlervalle,  la  gelée  recommença  pour  se  prolon- 
ger jusqu'à  la  mi-mars  1319. 

Beaucoup  (le  champs  durent  être  ensemencés  une  seconde  Toïs. 
L'ûlé  el  l'aulomue  Ttirent  marqués  par  des  pluies  et  des  orages. 

—  A  la  fin  lie  soplcmbre,  les  gelées  surprirent  les  veniian- 
geurs,  comme  l'année  précédente  ;  le  vin  fut  très  mauvais  e(  très 
rare  Après  trois  semaines  de  gelées  on  eut  un  hiver  pluvieux. 

Ckron.  de  Norm.  Dachesne,  p  1007.  —  Chron.  de  Reims.  D.  Bouquet, 
t.  XVIll,  p.  700. 

I323-I3â't.  —  L'hiver  fut  long  el  rigoureux.  La  famine  se  lU 
sentir. 
Chron.  de  Rouen.  Ibid.,  p.  t)66. 

iiiâ.  —  Famine  de  Gaen;  le  seller  d'orge  se  vend  12  sols 
mançois  et  le  sclier  de  froment,  15  sous. 
Chron.  de  Saint-Étienne  de  Caen.  Ductiesne,  p.  iffX). 

1226.  —  Le  !4aoOI,  veille  de  l'Assomption,  vers  l'heure  de  - 
none,  il  s'élève  un  onige  terrible,  les  éclairs,  le  tonnerre  el  une 
grêle  d'une  grosseur  extraordinaire  jetèrent  la  teiTeur  dans  les 
esprits.  La  tempête  sévit  avec  une  violence  iuoule,  renversant 
les  arbres,  les  moissons  et  les  tours  des  églises. 
Norm.  noua  ohron  ,  p.  19. 

1232.  —  L'hiver  fui  très  rigoureux.  La  gelée  commença  k  se 
faire  cruellement  sentir  à  Noël  et  dura  presque  sans  discontinuer 
jusqu'au  2  février, 

Nonn.  nova  ehron.,  p.  20. 

1233.  —  L'année  fut  pluvieuse.  Les  vins  de  Verrion  manquè- 
rent el  les  grains  pareillement. 

.Norm.  nom  cAron-,  p.  20. 
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1235.  —  Famine. 

Chronique  de  Kempellei/.  Baluie,  MiBcetlanMa,  iii-8',  t.  I,  p.  534. 

1236.  —  Sécheresse  considérable  en  plusieurs  endroits  el 
disette  de  récolles. 

—  Le  33  septembre,  tremblement  de  lerre  à  Carn. 

Norm.  nova  cAron.,  p.  20.  —  Chron.  de  Saint-Éttenne  de  Caen. 
Ducheene,  p.  1020. 

U53  et  1254.  —  Dt^elle  de  vin. 

Norm.  nova  ehron.,  p.  24.  —  Odon  Rigaud,  Regiêtr.  mtl.,  p.  162. 

1255.  — ^  Il  y  eut  cette  année  des  orages  et  des  coups  de  Toudre 
considérables  el  le  mois  d'aoïlt  fut  pluvieux. 
Norm.  nova  ehron.,  p.  34. 

I2Ô7.  —  Les  récolles  manquèrent. 
Ibid.,  p.  2b. 

1258.  —  Les  moissons  Tiirenl  déh-iites,  en  beaucoup  de  loca- 
lilés,  par  la  grêle  el  par  les  inondalions.  Un  vent  violent  s'éleva 
au  jour  df  roctavede  la  fêle  des  sainis  Innocents  ;  il  lit  beaucoup 
de  mal  aux  maisons  ut  aux  arbres  et  causa  des  désastres  sur  mer. 
Les  vins  fureril  détestables. 

Norm.  nova  ehroniea,  p.  26.  —  Chron.  de  Guillaume  de  Nangii,  t.  I, 
p.  219.  —  Chron.  de  Saoigni  dan*  Ut  Mélangen  de  Batuxe,  t.  II,  p  321. 
—  Regiêtre  dei  tititea  d'Odan  Rigaud,  p.  25t).  —  Note»  à  la  Sa  du 
Novum  ordinarium  eonatantiente.  ~-  Olim,  t.  I,  p.  99  el  101.  —  Druaset. 
Utage  de$  fief»,  l.  I,  p   489.  —  Farin,  Hiat.de  Uourn,  2<  panie,  p.  129. 

1259.  —  Le  4  janvier,  violente  tempête. 

—  En  avril,  la  peste  dépeuple  Paris. 

—  L'été  est  chaud  et  orageux. 

—  Famine  dans  toute  la  France.  Le  minot  d'orge  se  vendait 
-î  sous.  Les  vendanges  lïrent  aussi  défait. 

Norm.  nova  ehroniea,  p.  26. 

1260.  —  En  avril,  après  un  hiver  assez  doux,  une  forte  gelée 
survint  dans  l'Avranchin.  —  Vers  le  milieu  de  ce  mois,  neige  et 
grêle. 

—  Les  vignes  périrent,  h.  Vernon,  par  la  gelée. 
lUd.,  p.  26.  —  Chron.  de  Savtgni.  p.  323. 
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1262.  —  Morlalilé  en  Normandie. 

Chron.  de  Saint-Êlienne  de  Caen.  Ducheine,  p.  1021. 

1S63  ou  1264.  —  Le  18  Février,  il  y  eut  une  grande  (empële- 
Norm.  noM)  ekroniea,  p  96. 

1266.  —  Épidémie  meurtrière. 
7Md.,  p.  26. 

1269.  —  Un  grand  nombre  de  matelots  périrent  le  jour  de  la 
fête  de  Saint-Léonard. 
Ibid.,  p.  27. 

1275.  —  Les  grains  manquèrent  en  France,  ainsi  que  les 
raisins  et  le  jour  de  la  Sainte-Couronne  d'épines,  vers  l'heure  de 
none,  un  vent  violent  se  dt'chalna  tout  d'un  coup  sur  les  mai- 
sons et  sur  les  arbres,  auxquels  il  causa  beaucoup  de  dégâts.  Il 
en  fut  de  même  le  15  janvier,  Kte  de  Saint-Maur.  Disette  de  blé 
et  de  vins. 

Ibid.,  p.  28. 

1276.  —  Aux  mois  de  juin  et  de  juillet,  il  ?  eut  des  pluies 
continuelles,  de  sorte  qu'on  peut  à  peine  recueillir  les  moissons. 

—  L'hiver  stiivanl  fut  rude  et  nuisible  aux  semailles. 
Ibid. 

1277.  —  Au  Parlement  de  la  Chandeleur  et  A  l'Échiquier  de 
P&ques,  l'exportation  des  grains,  des  vins  et  des  laines  fut  sévë- 
Tcment  prohibée. 

Grand*  rôlet  de  l'Éehiqtiier  de  Normandie,  p.  150. 

Louis  DUVAL. 
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UN  PRECURSEUR  D'INAUDI 

Louis- Robert  DESVAUX,  dk  Vimoutiebs  (Orne). 


Les  joiirnaiiN  et  les  Revues  si'ieritifiqiies  ont  beaiU'OU()  parlé 
ces  temps  derniers  du  célèbre  calctilnlenr  ilalleii,  Jacques  Iiiaiidi. 
La  plupart  ont  raconté  l'histoire  si  curieuse  de  ce  pliénomène 
TÎTanl,  ses  succès  dans  sa  patrie  et  dans  dirTérentes  villes  de 
l'Europe,  sa  présentation  à  la  Société  d'Aiilhrupologîe  et  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris,  devant  lesquelles  il  a  résolu  de 
mémoire,  avec  une  promptitude  incroyable,  les  problèmes  les 
plus  compliqués.  On  a  rappelé  à  ce  propos  les  noms  des  calcula- 
teurs les  plus  illustres,  enlre  autres  Buxton,  qui,  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  avait  une  grande  réputation  en  Anglelerre ,  le 
pitre  tourangeau,  HenriMondeiix,  examiné  en  1840  par  Cauchy, 
qui  fit  sur  lui  un  rapport,  où  iTelrpl-imait  au  plus  haut  point  son 
admiration  (I),  le  sicilien  Vilo  Mangiamel,  jeune  enTaiit  d'une 
dizaine  d'années, auquel  Arago  posa  des  problèmes  fort  diUiciles, 
qui  Turent  résolus  de  tête  avec  la  plus  grande  facilité  ^2] 

(1)  V.  le  BsppoTl  if  M.  Ctuchj  à  Pàcvlimit  4a  Sciitctt.  Mi*,  it  titaàimU, 
AhtsaYiu  4810. 

Eo  (849,  Henri  Mocdeai  donni  k  Aliinijiu)  ft  lu  Petit  SrmiiMire  de  ScM  dM 
t^incei  qui  eicitérent  viremenl,  comnie  pirtoiil  •■Uenri,  le  curioiité  tt  l'éloone- 
.  uieDl.  M.  l'abbé  Ftlii  Dciauney,  slon  prorvtsïur  de  Scienrci  au  Petit  Sémineire, 
lui  poia  dit  ((geiliont  et  dei  probliinn  d'arilhm^tiqae,  d'atgèbre  et  méine  d« 
bsulee  matbéouliqnn,  et  lonla  l'iMiitance  admira  II  rapidil^  aire  laqaelle  il  en 
doona  ta  tululîon.  Henri  Moadeoi  était  prnentê  i  eei  tàtatrt  par  uo  profesieur  de 
malbênulhkjue*,  limite  Jacoby,  qui  a  écrit  la  vie  :  Siajtapkit  d'Bnri  Kotdttx, 
ia-16. 

(2)  Cfr.  L*  taieutatnr  fNaiidi,  par  Gaiton  TiaModier  ;  La  IfUMri,  3  man  1892; 
Ca  t:tltiU»ltnr  fTodift  par  M  l'abbé  Haie,  l^imm,  10  féirier  1891;  M  iM^ta 
/luadt   par  Alexandre  Rameau,    ta  SeicKt  iltiutrie,    37  féirier  tS9î;    Àrilhmtlktt 
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Mais  à  cdté  de  ces  enranis  prodiges  célèbres  dans  le  monde 
entier,  il  en  est  d'autres,  comme  cehii  rjui  Tait  l'objet  de  celle 
notice,  dont  la  renommée  n'a  pas  fianchi  la  limite  du  pays,  qui 
les  a  vus  nailre.  Ils  étaient  peiit-èlie  muins  bien  doués  ;  peut-être 
aussi  les  circonstances  où  ils  se  sont  totiTés,  les  situations  où  ■ 
ilù  N'écouler  leur  existence  n'ont  pas  permis  à  leurs  facultés 
natives  d'arriver  à  un  compl&t  développement;  mais  s'ils  n'ont 
élé  connus  que  de  leurs  compatriotes,  il  importe  à  ceux-ci  d'en 
conserver  le  souvenir. 

Louis-Robert  Oeaîaiix  était  né  à  Vimoutiers,  le  14  juillet  1797. 
Son  père,  simple  journalier,  chargé  d'ailleurs  d'nne  nombreuse 
Tamilie,  ne  pouvait  songer  à  faire  instruire  ses  enfants,  et  le 
jeune  Robert  avait  près  de  dix  ans,  lorsqu'il  commença  l'alpha- 
bet. Dès  sa  plus  lendie  enfance,  il  se  lit  remarquer  par  une 
mémoire  prodigieuse,  une  vive  intelligence  et  une  aptitude  ex- 
traordinaire  pour  le  calcul  mental.  A  peine  âgé  de  sept  ans,  sans 
avoir  jamais  été  initié  à  l'arithmétique,  il  prenait  plaisir,  les 
jours  de  marché,  à  se  rendre  au  lieu  où  les  marchands  faisaient 
les  comptes  de  leurs  ventes  et  de  leurs  achats  ;  là  il  les  écoutait 
avec  calme  et.  s'ils  se  trompaient,  il  souriait  en  leur  disant: 
Vous  n'y  êtes  pas,  cela  fait  tant.  A  la  Halle  aux  Toiles,  pendant 
tonte  la  durée  du  marché,  qui  était  ponr  lui  un  jour  de  félc,  il 
faisait  avec  une  rapidité  extraordinaire  les  calculs  relatifs  aux 
différentes  ventes  et  se  retirait  avec  un  air  ironique  saiisfail  de 
voir  la  plupart  des  marchands,  la  plume  à  la  main,  vérilier  ses 
opérations  (1). 


ftadijUt,  par  H.  Scrtptorc,  imiriea»  Jaitntti  tf  Pifcottjji.  avril  I S91  ;  Lt  Ci 
lundi  par  T.ouii  Figu^rr,  L'Àmét  tcientif^,  I&91,  p.  <06.  1^  noK  d«  IH.  Ftgâer 
tantienl  1«  Rapporta  lai  i  l'Académie  iln  S«ienm  <par  MM.  Ci>irrot  et  Dai^Mn 
lur  Iiiaudi.  —  M.  l'abiir  Maxv  dans  l'article  du  Coimm,  pour  coirbattre  l'opintoa  it 
CPUi  <]ui  asutimnenl,  que  !«■  ralcutatron  prodign  toal  inopabln  de  tnaifonner 
teiira  incltiodn  rn  prorëdci  ([cnrTaux,  rite  l'eiemple  de  Chariri  GnadnnsDcbi,  qâ 
at«it  compoié  un  Traili  iririlkméliipie. 

Ctltt  notice  aur  Deivaui  était  loua  pri'aie.  quand  Vi^iudi  eat  itav  donner  nae 
•rance  au  Ihriire  d'Ml>Dfi>li  ;  cnmmv  partout  sillcura,  il  a  étiinnc  le  public  par  h 
cêlérilé  atn  laqurllo  il  a  exérulé  de  mémoire,  et  i  leur  limpte  énoncé,  dra  cakub 
Uè*  dimeilrt.  Jmntt  d'JJmfoa  du  i  octobre  4B9S. 

(I)  Feuilleton  du  FaHicutt  (Dimanche  4!  Tentoar,  an  XTIt,  i  mara  IGBS], 
et  an  article  du  D'  Moreaui  (de  ta  Sartbe)  iniérédtnt  le  /Mtnial  ta  DHêU  (  9  itm- 
to*e,  an  Xtll)  ■  Sur  m  frtéift  i'MtUigttiee  àta  «■  m/mI  itl  an  a  A  wm,  ti  ■ 
nma^itn,  difwltaat  iv  l'Ora«  (CoH.  d«  H.  do  \»  Sicolière). 
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Bodeaii  \[\,  aloi's  înslitiileiii'  primaire  à  Viinoulieis,  voulut 
connaître  par  liti-itième  ces  raJIs  si  curieux  :  ii  fil  donc  venir  cliez 
lui  le  j>iine  Desvaiix  qu'il  iiilcirogea  devant  ses  élèves  et  devant 
phisieui-s  notables  de  l'endroit.  Sa  première  question  fut  celle-ci  : 
«  Combien  font  7  et  9?  L'enfant  dédaigna  de  répondre,  mais  il 
fit  des  réponses  précises  à  ces  autres  questions  plus  difficiles  : 
qui  lie  59  Ole  23,  combien  rcsie-t-il?  Combien  font  7  fois 
7  ?  6  fois  13  ?  e  fois  16?  13  fois  19?  Combien  font  3  aunes 
à  3  livres  12  sous  ;  87  à  3  I.  à  s.  ?  88  à  4  I.  10  s.  ?  Combien  font 
24  divisé  par  6?  32  divisé  par  4?  72  divisé  par  8?  etc.,  etc.  L'ins- 
tituteur lit  ensuite  celle  question  plus  facile  :  Quel  est  le  tiers  et 
demi  de  16  ?  L'enfant  répondit  alors  qu'il  ignorait  ce  que  c'était 
qu'un  tiers;  mais  lorsque  Dodeau  lui  eut  dit  que  3  tieis  faisaient 
un  entier,  il  répondit  aussitAl  que  le  tiers  et  demi  de  16  était  8. 
Regardant  alors  l'inslitulenr  :  savez-vous,  dit-il,  vous  qui  me 
faites  des  questions,  combien  font  mille  sons,  mille  deml-sous, 
mille  liards,  mille  denii-liards,  mille  deniers  et  mille  demi- 
deniers  ?  Bodeau  n'ayant  pu  répondre  sur-le-cbamp,  Kobert 
Desvaux  sourit  agréablement  et  dit  en  tournant  l'épaule,  tout 
cela  fait  lOb  fr.  (3)  >. 

Il  devint  bientôt  l'objet  de  la  cnriosité  générale  ;  tous  admi- 
raient sa  facilité  merveilleuse.  C'était  i  qui  lui  ferait  des  ques- 
tions, lui  poserait  des  pi-oblèmes  ;  ses  réponses  ne  se  faisaient 
jamais  attendre  et  elles  étaient  presque  toujours  justes;  rarement 
on  le  prenait  en  défaut. 

Au  témoignage  de  ceux  qui  l'ont  connu,  chez  cet  enfant  pro- 
dige, le  corps  était  bien  proportionné,  la  léte  grosse  et  allongée, 
l'œil  fin  et  spirituel,  la  vue  très  faible,  le  sourire  agréable  et  les 
mouvements  vifs. 

Bodeau  ne  voulut  pas  laisser  dans  l'ombre  les  latents  que  la 
Providence  avait  départis  au  jeune  Oesvaux  ;  croyant  avec  raisou 

(1)  D«lMa,  rccairtur  de*  «iilr*  •  Lideui,  fni»  inililiilcur  lu  Min]  trant  li 
RvTolulian,  fui  inililutcur  primiire  ■  Vimonticn  pendint  et  kidI  Ii  ItéTotutioD  ; 
■t  al  mort,  la  2i  Mplemlirc  1819.  Sou  école  éuil  rus  du  Meulin,  dioa  l«  miiioii 
•BJourd'bul  onopée  pir  .M.  CaloU,  quinctitlitr,  Bodeia  ni  l'ioteur  A'Ohtrtalmu 
-r  t'Anntin  in  défarlimml  da  l'Onu  jNMtr  1808  (Ma  in-8°,  8  p.  Coll.  ds 
M.  dg  Ia  Sicaliére)  ;  il  a'occupt  auiaï  aiec  lUccèa  de  nlêclnique  pratique.  Ctt. 
iMb  «(condairt  lU  VimMiieri,  par  M.  Louii  Du'at  {Bail.  Soc.  fJaaiai.  d'Ârjmla», 
188t,  p.  9G6)  el  Bitliojrafkii  de  YimMitiiTi  par  de  Conude*  elk  ■!,.  I^laeq,  g.  10. 

(2)  V,  feuitialoa  du  i>i6lMiiife  ■(  t'arL  du  IK  UorMui. 
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que  des  aptiludcs  si  extraordinaires  mérilaJeiil  une  culture  spé- 
ciale, il  adressa  au  président  de  l'inslitut  un  mémoire  délaillé  de 
ce  qu'il  avail  observe  sur  cet  enfant  et  de  concert  avec  plusieurs 
personnages  inlliients  sollicita  pour  lui  une  place  aux  Trais  de 
l'État  dans  une  Ëcule  de  Paiis  où  l'on  étudiait  surtout  les  niallié- 
matiqueF.  Malhetireusenieiit  pour  l'enTanl  et  peut-être  aussi  pour 
la  science,  on  ne  l'cpondit  pas  à  la  demande  de  l'instituteur  de 
Vimonliers.  ses  démarches  n'eurent  aucun  résultat  et  Robert 
Desvaux  resta  à  hi  charge  de  ses  parents. 

Deux  ans  plus  tard,  en  1807,  ceux-ci,  sur  l'avis  de  plusieurs 
personnes,  qui  regrettaient  qu'un  enTanl  si  bien  doué  (ùl  privé 
d'instruction,  se  décidèrent  iï  lenvoyer  comme  externe  au  pen- 
sionnat fondé  par  M.  l'abbé  Oriol  (tj  et  là  encore  il  émerveillait 
ses  maîtres  et  ses  condisciples  (2)  par  la  rapidité  avec  laquelle  il 
donnait  la  solution  de  problèmes  et  d'opérations  compliquées. 
Les  multiplications,  les  divisions  de  plusieui's  cliin'res,  les  racines 
carrées,  les  racines  cubiques,  semblaient  n'être  qu'un  jeu  pour 
lui. 

Mais  hélas  !  la  vie  ne  devait  pas  réaliser  les  promesses  de  l'en- 
fance. Le  défaut  d'étude  est  funeste  au  plus  beau  talent  ;  une 
jeune  plante,  si  vivace  qu'on  la  suppose,  végète,  s'élîole  et  meurt, 
quand  elle  manque  de  culture.  Au  moment  où  Robert  Desveus 
faisait  concevoir  les  plus  belles  espérances,  il  dut  quitter  le  collège 
et  songer  à  s'assurer  le  pain  quotidien.  Les  ressources  des  siens 
étaient  nulles,  et  personne  parmi  ceux  qui  étaient  en  état  de  le 
faire,  ne  s'intéressait  assez  i^  lui,  pour  se  charger  des  frais  de  son 
instruction  et  lui  fournir  les  moyens  de  poursuivre  dans  une  école 
spéciale  l'étude  des  mathématiques.  Il  lui  manqua  ce  parent  ou  cet 
ami,  sans  lequel  Laplacc  n'eût  sans  doute  été  comme  ses  ancëti-es 


(!)  Oriot  (l'abbé  Frinfoii],  ni  au  IHnnil-Hcnncf,  le  1S  fcnicr  17t3,  duBoioa 
d«  l'ét'i"  ^  Sert,  lOCMMiremsnl  directeur  an  ârmd  Séminaire,  anmAnier  d* 
l'Boipiee  da  S^et  el,  «a  1S07,  fondateur  et  principal  du  coltége  de  Viinoulien,  nk 
il  raonmt  le  l"  jtnrier  1839. 


(2)  L'un  d'eux  nh\e  encore  ;  c'eit  M.  Chauvi,  ancien  b«D(|uiei 
municipal  k  Viinootien,  dnol  tout  le  monde  admire  la  lerte  fieilleue.  —  J'ai  auMi 
beaucoup  connu  i  TtchtTille  nu  vieillsrd  prm^ue  nonagénaire  décédé  ta  1S88,  i]ni 
tiaït  «lé  te  camarade  de  Dclraui  el  qui  l'avgik  eplendu  pluiieun  foi*  t  h  Htlk 
■ui  Tùlei  faire  ou  ractifier  In  compte*  det  marchand*. 
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qu'un  modeste  ciillivateur  à  Beaumotit-en-Aiige.  et  Balard  (ùl 
resté  simple  travailleur  de  terre  à.  Montpellier  (1). 

Obligé  de  gagner  sa  vie,  le  jeune  homme,  comme  la  plupart 
de  ses  compatriote»,  apprît  le  métrer  de  tisserand  (2],  L'heure  de 
sa  célébrité  était  finie. 

Vers  18t5,  il  alla  demeurer  au  Bosc-RenouK  et  quelques  années 
plus  lard  à  Lîsieux. 

Longtemps  après,  en  1854,  M.  de  La  Sicolière,  qui,  depuis 
plus  d'un  demi-siècle,  recueille  avec  une  si  infatigable  persévé- 
rance tous  les  faits  relalirs  à  notre  histoire  locale,  avant  eu  con- 
naissance de  la  note  insérée  dans  le  PubUciste,  pria  le  D'  Delà- 
porte  (3),  de  Vîmoutiers,  de  prendre  des  inTormalions  pour  savoir 
ce  qu'était  devenu  le  jeune  calrulatcur,  qui  avait  autrefois  ravi' 
d'étonnement  et  d'admiration  ceux  qui  avaient  pu  le  connutire 
et  l'entendre.  Il  ;  avait  près  de  quarante  ans  que  l'eufanl  prodige 
avait  quitte  le  pays  natal,  mais  son  souvenir  y  était  resté,  et  le 
D'  Delaporte  apprit  bien  vite  par  plusieurs  condisciples  de  Des- 
vaux,  que  celui-ci  vivait  encore  â  Lisieux.  II  alla  lui-même  ,1e 
voir  (4)  et  quelques  jours  après  cette  entrevue,  il  écrivait  à  M.  de 
La  Siootière  :  <  J'ai  trouvé  Desvaux  dans  une  fabrique  occupé 
à  peigner  du  lin  et  j'ai  voulu  savoir  s'il  était  encore  en  état  de 
nombrcr  des  chiffres  avec  le  seul  secours  de  la  mémoire,  alors  je 
lui  ai  demandé  combien  une  personne,  qui  était  née  le  19  août 
1794,  avait  vécu  de  minutes  jusqu'à  présent.  Sa  réponse  ne  s'est 
pas  fait  attendre,  mais  elle  aété  erronée  sur  deux  points.  D'abord 
il  a  compté  par  jours  et  a  indiqué  1440,  puis  par  mois  de  30 
juiu-s  43-200  et  par  année  de  360  jours  536600,  enfin  pour  60  ans 

(1)  Cfr.  Ango  :  OEmvra  ctmrlila,  t.  3  ;  rtôlki  nr  UpUet,  f.  i36.  —  I.  B 
Dbini  :  Dinovri  et  Ëlojd  woiirdifiHl ,-  Ettgi  it  ArÂtint-iirimt  Saltri,  1  II,  p.  85, 
et  H.  Laaii  Figuier  :  L'Jnce  Ktntif^e  fomr  J8TS  ,  Hetice  «ccroIfijifM  nr  JtgUrd, 
p.  SSO. 

(S)  Dcpoii  te  1T*  lièele,  li  fibricilîon  d«i  loilet  *  loDJoun  nié  li  g;nnde  indutlrie 
À»  VimoBlien.  Paul  Creton,  qni,  laitenl  nor  IradhioD  iricalc,  rtiil  origioairri  du 
Poal-dg-Vir,  donm  l'/lan  'k  erlle  induilrie.  De  U,  le  nom  de  Itiltt  enloniut  on 
simpleineiit  enlaaaH  donné  d'abord  aax  loilet  qui  te  fabriqaaienl  i  Vimonlien. 
V.  le  aMfforl  Ar  M.  Pernelle.  in.  .Vomnid,  4Ï8S,  p.  2S3. 

(.1)  rtalaporle  (liidar*),  né  1  t.iiieux,  le  -19  août  179i,  m^derin  l  Vimoutieri, 
maire  du  celle  fille,  où  il  eit  mort  le  S  leplembre  1880.  —  L'Académie  de  médecine 
j'admit  au  Donibre  de  lei  membre!  rorretpoadaali  en  4836. 

(i)  6  leptombr*  (854. 
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31536000.  Ayant  ajouté  qu'il  y  avait  encore  18  jours  à  compter 
pour  préciser  te  temps  écoulé  depuU  ma  naissance,  il  a  multiplié 
1440  par  18,  ce  qui  a  donné  35930.  Comme  j'ai  pu  vérifier  de 
suite  au  ctayon  l'exactitude  de  ce  dernier  calcul,  j'ai  pensé  que 
les  autres  devaient  aussi  être  exacts,  mais  le.contraire  a  eu  lieu 
du  moins  pour  une  partie.  Ainsi  les  calculs  faits  par  jour  et  par 
mois  se  sont  trouvés  bien  et  les  suivants  ont  été  manques,  car  le 
résultat  du  calcul  par  année  est  de  518400  et  celui  pour  60  ans 
de  31104000  ». 

C'est  là  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  sur  la  vie  du  calculateur 
Desvaux,  cet  émule  des  Buxton,  des  Mondeux,  des  Inaudi,  qui, 
favorisé  par  d'autres  circonstances,  serait  sans  doute,  lui  aussi, 
arrivé  à  la  célébrité. 

Il  est  mort  à.  Lisieux,  pauvi-e  et  oublié,  le  37  février  1881. 

A.-L.  LETACQ. 
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Dans  la  corre^sponduiice  ile  Bernard  de  Montraiicon  et  dan; 
celle  de  ta  congrégation  de  Sl-Manr,  conservées  parmi  les  ma- 
niiscrils  île  la  hibliotlièqne  nationale  àPariti,  se  trouvent  trois 
lettres  signées  :  *  de  Bellaunay,  arcliidiacie  de  l'église  de  Sée:(  »  ; 
deux  datées  de  DelléDie,  1728,  où  Bellainiay  était  exilé  depuis 
sept  ans ,  la  troisième  de  Conches ,  où  son  exil  se  continitait  en- 
core en  1731. 

Qu'est-ce  que  c'était  que  Bellniinay?  quelle  était  la  cause  de 
son  exil?  Oc  pErsonuage  présente-t-il  quelque  intérêt  dans  notre 
histoire  locale?  Ëtait-il  nii^lé  à  des  événements  politiques,  ou  bien 
expiait-il  iine  faute,  sans  doiile  grave,  en  raison  de  la  durée  de  la 
peine? 

Puisse  la  lecture  îles  lettres  reproduites  ici  provoquer  une 
notice  sur  notre  (^xilé  ! 

Au  très  Révèrent)  Père  Moniraucon,  religieux  bénédictin  dans  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-PréB,  k  Paris. 

A  Belletme,  ee  30  octobre  i728. 
Mon  Révérbhd  Père, 
J'achetai  vos  anliquiir<s  dans  un  tempis  où,  libi'e  et  tranquille  chat  moi' 
j'ëlaÎH  en  étal  de  pi^oGier  de  cet  acqoest.  Mon  exil  survenu  depuis,  s'oppo- 
gant  à  l'en)  presse  ment  que  j'avais  de  lire  un  ouvrage  dont  le  titre  et  votre 
réputation,  mon  i-évérend  Père,  me  donnaient  une  grande  idée,  elles 
demeurèrent  en  dépAt  chez  un  ancien  ami,  au  collège  de  Laon,  à  Paris, 
que  la  mort  m'a  enlevé,  jusqu'à  ce  qu'il  plût  à  Dieu  de  donner  ta  paix  à 
son  église,  où  elles  sont  encore  en  feuilles  dans  la  maison  de  son  oncle, 
nommé  M.  des  Essards,  Ma  situation  présente,  un  afTaiblissemenl  de  vue 
dont  je  nuis  affligé  depuis  un  an  et  qui  m'oblige  d'en  conserver  ce  qui 
m'en  reste  pour  des  lectures  absolument  nécessaires,  et,  a  voua  parler 
naturellement,  le  besoin  où  je  suis  d'ai^enl,  me  mettent  dans  la  nécessité 
de  me  défaire  de  ce  livre.  Vous  me  feriez,  mon  révérend  Père,  un  plaisir 
extrême,  si  vous  pouviez  engager  le  libraire  a  le  reprendre.  Pardonner  la 
liberté  que  je  prends  et  soyez,  s'il  vous  plaît,  persuadé  de  l'estime  infinie 
que  Je  fais  de  votre  mérite  et  de  votre  érudition  profonde,  aussi  bien  que 
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du  (larrait  respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être  de  votre  révérence,  nion 
trÈs  révérend  P^re,  le  Irùs-hunible  el  Irèg-obéiEsant  serviteur  :  de  Bellau- 
nny,  archidiacre  de  l'église  de  Séez,  à  Bellécne.  lieu  de  mon  exil  depuis 
eept  a  us. 

Si  vous  trouvez,  mon  révérend  Père,  l'occasion  de  me  déraim  de  ce 
livre,  vous  pourrez  vous  adresser  i  M.  des  BIssards,  oncle  de  feu  M.  des 
PaillerieH,  au  collè;;e  de  Laon,  ou  à  M.  Le  Noir  qui  demeure  chez  le  dît 
H.  des  E^sards,  et  mon  adresse  est  :  à  M.  de  Bellaunay  chez  M.  de  La 
Roimardière,  avocat  à  Bellâme.  Pardonnez  les  ratures  et  répétitions  à  mes 
mauvais  yeux. 

Au  Trè-K  Révérend  Père  Doni  Bernard  de  Hanthucon 

De  SellÉme,  ce  il  nùeetiAre  lltS. 
J'ai,  mon  très  révérend  Père,  les  Ântiqidlit  aveu  le  supplément  «n 
petit  papier,  au  collège  de  Laon.  chez  M.  dfs  Essards,  lieu  que  je  vous  ai 
marqué  par  ma  première  lettre.  J'ai,  au  m^me  lieu,  une  suuscription  pour 
le  Glottaire  de  Ducange,  de  25  fr.,  du  mois  de  novembre  1619,  et  une 
autre  pour  les  lomes  7,  8,  9,  10,  11  des  œuvres  de  saint  Chrysostôme  ;  je 
m'en  accomoderai  contre  un  Saint-Augusiin  de  la  bonne,  c'est-à-dtre  de  la 
premièro  édition,   et  un  Saint- Bernard  de  1*  seconde  édition  du  Père 


De  Bellaunay,  arch.  de  l'^l.  de  Séez. 

A  l'abbaye  de  Conehe$,  le  7  avril  1731. 

J'avais,  mon  três-révérend  Père,  une  souscription  de  vin^-cinq  livres 
pour  la  nouvelle  édition  \da  Glossaire  de  du  Cange,  qu'on  nous  promet 
depuis  si  longtemps  Celle  souscriplion  était  entre  les  mains  d'un  ami  que 
j'avais  à  Paria  nommé  M.  des  Pailleries,  demeurant  au  collège  de  Laon, 
que  j'avais  char^'é  de  la  prendre  et  de  retirer  le  livre  quand  il  viendrait  i 
paraître.  Cet  ami  étant  venu  à  mourir,  je  priai  un  autre  ami  que  j'avais, 
chez  qui  le  pi'emier  demeurait  en  pension  au  dit  collège  de  Laon,  de 
ijarder  celte  souscription  et  de  délivrer  celle  nouvelle  édition,  en  suppléant 
le  reste  du  prix,  ce  qu'il  me  promit  de  faire.  Ce  seeond  ami  nommé 
M.  des  Essards,  préti-e  fort  âgé,  est  venu  aussi  à  mourir 

Comme  le  T.  R.  P.  de  Normandie  m'a  dit  que  c'était  vous  qui 

travailliez  aciuellement  h  chI  ouvrage,  Je  prends  la  liberté  de  vous  prier 
de  fairn  en  sorte  qve  je  ne  perde  pas  ma  souscription. . .  .  pardonnei 
la  liberté  que  je  prends.  J'ai  l'honneur  d'être,  mon  T-  li-  P.,  avec  tout  le 
i-especi  et  loute  l'estime  imaginable,  votre  très  humble  cl  très  obéissant 
serviteur, 

OE  Bellaunav, 
Archi<*iacre  de  l'église  de  Séex,  exilé  i  Conchea, 
Au  Révérend  Père  Dom  Maur,  d'Anlhine,  religieux  bénédictin  en  l'abbaye 
de  St-Germain  des  Prés,  A  Paris, 
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Séance  du  82  Juin  1893 

PnÉSIDKNCE   DE    M.    GUSTAVE    LeVaVASSKUR 


Lellre  par  laquelle  M""  Gniboiil  Tari  part  h  la  Sociiilé  du  décès 
de  son  mari. 

Di?mission  de  M.  des  Digiiines. 

Admission  de  MM,  Ernest  liarbotte  et  Cliarles  Romet, 

Invitalioii  à  la  Sociiiu';  de  se  faire  représenter  aux  rénniansqtie 
doit  avoir  la  Soriélé  d'Archéologie  d'Eure-et-Loir,  (section  de 
liernay),  à  Montreiiil-rArgilo,  et  nomination  de  délégués. 

M.  de  Neiirviile.  en  son  nom  et  an  nom  de  plusieurs  autres 
membres,  prie  M.  le  Président  d'adresser  an  Conseil  général  une 
demande  de  subvention.  II  fait  observer  que  toutes  les  Sociétésana- 
lognes  à  la  Société  hisloriqne  sont  subventionnées  ;  que  la  nfitre 
elle-même  la  été  pendant  plusieurs  années  ;  que,  comme  les 
autres  et  tout  autant  que  les  autres,  elle  rend  des  services  au 
département,,  en  travaillant  à  sauver  de  l'oubli  l'histoire  de  ses 
institutions,  de  ses  monuments  cl  de  ses  hommes  remarquables. 
La  Société  lout  entière  s'associe  à  ce  vœu. 

M.  de  Neufville  informe  lu  Société  qu'un  assez  grand  nombi'e 
de  livres  ou  revues  de  la  bibliothèque  ont  été  empruntés  sans 
être  inst'rits  et  n'ont  pas  été  rendus.  Il  fait  un  appel  pressant  aux 
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souvcnii's  i\p  Ions  les  niemlires  pour  les  OécoiiTi-ir  et  propose  que 
(lésoriiinis  il  ne  soit  pKis  prCté  de  livres  que  par  le  bihiiolbccatre, 
le  secrélaire  ou  le  secrétaire  adjoint.  Celte  proposition  est  unani- 
mement adoptée, 
l'our  les  ouvrages  reçus,  voir  à  la  suite  des  procès-verbaux. 


Séance  du  5  Octobre  1893 

Présidence  de  M.  Gustave  Le  Vavasseuh 


Acceptation  de  l'échange  des  publications  avec  ta  Société  d'Ar- 
cbénlogie,  Lîllérature,  etc.  d'Avranches  et  Mortain. 

Envoi  par  M,  Vérel  de  tables  décennales  dn  Bulletin  de  la 
Société.  M.  De  Broîse  en  ayant  aussi  préparé  de  son  cAté,  les 
deux  travaux,  seront  fondus  en  nn  seul  par  leui's  auteurs. 

Doti  par  M.  de  La  Sicolière  de  la  photographie  d'un  masque 
en  relier  qu'il  a  obtenue  au  moyen  d'un  moule  creux  en  terre 
trouvé  dans  une  muraille  à  Hèloiip.  Sur  la  demande  de  ses 
confrères,  M.  de  La  Sirotière  veut  bien  promettre  une  note  sur 
ce  sujet,  avec  reproduction  de  la  photographie. 

M.  de  La  Sicotière,  au  nom  de  M.  Vérel,  dépose  l'empreinte 
d'une  médaille  en  cuivre  repoussé,  trouvée  aux  environs  du 
Merlerault.  Cette  médaille,  qui  paraît  destinée  à  être  portée 
comme  une  espèce  de  décoration,  est  ronde  et  large  de  3  ù  4 
centimètres.  Au  centre  est  une  fleur  de  lys  entre  deux  palmes; 
au-dessus,  ces  mots,  Cli"  de  l'Orne,  qu'on  peut  traduire  par 
Chasseurs  de  rOrnf-,;  en  exergue,  les  mots  sans  peur  et  sans 
reproche.  Peut-être  cet  objet  servait-il,  vers  1815,  d'insigne  à 
quelque  compagnie  de  volontaires  royalistes;  ou  plutôt,  n'était- 
ce  pas  la  boucle  de  ceinturon  d'un  corps  régulier  de  chasseurs 
départenicnlaux,  comme  il  en  a  été  formé  en  1816  dans  une  par- 
tie de  la  France  ? 

Le  bâtimeut  de  la  Caisse  d'Épargne,  où  se  trouve  le  local  que 
M.  le  Maire  de  la  ville  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition, 
devant  être  prochainement  abattu,  la  Société  doit  se  préoccuper 
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ilu  soin  de  sl'  piociirer  un  aiilre  lien  pour  y  tenir  ses  séniices  el 
y  installer  sa  bibliotlièquc.  Elle  espère  que  rAdminîsIraUon 
municipale  voudra  Lien  lui  i-onLinuer  la  inëine  bienveillance  que 
par  le  passé  et  consenlira  A  lui  rournir  un  local.  Déjà  M.  Lc- 
cojtitre  el  M.  Ueaudotiin  ont  eu  occasion  de  sotiniellre  la  question 
<l  MM.  les  Adjoints  et  ont  obtenu  d'eux  des  réponses  favorables. 
La  Société  prie  son  président  d'adresser  en  son  nom  iinc 
demande  à  M.  le  Maire.  Cctic  lettre  a  été  Taite  séance  tenante, 
pour  être  remise  le  soir  mCmc  à  M.  le  Maire. 

La  Société  décide  qne  sa  séance  générale  annuelle  aura  lien  à 
Alençon,  le  24  octobre  prochain,  et  en  arrête  le  progiamme 
(Voir  ci-aprèsl.  Une  commission  composée  de  MM.  Lpi'oiiili'e, 
Descouttires  et  Lteaudouinest  chargée  de  demander  à  M.  le  Maire 
la  grande  salle  de  la  Mairie,  pour  y  tenir  la  séance.  La  même 
commission  aura  à  cheichci  et  à  arrêter,  s'il  y  a  lien,  un  local 
pour  la  Société. 

A  propos  des  élections  qui  doivent  être  faites  à  la  réunion  géné- 
lale,  M.  de  La  Sicoiière  insiitle  sur  les  avantages  qu'il  y  a  & 
nonimei'  plusieurs  membres  nouveaux  et  à  intéresser  ainsi  un 
plus  gj-aiid  nombre  de  peisonnes  à  la  bonne  administration  et  au 
bon  fonctionnement  de  la  Société. 

OUVRAGES   RK<:US   PAR   I.\   SOCIÉTÉ    BEPOIS    LA    SKANCK 
DU   13   AVRIL  USQV'\   f.KLLE  DU   2'i   OCTOBRE   1893 

1'  PubUijiitions  individuelles  : 

l"  Douze  dessins  et  plans  orirjinauxdu  manoirde  Courboyer, 
offerts  à  la  Société  par  M.  Tournouér.  Ces  travaux  exécutés  par 
M.  Wablc,  arcliiteclc  a  Paris,  ont  flgmé  au  salon  de  1893. 

S"  Discours  prononcés  à  la  séance  générale  du  concoui's  des 
Sociétés  savantes,  à  la  Sorbonne,  par  M.  Hamy.  de  l'Institut, 
professeur  d'anthropologie  au  Muséum,  et  par  M.  Poincarré, 
ministre  de  riiistruclion  publique. 

3"  Chroniques  d'Amadi  el  de  Stsmbaldi.  2'  partie,  o/iconi- 
que  de  Slambaldi.  In-4».  Don  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique. 

4°  Lfîs  Reclus  do  Toulouse  soii.s  la  Terreur,  par  M.  le  baron 
de  Bouglon. 
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5"  Le  Temps  passé,  par  M.  le  vicomte  de  Bi-oc. 

6"  Monoijraphie.  de  la  cathédrale  de  Chartres,  par  M.  l'abbÉ 
Biilleaii.  T.  III,  p.  97  à  138. 

7°  Les  drames  liturgiques  de  la  cathédrale  de  Rouen,  par 
M.  (le  Gasté. 

8°  Alphonse  du  liosc.ct  ses  Albums,  par  M.  de  Cliennevières. 

9°  Le  Donjon  féodal  de  Domfi'ont,  avec  plans  et  profils,  par 
M  Blanchelièrc. 

10°  La  langue  basque  et  les  idiomes  de  l'Oural,  par  M.  le 
comte  de  Cliarericey, 

11°  De  quelques  étymologies  basques,  par  le  même  auteur. 

12"  Des  -jfjinités  de  la  langue  basque  avec  divers  idiomes 
des  deux  continents,  par  le  même. 

iZ"  Des  suffixes  en  langue  quichée,  par  le  même. 

14°  Des  nombres  symboliques  chez  les  Toltèjues  occiden- 
taux, par  le  même. 

15°  Recherches  philologiques,  parle  même. 

16'  L'Orpliée  américain,  par  le  même. 

17°  Jîec/icrches  sur  quelques  dates  ajiciennes  de  l'Histoire 
du  Mexique,  par  le  même. 

18°  Notice  sur  la  Petit-Séminaire  de  La  Ferté-Macé,  par 
M.  l'abbé  riébel. 

19°  Statistique  monumentale  du  canton  de  Chaumonl-en- 
Vexin,  par  M,  L.  Régnier. 

20"  Bibliographie  historique  du  département  de  l'Eure  pen- 
dant l'année  i892,  par  le  même. 

21°  La  Sainte-Épine  de  la  cathédrale  de  Séez,  par  M.  l'abbé 
Diimaine,  curé  de  la  Cathédrale. 

2:3°  Oraison  funèbre  de  M.  l'abbé  Gosnet,  prononcée  dans 
l'église  Notre-Dame  d'Alençon,  le  27  juin  1893,  par  M.  l'abbé 
Diimaine. 

23°  A  la  mémoire  de  MM.  J.-B.  Lecheorel,  Pierre  Malherbe 
et  J-acques  Talbert,  mis  à  mort  il  y  a  cent  ans,  et  de  M.  Gilles 
Gasselin  et  son  frère,  exilés  pour  la  foi  à  la  même  époque. 
Discours  prononcé  à  l'occasion  de  leur  centenaire,  par  M.  l'&bbé 
Dumaine,  à  la  Lande-Patry,  le  11  septembre  1893. 
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24"  La.  Persécution  religieuse  en  Prusse,  par  M.  l'abbé 
Gaucbcr. 

"25"  La  Sténographie  en  Normandie,  par  M.  Gh   VctcI. 

2fi°  fiapporl  sur  les  Archives  départPinentale&  et  communa- 
les de  l'Orne,  par  M.  Diival,  arcltivisle. 

•î~i°  Pierre -François  De/aunay,  iiolico  iiùcrologique  ,  par 
M.  l'abbé  Sevray 

28"  Association  amicale  des  anciens  élèves  de  Sainte-Marie 
de  Tinchebraij.  Compte  rendu  ite  1892. 

29"  Thème  varie,  vers,  par  -M.  G.  Le  Vaïassctir, 

SO"  La  Perle,  vers,  par  M.  (le  Blaiizay. 

2°  Piit)(ica(toiis  périodiques  : 

1'  Reçue  d'Alsace,  avril   mai,  juin  1893, 

S"  .4na(ecia  Bollandiana.  T.  XII,  fasc.  2  cl  3  do  1893, 

3°  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  etc.  d'Angers. 
T.  VI,  1892. 

4'  Mémoires  de  la  Sociélè  d'Archéolog'ie,  Littérature,  etc. 
d'Avranches  et  Mortain.  T,  VIII  (1887),  X  {1892)  el  XI  11893). 

5"  Bulletin  de  la  Soc'télé  belfortaiso  d'Émulation,  n'  12  de 
1893. 

6°  Bibliographie  de  la  France.  Livres,  table  alphabétique, 
table  systématique.  1892. 

7"  Le  Cidre.  Avril  à  septembre  1893. 

8'  Le  Cidre  et  le  Poiré.  Mai  à  octobre  1893. 

9°  La  Croix  de  l'Orne.  9  Avril  au  22  octobre  1893. 

10"  lîutlelinde  l'Acailémie  delphinale,  année  1892, 

II"  Mémoires  de  la  Société  libre  d'Agricultwe,  etc.  do  l'Eure. 
T.  IX,  1889  et  t.  X,  1891. 

12"  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir, 
n°  304.  Juin  1893, 

13°  Même  société  :  ti"  205,  Mémoires  ;  n"  206  et  207,  Procès- 
verbaux, 

U'  Rcowe  /tislorique  et  archéologique  du  Maine.  V  semestre 
de  1892. 
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15*  Bullelin  de  la  Commission  historique  et  archéologique 
de  la  Mayenne  '2*  et  3'  Irimeslres  de  1893. 

16°  Bulletin  de  la  Société  polymatique  du  Morbihan.  1891  et 
1892,  4  livraisons. 

17°  Bulletin  de  la  Société  normande  de  Géographie,  Mai^  à 
août  18if3.  3  livraisons. 

IS"  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  d.;  Normandie. 
Procès- verbaux,  bibliographie,  p.  29  à  80. 

19°  Bulletin  de  la  Société  linnéennc  de  Normandie.  Année 
1892. 

20*  Reoue  catholique  de  Normandie.  Juillet  et  septembre 
1893. 

21°  Annalesde  l'Archiconfrériede  NotrC'Damedes  Champs. 
Mai  à  octobre  1893,  C  livraisons. 

2-2°  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
1"  trimestre  de  1893. 

23°  Mémoires  de  la  même  Sociélé.  T.  XV,  1892. 

24°  Bulletin  de  l'Histoire  de  Paris.  Mars  à  juin  1893, 2  livrai- 
sons. 

'2h' Documents  sur  la  Province  du  t'erche.  Fascicules  12  et 
13,  1893. 

26°  Bullel'tn  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  de  lîochc- 
chauart.  Fascicules  2,  3  et  4  de  1893. 

27°  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arls  de 
la  Sarthe.  Années  1893-94,  1"  fascicule. 

28°  Bulletin  de  la  Société  ph'ilomatiqnc  Kosgieiine.  T  XVIII, 
1892-93. 

29°  Sinilhsonian  report.  Aniicu  i890. 

30°  Antiquilets  Akademians  Manadsblad  Stoclioliu,  1891-93. 

31°  Bulletin  de  la  Société  des  jiarlors  de  France.  Numéro 
spécimen. 

32°  Les  Récrénlinns  littéraires,  scienliliqncs  et  ar/isltques. 
Numéro  spécimen. 

La  Secrétaire, 

H.  BLALDOUIN. 
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RÉUNION  GÉNÉRALE  ANNUELLE 

A  ALENÇON  (1;, 


SÉANCE    PUBLIQUE 
DU  24  OCTOBRE  1893. 


•  La  Sociéié  Historique  et  Archéologique  de  l'Orne  avait 
teiminé,  pour  la  seconde  fois,  son  excursion  circulaire  dans  le 
ilépaHemenl,  et,  cetic  anné<-,  elle  avait  Tixé  sa  ri^iinion  piiMiiguc 
au  foyer  même  de  sa  naissance,  an  sein  de  cette  noble  ïillc  d'Alcn- 
çon,  toujours  lêconde  en  espiils  généreux  cl  bietivcUlanls,  nour- 
ricière parmi  nous  des  Lettres,  des  Sciences  et  des  Arts. 

€  A  1  heni*e,  la  Sociéié,  réunie  en  st-anoe  administrative,  ac- 
clamait en  qualité  de  vice-président  M.  le  vicomte  de  Broc  (i), 
dont  les  savantes  éludes  intitulées  La  France  sous  l'Ancien  ré- 
gime et  La  France  pendant  la  Kei:oiutio?i,  complétées  tout  ré- 
cemment par  la  publication  des  Mémoires  d'Adélaïde  de  Kerjeaii, 
marquise  de  Kaiaisean,  ont  obtenu  les  siilTrages  des  esprits  déli- 
cats et  le  prix  Oobert,  décerne  par  l'Acadéuiic  française,  La 
Commissionde publication,  soumise,  elle  aussi,  à  la  loi  durenoit- 
veDement,  insciivait  dans  ses  cadres  les  noms  de  plusieurs  de  nos 

(t)  Un  •icelleat  compta  rendu  de  cette  téance  &yaDt  paru  dans  le  Journal 
d'Alenfon  du  Î6  octobre,  noui  crovoiis  ne  pouvoir  mieui  faire  que  de  le  reproduire 
intéjp'aleineDt. 

(3)  i  U  place  de  kl.  le  Comte  in  Vigoeral,  noa  rééligible,  eamme  ayaut  tlé  déjh 
^lu  deux  foi*  Uiielquei  iiistaoti  auparavant.  H,  le  comte  de  Charenoey  avait  été 
réélu  vice-préiident  pour  une  seconde  période  de  troii  BDf, 
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confrères,  à  qui  la  SociélÉ  voulait  téinoigner  sa  particulière 
estime,  sa  gratitude  pour  les  Iravaux  accomplis  et  les  services 
rendus  (I). 

■  La  séance  publique  avait  été  fixée  à  2  heures.  Elle  s'ouvrait 
à  l'hetirc  dite  dans  la  grande  salle  de  la  Mairie  d'Alençon, 
gracieusement  mise  à  la  disposition  de  la  Société  par  M.  le  Maire 
d'AIençon. 

«  M.  Gustave  Le  Vavassenr,  le  maître  aimé  de  notre  école 
poétique  ornaise,  présidait.  Il  avait  à  sa  droile  M.  le  Préfet  de 
l'Orne,  à  sa  gauche,  M.  Leui-son,  adjoint  au  maire  d'AIençon. 
Notre  vénérable  président  honoiaîre,  M.  de  La  Sicoticre, 
surmontant  les  fatigucsd'unelégéi'C  indisposition,  Olait  venu  réjouir 
de  sa  présence  cetlejoiltclilléraireqni.chaqueannL'e,  se  renouvelle 
gr&ce  à  sa  féconde  initiative  et  dont  il  reste  pour  tons  l'arbitre 
vénéré.  A  droile  et  à  gauche,  l'on  remarquait  ;  MM.  le  Curé- 
Archiprêlre  de  Notie-Dame  d'AIençon,  M.  Eugène  Lecointre, 
M.  Je  comte  de  Conlades,  M.  le  vicomte  de  Broc,  M.  Henri 
Beaudonin,  notre  zélé  secrétaire,  M.  Robert  Triger,  le  savant 
vice-président  de  la  Société  du  Maine  ;  M.  Fleury,  imprimeur  à 
Mamers  ;  M.  l'abbé  Ronibault,  MM.  dei  Rotours,  Duval,  Wilfrid 
Challeme),  Paul  Harel,  Appert,  Florentin  Loriot,  MM.  Tomercl 
et  Macuîre,  chefs  de  division  à  la  Préfecture,  et  un  grand  nombre 
d'autres  membres  de  la  Société  venus  de  divers  points  du 
département  pour  encourager  et  applaudir  les  travaux  de  leurs 
confrères. 

«  En  face  de  l'estrade,  au  pi-eniter  rang  des  chaises,  se  dessine 
uncligucd' élégantes  toilettes  formant  une  sorte  O'aiéopagcgrarieii): 
ut  pourtant  redoutable,  car  ou  iic  peut  prétendre  à  i'élégance  du 
langage,  ni  à  ta  science  du  hien  diie,  si  l'on  a  le  malheni'  de  ne 
pas  mériter  son  stilTrage. 

«  Le  re.ste  de  la  salle  était  absolument  rempli  par  une  assistance 
sympathique  cl  curieuse  des  tournois  littéraires. 

a  M.  le  Président  déclare  la  séance  onveile.  Après  un  salut  de 
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bienvenue  aux  invités  el  à  l'assisrance,  il  commence  la  iecUiie  de 
son  discours  snr  Horlense  des  Jardins  de  ViUedieu. 

s  Marie-Catherine-Hoi'lcnse  des  Jat-dtns  naquit  à  Aiençon,  oi'i 
son  père  était  prévAI,  vers  l'an  1658.  Obligée,  de  bonne  heure,  de 
fuir  les  langueïi  médisantes  de  sa  ville  natale,  elle  se  rendit  à  Paris. 
Elle  y  partagea  sa  vie  entre  les  intrigues  galantes,  1b  poésie  et  le 
thé&lre.  Une  édition  de  ses  œuvres,  romans  et  poésies,  compte 
jusqu'à  12  volumes  in-12. 

«  C'était  délicat  de  parler  de  Hortensc  des  Jardins,  plus  délicat 
de  citer  ses  œuvres.  Mais  M.  Le  Vavasseur  est  d'un  tempérament 
à  courir  au-devant  des  diriicullés  littéraires.  Son  esprit  liardi,  plié 
à  toutes  les  voltiges  de  la  pensée,  aime  à  se  jouer  au  milieu  des 
écueils,  et  le  choc  du  discours  contre  les  aspérités  du  sujet  fait 
jaillir  et  étincelcr  les  muls,  comme  ces  goulleletles  humides  et 
irisées  qui  s'clèveut  du  Ilot  battu  avec  violence.  Mademoiselle  des 
Jardins  a  pu  paraître  parfois  un  peu  Iransligurée  dans  cette  brume 
lumineuse;  mais,  comme  chez  notre  très  équitable  président,  la 
justice  et  lu  vertu  ne  perdent  jamais  leurs  droits,  il  reste  en  dernière 
analyse  que  Horlense  des  Jardins  de  Villedieu  finit  d'écrire  avant 
d'avoir  appris  à  vivre.  J'entends  parler  de  cette  science  de  la  vie 
[jLii  consiste  à  laisser  derrière  soi  un  sillon  droit  et  pur,  un  renom 
(jiii  n'a  besoin  ni  d'excuses,  ni  de  palliatifs.  On  pourra  tout  au  plus 
accorder  à  l'artiste  littéraire,  une  couronne  poétique;  on  ne  Ircfsera 
jamais  h  la  femme  une  couronne  de  vertu,  et  ce  qu'on  peut  lui 
souhaiter  de  mieux,  c'est  d'avoir,  sur  la  lin  de  ses  jours,  par  ses 
essais  de  retraite  religieuse  el  ses  efforts  pour  rentrer  dans  la  voie 
régulière,  mérité  celle  du  repentir, 

V  M.  le  comte  de  Contades  lit  ensuite  son  Compte  rendu  des 
trava.ux  de  l'année.  Il  salue  le  retour  brillant  et  plein  de  jeunesse, 
de  la  Société  historique  de  l'Orne  à  ce  fuycr  natal  d'Alençon,  d'où 
elle  sortait,  il  y  a  dix  ans,  faible  et  incertaine,  sans  grand  espoir 
de  vie  durable.  Dans  le  bilan  des  travaux  accomplis  durant  l'année, 
chacun  de  nos  confrères  ou  de  nos  émules  reçoit,  avec  une  mesure 
parfaite,  sa  pail  déloges  et  d'encouragements.  Nos  morts  ne  sont 
pas  oubliés,  et  ils  ont  dit  se  réjouir  dans  le  séjour  d'immortalité, 
de  la  délicatesse  des  hommages  qui  leur  étaient  rendus, 

■  M.  de  La  Sicotiëre  devait  nous  liie  sa  très  intéressante  étude 
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sur  «  Deux  poêles  grotesques:  Gérard  des  Rivières  cl  Frécol 
Saint'Edme.  Il  s'est  excusé  à  cause  de  l'élat  de  sa  gorge  qui  ne 
lui  eût  pas  permis  d'aller  jusqu'au  boul.  On  est  lant  liabilué 
(l'applaudir,  à  chacune  de  nos  séances  publiques,  quelque  pi'odiiclion 
nouvelle  de  son  inépuisable  érudition,  que  les  regiets  lurent  très 
i\fs  el  les  vœiu  unanimes  pour  que  la  joie  de  l'enletidre  nous  soit 
au  plus  tôi  rendue. 

«  Elisabelh  d'Orléans,  ducliesse  de  Guise  et  d'Alençon,  était  le 
sujet  d'étude  choisi  par  M.  l'abbé  Romiiault.  Etude  complète  et 
senéo,  qui  commence  avec  la  naissance  et  ne  finit  qu'après  la 
mort  et  l'exécution  des  dernières  clauses  du  leslamcnt.  La  partie 
dé  la  vie  de  la  duchesse  qui  s'est  écoulée  à  Atençon,  a  été,  comme 
de  juste,  l'objet  de  lecberches  toutes  particulières  el,  dans  le  cadre 
d'une  existence  privée,  c'est,  à  la  vérité,  l'hisloire  de  la  ville  entière 
qui  s'ugite.  Dans  celte  élude,  la  vertueuse  ligure  d'Elisabelli 
d'Orléans  resplendit,  en  haut  relier,  sur  un  fond  uniformément 
lumineux  qui  lui  fait  une  auréole. 

(  Cetlebiogi'apliienousaleuus  longtemps  attentifs.  M.  Florentin 
Loriot  arrive  tout  à  propos  pour  nous  charmer  par  la  musique 
sonore  de  ses  poétiques  périodes.  J'ai  bien  dit  sonore,  et  parfois 
trop  sonore,  quand  l'articulation  des  syllabes  se  perd  et  s'efface 
dans  riinrmonie  des  sons.  Sa  gerbe  étincelanle  de  sonnets  (ne  dit- 
on  pas  aujourd'hui  que  les  sons  divers  ont  clincun  leur  couleur), 
se  succède  comme  les  jeux  des  fontaines  lumineuses.  On  a,  je 
crois,  particulièrement  remarqué  et  applaudi  celui  qui  avait  pour 
litre  :  L' arclnlecture  ogivale. 

«  Quand  M.  Florentin  Loriot  se  fut  assis  au  bruit  des 
applaudissements  que  l'on  ne  ménage  pas  à  nos  poOles,  M.  Jules 
des  Rotours,  d'une  voix  discrète  maia  sympathique,  commence  la 
lecture  de  sou  résumé  historique  de  la  vie  de  JulUen,  dernier 
Intendant  d'Alençon;  résumé  que  nous  aurons  bientôt  la  joie  de 
voir  se  développer  en  un  beau  volume.  Au  bout  de  quelques 
phrases,  l'altenlion  de  l'auditoire  se  tend  et  s'afline  ;  on  n'entend 
de  bruit  que  la  voîx  douce  et  musicale  du  lecteur.  L'intérêt  grandit 
avec  la  progjessiori  du  récit  ;  et,  quand  M.  Jules  des  Rotours 
raconte  comment,  après  quarante  ans  d'administration  intègre  et 
de  dévouement  au  pavs,  le  vieil  intendant,  saisi  et  arrêté  par  le 
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soupçonneux  régime  de  la  Terreur,  meurt  sur  réchafaud  aux  côtés 
du  généreux  abbé  de  Fénelon,  l'émolion  discrête  el  retenue  dont 
on  sent  vibrer  son  cœur  se  communique  à  tous  ses  auditeurs.  Il  a 
pu  juger  par  l'ovation  qui  lui  fut  faite,  quelle  impression  proronde 
avait  laissée  dans  les  esprits  cette  belle  œuvre  d'intelligence  et  de 
science  paisible  et  sereine. 

«  M,  le  vicomte  du  Motoy  devait  lire  Un  chapitre  de  l'histoire 
de  Sa.int-Germain-dc-ClairefeuiUe.  Retenu  loin  du  lieu  de  ta 
réunion  par  des  devoirs  de  Tamille,  il  n'a  pu  nous  donner  celte 
jouissance.  Il  faudranous  borner  à  la  lecture  de  ce  travail  d'érudition 
patiente  dans  les  pages  du  Bulletin. 

i  J^e  Docteur  Jousset,  par  M.  le  Vicomte  de  Broc,  est  le  titre 
d'une  élude  bio- bibliographique  sur  ce  véiiéiable  et  laborieux 
confrère  dont  nous  déplorions  naguère  la  perle.  On  y  voit,  dans 
l'exemple  de  celle  vie,  les  ressources  que  les  localités,  les  pins 
dépourvues  en  apparence,  présentent  pour  l'étude.  On  admire  la 
paix  el  la  sérénité  dont  la  fidélité  à  cet  amour  du  travail  el  de  la 
vérité  cherchée  ponrelle-nième  enveloppe  lesannées  de  la  vieillesse 
cl  leà  heures  douloureuses  de  la  morl.  M.  le  vicomte  de  Broc  a  sn 
faire  passer  dans  son  étude  quelque  chose  de  sa  respeclneuse 
vénération  pour  ce  vétéran  des  travaux  historiques  dans  la  province 
du  Perche, 

■  M.  Paul  Hnrel  n'a  pas  paiu  encore.  L'heure  est  avancée,  mais 
pei'soiuie  ne  veut  partir  sans  l'avoir  entendu.  Le  voici.  Il  nous  dit 
de  sa  large  et  harmonieuse  voix  celle  louchante  idylle  champèlre 
qui  a  pour  titre  :  Sous  la  Côte.  Il  faut  la  goûter  dans  sa  savoureuse 
fralchenr,  ou  qui  mieux  est,  I  entendre.  Je  n'en  veux  môme  pas 
enieurei'  l'analyse  de  peur  de  la  lui  gAler.  Il  se  rassied.  Les 
applaudissements  éclatent  par  double  et  triple  salve.  Puis  la  foule, 
comme  un  enfant  gourmand  mis  en  appétit,  cric  encore!  encore! 
Le  pol'le  se  relève  et  nous  dit  Le  Matin,  analyse  psychologique 
d'une  àme  qui,  à  une  certaine  heure  de  la  vie,  se  trouve  en 
désaccord  avec  les  gaies  harmonies  de  la  nature.  Qui  de  nous  n'a 
connu  cette  heure?  Mais  qui  de  nous  pourrait  la  rendre  avec  les 
délicatesses  d'analyse  et  de  langage  de  notre  poète  ? 

1  Le  soir,  notre  vénérable  Président  honoraire,  M.  de  La 
Sicoliére,  bravant  celle  Tois  la  fatigue,  recevait  à  sa  table  la  plupart 
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des  Membres  de  la  Sociélé  présents  k  la  fêle,  que  la  nécessité  de 
leurs  afTaires  n'avait  pas  rappelés  chez  eux.  Nous  étions  là  une 
trentaine  II  nous  accueillit,  inutile  de  le  dire,  avec  celte  gracieuse 
et  inépuisable  bonté  qu'il  ne  cesse  de  prodiguer  aux  membres  de 
la  Société.  Il  semble  qu'ils  soient  pour  lui  comme  un  prolongement 
de  la  ramille:  Famille  iulellectuelle,  cela  est  vrai,  car,  pour  la 
plupart,  c'est  lui  qui  nous  a  vraiment  enfantés  à  la  vie  d'études  et 
de  recherches  historiques. 

«  Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  les  deux  toasts  portés  au 
dessert  :  le  premier,  par  M.  de  La  Sicotiére,  i  aux  amis  présents- 
venus,  quelques-uns,  de  si  loin,  aux  absents  !  à  la  Société  !  A  son 
président,  M.  Le  Vavasseur,  le  premier  soldat  et  le  premier  chef  de 
notre  vaillante  armée!  A  son  secrétaire  général,  M.  deConlades.ce 
maître  des  élégances  littéraires  comme  de  toutes  les  autres!  Ason 
modetïte  et  infatigable  secrétaire,  M.  Beaudoiiin  !  ■  Le  second,  en 
vei'S,par  M.  LeVavassear,ausavantetaimabieM.  de  La  Sicotiére  ; 
mars  souvenons-nous  que  nous  sommes  sur  un  terrain  réservé  et 
boi'nous-nous  à  souhaiter  que  les  deux  toasts  soient  publiés  par 
leurs  auleui-s. 

P.  H.  . 


M.  de  la  Sicotiére  n'ayant  pas  conservé  le  texte  de  son  toast,  nous 
ne  pouvons,  à  notre  grand  regret,  le  donner  ici  ;  quant  a 
celui  de  M.  Le  Vavasseur.  il  a  déjà,  par  une  aimable  gracieuseté 
de  M.  Fleury,  été  reproduit  en  une  charmante  plaquette. 


TOAST  DE  M.  LE  VAVASSEUR 


Tantôt,  en  réchaufTant  l'histoire. 
Nous  avons  à  notre  auditoire 
Servi  du  vieux  pour  du  nouveau  ; 
C'étaient  des  restes  de  la  veille. 
Mais,  quand  la  sauce  les  réveille, 
Nitchévo  ! 
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Ici  l'on  sait  ce  que  l'on  mange, 
A  qui  faire  prendre  le  change 
Et  servir  du  bœtif  pour  iln  veau  ? 
La  cuisine  est  trop  réussie, 
Qui  dirait,  fût-il  en  Russie, 
Nitchévo  ! 

Mais  comment  fêter,  mCme  en  prose, 
Notre  doyen  qui  nous  arrose 
Des  flots  vermeils  de  son  caveau  ? 
Suis-je  à  Bordeaux  ?  Suîs-je  en  Bourgogne  ? 
Je  me  crois  plutôt  en  Pologne, 
Nitchévo! 

Puisse  la  fête  qu'il  nous  donne 
Faire  éclore  dans  notre  automne 
Toutes  les  fleurs  du  renouveau, 
Puissè-]e,  —  ô  nature  invincible. 
Je  vais  demander  l'impossible 
Nitchévo  ! 

Dans  vingt  ans  puissë-je,  à  voix  haute 
Porter  la  santé  de  notre  hôte  ! 
Rêve  du  cœur  et  du  cerveau  ! 
Il  a  cent  ans,  douce  hypothèse  ! 
Et  moi,  j'en  ai  quatre-vingt-treize. 
Nitchévo  ! 
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HORTENSE  DES  JARDINS 


Messieurs, 

La  justice  que  l'on  exerce  envers  les  dérunts  est-elle  sans 
miséricorde?  N'est-ce  pas  aux  vivants  seuls  que  l'on  doit  la  vérité, 
puisque  les  vivants  seuls  peuvent  profiler  de  la  leçon  ? 

Ne  semble-t-il  pas  qu'il  faille  remuer  la  cendre  des  morts  avec 
précaution  et  respect?  Elle  est  sacrée  et  garde  en  elle  un  arrière 
parfum  del'encensdesdernières  prières.  Toute  résurrection  évoque 
l'idée  d'une  apothéose,  loute  biographie  renferme  la  matière  d'une 
oraison  funèbre.  L'écrivain  dédaigné,  oublié,  discuté,  dont  un 
curieux  ou  un  complaisant  évoque  la  cause  ou  révise  le  procès,  est 
un  client  pour  lequel  son  défenseur  onicieux  rêve  une  place  au 
calendrier. 

L'avocat  du  diable  a  mauvaise  grâce  à  la  lui  contester.  C'est  en 
vain  qu'il  ravive  les  médisances,  récliaufTe  les  calomnies  et  réveille 
les  malices.  C'est  en  vain  qu'il  dévoile  sans  pitié  les  infirmités  du 
candidat  à  i'immortalilé,  qu'au  héros  il  oppose  l'homnie,  que 
derrière  la  Muse  immortelle,  il  montre,  liélas  !  la  femme  fragile  ; 
le  parrain  d'outre-lombe  doit  avoir  réponse  à  tout  ;  il  l'a  souvent 
quand  il  est  convaincu,  toujours  quand  il  est  éloquent. 

C'est  à  lui  de  savoir  s'il  veut  prendre  la  cause. 

Celle  de  Madame  de  Viiledieu  ou  plutôt  de  Mademoiselle  des 
Jardins  est-elle  digne  de  sortir  des  dossiei's  d'un  honnête 
résurrectionniste?  Filt-il  normand  jusqu'aux  moelles  et  enclin,  par 
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patriolisme,  à  loûtesles courtoisies,  à  toutes  les  indulgences,  à  loiites 
les  admirations  môme,  le  biographe  peut-ilse  Taire  courtisan  d'oulre- 
toinbesanss'e\po.^ei-aii  soupçon  de  frùquenlermauvaise  compagnie? 
Peut-il  crier  ù  la  calomnie,  à  la  mécliancelé  noire,  à  l'in discrétion 
perfidedes  contemporains  d'Hortense,  à  la  crédulité,  à  [a  complicité 
des  chroniqueui's  plus  on  moins  aiïriandés  de  scandale  qui  se  sont 
engagés  à  sa  suite  dans  le  roman  vécu  de  ses  galantes  aventures? 
Ce  serait  une  téméraire  entreprise  que  de  tenter  de  présentera 
la  postérité  Hortense  des  Jardins,  suivieducortégedesplusa.ustfires 
vertus.  La  charité  n'est  pas  obligée  d'aller  jusque  là.  D'un  autre 
cAté,  comment  distinguer  le  faux  du  vrai,  je  ne  dis  pas  dans  les 
anecdotes  amusantes,  mais  toujours  suspectes  de  Tallemant  des 
Réaus,  mais  dans  cette  terrible  biographie  que  les  frères  Parfait 
ont  insérée  au  tome  ix°  de  leur  Histoire  du  Théfttre  Français 
et  dans  les  articles  cruels  des  dictionnaires  historiques  qui  se 
répètent  plus  ou  moins.  L'encens  banal  de  Loret,  la  collaboration 
de  l'abbé  d'Aubignac,  la  protection  de  Pavillon,  la  camaraderie 
de  Molière  et  l'amitié  de  Boileau,  donnent-ils  un  brevet 
d'académicienne  à  la  femme  de  lettres?  La  femme  galante  est-elle 
suffisamment  chaperonnée  par  la  hantise  du  salon  des  duchesses) 
l'indulgence  de  Mademoiselle  de  Scudéry  etlacouitoisiede  Madame 
de  Sévigné?  Faut-il  aller  plus  loin  et  peut-on,  avec  M.  Edouard 
Neveu,  absoudre  de  ses  faiblesses  et  glorifier  de  ses  aventures 
•  l'admirable  poète  qui  a  traduit  l'amourdans  la  langue  du  cœur  (1).  » 
C'est  mettre  un  peu  légèrement  entre  les  mains  d'Horlense  des 
Jardins  la  lyre  de  Sapbo  et  de  Louise  Labé.  D'ailleurs,  la  morale 
proteste.  La  théone  de  l'art  pour  l'art  est  à  l'usage  et  à  la  portée 
des  seuls  artistes.  Dans  une  brochure  extraite  de  L'Athenœtim 
Français,  imprimée  à  Alençon  en  1853,  un  de  nos  compatriotes, 
M.  Clogenson  a  essayé,  sinon  de  réhabiliter  Hortense  des  Jardins 
au  moins  de  lui  rendre  sa  véritable  physionomie  (3).  Son  travail 
consciencieux  et  complet,  dénote  une  érudition  de  bon  aloi. 
L'anecdote  le  lente  sans  trop  l'entraîner.  Comme  pour  tout  bon 
Alcnçoiinais  (3)  la  bigamie  pour  lui  est  un  cas  pendable,  maisit  ne 
refuse  pas  complètement  à  Madame  de  Vitledieii  seconde  le  bénéfice 
de  l'exception  de  bonne  foi.  Il  partage  l'avis  de  Corneille  et  de  de 
Visé  sur  la  valeur  thé&trale  et  littéraire  de  Manlius,  mais  il  ne  se 
scandalise  pas  trop  du  succès  de  la  •  tragédie  exquise  »  célébré  par  le 
bon  Loret  (4).  Il  admire  et  louesesromans  ainsi  que  le  commandent 


.^^-UOt^lC 


—  420  — 

le  goût  el  la  raison.  Toulefois,  après  l'avoir  lu,  il  Semble  qu'il  reste 
«encore  bien  des  poiiils  à  rriaircir.  La  rliente  et  la  cause  ont  des 
côtés  faibles,  mais  l'avocat  ne  fail-il  pas  parfois  trop  vile  la  part  du 
feu  et  ne  plaide-t-il  les  circonstances  atténuantes  sur  des  points  où 
l'on  pourrait  espérer  l'acquittement  ? 

Que  croire  des  emportements  précoces  du  cœur  et  de  l'esprit  de 
l'endiablée  Hortense,  de  la  complaisance  de  la  duchesse  de  Rohan 
et  de  Mademoiselle  dt:  Montbazon,  pour  une  muse  galante 
compromise  jusqu'à  la  faute  visible  ?  Que  croire  de  celle  petite  et 
toutefois  vilaine  trahison  qui  attribue  au  jeune  auteur  d'Alcidamie 
cette  mise  en  scène  indiscrète  de  Langcy  et  de  la  duchesse  de 
Rohan-Chabol  7 

N'est-il  pas  charitable  d'écouler  ravoiablemenl  la  défense  de 
l'inculpée  quand  elle  écril  :  «  Vous  m'avez  causé  une  douleur  bien 
sensible  en  m'apprenant  les  sentiments  de  M.  de  R....  sur  mon 
Alcidamie.  J'avois  abandonne  cet  ouvrage  à  la  destinée,  sans 
précaution  et  sans  inquiétude,  et  l'cxlt-ème  jeunesse  où  j'estois 
lorsque  je  l'ay  entrepris,  me  répondant  en  quelque  sorte  de 
l'indulgence  du  public,  je  croyois  que  pour  la  mériter,  il  suffisoit 
de  dire  que  jen'avoisque  seize  ans  lorsque  ce  livre  a  été  commencé.  » 

Ce  D'est  plus  au  chancelier  Séguier,  c'est  au  biographe 
d'aujourd'hui  que  l'auteur  d'Alcidamie  adresse  cette  humble 
supplique  : 

■  J'ose  vous  supplier,  Ministre  magnanime,  de  ne  pas  éloufferun 
ouvrage  naissant  dont  mes  seuls  ennemis  ont  causé  tout  le  crime.  > 

Alcidamie  resta  à  l'état  d'ébauche,  mais  elle  fut  oflicîellement 
reconnue  innocente  du  péché  d'indiscrétion. 

En  ce  temps  d'ailleurs,  la  demoiselle  i  d'Alcnçon,  et  non  de 
Valognes  (5|  »,  débutait  dans  la  saine  littérature  par  un  acie  de 
courage.  Elle  se  faisait  la  comphce  de  la  première  heure  de  la 
bonne  comédie  etsa/Je/ensedeia  farce  cfKS  précieuses  fut  imprimée 
en  même  temps  que  les  Précieuses  )-irficii/es  elles-mêmes.  Certes. 
Hortense  des  Jardins  piûta  le  flanc  à  la  médisance,  mais  elle  se  lit 
de  dangereuses  ennemies  dès  son  entrée  dans  le  monde  littéraire. 
Gathos  et  Madelon  ne  pardonnent  pas.  Dans  la  famille  de  In 
Pi-udoterie,  la  malignité  se  transmet  de  mère  en  fille  avec  le  sang. 
Comme  dans  le  petit  ballet  de  la  Déi'oute,  remis  au  jour  par  M. 
Fournel,  quand  les  précieuses  s'aperçoivent  que  l'on  se  moque 
d'elles,  elles  entrent  dans  une  telle  furie  qu'elles  prennent  leurs 


.^^-UOi^lC 


-  421  — 

biiscs  pour  battre  les  gpiis  {6).  Si  ce  n'élnitquelebusc,  mais  il  y  a 
la  langue  cl  les  dénis.  Horlense  fui  cniellemcnt  piquée  et  mordue- 
s  Railleuse  i  qu'elle  lilait,  mais  c  Lonne  personne  (7)»  elle  répondait 
en  rolàlrnnt  aii\  attaques  de  cetles  qtii  la  pinçaient  sans  rire.  On 
ne  lit  d'ailleurs  pas  scrupule  de  la  poignarder  dans  son  lit. 
Egruiignures  poui'  blessures.  Mademoiselle  des  Jai'dins  en  est 
peul-ôlre  demeurée  navrée  au-delà  de  ses  démérites. 

Aux  jours  ensoleillés  mais  nn  peu  orageux  de  son  printemps 
littéraire,  Mortctise  des  Jaidins  avail-elle  dis-huit  ou  vingt-huit 
ans?  Naquit-elle  vers  16^0  ou  en  1632,  comme  le  dit  cruemeot  et 
sans  apporter  de  preuve  à  l'appui,  Edouard  fournier  dans  une 
noie  |81?  J'ai  ou  la  cruauté  de  faire  des  recherches,  j'ai  eu  l'heureuse 
chance  de  ne  rien  trouver.  J'excuse  le  maladroit  ou  le  galant 
posthume  qui  a  laissé  s'égarer  ou  dérobé  ans  archives  sun  acte  de 
naissance  et  .si  la  grande  lllle  giétée  et  maigre,  qui  attendait  de  ia 
maturité  de  l'âge  le  complément  de  ses  charmes,  avait  la  trentaine 
en  1GG3  quand  elle  expiîmait  ses  regrets  etscsdésirs,  je  suis  iieureux 
de  ne  pas  pouvoir  la  coiivaincre,  pièces  en  main,  de  coquette 
imposlui'e. 

J'ai  devant  les  yeux  la  «  jolie  eau-forte  ■  que  M.  ûevrils  a  gravée 
pour  M.  Baratte  dans  les  Poêles  normands  et  que  Ponlct-Malassis 
assure  être  I»  l'cproduction  d'un  portrait  auttienlique  tiré  de  la 
collection  de  Desrochers  (9).  Hortenseesten  pleine  maturité.  Rien 
de  la  petite  vérole  qu'il  faut  admettre  puisque  tout  le  monde  l'avoue  ; 
des  cheveux  abondants,  tombant  sur  les  épaules  en  boucles 
tirebouclionnées,  chAtain  sombre,  puisque  la  dame  l'a  dit  quelque 
part.  Je  ne  trouve  pas  ce  regai:d  plein  de  feu  pétillant  dans  de  petits 
yeux  noirs,  ni  cette  grande  bouche,  ni  ce  visage  ovale  dont  elle 
parle  1,10).  Les  yeux  sont  ronds,  le  regard  un  peu  incertain,  la  bouche 
moyenne  et  les  joues  pleines.  On  prend  généralement  mal  son 
signalement  quand  on  lait  son  propre  portrait,  et  l'on  se  donne 
plutôt  l'air  et  la  physionomie  que  l'on  voudrait  avoir  que  celle  que 
l'on  a.  Laissons  à  Hortense  des  Jardins  le  bénéllcc  de  =  la 
physionomie  heureuse  et  spirituelle  »  qu'elle  s'attribue  et  gardons- 
nous  surtout  de  lui  cracher  k  la  face  qu'elle  est  laide,  comme  ce 
vilain  Tallemant.  «  On  a  bien  vite  dit  qu'une  femme  rst  laide  », 
observe  galamment  et  justement  M.  Clogenson. 
Laide  ou  non,  «  ce  garçon  >  de  Bofsset  l'aima. 
C'était  bien  un  peu  un  enfanl  de  la  balle,  malgré  son  nnifonne 
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de  capitahie  du  if'^imenl  Dauphin,  ot  son  genlil  sobriquel  de 
Viilcdicu.  Il  était  (ils  d'Antoine  Bot'sset,  intendant  de  la  mnsique 
de  Lonis  XIII,  et  parfois  son  collaborateur  (11;.  Boesset,  qu'un 
biographe,  je  ne  sais  surquclle  autorité,  fait  mourir  en  1 643,  précéda 
Lambert  et  Luili,  maïs  il  demeura  leur  confrère.  Il  composait 
encore,  en  collaboralion  avec  Mollîer  et  LuIli,  les  airs  du  ballet 
à' Alcidamie  en  I6à8. 

Ce  fut  Tcrs  ce  temps  que  Mademoiselle  des  Jardins  commence 
à  briller  à  l'horizon  liltératre,  préludant  à  ses  grands  succès  de 
roman  et  de  théâtre  par  la  publication  de  courtes  nouvelles  et  de 
petits  vers.  M.  Clogenson  analyse  le  sentiment  complexe  qui 
inspire  les  premières  et  signale  l'habileté  avec  laquelle  Mademoi- 
selle des  Jardins  conduit  son  sujet  jusqu'au  bout  de  sa  thèse. 

Il  loue  le  style  clair  de  l'auteur,  et  hii  fait  l'honneur  d'une 
comparaison  avec  notre  plus  célèbre  romancière  moderne.  Il  a 
cédé  à  une  tentation  qui  se  présentait  naturellement  à  son  esprit; 
toutefois,  si  Madame  de  Villedleu  et  Georges  Sand  sont  sœurs,  c'est 
par  la  pratique  el  la  glorification  du  sentiment,  mais  elles  diffèrent 
singulièrement  par  le  cdlé  philosophique;  au  Heu  de  railler  le 
prestige  du  sacrement  et  la  lidélité  de  l'union  conjugale,  Hortense 
des  Jardins  en  convoite  eteupoursuitThonneurjusqu'à  l'impossible 
et  jusqu'à  là  peu  près  ;  loin  d'étj'e  hérétique,  elle  se  déclare 
1  docilement  soumise  à  l'avis  de  son  curé.  »  Madame  Dudevant est 
une  révoltée  ;  Madame  de  Villedieu  une  simple  pécheresse. 

Elle  se  jelii  àla  tête  de  Boésset  qui  se  laissa  faire  par  charité 
et  que  la  piquante  anecdote  de  la  clef  perdue  si  bien  racontée  par 
M.  Clogenson  entraîna  plus  loin  qu'il  ne  l'aurait  voulu  (12). 
C'était  un  beau  danseur,  qualité  maîtresse  chez  un  jeune  seigneur  ; 
peut-être  figurait-il  dans  les  groupes  entre  Mollier,  Beauchamps, 
le  duc  de  St-Aignan,  le  marquis  de  Beaucourt,  Molière  et 
Louis  XIV.  On  eût  pu  peut-être  le  reconnaître  aussi  bien  que 
Mollier  dans  le  Lysaiidre  de  la  scène  V  du  premier  acte  des 
<  F&cheux  0  qui  chante,  parle  et  danse  tout  ensemble  (13}. 
Demi-lettré  d'ailleuis,  ne  se  délectait-il  pas  de  ces  complaisances 
du  cœur  et  de  ces  licences  de  l'esprit  dont  le  bon  La  Fontaine 
se  régalait  i^ans  scrupule  et  sans  trap  penser  à  mal  quand  il 
disait  : 
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s  A  Rome,  on  ne  lil  point  Boccace  sans  dispense  ; 
Je  trouve  en  ses  pareils  bien  du  contre  et  du  pour. 
Du  surplus  (Hunni  soit  celui  qui  mal  y  pense), 
Je  me  plais  aui  livres  d'amour  >  (ii). 

Boëssct  de  Vittedieii  était  de  son  temps.  Comme  Giiîcbe, 
Vilieroy  el  d'Armagnac,  il  clierdiuit  fortune  et  courait  la  bonne 
rorliuie  (15).  La  conqtiôle  du  cœur  lui  semblait  uti  peu  vaine, 
sans  celle  de  la  bourse.  Un  jour,  il  avait  élu  pris  de  si  court  dans 
le  collier  de  la  misère  qu'ii  avait  épousÉ  la  fllle  d'un  notaire.  Il  y 
avait  au  moins  un  an  de  cela  et,  vraisemblablement,  il  l'avait 
oublié  pour  lout  de  bon.  En  1661,  le  mariage  n'était  que  le  cin- 
quième acte  d'une  comédie.  L'adullère,  loin  d'être  un  crime 
on  une  honle,  semblait  un  agréable  péché  véniel.  L'exemple 
venait  d'en  baut  (16).  En  prometlant  à  Horlense  de  l'épouser, 
Villediou  ne  croyait-il  pas  faire  une  aimalilc  espièglerie  ?  Ce  n'est 
guère  que  di<(  ans  plus  tard  que  lu  bigamie  de  M.  de  Pourceau- 
gnac  semblait  aux  avocats  de  Molière  un  cas  pendable. 

Heureux  et  malheureux  Clidamis!  Aiina-l-il  jamais  l'amou- 
reuse Hortense?  Peut-être  un  peu,  peut-être  guère.  Ce  fut  un 
caprice,  une  amourette,  une  liaison  dont  il  eût  voulu  secouer  le 
joug  el  abréger  la  durée,  mais,  s'il  fui  jamais  bomme  armé,  ce 
l'ut  lui.  Il  faut  liie  les  cinq  églogues  et  les  deux  élégies  de  Saplio- 
des  Jardins  : 

«  Principe  souverain  de  tout  ce  qui  respire, 
Impâiieux  tyran  dont  je  chéris  l'empire. 
Seule  divinité  des  fidèles  amants, 
Auteur  de  tous  nos  biens  el  de  tous  nos  tourments, 
Agrt^ablc  vainqueur  des  plus  illustres  âmes. 
Père  de  nus  désirs,  vive  source  de  flammes. 
Enfant  ù  qui  les  dieux  ne  peuvent  l'ésisler. 
Amour,  n'es-lu  point  las  de  me  pcrsèculer  7 

Si  l'auteui'  de  ces  vers  ne  s'étail  décerné  à  elle-même  un  brevet 
d'ignorance  classique,  ne  scnibleratt-il  pas,  à  leur  tière  tournure, 
qu'il  y  passe  comme  un  souffle  de  Lucrèce  ? 

Elle  avait  résisté,  la  pauvre  (llle,  dn  moins  dans  la  mesiM-e  de 
son  possible,  et  elle  s'excuse  de  sa  défaite  en  bons  termes.  Certes, 
les  vers  qtu  suivent  ne  sont  ni  sans  cliarnie,  ni  sans  mérite  : 
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■  J'avois  cru  toujours  impossible 
Que  mon  superbe  cœur  se  rendit  à  l'Aroour, 
Mais  il  n'étoit  pas  invincible 
Et  Clidamis  voyoit  le  jour. 

a  L'Amour  ne  l'eust  jamais  soumis. 
Je  méprisois  son  vain  servage, 
Mais,  hélas  !  j'ai  vcu  Clidamis, 
Faut-il  en  dire  davantage  ? 

«  Ti'ioraphe,  Amour,  fier  tyran  de  mon  âme, 
En  vain,  j'aurois  recours  à  ma  faible  raison  ; 

Mon  cœur  cbéril  ce  qui  l'enflamme 

Et  ne  veut  pas  sa  guérison.  > 

n  fallail  en  rester  là.  Mais  le  moyen  d'éteindre  l'incendie. 
Encore  si  la  brillante  Horlense  criait  :  an  Teii  !  Comme  Masca- 
rille  crie  :  an  voleur  !  Mais,  pins  résolue  qu'une  veiive  du 
Malabar,  elle  se  jette  à  cœur  épei'du  dans  le  bùcber  : 

<  En  vain,  (u  veux  me  secourir, 

Raison,  je  ne  veux  pas  guérir  ; 

De  ses  maux,  mon  cœur  est  complice  ; 
Cessez  de  tourmenter  mes  esprits  abattus. 
Faux  honneur,  faux  devoir,  si  l'Amour  est  un  vice. 
C'est  un  vice  plus  beau  que  toutes  les  vertus. 

Ces  derniers  vers  sont  de  trop,  le  diable  s'en  est  mêlé  et  voilk 
nos  jolies  {japillolles  qui  s'envoient  par  dessus  les  moulins.  Mal- 
ticureusemen  t,  ils  sont  autlientiqties.  Us  expliquent  certains  écarts 
d'Hortense  des  Jardin»  sans  l'excuser  et  dorment  un  semblant  de 
vraisemblance  aux  cascades  racontées  par  les  frères  Parfait,  aux 
cancans  de  Tallenmnt  des  Réaux  et  à  certains  bons  contes  que 
Monsieur  Clogenson  n'a  pu  résister  au  désir  de  mettre  en  scène. 
Malgré  la  protestation  d'Hortense  des  Jardins  écrivant  pins  lard  à 
(lonrville  qu'un  seul  bomme  a  reçu  des  lettres  tendres  de  sa  part, 
on  est  tenté  de  croire  sans  examen  aux  poursuites  jalouses  de  la 
fausse  épouse,  à  ses  inlidélîtés  scandaleuses,  à  son  dnel,àsespré- 
terilions  acbernées  an  nom  de  Villedicn.  Les  délicats  se  scandali- 
sent. Ils  n'ont  pas  tort,  mais  les  parisiens  du  temps  el  la  lille  même 
du  notaire  lurent  plus  accommodants.  Ils  acceptèrent,  dit-on. 
les  faits  accomplis.  Ainsi  tirent  Pavillon  et  l'abbé  d'Aubignac  et 
je  ne  sais  si  Villedieu  lui-mùmc  s'effarouctiait  des  familiarités  de 
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sa  femme  avec  certain  chevalier  du  Buisson  qui,  comme  d'Aiibi- 
gnac,  avait  tlonné  son  avis  sur  la  tragédie  lie  Manliiis  avant  la 
repiésenlalioii  (17)  et  aïKjnel  «  Taimabie  »  des  Jardins  écrivait  un 
billet  doux  finissant  en  madrigal  : 


a  Depuis  lu  jour  <lc  nolrt 
Vous  me  clierchez  avec  einpressemeiil, 
Vous  li'ouvcï,  dite^-ïous,  mon  nnli'L'Iien  charmant  ; 
Vous  craignez  déjà  mon  absenci! 
El  me  louez  avec  empurlemenl. 
Si  vous  Touleï  qu'en  confid^ce 
Je  vous  dise  ce  que  je  psnse, 
Vous  en  tenez,  mon  brave,  assurément. 

En  lin  ilc  compte,  les  goguenards  peuvent  rire  de  voir  Madame 
de  Viiledieii  courir  après  son  maii,  mais  ils  sont  forcés  de  se 
découvrir  devant  la  tombe  dn  vaillant  capitaine,  moit  au  champ 
d'honneur  à  Gigery,  à  côté  du  «  brave  et  beau  marquis  de  lu 
Châtre  •>. 

Nous  sommes  en  1665.  C'est  l'année  de  l'hisloire  de  la  veuve 
Hervart,  de  son  mariage  bizarre,  de  l'clfroi  et  de  la  conversion 
subite  de  Madame  de  Yilledicu,  de  ^a  reiraile  au  couvent  sous 
les  auspices  de  l'archevôfiue  de  Paris,  Haj-lay  de  Champvallon, 
dont  la  chronique  scandaleuse  n'a  pas  plus  respecté  la  mitre  que 
le  vertiigadin  de  Mademoiselle  des  Jardins. 

Suivant  M.  Clogenson,  cette  escapade  relrgreiise  suivit  de  près 
la  repi'ésentalion  du  Favorij.  Celte  nuit  du  !3  au  14  juin  1665  ne 
dut  jamais  s'efTaccr  de  la  mémoire  d'HorIcnse.  Être  jouée  devant 
le  Roi,  à  cûlé  de  Molière  et  chantée  par  Mademoiselle  Hilaire  ! 
La  froideur  lelative  du  public  bouigeoîs  ne  put  faire  oublier 
l'enthousiasme  de  la  cour.  La  flilc  c  de  génie  et  d'esprit  char- 
mant n  dut  longtemps  se  bercer  dans  le  souvenir  de  son  rôve 
étotié.  A  demain  la  recherche  de  galants  nouveaux  et  la  chasse 
aux  époux  détiuilifs  !  C'est  la  Muse  qui  triomphe  et  je  ne  sais  sî 
M.  Clogenson  a  bien  fait  d'accueillir  sans  conlrâie  l'hibloire  de 
la  petite  querelle  avec  Molière,  au  sujet  du  nom  d'auteur  à 
afiichcr  ou  à  imprimer  (18j.  Qu'importait  à  Poquelin  dit  Molière 
que  le  i-'aoori  fut  de  Mademoiselle  des  Jaidins  ou  de  Madame  de 
Villedieu?  Il  était  d'ailleurs  de  murale  facile  et  d'humeur  arcom- 
niodanle.  Robinet  dit  expressément  ; 
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a  Ln  Iroupe  plaisante  et  comique 

Qu'on  peut  nommer  Uoliérique 

Lont  le  théâtre  est  si  cliéri 

Représenta  le  Favori, 

Pièce  diverlissante  Pt  belle 

D'une  rameuse  demoiieUe 

Que  l'on  met  au  rang  des  neufs  saurs.  » 

Comme  Manlitis,  comme  Nitétis,  Le  Favori  fui  édite  par  une 
société  de  libraires  rcprcsentée  par  Gabriel  Qiiinel  el  le  nom  de 
Mademoiselle  des  Jardins  esl  imprimé  en  toutes  lelties  dans  le 
privilège,  sur  la  couverture  el  sur  le  (aux  titre. 

De  1665  à  1670,  lachroi)M|ue  fuit  mener  à  Madame  de  Villcdicii 
celle  «  vie  d'iiilrigties  el  de  folles  amours  i|iii  lui  a  vain  le  Irisle 
cl  compromellaiil  renom  de  Tcmmc  g<ilaiile  ■  [\'J}.  C'csl  en  vain 
que  Madame  de  Sl-Roniaiii  reçoit  cliez  elle  et  patronne  Madame 
de  Villediou  qu'elle  iccotinail  publiquement  pour  sa  belle-iiieiir, 
le  vietiN  marquis  de  Ctialle  passe  pour  succéder  à  feu  Clidainis 
dans  lo  cœur  d'Horlense  des  Jardins, 

«  Comme  le  roi  Louis  succède  à  Pharamond.  t  (!20) 

C'est  Marion  Delorme,  c'e.st  Ninon,  cest  moins  encore.  Talle- 
mant  en  raconte  {le  belles  el  M.  Clogcnson  l'écntite  avec  une  dan- 
gereuse curiosité.  Il  pense  tout  nel  que  Madame  de  St-Romain  et 
sa  belle-sœtir  savaient  que  de  Chatte  était  marié  pour  lont  de  bon  ; 
la  lllle  du  cordonnier  n'en  était  pas  moins  vraie  si  sa  dut  était 
Taiisse.  Kallail-il  en  tout  cas  allendie  la  sentence  de  nullité  du 
premier  mariage  avant  d'en  contracter  un  second  ?  Je  n'en  sais 
rien,  les  Villedieu  et  la  des  Jardins  étant  de  leur  siècle  ;  mais  le 
dauphin  el  M'"  de  Montpensier  qui  tinrent  sur  les  fonts  de  baptùme 
le  petit  marquis  de  Chatte  en  étaient  aussi.  Comme  tant  d'autres, 
l'exempic  de  celle  excessive  complaisîince  venait  de  haut.  On  se 
souvenail  que  le  Roi  Louis  XIV  et  la  duchesse  d'Orléans  avaient 
été  en  ÏG64  parrain  et  marraine  du  fils  de  Molière  et  d'Armandc 
Réjai'd . 

Heureusement,  du  milieu  de  toutes  ces  broussailles  de  scandale 
où  Madame  des  Jardius  de  Villedieu  de  Châtie  scmblf^  avoir 
accroché  el  souvent  déchiré  ses  jupes,  se  dégage  une  figure  nn 
peu  euniplexe  sans  doule,  capricieuse,  susceptible  d'aimable 
légèreté,  mais  présenlable  en  bonne  compagnie. 
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Il  ne  ii'agU  poini  ici  de  Madame  de  Villedieii.  Mademoiselle 
des  Jai-driis  faisait  bonne  et  honorahli!  figure  dans  le  monde 
illlùraire. 

On  sail  comment  le  libraire  Guillaume  de  Liiyne  lui  avait  fait 
une  douce  violence  en  imprimanl  k  son  insu  le  Récit  de  la.  farce 
des  précieuses  (1660). 

En  1662,  api'ès  le  siiRcès  de  ManUiis,  Glande  Barbrn  oblint  1c 
privilège  de  l'impression  dont  il  lit  part  à  Gabriel  Qnînet  qui 
partagea  avec  Guillaume  de  Liiyne.  Gabriel  Qninet  fut  le 
libraire-éditeur. 

Môme  combinaison  pour  Nitélis  en  1684. 

Le  privilège  du  Favory  (1665)  est  d'autre  sorte.  II  est  donné 
dirccicment  à  rtostre  bien  aimée  la  demoiselle  des  Jardins  qui 
le  cède  à  Th')mas  Joily,  Guillaume  de  Luyne,  Louys  Billaiiic  et 
Gabriel  Qninet  qui  édile  toujours. 

Mais  voici  qu'en  1662,  au  temps  du  grand  scandale  des  favo- 
rites et  des  galanteries  de  Madame  de  Villedieu,  Claude  Barbin 
s'avise  de  publier,  cette  fois  lout  seul  et  dans  un  esprit  évident 
d'aimable  courtoisie  et  de  protestation  contre  les  vilenies  cou- 
rantes, un  tout  petit  livie,  intitulé  :  Recueil  de  quelques  lettres 
ou  relstlions  gul^ntes  par  M"'  des  Jardins. 

La  <  sensible  >  Ilorlcnsc  est  tout  entière  dans  ce  mince 
volume  de  277  pages  in-32,  mais  elle  y  est  aussi  comme  transfi- 
gurée. Celte  fois  Claude  Barbin  présente  sa  clienle  au  public 
avec  une  assurance  et  une  confiance  quasi-palcinelies  et  les  plus 
lionntïles  gens  semblent  disposés  à  la  recevoir  en  leur  honorable 
compagnie. 

Le  privilège  lui-même  exhale  un  parfum  d'aimable  politesse  : 

«  Notre  bien-ainié  Claude  Barbin,  marchand  libraire  de  nostre  ville  de 
Paris,  nous  a  fait  renionU'er  que  Ir  Entisraclion  i{ue  le  public  a  témoignée 
e.n  la  lectui'e  des  ouvrages  de  Ln  demoiselle  des  Jardins  l'a  obli^^é  de 
prendre  le  soin  de  recouvrer  les  lettres  en  forme  de  relations  qu'elle  a 
faites  depuis  peu,  lesquelles  il  désireroit  faire  imprimer....  désirant  favo- 
rablement traiter  ledit  exposant,  en  considération  des  soins  qu'il  s'est 
donné,  nous  lui  avons  permis  et  octroyé,  etc.  » 

Son  courtois  privilège  en  poche,  Barbin  imprime  le  recueil  et 
en  fait  hii-mCmc  la  dédicace.  A  qui  ?  l'occasion  était  belle.  La 
Yallièrc  s  s'en  allait  sur  son  déclin  et  Monlespan  prenait  sa 
place  »  (21).  On  pouvait  adorer  le  soleil  levant  ou  solliciter  le 


_.oogle 


—  428  - 

regard  d'un  des  aslrcs  qui  lui  raisaJcnt  cortège.  Le  1res  liabilc 
Barbiii  loiirnc  la  djfliciillù.  Il  dédie  le  livre  de  la  des  Jardins, 
à  qui  ?  à  Françoise-Marguerite  de  SéTigné.  Elle  avait  alors  vingt 
ans.  La  mère  «  avait  des  sourires  pour  la  nouvelle  Tavoritc  «, 
la  fille  daubai  ttoujoui'sàraviiet  pouvait  à  l'occasion  répd-ljn  ce  petit 
pas  admirable  qu'elle  avait  Tait  snr  le  lioi'd  (lu  théâtre,  le  5  jan- 
vier 1663  (^'2j.  Depuis  la  nuit  mémorahle  où  ■  l'adorable 
mignonne  •  avait  fait  corlége  au  royal  berger,  «  elle  avait 
distingué  les  loups  d'avecque  les  bergers  b,  l'amazone  avait  vu 
se  développer  les  charmes  dont  cet  incongru  de  Uenserade  saluait 
la  discrète  naissance.  En  1664,  elle  avait  paru  en  Nijmpbe  mari- 
time dans  le  Datlet  des  amours  déijiiiscz.  En  I6ti5,  elle  iivail 
figuré  en  Omphale  dans  le  ballet  de  lu  naissance  de  Venus. 
Un  moment,  cet  eiïroulé  de  Bussy  avait  espéré  que  la  petite  cou- 
sine prendrait  son  tour  de  faveur  royale,  mais  la  ravissante  Sévi- 
gné  gardait  une  intaclc  vertu  sous  le  masque  de  l'indifrérencc  el 
de  la  Trordeurque  lui  repruohaieiil  iJenserade  et  La  Fontaine  [23]. 
La  dédicace  de  Barbiii  est  à  la  fois  uu  petit  chef-d'œuvre 
d'adicsïe  el  un  document.  La  voici  : 

t  A  Mademoiselle,  lUademoiaelle  de  Sévigny  (sic). 

•    MADI!UC1SELLE, 

a  L'estime  piirliculiére  que  je  sqay  que  Hademotselle  des  Jai-djns  fnit 
de  vous,  m'oblige  à  vous  présenter  ce  ttecueil  de  quelques-unes  de  nés 
letli'es  et  à  vouk  demander  en  ieur  faveur  une  prolectiun  que  le  beau  sexe 
est  obligé  [en  quelque  sorte)  d'accorder  â  tous  ses  ouvra<;es.  Ceux-ci  sont 
d'un  caraclère  à  dépendre  du  jugement  d'une  Uuelle  gallante  plust61  que 
de  celuy  de  l'Académie  ;  et,  comme  je  les  imjjnme  en  son  absence  et  sans 
ordre,  je  suis  châtié  de  leur  succès.  .\je!i  la  bonté  de  le  rendre  favoralilc, 
Hademoisclle,  s'il  vous  pl:!ist.  Vous  éti<s  toute  propre  ù  ranger  la  cour  du 
parly  que  vous  soutiendrez  et  le  suiïrage  de  Madame  vosirc  mère  est  une 
authoriié  pour  tout  ce  qu'il  y  a  d'esprits  délicats  dans  nostre  siècle  don! 
aucun  ne  soit  dispensé  jusqu'ky  Comme  c'est  celle  considération  qui  m'a 
inspiré  la  liberté  que  je  preiis,  c'esl  par  elle  que  je  prétcns  l'excuser  el 
obtenir  la  permission  de  me  diiv.  Mademoiselle, 

-    Vosti'e  iréa  humble  cl  1res  obéiasuiil  serviteur, 
■  n.^niTN.  0 

liai'bin  ue  s'y  ironipait  pas.  Dès  1608,  le  suffrage  de  Madaîne 
de  Sévigné  valait  celui  de  l'Académie.  Le  cœur  de  Marie  de 
Rabutin  avait  été  eflleuré  par  les  pédantes  escarmouches  de 
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Vadiuii-Ménage,  il  avait  été  batlii  en  brèche  pai-  Bussy  [i'i)  ; 
Françoisc-Marguerile  avait  dédaigné  les  faveurs  royales.  Vertu 
sans  pruderie,  sans  préjugés  et  sans  ignorance,  c'était  bien  à 
cette  porte  qu'il  fallait  frapper.  Aussi,  la  dédicace  acceptée,  l'édi- 
teur, tout  glorieux  de  ses  références,  demande  au  public  une 
faveur  particulière  pour  sa  protégée  cl  sa  cliente  : 

«  Juâqu'icy,  i  diE-îl,  >(  je  n'avois  point  eu  de  raison  de  m'adreseei'  à 
vous  pour  vous  faii'e  recevoir  agréablement  les  productions  d'eeprtl  de 
Mademoiselle  des  Jardins,  lie  favorable  accueil  que  vous  lui  avez  toujours 
fait  et  le  soin  qu'elle  a  pris  de  vous  faii'e  ses  complimens  elle-mcsme 
quand  elle  a  jugé  qu'il  étoit  à  propos  de  vous  en  faire,  m'ont  épai^né 
cette  précaution.  Mais,  comme  celles  de  ses  lettres  que  je  vous  présenle 
aigourd'buy  m'ont  été  mises  entre  les  mains  par  des  gens  qui  n'avoicnl 
point  receu  cette  commission  de  sa  part  et  qu'il  n'y  a  que  l'estime  que 
vous  en  ferez  qui  puisse  ra'eicuser  envers  elle  de  ce  que  je  les  fais  impri- 
mer sans  sa  permission,  j'ai  cru  être  obligé  de  vous  demander  votre 
suffrage  en  leur  faveur.  Vous  n'avez  pas  besoin  d'un  grand  elTort  pour 
m'accorder  celte  gi-âce.  Ce  qui  part  du  génin  de  cette  illustre  personne  porte 
sa  recommandation  en  sojet  les  lettres  dont  jcvous  fais  un  préiienl  aujour- 
d'huy  ont  été  écrites  en  original  à  dns  gens  d'un  discernement  assez 
éclairé  pour  devoir  autoi'iser  la  publication  de  ce  qui  les  a  divertis  dans 
leur  particulier.  Lisez-les  donc,  s'il  vous  plaist,  comme  des  ouvrages  qui 
n'ont  pas  été  inventés  à  dessein  de  les  exposer  à  vosire  censure  et  vous  y 
trouverez  des  relations  ingénieuses  qui  rendront  i  rostre  curiosité  avec 
usure  ce  que  vostre  intelligence  aura  la  bonlé  de  leur  prêter.  * 

Barbin  ne  menlait  qu'à  demi  quand  il  disait  qu'il  n'avait  point 
commission  de  publier  les  lettres  de  Mademoiselle  des  Jardins. 
Comme  en  16G0  et  pins  vivement  encon;,  elle  proteste  contre 
l'indlsiTclion. 

*  Quoy,  bon  Dieu  !  •  écril-elle  de  la  Haye  à  Gourvillc,  le  25  mats  lt)67, 
«  rendre  mes  lettres  publiques!  Moi,  qui,  d'ordinaire,  ne  prens  pat  la 
peine  de  les  relire  avant  de  les  cacheter  !  Moi  qui  ne  sfay  aucune  langue 
étrangère,  moi  qui  n'ay  jamais  leu  d'autheur  plus  ancien  que  t/['  J'Urfé  et 
M''  (le  Gombervitle  et  qui  n'ay  pour  toute  science  qu'un  peu  d'usage  du 
monde  et  vingt-sepi  années  de  vie  ...  Quand  on  fait  un  livre  qu'on  sçait 
qui  doit  esire  veu  de  tout  le  monde,  on  tâche  d'y  traiter  de  matières 
générales  dont  le  public  puisse  esli-e  satisfait.  Mais,  lorsqu'on  écrit  à  ses 
amis,  comme  on  n'écrit  que  pour  eux,  on  leur  licrit  dans  des  termes  qui  ne 
sçauroient  convenir  à  nul  autre  et  qui  perdroient  toutes  leurs  grâces  si  on 
leur  ostoit  celles  de  l'application  et  de  la  conjoncture.  » 

tt,  comme  Gourvillc  proteste,  la  tendre  des  Jardins  lui  répond 
de  sa  plus  franche  e!  de  sa  meilleure  plume  : 
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«  J'avoue  aTec  vous  qu'il  y  a  un  genre  di?  tetires  doni  je  m'accomnao- 
demis  mieux  que  des  autres,  mais.  Monsieur,  ces  lettres-là  ne  sont  permises 
qu'à  mon  cœur  Pt  si  ma  main  a  eu  l'audace  de  luy  en  desrober  quelques- 
unes,  les  impiimeurs  ne  doivent  pas  eslre  les  déposilaiies  de  ses  larcins. 
Quand  les  lettres  tendres  sont  trop  indiFTérentes,  elles  sont  foibles  et  elles 
ne  méritent  pas  d'être  imprimées  :  si,  au  conti'aire,  elleR  sont  trop 
passionnées,  celuy  qui  les  reçoit  en  est  assez  jaloux  (ou  du  moins  le  dois! 
estra)  pour  les  sauver  de  l'impression.  Mait  quand  il  seroit  posiiible  que  le 
seul  homme  qui  a  des  lettres  tendres  de  niov  en  fust  si  mauvais  ménager 
qu'il  vous  fu't  aisé  d'en  faire  imprimer  sans  mon  consentement,  croyez- 
vous  qu'une  lettre  qui  est  belle  aux  yeui  d'un  amant,  parusi  telle  aux 
yeux  des  gens  désintéressez?  Non,  Monsieur,  il  y  a  certaines  fautes  dans 
les  lettres  d'amour  qui  font  leurs  plus  grandes  beautés  et  l'irrégularité 
des  périodes  est  un  eflbt  du  désordre  du  cceur  qui  est  beaucoup  plus 
agréable  aux  gens  amoureux  que  le  sens  froid  d'une  letli'û  raisonnable. 
Croye;E-moi  donc.  Monsieur,  avouez  que  mes  leltres  indilTérentes  sont  trop 
mat  écrites  pour  estrc  imphmées  et  que  mes  lettres  amoureuses  Kinl  trop 
tendres  pour  estre  exposées  â  d'aulres  yeux  qu'à  ceux  de  l'amour  mesnie.  t 

Goiii'ville  et  Barbin  respectèrent  In  pudeur  d'une  femme  si 
franche  et  si  expérîmcnlée,  mais  tout  le  monde  n'eiil  pas  la  même 
réserve.  Quelqu'un  de  fort  indiscret,  —  élait-ce  la  mère,  était-ce 
le  précepteur?  —  s'avisa  de  demandct-  à  la  dame  de  Villedieu 
d'apprendre  à  un  jeune  débutant,  sinon  l'art  d'aimer,  du  moins 
celui  de  soupirer.  La  scabreuse  et  quelque  peu  insolente  requête 
venait  sans  doute  de  haut.  La  réponse  mérite  d'être  citée  presque 
tout  entière  : 

4  Madame,  je  n'examine  point  In  cause  de  l'ordre  que  je  reçoy,  it  me 
suffist  qu'il  m'est  d^mné  par  vous  pour  cstre  exécuté  par  moy  avec  beau- 
coup de  plaisir  et,  pour  commencer  i  m'en  acquitter  ponctuellenienli 
faites  moy  l'honneur  de  m'envoyer  ee  cher  pupile  aprrs  midy,  je  luy  doii- 
neray  li:s  premières  lablatui'cs  dont  il  a  besoin  pour  upprendre  à  soupirer 
sur  le  bon  ton  et  j'ay  prié  deux  ou  irois  personnes  de  tues  amies  de  venir 
m'ayUcr  à  conduire  ce  bel  œuvre  à  sa  perfection,  qui  ont  des  secrets  admi- 
rables pour  me  faire  sortir  heureusement  de  cette  entreprise.  Mais, 
Madame,  alin  de  ne  paâ  pousser  nostre  zèle  trap  loin,  diles-moy  de  grâce 
jusques  où  vous  souhaitez  qu'on  le  meine  et  à  combien  en  defà  de  l'.lmour 
vous  voulez  que  je  le  tais-se,  car,  du  bon   naturel  dont  je   le  connoîs,   il 

pourroit  fort  bien  faire  plus  de  chemin  que  vous  ne  pense/. examinons 

donc  bien  la  conséquence  de  la  commission  que  vous  me  donnez  avant 
que  de  me  meUrc  en  estât  de  l'exécuter  et,  s'il  est  dit  que  je  doive  appren- 
dre quelque  chose  à  cet  enfant  incomparable,  laissez-moi  choisir  mes 
matières,  s'il  vous  plaisl.  Souffrez  que  je  le  fasse  souvenir  qu'il  est  lils 
d'un  des  premiers  hommes  de  nostre  siècle  et  qu'il  est  responsable  à  la 
poiilérilé  d'un  nom  qui  resonne  par  toute  la  terre  et  qu'il  ne  peut!  man- 
quer à  estre  un  héros  accomply  sans  Irabir  les  desseins  de  la  Providence.  > 
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Cela  est  i}'tine  Une  ironie  et  d'iiii  cœur  assez  haut.  Hortensc 
des  Jardins  qui,  Dieu  merci,  ne  savait  pas  le  latin,  n'a  jamais 
bravé  riionnëteré  dans  les  mots.  Sauf  peiit-6lre  dans  quelques 
poésies  légères,  cllo  respecte  toujours  le  lecleur  français,  comme 
le  voulait  son  ami  Boileau-Despréaux. 

Boileau,  l'ami  de  Mademoiselle  des  Jardins,  cela  étonne  an 
premier  abord  ceux  qui  ne  connaissent  que  le  janséniste  prome- 
nant son  habit  gris  à  travers  les  galons  et  les  broderies  des  cour- 
tisans de  Louis  XIV.  Mats  il  est  permis  d'entrevoir  un  autre 
Despréaiix  que  celui  qui  pose  devant  la  postérité  en  regardant 
élernellement  de  travers  Chapelain  et  la  Pucelle.  Derrière  le 
maussade  hypercriliqnc.  il  y  a  le  commensal  de  Chapelle  et  de 
MoUère,  le  convive  des  soupers  d'Auletiil  qui,  vers  le  soir,  étant 
en  goguettes,  s'en  va  se  jeter  à  l'eau  avec  les  autres,  quand 
Molière  les  arrête  à  mi-chemin  de  la  rivière.  Il  y  a  le  Gélaste  de 
la  nie  du  Colombier  qui  voltige  comme  une  abeille  de  propos  en 
firopos  et  se  montre  plus  gai  que  le  «  louchant  »  Racine-Acantc 
et  le  fleuri  Polyphile  La  Fonlaine  (351.  Il  y  a  le  Oespréaux 
•  notre  amy  *  dont  Mademoiselle  des  Jardins  prend  hautement 
la  dérensc  quand  il  a  ■  la  gloire  d'estre  attaqué  de  tous  coslez  ■ 
à  l'occasion  de  ses  satires  et  quand  il  a  commis  le  grand  crime 
■  de  Taire  mieux  que  ceux  qu'on  croyoit  qui  avoienl  cxcelé  et  de 
surpasser  les  maistres  de  l'art  mesme  ■.  Il  y  a  le  Trère  sociable, 
fort  calomnié,  fort  méconnu,  si  l'on  en  croit  l'amie  Hortense  : 

f  Je  ne  ecinnois  ni  Horace,  ni  Juvénal  »,  dil  cette  bonne  fllle,  «  et  si 
l'estime  que  je  fais  de  toute  In  Tamille  de  Messieurs  [ïoileau  m'a  forcée  de 
prendre  le  parly  île  l'un  d'eux  dans  un  lieu  où  il  n'est  pas  connu,  c'est 
une  ofilce  d'amie -que  je  ne  prélens  pas  <|ui  m'érige  en  bol  esprit  et  que  je 
réduis  tout  entier  à  vous  supplier  de  croire  que  ceux  qui  font  de  si  cliar- 
manls  portraits  de  Monsieur  Despréaux  ne  l'ont  jamais  envisage  qu'une 
plume  a  In  main  pour  ci'ayonner  leurs  défauts,  il  leur  paraistroil  plua 
agrésMe  sans  iloutu  s'ils  se  le  représentoienl  sous  une  autre  fonne,  aussi 
bien  que  l'un  de  ses  frf^res  que  d'un  des  plus  honorables  hi>mmes  du 
monde,  ils  érigent  en  franc  Tnupin.  Ce  terme  est  si  nouveau  pour  moi  que 
je  l'ai  pris  d'abord  pour  un  liire  glorieux,  tant  je  Irouvois  impossible  qu'on 
pût  en  donner  d'autre  &  l'homme  dont  iU  parlent.  Mais,  comme  il  paroisl, 
par  la  passion  avec  laquelle  ils  s'expriment,  qu'ils  ont  prétcmla  luy  dire  une 
injure,  je  ne  puis  m'empcschar  de  vous  dire  qu'il  est  au-dessus  de  toules 
celles  qu'on  vomit  contre  luy;  la  belle  humeur  qu'on  luy  reproche  comme 
un  défaut  esl  une  qualité  singulière  qui  ne  peut  et^lre  blâmée  que  par  ceux 
qui  luy  portent  envie.  > 
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A  celle  >  belle  humeur  »,  on  reconnatt  facilement  Jacques 
Boileciii  (261.  Était  ce  le  «  docteiu"  de  la  comédie  italienne  »  qui 
suggéra  à  Madame  la  duchesse  de  Monlbazott  ou  à  quelque 
autre,  l'idée  bouiïonnc  de  Ininstormer  Maflcmoiselle  des  Jardins 
eu  tliéologal  et  de  lui  poser  detix  questions  de  la  plus  ingénieuse 
subtilité?  8i  ce  fut  une  plaisanterie  de  l'auteur,  jeune  encore  à 
cette  époque,  de  tant  de  singuliers  tratlOs,  la  demoiselle  d'Alcnçon 
la  prit  du  bon  côté  et  sa  réponse  mériterait  peut-éire  de  prendre 
place  dans  un  petit  coin  de  l'histoire  du  jansénisme  ■'t  c6té  des 
mémoires  de  tonte  soric,  parmi  lesquels  la  clironrqiie  locale  met 
pour  nous  an  premier  rang  les  discordes  fâcheuses  qui  jetèrent 
ou  prison  lo  théologal  Le  Noir,  en  1666.  Un  peu  surprise  d'abord, 
Mademoiselle  des  Jardins  ne  paraît  pas  soupçonner  une  mystifi- 
caiion.  t^lle  croyait  avoir  quelque  expéfience  sur  les  choses  rie 
u  la  tendresse  et  de  la  galanterie  >,  mais  elle  avoue  bumbleuien[ 
èlre  «  pour  décider  des  choses  de  l'Ëcrilure  et  des  Pères  dune 
ignorance  qui  passe  celle  qne  son  sexe  seul  devroit  lui  donner.... 
Il  n'est  point  de  nianœuvie  de  bas  eslugc  qui  se  tienne  à  l'avis  de 
son  curé  plus  docilement  qu'elle  >.  Puis,  elle  se  ravise  tout  à 
coup  et  déclare  que,  u  soit  à  sa  honte,  soit  à  sa  gloire  ■,  elle 
répondra  auv  questions  qui  lui  sont  faites  : 

•  Vous  me  demandez  t,  écrit-elle,  t  pourquoi  nous  croyons  qu'il  y 
aura  un  ju^^eraenl  Dnal,  puisque  nous  tombons  (t'accord  que  les  Amen  sont 
jugées  au  moment  qu'elles  se  séparent  de  nos  corps, 

0  Ei  pourquoy  la  Providence  a  permis  que  saint  Augustin  soit  tombé 
dans  tant  d'erreurs  didérenles,  puisque  Dieu  sfavoît  qu'il  devoll  devenir 
un  vase  d'élection  et  un  exemple  d'amour  divin.  > 

Il  faut  lire  les  dix  petites  pages  de  la  léponse.  Si  l'abbé  Boileau 
ou  quelque  autre  ami  n'y  a  pas  apporté  sa  science  et  son  conseil, 
il  Tant  admirer  ta  clarté,  la  sunisante  subtilité  et  la  sagesse  de  la 
tliéologiennc  impiovrsée.  En  tout  cas,  elle  parle  en  bonne  chré- 
tienne. Elle  semble  pénélrée  de  l'Amour  de  Dieu,  sans  mysti- 
cisme et  sans  afl'ectalion  de  ■  sensibilité  »  dévole.  Point  de  jan- 
sénisme. Si  la  fréquentation  de  Molière  montre  un  petit  bout 
d'oreille  dans  la  sorlie  contre  les  Hypocrites,  ce  n'est  point  de 
trop,  âans  l'incompréliensible  scrupule  des  religieuses.  Madame 
de  Villedieu  eût  pu  rester  au  couvent.  «  Elle  s'y  était  fait  aimer 
cteï-timei-  «,  dii  le  moins  indulgent  de  ses  biogjaphes,  «  parla 
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douceur  de  son  esprit  el  la  piélé  qu'on  rcmarqiiail  dans  ses 
aclioiis  <>. 

On  sail  que  le  lidèle  [îarbiii  piibli<a  à  plusieurs  reprises  les 
œnvres  posdiiinies  de  relie  qui,  comme  le  dil  île  ViKé,  t  avait 
paru  dans  le  monde  sous  les  trois  noms  dilTérenls  de  M"*  des 
Jardins,  de  Madame  de  Villcdreii  et  de  Madame  de  Clialle, 
illuslre  par  son  espiit  el  sa  manière  d'écrite  aussi  galante  que 
tendre  >.  Trois  éditions  en  dix  el  douze  volumes  ont  transmis  à 
ta  postériti''  ses  pièces  de  tlii'fltre,  ses  poésies  diverses  el  ses 
romans  d'avenlui'cs  (37).  Qui  les  lil?  Si  l'or,  en  croit  de  Visé  et 
la  bonne  Magdcleine  de  Scudéi  y,  les  Exilés  sont  bien  près  d'tMre 
un  cheT-d'œuvre  el  les  Mémoires  d' Henrietle-S\ilvie  de  Molière 
peuvent  se  liie  sans  Taligue  d'un  bout  à  l'autre.  La  clarté,  l'intri- 
gue compliquée  des  aventures,  la  sobriété  des  descriptions,  dont 
quelques-unes  sont  de  piccienx  documenls,  font  comprendre  le 
succès  des  œuvres  calantes  depuis  les  Désordres  de  l'amour 
jusqu'au  Journal  amoureux;  la  clef  d'Alcidamie,  vraie  ou 
fausse,  donne  un  certain  inlérët  au  roman  inachevé  qui  nous 
met  déjà  loin  de  d'Urfé  et  de  Gom!)crvtl1e,  les  deux  parrains  dont 
se  réclamai!  Hortense  des  Jardins. 

J'ai  appi'écié  ailleurs  son  génie  dramatique. 

Il  me  resterait  à  disputer  à  la  calomnie  et  à  la  médisance  la 
dignité  de  ses  dernières  années  alors  que,  retirée  à  Clînchemore 
sous  le  toit  familial  qu'habitait  sa  mère  et  devenue  Madame  des 
Jardins  par  la  grûce  des  justes  noces,  elle  écrivait  de  plus  belle 
et  cherchait  à  sauvegarder  son  âge  tnttr  de  l'indigence  et  de 
l'oubli.  Prenant  en  main  l'honneur  du  temps  passé  tout  entier 
comme  il  convient  à  un  honnête  résurrection niste,  j'aurais  voulu 
passer  sous  silence  la  vilenie  tinale  dont  certains  biographes 
accusent  Madame  des  Jardins.  Je  m'écrierais  avec  un  certain  air 
de  triomphe  :  Qui  donc  buvait  de  l' eau-de-vie  en  1683  ?  si  je 
n'avais  devant  moi  dans  un  carton  le  curieux  inventaire  fait  en 
1707,  après  le  décès  d'un  de  mes  arrière-grand -pères.  Cet  honnête 
paysan  qui  s'était  marié  en  1681  et  dont  la  bibliothèque  se  com- 
posait de  trois  j  thomes  >  de  piété  laissait  à  ses  trois  fils  douze 
grands  t  fusts-lhonneaux  »,  pleins  d'eau-de-vie,  encavés  dans 
trois  celliers  à  portée  de  la  *  brillerie  »  et  Hanqués  de  pipes, 
poinçons,  quarlauts  cl  barils  prêts  à  remplir  les  vides  causés  par 
la  consommation  et  l'évaporation  (28).  J'ignore  si  Saint-Rémi-du- 
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Plain  el  Olinchcniore  étaient  aussi  bien  piaules  il  y  a  deux  cents 
ans  que  Roiville  cl  La  Guillardièie  et  je  ilois  me  conlentei-  de 
constater  avec  M.  Clogenson  que  rien  ne  légitime  l'accusation 
d'ivrognerie  portée  contre  Madame  des  Jardins.  J'aime  à  croire, 
qu'elle  mourut  pauvre,  mais  résignée,  lançant  peut-être  parfois 
au  vent  d'automne  quelques  regrets  de  la  jeunesse  envolée  et  du 
temps  perdu,  mais  sullisammenl  i-epentanle  et  réglant,  comme 
jadis,  sa  conscience  sur  les  avis  de  son  curé. 

Qu'elle  repose  en  paix  ! 

S'il  lui  faut  absolument  une  épitaphe .  je  trouve  celle  de 
M.  Neveu  un  peu  fleurie  (29).  Pourquoi  ce  madrigal  olynipiei)  et 
cette  préciosité  mytbologique  en  l'bonneur  de  cette  bonne  fille 
qui  ne  savait  pas  le  latin,  encore  moins  le  grec? 

Je  reste  songeur  devant  son  portrait,  ce  portrait  si  rare  dans 
lequel  je  ne  retrouve  aucun  des  trails  indiqués  par  elle-même, 
mais  dont  Poulet-Malassis  gai'antit  l'aulbenticilé  ;  des  fantômes 
anciens  el  des  spectres  familiers  se  dressent  devant  moi  et  je  me 
surprends  à  murmurer  les  vei's  que  je  faisais  il  y  a  plus  de  cin- 
quante ans  : 

Hier,  penilanl  le  bal  qu'on  donniiil  puur  ma  fêle, 
J'avisai  le  porlrail  de  granil'inère  Âlizon  , 
Un  sourire  égayait  sa  beauté  si  jiaifaite 
Et  je  crois  la  revoir  en  sa  jeuiiû  ^ÎBon... 

De  ton  Irumeau  doré,  trône  où  ton  regard  veille, 

Abaisse  tes  beaux  yeux  sur  lés  Heurs  d'aujourd'hui 

Et  le  penchant  vers  moi  médis  h  mon  oreille 

Sur  les  grâces  d'emprunts  et  les  secours  d'aulrui.  * 

Ma  grand  mère,  oubliant  son  éternel  sourire 
El  le  noyé  coquet  de  son  œil  sans  remords 
Sourcilla  dans  son  cadre  el  je  l'ouis  me  dire  ; 
Etonorei  les  vivants  et  respectez  les  morts. 
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(I)  V.  £m  taèlt*  IfnrmamU,  publlia  aou*  la  direclion  de  SI.  Birallc.  Kadamt  it 
ïittiiU»,  p«r  l^il.  NeTcu,  pHlim, 

(I)  V™*  dt  Kilitifiw,  pir  S.  ClogeDioii.  Alen{on,  itiipriinerie  de  U""  V*  Poulet- 
MaliMii  48B3.  —  Eilrail  de  VUkmatm  Fraiifaù  d»  2  16  juillel  ri  C  aoat  1853. 
Tiré  ï  20  exfmpl. 

(3)  Lire  din>  le  dielionDtire  de  droit  normand  de  Hoflard  (Tom.  i,  p.  46l-i64, 
art.  Dcai  dt  iutlicc),  la  trpi  rurieuic  biitoire  du  cliamprnoia  IkiFBu,  venu  à  Alentoo 
thei  son  oncle  l'apothicaire  pour  se  fgire  enj^iiler  et  épouier  par  la  «enanle  d'un 
buiuier.  Ira  manifeilation)  de  roploinn  publique  alriifOnnai<e  contre  le  •  bij^ame  i 
Collin,  la  lutte  judlciaiie  entre  l'aTocat  de  la  fille  épouiér,  le  parlrtnenl  de  Pan«  el 
'es  jugM  d'Alen^oii,  le  triompha  Gnal  de  l«  biQtniie  et  la  caDdamnalioD  du  juge  ani 

L*  preuve  de  biipnile  aiinulail  le  Mcoad  mariage,  inait  l'eiceptioa  de  bonne  foi 
ëlail  admiie  ta  Taieur  de  l'epoutéu  et  le*  unfuiti  étaieDi  coniidéréi  comme  lêgiiimea. 

(4)  Voir  tout  cette  pnléniii|De  dant  l«  Oéfatr  it  la  ttngidit  it  Softioatibt,  par  de 
Vite  ;  dam  la  IiÙKrlalie»  mr  la  [rayMw  dt  Serloriui,  de  l'abbé  d'Aubignar,  cl  dapa 
lu  autrea  piècea  du  lempi.  Voir  la  JIlNH  tiihn'jfM,  de  Loret,  du  27  mai  1662. 

(5)  »  Si  TOUS  a'aTei  tu  TarfMflM, 
Illustre  Iragi-Gomëdie, 

D'une  mie  de  Normandie, 

D'une  fille  de  grand  renom 

TKint  des  Jardins  est  le  surnom, 

U'Aleoçon  el  noi  it  YalofHe, 

Courei  à  l'bâtel  de  Boargo^e  ..  > 

(LoasT.  Maie  kUloriipu,  du  15  mai  1612). 
■  Valogne  t   n'est  peut-^lrc  pas  I)  simplement  pour  la   rime.   Que  Loret  les  ait 
Tuei  ou  non,  il  y  avait  des  prédeDS''s  là  dessaui  : 

•  Un  tfajl  que  lei  habitants  de  Valognes  te  sont  toujours  piquei  de  bel  esprit  el 
de  poliletse  et  que  cette  ville,  quoique  pelile,  ett  une  des  plut  remplies  de  pertonoes 
de  qualité  et  de  distinction  du  toute  Is  province.  Dans  le  temps  que  le  P.  Eudei  fit 
ja  mission  dont  nous  pailont  (IG43),  ce  n'élolenl  pas  seulement  1rs  hommes  ijui  se 
piquoieat  de  bon  goOl  en  matière  de  sermons  et  de  littérature.  Il  s'y  était  élevé 
depuis  quelque  temps  une  Académie  fraiiçoise  d'un  genre  tout  noutesu  ;  elle  étoit 
form^  d'une  troupe  de  demoiselles  qui  s'srrogeoient  le  droit  de  décider  du  mérite 
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lie*  preJicalïun,  dl  lei  criliqacr,  ilc  let  tourner  en  ridirulc  el  île  prononcer  en 
dernier  r^BBnrl  iiir  ce  qui  l'appelle  a'uvre  d'esprit....  Quelques  fftni  de  bien... 
■Tcrtirenl  le  P.  Eudci  qui  les  raisura  el  leur  promit  de  fairi'  blenlAt  juallee  de 
cette  M>y  diianl  icadémie  de  n^ranlea.  En  afiiDl  conFéré  ovec  sei  confrèrei,  il 
chsrgn  M.  Meiichon  qui  éloil  un  de  lei  meillruri  «iijels  d'y  e<n ployer  son  minitlèrr. 
Celuj-ey,  qui  devoil  prérlier  le  lendemain,  invits  toute  U  Tille  «  venir  bu  ternion 
qu'il  devoil  prêcher  deiii  jours  aprét.  Comme  il  étoil  forl  bloquent  el  goûta  de 
tout  le  monde,  l'auditoire  Tut  très  ni>mbr«ux.  La  troupe  dea  précieuiet  ne  manqua 
pas  de  s'y  Irouier  à  di.siein  ie  juger,  k  Ion  ion  ordinaire,  de  la  pière  el  du  prédi- 
râleur.  t^ltci>  étoient  loin  de  l'atlcndie  à  y  jouer  un  tout  autre  r6le  el  à  être  «i  bien 
drapêet  qu'i'llei  le  furent. 

•  Après  que  le  prédicateur  se  fut  conriJiê  la  bîpnveillanre  de  ses  auditeur*  m 
relevant  beaucoup  l'esprit  et  la  pulîteiic  des  hahitanis  de  Valognea,  il  arriva  adroi. 
temeiil  aui  prétendues  s^ianlei  et  au  personnage  qu'elles  faiBoient  dans  la  lille  ; 
bref,  il  les  tourna  si  agréablemeat  en  ridicule  cl  les  cliargea  d'une  tulle  conFusIuo 
que,  depuis  ce  teinpa-U,  cilea  n'oscrent  plus  s'assembler,  aj  le  mêler  do  juger,  D] 

d'exercer  leur  critique Ainsi   finil   la   prétendue  Ara-lrmie   des   t^  van  let  de 

Valognes.  g 

(rie   da   8.   J*.   /.   Eudts.    par  le   P.   Julien   Marliue. 
Tom.  I,  p.  ii%-Ml) 

Voir  au  sujet  de  l'Élit  des  pricUun  de  Vatognei  la  »<knK  viii  du  V*  acte  de  T<aentt. 

(6)  la  BerintU  da  fTècieiaie,  entrée  III. 

V.  f>i  Cmltmfarttiiu  de  Miitièrr,  par  V.  Fouruel.  Tom.  Il,  pag.  SO!  303. 

(7)  t  J'aime  Tort  ■  railler  et  ne  ma  fécbe  jamais  qu'an  me  raille  poarru  que  je 
toia  présente,  rar  je  ne  puis  souffrir  qu'où  poignarde  les  geui  endorroia.  ...  An 
leite,  je  pourroii  passer  pour  une  fort  bonne  personne,  si  j'avoit  un  pea  plus  d'Io- 
dulgence  pour  cerlainet  gens.   > 

(8)  Récif  m  VIT»  el  en  ptvit  dt  Lu  F»ree  da  friciiiuti,  par  Mademoiielle  dea  Jardins. 
A  Anvers,  cbet  Guillaume  Colle«,  MDCLX.  réédité  par  M.  Edouard  Fournier,  dans 
ses  Varulii  hUlni^aa  el  lillêrairet.  Paria,  P.  Joniiel,  libraire,  MDCCCLVI,  tom.  IV 


<9)  H"'*  de  ruledieu,  par  S.  Clogenton,  pag.  10,  en  note. 

(10)  Je  dirai  donc  que  j'ai  la  pbyaiooomie  beureuae  el  spirituelle,  le*  ]eux  noir* 
el  petila,  mais  pleiua  de  feu  ;  la  boucbe  grande,  mail  les  dratl  belles.  . .  la  leiat 
aussi  beau  que  peul  l'i^lre  un  reste  de  petite  vérole  maligne  ;  le  tour  du  visage 
ovale,  les  cheveux  cbdllnt,  approchanl  plulAI  du  noir  que  du  rlair. . .   • 

(Ml"'  DE  ViLLËMEd.   Kecuell  de  portraitt,  3*  partie). 

(M)  t  Louis  XIII  daiisoil  assez  bien  un  ballet,  dit  Tallemant. . .  il  prenoit  ni^me 
quelquefoit  part  à  la  composition  de  cet  spectacles.  Ainsi,  il  fit  le  1'  air  du  felil 
Bttlet  da  Soy  (1618),  car  il  était  muticien  habile  et  il  composa  en  entier  le  Birll'i 
dt  ta  HerlaUmi  (1635),  y  comprit  let  pat  et  le*  eosimnes.  s  Les  poêlrt  rimaient  ce* 
divertissements  que  Itloulinié,    Le  Baillf ,  Bataille,  Gnrsdon  et  BoTtset  metlaitol  en 

(V.  Fournel.  G,  F.,  tom.  Il,  p.  1S3). 
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Ikii^sicl  iirrrail]  Limbi'rL  et  f.uUl.  CanimE  eiii,  jl  égaya  la  inuiiqiie  dfi  lulleli 
(iii]ii(>t-là  l>iij|nuri!ut«  cl  monulmie  :  ■  D'abord  Ici  ain  élaicnl  d'un  mouTeincnl 
«ni  «1  f"»i,  iliéina  dai»  la  pliii  grande  [;aielé.  C'eil  lurloul  Lulli  <(iii  commença  a 
Roni[>n»tr  pour  In  rrprtKnlalioni  de«  Un  it  vUtttt,  malgré  Ici  railimBlioD)  dci 
ronieivalpiir*.  Limlierl,  Saiutt  ri  SilolJer  ne  rurcnl  pal  nin  plui  clraiigsrg  h  celle 
améliora  lion. 

(Id.,  ibid.,  p.  ttS-»6). 

(U)  »■"•  lU  Viltedifu,  par  S   Clofienson,  p.  )9-ÏI. 


<U)  Uronlaine.  BalU'Ie  VII.  Sir  ta  Uclnre  dn  rmaat  tt  itt  Vattt  i'amaa. 

(■5)  Baili;li  d«  r/BTpalicticc.  des  JHi,  de*  Pfnittri  froublri,  paMJin. 

(Ifl)  •  I.e  aoir  dut  norai  rnyolci  (de  I.nuîi  XiV)  Fut  pour  les  inanéH  iin  beau 
tnir  de  nnc»  ainniimiici  (9  juin  1CG0).  »  En  juin  tRGI,  le  Roi  iompr<iine1l«il 
Jlailamc  el  Maricinniielle  de  la  Vnlliere  lui  élail  prêtenlêe  pour  hjre  diveiilon. 
i  Iiouite,  arrivée  à  Fi)iitaiii>'li'eau  en  mai,  éliil,  atani  ta  Un  de  juillet,  la  maltreiie 
du  Roi  >. 

(J.  I^iiii.  lawt  it-  h  l'ndiêrc  il  lu  jiuittnt  de  tenu  Xl\\ 
IMiMim.) 

(iT)  A  Voni  airi  une  élrai>[;e  nvcnïnn  contre  MaJeinniiplle  ilvi  Jardins.  ■ .  Je  ne 
prélendt  pniiil  lui  Taire  ion  a|i'<l<igie,  mais  je  lui*  obligé  de  vnui  dire  qu'il  eil  rani 
<|ue  j'aje  fait  tnn  Uaaiiu  el  jairaii  un  pHÎI  conieil  n'a  donné  droit  à  prnonne  de 
■'allribuer  Ponvragr  d'aulrui,  aulrcmrot  roas  pourrin  allribuer  celle  u  éme  pièce  ii 
H.  le  rberalirr  du  Rimion  qui  l'a  vue  loul  enlîère  auisi  Inen  que  mol  et  qui  n'a 
pat  reruié.de  dnoner  U'i  aiia.   ■ 

(i/abbé  d'Adbig^ic,  Dixrrlelion  4*  lur  le  pojme 
dramatique). 

(18)  ■  On  raconle,  à  piopng  de  la  rppréientatina  du  Faeori  sur  le  tbéétre  du 
Pelata-Royal,  une  querelle  iju'i'lle  eut  avi>e  Molière.  Celui  ri  avait  annoncé  la  pièce 
«n  cet  lermei  :  —  l.t  FaeûH,  ingi  Roméilie  de  M""  d'il  Jardini.  —  Klle  le  Ficha, 
prétendant  qu'elle  l'appelall  M™"  de  Villedicu.  Molière,  dit  Tallemaiit,  lui  répondit 
doucement  qu'il  arait  annoncé  ta  pil»»  inui  le  ncnn  de  U"*  dei  Janlini  :  que  de 
l'annoncer  tous  le  nom  de  M'"'  de  Villediru,  cela  Teroit  du  galimaliai  j  qu'il 
In  priait,  pour  relie  fuii,  de  trouier  bon  qu'il  l'oppeltt  H*"*  de  Villedieu  partout, 
boniiii  tur  le  ihéltre  ri  sur  ses  amches.  Elle  dut  céder  etc.   * 

(S.  Clocgkso:<,  p.  3S  39). 

((9)  iimt  it  nUtdUa,  par  S.  Clogenton,  p.  «. 

(20)  •  Donc,  Toui  me  aurcédri,  —  un  peu,  sur  ma  parole, 

Comme  le  roi  Louis  sucrc'^e  à  Pharamond.   > 

(Harion  Delorhe.  Act.  III,  ar.  Vil). 
31 
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(SI)  ■  Oa  dit  que  U  Vallière 

Ce  n'eil  <^ae  par  niBniêrg 

ïlonleeptii  |irciid  m  place. 
11  [aut  (jue  loat  j  paiie 
AiDii  de  main  eii  main.  ■ 

(Chanion  de  I608). 

(31)  Le  furcfi  du  BatUI  dri  irli  ni  alletté  par  le  grand  nombre  dewa  repréa»' 
tlliooi  pendant  tout  IliiTeT  da  1663  et  par  aa  reprtte  l'année  anivante.  (^  BalUldit 
Arlt  ofTre  une  parlicnlarilé  curieuie.  Autour  du  jeane  monarque  re|>réfentanl  bb 
berger,  >e  ({roupaient  lïi  principiiica  beauléi  da  la  Rour  le  plni  en  fareur,  MU**  Je 
Mncteinorl,  de  Sl-Simon,  de  la  Vallière  i>l  de  Sir'-gaè,  tout  la  préiidence  de  Hadama. 
Par  deui  foii  diffrrcBlei,  dans  la  première  et  dani  la  leftième  entrra,  ellia  paruml 
lnule«  let  cluq  ctiicnible  lur  le  lUtJltre  dèguiiéei,  la  en  bergèrri,  i<:i  en  amaionct 
■{ue  guidait  Palias.  Il  sembla  que  l'ingéuieux  ordonnaleur  de  la  ft'lP,  par  une  de  rtt 
■IteDlioni  I  délÎFalc*  11  qu'on  ménagesit  Toloulicn  à  l^oia  XIV,  eOt  pour  «oin  de 
réunir  autour  de  lui  ta  une  lorle  da  corlêge  Irinmphal  lonlei  callea  qui  élairol  d^ji 
ou  qui  allaient  devenir  l'objet  de  u  FaTeur. ...  Il  u'eit  paa  juiqu'à  M"°  de  Sévigaé 
elle-même  qui,  au  moment  ou  M"°  de  le  Vallière  commrn^il  i  perdra  ion  emplie, 
n'ait  paru  menacée  un  moment  de  la  faieur  royale. .  .  En  t6}iO,  M'"'  de  Sriigné 
atiociait  le  triompbe  da  ta  fllle,  en  un  même  touvenir,  i  celui  de  lee  compagne*  : 
a  II  y  irait  quatre  peiionnea  avec  feu  Madame  que  lei  lièclei  entiera  auront  prina 
à  remplacer  et  pour  la  beauté  *1  pour  la  belle  jeunaaae  et  pour  la  danae.  Ab  I 
quelle*  ber^èrea  et  quellea  amauiue»  I    a 

(V.  FooRNEL.  La  Coultmforaûu  di  Malièri. 
Tom    2,  p.  345-3<!). 

Ven  U  même  lempa,  elle  rappelait  glorieuaemeul  k  m  lille  ■  le  petit  pas  adtnitable  a 
qu'elle  avait  fait  •  sut  le  bord  du  théttre  s  dan*  cette  mémorable  wirêe  du 
8  janvier  IS63. 

Elle  le  rappelait  peut-élre  les  ter*  de  Benaerode  a  le  bergère,  mai*  elle  h'omîI 
*ana   dnate ,    snn*    rougir   un   peu ,    relrouvar   dan*  •«   roémoire  le    qualraia    de 

(V.  BalUI  dti  irlt,  t"  et  '"  eolréet). 

(23)  «  Sévigné,  de  qui  le*  attrait* 

Servent  au<  grdcrs  de  modèle 
Et  qui  naquîtes  tolile  belle, 
A  voire  indifT  rence  près, 
Pourriei'Vau*  être  Tavoralile 
Aut  jeux  innocent*  d'une  Table 
Et  voir,  aaiia  voua  époovinler. 
Un  lion  qu''Amour  aui  dompter? 
Amour  eit  un  étrange  maître. 
Ueufcux  qui  ne  peut  le  connaître 
Que  par  récit,  lui  ni  *ea  coupa.   • 

(Lk  Foxtaine.  U  lim 
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1^  PonlaiiiB  «Mopoiail  celte  fable  el  la  dédiait  à  M'''  de  Sérigoa  en  ^  SCS,  I'idom 
nttnte  de  li  publication  des  letlrei  de  M"'  de>  Jirdina  et  de  la  dédieuFe  de  Barbin . 

[H]  V.  Hip    Baiod.  Its  amoureux  île  H™  de  Sévigiê. 

(t5)  •  Quatre  amii,  dont  la  coonoiuance  liait  comnieni^  par  l«  Parnaiie,  lièrent 
not  Ptp^c  de  aoriélé  que  j'appelleroii  BFadéinie  li  leur  nombre  efll  élé  ptut  grand 
et  qu'ili  euiHnt  nulanl  regardé  lel  Muaes  cgue  lo  plaiiir.  La  première  choie  qu'ili 
firent,  en  Tut  de  bannir  d'rnlre  eux  les  co  mena  Liant  réglée!  et  tout  ee  qui  lent 
M  conférence  académique.  Quand  ilt  ki  Irnutoient  enieinble  el  qu'ili  aïoicnt  bien 
parlé  de  Icun  diverliiiemenll,  (i  le  bainrd  let  faiBoil  tomber  lur  quelque  point  de 
leieneei  du  de  bel lei  lettre),  ili  profit  lieut  île  l'occaiion  ;  c'étoit  louteroii  sans 
l'arrêter  trop  longtemps  à  une  même  matière,  vol'igeant  de  propni  en  autre  comme 
dei  Hbeitlrt  qui  ren-wnlreroicnt  en  leur  cbemin  d  venei  aortei  de  fleur*.  L'envie,  la 
malignité,  ni  la  cabale  n'avoieiit  de  voit  parmi  eui  lli  adnroient  le*  ouvrage*  de* 
ancien*,  ne  rerutoienl  point  i  ceux  de*  modcruc*  le*  louante*  qui  leur  font  duea, 
parlaient  dri  leur*  atec  modvitie  et  te  donnoïunl  dei  avii  sincère*,  lonquc  i|ueli|u'un 
d'eui  lomboit  dan*  la  maladie  dn  lièele  el  faiioil  un  livre,  ce  qui  anïvoit  rarement, 
l'oliphile  Y  éioit  le  plu*  sujet,   n 

(La  Foxt«ine   Piych.), 

a  C'e*(  dans  une  pauvre  petite  cbambre  louée  par  Boileau  d<n*  la  rue  du  Cidombier 
(auj.  rae  Jie^b)  que  *c  tenaient  les  aéancea  de  cette  petite  académie  où,  li  Corneille 
eût  élé  prêtent,  le  fût  trouvée  réunie  en  faîiceau  lonle  l'immortalité  poétique  du 
grand  alècle.  Molière,  i|ue  La  FonUirie  appelle  Ariite,  s'y  ixoiilrait  lérieui  c  lani 
«Ire  incommode  i.  Gélade  (Boileaa)  étnil  Turt  ([ai.  Quant  aiit  doui  aulrel,  Rocina 
qui  piend  dan*  oji  roman  le  nom  d'AranlLe,  par  une  bIIumaii  végétale  k  ion  nom 
réel,  et  La  Fontaine  lui-même  qui  l'v  Tail  appeler  Polvphile. , ,  voici  ee  qu'il  di| 
lureui. ...  Ils  pcnchoioDl  touideui  vers  le  lyri<)ue  avec  cette  dinércnce  qu'Araotbe 
avoit  quelque  cbose  ilu  plus  laurhanl,  Pulyphile  de  plus  Beuri.  i 

(Rd    FoDaxiu.  Étude  tar  la  vu  et  la  auvra  de  Uotiiri, 
p    546). 

(2U)  C'est  une  étrange  ligure  que  celle  tie  l'abbé  Bailrau  qui  écrivait  de  ti  lingu' 
lien  iraitéi  en  'alin,  d'abord,  comme  il  l«  disait  irréTéreneieuiemtnl,  pour  ne  pa* 
être  comprii  dei  évéquei  et  éviter  ta  eeniure,  puii,  sang  doute,  pour  braver  san* 
scrupule  ta  délirateise  di'i  matièrei  el  l'bonnéteté  dei  moli.  Dans  la  lettre  de 
Mademoiselle  des  Jardini,  il  ne  saurait  élre  queilion  de  Gilles  Boileau  qui  mourut 
à  S8  ans  en  4669,  après  avoir  eti  toute  aorle  de  querelle*  avec  son  frère  Nicolas, 
erl  insolent  cadet  qut  poussait  l'outrecuidaDce  jusqu'à  fairs  des  vers  mirax  que  aoa 


(17)  Voir  pour  la  bibliographie  de  M™'  de  Villedicn  la  uoliee  de  U.  Clogenson, 
pagei  SI  et  suiv. 

(!8)  '   De   le,  nous   sommes   transperléei   à    la   porte  d'une  caii. . , .    e 

apréa  icaluy  (icellé)  levé  et  ooverture  faite  de  la  cave,  s'est  Irauvée  dtdana  : 
Item  quatre  fuili  de  ibonneau  el  une  pipe,  le  tout  plain  d'eau-d«  vie. 

■  De  la  dilte  cave,  noua  loinroei  Lranipartce*  dans  une  autre  cave  dan*  laqiiel  e 
l'est  trouvé  quatre  fuit*  de  tbonnean,  plains  d'ran  de-vic. 


!y  Google 


—  440  — 

I    . . .  .Du  II  dilt«  niTe,   na:ii   (amin«)   (niu|ioTlrài  ilana   un*   aulrc   ctte  daof 
laquelle  t'ett  Ironie  quatre  fuils  de  Ihoiiiieiu  platni  J'rau  d«-Tic. 

•   lient,  Jeui  pclili  carlïBut  d'eau •de-iie  pour  remplir  le«  iboiioeaut. 
(   ...Ilem.   l'eil   Ironie  dant   uu  petit   cnbinel   ..    trait   ihnine*   de   liire,  le 
pr^iier  intilullé  la  eie  itt  laiitli, 

(  [.e  second,  le  Irésnr  de  la  iottriaKt  ehrulUiuu  el  le   Iroiiicime  et  dernier   la 
fral'vpu  in  calêtbiimt . . , . 

(Iiiienlaire  fait  à  Boitille,  ea  1*07,  aprêi  le  iléeèt 
du  Franfoii  le  Caalel). 

(19j   •   Knumoni-noui  par  relie  épilaplie   qui  noui   •mibte   manqaer  ■  Galbe 
ririe  (lii')  de*  Jardin*  ; 

<  En  (rail*  iiair*  et  grscicui 
Ella  peignit  l'amour  ;  elle  fil  encor  mieui. 
liant  ta  Jatouie  bumeur,  Erato  le  désole, 
N'otaiil  plut  déaonnaii  da  ta  terne  auréole 

l-'aire  montre  au  aacré  vallon, 
Depoia  qoe  dra  Jardins  a  jelé,  tendre  folle, 
1^  curquaia  de  l'Amour  tur  le  dot  d'Apollon.   • 

(Ut  Poêtt*  tformtiult.  —  M'"  lit  VilUiin 
par  Eo.   ^EïEn.) 
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COMPTE  RENDU 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  PENDANT  L'ANNÉE 


Messieurs  et  chers  Confréues, 

Après  avoir  fiiit  deux  fois  déjà,  dans  les  principales  villes  de 
notre  déparlemenl,  le  tour  de  l'Orne  historique  etarclicologique, 
notre  Société  se  réunit  aujourd'hui  à  Alençon ,  son  berceau. 
Nous  sommes  donc,  je  n'oserais  dire  des  voyageurs,  un  mo' 
peut-être  iiien  amliilieux,  mais  des  excursionnistes  de  retour  à  la 
maison.  Il  nous  semble,  comme  &  tous  ceux  qui,  cédant  à  une 
manie  nouvelle,  Iioltent  chaque  année  par  le  globe,  que  l'une 
dos  plus  agréables  stylisations  des  voyages,  est  celle  éprouvée  à  la 
rentrée  au  logis,  pourvu  que  le  logis  soit  bon ,  pourvn  que  tout  y 
prospéi-e.  Eh  bien,  Messieurs,  s'il  nous  est  ici  impossiijie  de  juger 
du  mérite  de  notre  Société,  nous  pouvons  constater  au  moins  sa 
prospéi'ité  véritable.  Voilà  onze  ans  que,  par  un  brumeux  après- 
midi  d'hiver,  —  nous  sommes  a=sez  figés  pour  avoir  nos  souve- 
nirs, —  des  hommes  de  Ijonne  volonté  se  sont  assemblés  ici- 
méme  pour  réunir  leurs  elTorts  et  associer  leurs  travaux.  La  con- 
lîance,  nous  pouvons  bien  le  conTesser  aujourd'hui,  faisait  quel- 
que peu  défaut  en  cet  après-midi-là.  Jamais ,  dans  le  siècle  qui 
va  finir,  malgré  la  valeur  d'érudîts  et  d'hommes  de  lellrcs,  comme 
Louis  Dubois,  Clogenson,  Poulel-Malassis,  M.  de  Caix,  M.  de  la 
Perrière,  tentative  semblable  n'avait  pu  avoir  de  succès.  M.  de  la 
Sieolière,  notre  président  honoraire,  se  souvenait  bien  d'une  très 
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intéressanle  Ttevue  de  l'Orne,  qui  n'avait  pu  vivre  que  quelques 
mois.  11  avail,  néanmoins,  coulknce  en  l'œuvre  projel^'e;  il  lit 
passer  en  nous  quelque  peu  de  sa  foi,  et  notre  Société  se  Irouva 
ainsi  fondée.  Pouvait-elle  grandir  sous  un  meilleur  parrainage? 

L'aulpur  de  lOriie  Archéologique  et  Pittoresque,  l'ouvrage  le 
plus  important  consacié  à  notre  pays,  nous  communiqua  son  zèle 
et  son  ardeur  pour  l'étude.  Il  transmit  aussi  à  la  Société  nais- 
sante —  observation  d'atavisme  qui  ne  saurait  scandaliser  —  ces 
qualités  de  vigueur  et  d'énergie,  qui  lui  ont  permis  de  rester  plus 
de  cinquante  ans  à  son  posic  de  travail.  Voilà  comnicul.  Messieurs 
el  chers  confrères,  nous  nous  portons,  aujourd'hui,  bien  et  fort 
bien. 

Les  chîlTres  ne  doivent  pas  efTiayer  dans  nu  rapport.  Noire 
Société,  en  1882,  se  composait  do  157  membres;  elle  n'en  compte 
pas  aujourd'hui  moins  de  206.  Ll  si  nous  songeons  que.  pendant 
ces  onze  années,  nous  avons  perdu  un  certain  nombre  do  nos  pre- 
miers collaborateiii's,  nous  constatons  avec  plaisir  que  des  tra- 
vailleurs plus  jeunes  ont  apprécié  nos  efforts  e(  sont  venus  com- 
bler nos  vides.  Recrues  précieuses,  attirées  sans  doule,  par  ce 
qu'elles  oui  rencontié,  dans  des  études  consacrées  sans  prélenlion 
à  notre  coin  de  France,  du  passé,  de  la  poésie,  de  l'Ame  de  noire 
cher  pays.  Le  Iravail  le  plus  sec,  le  plus  bourré  de  slalistiqne  ne 
se  pare-l-i)  pas,  dès  qu'il  s'agit  du  sol  natal,  du  chainie  des  cho- 
ses anciennes  et  profondément  aimées!  La  table  des  dix  premiers 
volumes  publiés  par  notre  Société,  est  préparée  en  ce  moment 
par  l'un  de  nos  plus  zélés  confrères  et  paraîtra  avant  peu  de 
temps.  Elle  permettra  de  connaître  ce  que  nous  avons  fait. 

Mais  un  mérite  que  nous  pouvons  aujourd'hui  revendiquer,  est 
celui  d'avoir  donné  un  bon  exemple  suivi.  Dans  ce  département 
où,  il  y  a  einquanle  ans,  une  revue,  d'un  réel  mérite,  mourait 
de  consomption  après  quelques  mois  de  vie,  nous  voyons  prospé- 
rer à  côté  de  noire  bulletin  ;  la  Rkvuo  normande  et  percheronne 
illustrée,  dirigée  par  notre  confrère,  M.  Louis  Duval,  dans  la- 
quelle des  documcnls  graphiques,  dus  au  très  habile  et  très  arlis* 
tique  crayon  de  M.  le  capitaine  Delbauve,  viennent  faciltler  et  com- 
pléter noire  lilcho;  If-  Recueil  de  pièces  sur  la  province  dti  l'erche 
qui,  prucuj'é  par  l'érudition  1res  sùic  de  MM.  TourRout.'r  el  de 
Uoinanet,  forme  déjà  une  bibliothèque  percheronne  d'un  inesti- 
mable prix  ;  lo  Revue  catholique  de  Xorinandie,  vaillamment  rc- 
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présentée  à  Sées  par  M.  l'abbé  Barret,  à  laquelle  nous  reproclie- 
rions  de  Irop  dédaigner  noli'e  Orne,  si  nous  n'étions  désarmé  en 
renconlraiil  dans  ses  pages  Tiphaine,  l'iin  des  plus  beaux  po<!mes 
de  noire  président,  et  si  elle  ne  devait  contenir,  dans  un  pracliiiin 
Tascicule,  la  continuation  de  l'essai  de  M.  Jules  Appert  et  de 
M.  l'ablw  Dernier  sur  la  bai'onnîe  de  la  Ferlé-Macé.  A  ces 
publications,  sœui-s  cadelles  de  la  nâli'c,  vous  me  permettrez  de 
soubailer  bonne  chance  en  votre  nom.  Cens  qui  les  dirigent  ne 
nous  délaissent  pas  pour  cela,  et  c'est  ainsi  qne  nous  devons  à  la 
libéralité  de  M.  TonrnouCr  ce  beau  dessin  du  chAlean  de  Cour- 
hoyer,  qui  a  figuré  au  salon  des  Champs-Elysées  et  qui  sera  l'une 
des  pièces  les  plus  précieuses  de  notre  collection  naissante. 

Un  autre  méril'f  qui  n'est  pas,  il  Tant  bien  le  dire,  tiré  de  nos 
propres  publicaiions,  mais  que  nous  avons  pris,  et  non  sans 
raison,  l'habitude  de  revendiquer  chaque  année,  est  celui  des  ou- 
vrages dus  k  la  plume  de  nos  confrères,  et  dont  l'honneur  rejaillit 
un  peu  sur  nous.  Nous  avons  le  droit,  à  ce  point  de  vue,  d'éJre 
très  tiers  aiijourd'luii. 

D'abord  des  Mémoires  du  clianceliey  Pasqiiier{\),  publiés  par 
notre  éminenl  confrère,  M.  le  duc  d'Anitiffret-I'asqnier,  membre 
de  l'Académie  française.  M.  le  duc  d'Audiffret-Pasquier  a,  par 
une  similitude  de  destinée  fort  rare,  occupé  à  la  présidence  de  la 
Chambre  haute  et  à  l'Académie  française,  le  fauteuil  du  chance- 
lier. Il  nous  a  paru,  en  examinant,  dans  ces  pages,  l'une  des 
figures  pailemenlaiies  les  plus  imposantes  de  notre  siècle,  que  la 
ressemblance  ne  se  bornait  pas  ù  cela.  Ce  sentiment  dn  droit,  ce 
calme,  celte  dignité  dans  les  vicissitudes  delà  vie  publique,  les 
avons-nous  rencontrés  seulement  chez  le  chancelier?...  Et  le 
chancelier,  potu'tant,  n'était  pas  un  impassible  ;  il  avait  ses  préfé- 
rences comme  ses  antipathies,  il  avait  surtout,  scmble-t-il,  ses 
amitit'S.  La  bienveillance,  l'amitié  même  de  M.  le  duc  d'Audiffrel- 
Pasquier  pour  nos  travailleurs  ornais,  ne  s'esi-cllc  pas  maintes 
fois  manifestée?  N'ont-ils  pas  trouvé  en  lui,  ù  l'Académie  fran- 
çaise, le  plus  lidèle  et  le  plus  chaleureux  avocat?  Ils  seront  donc 
heureux  que  la  publication  de  ces  mémoires  nous  fournisse  )'oc- 


fl|  HUloirt  lie  "non  lempi.  llèmalra  du  ehatieelier  Piuquier.  Prtmiire  partit 
irlSfl'ISlO).  publié!  par  U.  la  doc  d'Audi  (fret- Païqaicr,  ds  rAcadéiiiic  frangaiwi 
Pari»,  PloD,  1893,  in-8-.  XI-536  p. 
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casion,  en  faisant  l'éloge  du  livre,  d'exprimer  leur  gralilude  pour 
celui  qui  nous  l'a  donité. 

Les  mémoires,  qui  s' étendent  ainsi  sur  deux  régimes,  en  un 
frappant,  en  un  émouvant  contraste,  sont  atijourd'lmi  plus 
que  jamais  k  la  mode.  C'est  dire  combien  ceux  qui  prennent 
souci  de  ces  instructives  dépositions  historiques,  sont  redevables 
à  M.  le  vicomte  de  Broc  de  leur  avoir  rdpporlé,  d'après  des 
lettres  inédiles  et  des  souvenirs  de  famille,  dix  années  de  la  vie 
d'une  femme  pendant  l'émigrafion  (1).  Ces  souvenii-s,  remplis 
d'aventures  documentées  autrement  allachanles  que  les  aventu- 
res fictives,  montrent  en  la  marquise  de  Falaisean.  toutes  les 
qualités  de  distinction,  d'abnégation,  de  vaillance  qui  ont  carac- 
térisé les  femmes  de  ce  lemps-Ià.  Mais  la  qualité  qui  nous  séduit 
le  plus  en  elle,  c'est  celle  bonne  humeur  essciitielletnent  fran- 
çoise,  dont  ni  revers,  ni  périls  ne  peuvenl  avoir  raison.  Cette 
bonne  humeur,  qui  lésisle  aux  plus  teri'ibles  épreuves  et  permet 
d'avoir,  comme  l'on  eût  dit  alors,  moins  de  larmes  que  de  sou- 
rires, tient  de  bien  prés  à  l'héroïsme.  Nous  devons  donc  être  i-e- 
contiaissauts  à  M.  de  Broc  de  nous  avoir,  dans  des  pages  exquises, 
donné  le  portrait  d'une  très  aimable  héroïne.  Nous  devons 
aussi  le  féliciter  d'avoir  su  l'encadrer  avec  tant  d'art  et  de 
délicalesse. 

D'autres  portraits,  tracés  également  avec  la  plus  rare  élégance 
de  plume,  sont  ceux  que  nous  rencontrons  dans  le  livre  de 
M.  des  Rotou  rs,  intitulé  ia  Morale  du  cœuriS).  Portraits  d'Ames, 
cette  fois,  portraits  d'âmes  Irés  diverses  et  dont  l'exameu  [ne 
laisserait  pas  de  troubler,  si  l'auleur  n'avait  su  melli'c  fort  habi- 
lement en  lumière  les  traits  les  plus  sympalhiqucs  des  lïgui'es 
qu'il  a  présentées.  La  plupart  des  portraits  contenus  dans  son 
livre,  eussent  pu  èlre  traités  à  la  manière  noire.  Il  a  cru  préfé- 
rable de  les  éclairer  de  ces  lueurs  de  scnltmenl,  de  compassion, 
de  tendresse  que  l'on  rencontre  —  afiirmc-l-il  en  jne  ti*s  con- 
solante pensée  —  même  chez  les  plus  égoïstes.  La  Aforale  du 
cœur  nous  parait  donc  éti-e,  selon  l'expression  de  nos  philosophes 
conlemporaiits,  un  parfait  manuel  d'altrnisnie,  indiquant  nellc- 

(t)  Dix  ont  lie  U  vie  d'un;  ftmme  ptndaal  ^émigration.  Adélaïde  de  A'rrj'ntii, 
marguiie  de  Fitliiieiin.  [ir  le  vicomte  île  Btoc.  Puni,  Plan,  Ib93.  in-B.  IX-3t(  p. 

(3i  La  Uorate  du  mur,  étade  d'Ams*  moderoM.  Pari»,  Didier,  I89Î.  io-lî. 
VII-Î88  p. 
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nient  le  sens  de  Ja  vie.  Ce  manuel,  rempli  d'enseignements  de 
bonté  pratique,  il  faut  non  seulement  le  lire,  mais  il  Tant  encore 
l'aimer. 

A  côté  de  ces  travaux  d'une  particulière  inipoitance,  dont  nous 
nous  enorgueillissons  comme  émanant  de  nos  confrères,  mais  qui 
n'ont  point  noire  pays  pour  objet,  nous  ne  saurions  omettre  de 
mentionner  les  dernières  éludes  concernant  notre  conli'ée. 

M,  l'abbé  Fiébet  tient  de  nous  donner  une  excellente  IVolice 
sur  le  Petit  Séminaire  de  la  Ferté-Macé  (1),  dont  il  a  su,  en 
dépit  de  miillipteâ  tiansTortna lions,  reconstituer  l'hisloirc.  11  a 
parlé  de  cet  établissement  d'instruction,  auquel  il  appartient 
depuis  de  longues  années,  avec  la  précision,  la  réserve  et,  aussi, 
le  cœur  qu'il  faut  avoir  en  parlant  de  la  maison  paternelle.  GrAce 
à  son  travail,  à  celui  de  M.  l'abbé  Rombault  sur  le  Petit  Sémi- 
naire de  Séez  et  aux  chapitres  consacrés  par  M.  l'abbé  Dumaiiie 
au  Petit  Séminaire  de  Tincbebray.  dans  le  bel  ouvrage  :  Tin- 
chebray  et  sa  région,  nous  possédons  désormais  l'historique  de 
nos  principaux  établissements  diocésains.  El  puisque  M.  l'abbé 
Dumaine  vient  d'élre  nommé  ici,  comment  ne  pas  rappeler  les 
qualités  d'émotion  et  d'éloquence  d'un  éloge  funèbre  (2),  récem- 
ment prononcé  par  lui  ? 

M.  Louis  Blancbetière,  depuis  que  nous  avons  en  en  lui  un 
très  aimable  guide,  a  lîdètement  gardé  son  donjon  de  Domfront 
et  vient  de  ix>unir,  dans  un  nouveau  volume,  les  pièces  recueillies 
au  cours  des  doruières  années  [3).  M.  Le  Favcrais  a  rassemblé, 
dans  une  remarquable  étude,  les  documents  relatifs  à  1  abbaye  de 
Loiilay  et  à  la  contrée  qui  l'environne,  cebocage  ornais  que  nos 
travailkui'S  devraient  explorer  davantage  (4).  Près  de  Dom- 
front, M""  Scliaick  de  la  Faverie  sait  retrouver,    autour  de 


(I;  Xolice  «ir  U  Ptlit  Sémiitttirt  de  La  Ferti-llacé.  La  Farté-Maci,  V  H.  Boaqiie 
rel,  IM3,  io-lï,  X-I4-'  p. 

(Cl  Éloge  future  Ue  M.  labbé  Gotnet,  channint  honoraire  de  Sétz  et  curé-archi- 
prâlre  de  Nolre-Dume  d'AUncon.  Séei,  Mnniauzé,  1893,  in. 8',  16  p.  M.  l'abbé 
Dumaine  s,  la  19  «apteuibre  1B93,  prononcé  auui.  dana  l'égliie  de  la  Lindt-Patry 
un  éloquent  Diunwi  à  la  mimoir»  de  MU.  Jean- Baplitte  Lechn-rel,  Pierre  ilat- 
herbe,  Jacqwt  Tablet,  Giltet  ÛOKrlin  el  loa  frère.  Séez.  Montauîé,  IS03.  in-8',  !B  p. 

(3)  Le  Donjon  ou  chdleau  frodal  de  Domfront  tOrae),  avec  piani  et  profitt.  Élude 
lur  let  ehdleaux  du  moyen- dge.  Edition  revue  el  augmentée.  Domfront,  P.  Renault, 
1893,  in-8',  151  p. 

|i}  Hiitoire  de  Lonlay-Ï Abbaye.  Uortnin,  Leror,  tB5!,  in- S',  30B  p. 
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son  pitloresque  village  (I),  les  moiiiantcs  Iradilions  cl  les  der- 
nici'cs  légendes,  les  Iransportant  en  îles  pages  émues,  sans  en 
amoindrir  le  charme  hî  pénétrant.  Et  puisqu'il  est  ici  question 
de  DoniTroiit,  exprimons  le  souhait  de  voir  en  lôle  de  quelque 
publication  prochaine,  la  reproduction  du  dessin  de  Viclor  Hugo, 
représentant  le  Beffroy  de  Domfront,  qui  faisait  partie  de  la  col- 
lection Burly.  Oflce  précieux  dessin  pcul-il  se  trouver  aujourd'hui? 
Nous  l'ignorons,  mais  nous  pouvons  dire  qu'il  fnt  tracé  le  19  ou 
le  '21)  juin  1836,  grâce  ati  très  ingénieux  itinéraire  donné  par  M. 
le  comte  deBeauchesne,  dans  son  élude:  Victor  Hugo  elle  Bus- 
Maine  12]. 

Et  nos  poètes  ?  Nous  leur  en  voudrions  singulièrement  de 
ne  pas  nous  avoir  présenté  cette  année  quelque  petit  volume, 
jaune,  bleu  ou  rose,  s'ils  ne  nous  avaient  fait  prendre  patience, 
en  donnant  à  nos  réunions  périodiques  des  pièces  fort  délicates  : 
WilTrid  (Jliallemei,  à  h  Revue  illustrée  ;  Florentin  Loriot  et  Paul 
Harel,  à  la  Croix  de  l'Orne,  où  nous  avons  aussi  renconlié  de 
bien  piquants  souvenirs  d'auberge,  qui  doivent  être  prochaine- 
ment réunis  eti  un  volume,  sous  une  enseigne  1res  aimée. 

Et  nos  bibliographes?  Oh  !  ceiis-là,  Messieurs,  ont  pour-suivi 
leur  tâche  bouqnînière.  Il  nous  est  permis  de  vous  le  dire  en 
souriant,  —  comme  étant  peul-étre  le  plus  incorrigible  de  ces 
descripteurs  de  livres, —  mais  avec  la  conviction  que  leurs  efTorls 
seront  appréciés  de  vous.  Il  nous  est  impossible  —  vous  fe  com- 
prendrez aisément  —  de  vous  parler  d'un  petit  fascicufe  dont  les 
auteurs  vous  ont  fait  aujourd'hui  hommage  (3|.  Mais  vous  nous 
permettrez  d'indiquer  ici  l'importance  de  la  publication  de  M. 
l'abbé  Letacq,  notre  zélé  collaborateur  :  Recfterc'ies  sur  la  biblio- 
graphie scientifique  du  déiiarteincnt  de  l'Orne  {'i,.  Nous  adrcs- 

(IJ  V.  .Itilour  de  inon  vitlagr.  airîe  <l'srtiu]cs  publiùa  p^r  U-*  Sclmlck  d<  I* 
KHveric,  iIrii»  le  Joiirniii  tU  Oomfront. 

lîl  Viclor  Hugo  et  le  But-Haine.  Le  Usa;  l^giiiclieux-GRlIienne,  1893.  in-8" 
m  |>.  Iliilrait  il«  yUnion  hiilmique  et  littirnire  lie  la  Sarlhe).  V.  luiti  ootrc 
compte  rendu  ilea  travaux  d«  la  Saciclé  hUtt)ri<)ae  et  archéulugi<(U«  de  fOrut 
(année  I89;'|. 

[i)  Bibiio/raphie  ornaiu.  CanUyii  ils  VimouHerl.  Slmt  de  bibiinqraphie  cnufn- 
nalt.  par  UM.  le  comte  de  Gontado»  et  l'abbé  Letacq,  Paris.  Champioa.  1893,  in-IS , 
XV- 201  p. 

l4j  RKherche$  lur  la  bibUngraphie  iciealifiqve  du  dfparlemeit  de  t'Orre,  précé- 
dé» d'une  introduotion  sur  rhittoire  des  sciences  dans  cetta  région.  Aiençcnt 
Benaut-Ûi  Brriso,  1893,  in-S-,  167  p. 
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sons  aussi  dos  félicitations  à  M.  Beamlouin,  notre  déTOiié  secrétaire. 
L'aiitenr  du  bel  ouvrage  siirJean-Jacques  Rousseau,  dont  nos  meil- 
leurs cnli(|ucs  ont  attesté  le  succès,  veut  bien  dresser  cliaque 
année  avec  M.  l'abliù  Letacq,  In  bibliogiapliic  di)  département  de 
['Orne.  C'est  un  liavail  qu'il  fanl  faire  au  jour  le  jotu-,  qni  réclame 
une  constance,  une  vigilance  assidues,  et  dont  nous  devons  savoir 
à  nos  confrères  un  véritable  gré. 

Mais  la  biographie  des  hommes  de  notre  pays  aussi  importante, 
il  faut  en  convenir,  que  la  bibliographie  de  nos  livres,  avons- 
nous  fait  de  cAté-liï,  tout  ce  que  nous  pouvions  faire  ?  Nous 
éprouvions  quelques  remoids  il  ce  sujet  en  lisant  la  belle  étude 
de  M.  de  la  Junquiére,  consacrée,  dans  une  itc  nos  dernières 
livraisons,  au  légendaii-e  capitaine,  sir  John  Falslaff.  Comment 
nul  de  nous  n'a-l-il  conçu  la  pensée  de  fixer  délinitivement  les 
traits  de  ce  Jean  II,  notre  beau  duc  d'Aleiiçoii,  qui  fut  le  compa- 
gnon lidèle  de  Jeanne  d'Arc  et  qui,  ainsi,  a  altacbc,  pourjaniais, 
quelques  feuillets  de  nos  clu'oniques  locales  aux  annales  de  la 
patrie?  Ne  serait-il  pas  intéressant  d'étudier  hisloriquemenl  sa 
carrière?  Ne  seiait-il  pas  mieux  d'examiner  son  Image  dans  des 
œuvres  écrites  à  des  époques  et  dans  des  pays  très  divers  V  Nous 
aurions  bien  l'ennui  de  transcrire,  dans  la  Pacelle  ou  la  France 
délivrée,  de  Chapelain,  ces  veiï  digues  d'attirer  toutes  les  fou- 
dres de  Boileau  : 

Le  ramcnu  le  plus  grariil  d"  la  roplo  sauchi?, 
Atencon,  dont  l'orgueil  l'end  la  vertu  farouclic, 
Houillant,  im]>étueux,  ennemi  du  repos. 
De  la  lllle  el  ilu  prince  entendit  le-t  propos. 
MaÎK  de  la  sainle  flllu  enlendant  le  Ianga),'i!, 
Il  senltl  d'un  (e.a  «aint  enflammer  ran  courn^c, 
Se  soumit  à  son  joug  et  voulut  liésormais 
l'ivndi'c  part  à  l'Iioiinuur  de  ses  lilusti-es  faits  (1). 

Mais  nous  aurions  la  gloire  d'indiquer  dans  le  Roi  Henri  VI, 
CCS  pai'otes  que  Sliakcspenre  met  sur  les  lèvres  de  notre  duc  par- 
lant à  Jeaimc,  paroles  qun  prononce  aujourd'hui  la  France 
entière  : 

Nous  élèverons  la  sUtuc  en  i]uet(jue  place  sacrée 

El  nous  te  vénéreron»  ainsi  qu'un  saint  bienheureux  ; 

Eniploie-loi  ilono,  douce  vjei^e,  pour  notre  bien. 


[U  La  Pucelle  ou  la  France  drlivrée,  par  M.  Chapelain,  livre  qiialHème,  p.  U9, 
dit-  in-folio. 
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Vers  ûclos  au  hasard  de  l'itispiralion  poélique,  car  alors,  pour 
Shakespeare  (1}  comme  pour  l'Angleterre,  la  Pncelle  n'élaît  qn'iiii 
émissaire  de  Satan  ;  vers  qui  traduisent  si  fidèlement  le  scnli- 
ment  de  notre  France  que  nous  sommes  fier  d'avoir  pu  clore  ce 
rapport,  en  les  répétint  comme  un  hommage,  presque  comme 
une  prière,  près  du  château  du  chevalier  de  Jeanne  d'Ait;. 

0"  G.  DE  CONTADES: 

(1)  V.  Sliaketpctre.  The  fini  yitrt  of  King  Urnry  Ou  Sixlh,  »ctc  lir.  Mène  III  : 
We  !]  set  th.v  itatuc  in  tarae  boly  )>lace 
Aiid  hnve  tbce  rev*r«nccd  iike  a  bicised  saipt  : 
Einplo^  Ihae  theu,  iwaet  virgia,  for  our  good. 
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DEUX  POÈTES  EXCENTRIQUES 

l'Abbé  Qérard   des   Rivières    —    Frâcot  Saint   Edhe 


Il  esl  peu  de  commune:?,  même  parmi  les  plus  pelileô.  mfime 
parmi  celles  qui  Ti'ont  h  leur  aclif  ni  nionumeiils  remarquables, 
ni  sites  exlraordinaires,  ni  souvenirs  véritable  meut  bisEoriques, 
qui  ne  se  recommandent  à  l'attention  des  chercheiu's  par  quel- 
ques particnlarités  intéressantes.  Dans  l'une,  ce  seront  certains 
accidents  géologiques,  ou  la  présence  de  plantes  pen  communes; 
dans  d'auti-es,  la  découverte  d'antiquités  curieuses,  tombeaux, 
armes,  monnaies  ou  autres  objets;  ailleurs,  à  déTunt  d'histoire 
proprement  dite,  des  anecdotes  piquantes  on  des  légendes  singu- 
lières ;  à  défaut  de  familles  illustres,  le  groupement,  instructif  à 
sa  façon,  de  noms  vulgaires,  l'origine  et  la  transmission  de  ces 
noms  ;  t  défaut  de  figures  glorieuses  et  dignes  de  ces  statues  que 
l'on  ménageait  autrefois  et  dont  on  est  si  prodigue  aujourd'hui, 
le  séjou^'  ou  le  passage  de  personnages  secondaires  qui,  dans  les 
lettres,  les  arts,  l'église,  les  armes,  les  fonctions  publiques,  l'in- 
dastrie,  ont  eu  lenrjour,  sans  avoir  de  lendemain,  qui  méritèrent 
par  l'effort,  sinon  par  le  succès.  Comme  un  vieux  portrait  de  fa- 
mille dans  sa  vieille  bordure,  leur  souvenir  s'encadre  mieux  dans 
les  lienif  mêmes  qu'ils  habitèrent,  témoins,  conlidents  et  parfois 
complices  de  leurs  œuvres  ou  de  leurs  r£ves. 

A  ces  divers  points  de  vue,  la  petite  commune  d'Hesloup,  aux 
portes  d'Alençon,  mérileroit  l'honneur  d'une  monographie  com- 
plète. 

Le  pittoresque  de  certains  sites  ;  ses  épaves  celtiques  ;  ses 
anciennes  ardoisières  ;  les  poteries,  peut-être  mérovingiennes, 
peut-être  carlovingiennes,  dans  Ions  les  cas  fort  archaïques  et 
fort  curieuses,  exhumées,  en  si  grande  quantité,  de  divers  points 
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de  son  ten'itoire  cl  qui,  sans  doiile,  lui  avaient  valu  le  surnom 
d'Hesloup  le  Potier  ;  le  moule  en  lerre  cuile  d'une  belle  léle  de 
la  sainte  Viei-ge,  produil,  lui  aussi,  probablement,  de  l'induslrie 
locale;  quelques  souvenirs  r^odaux  ou  religieux,  qu'on  voudrail 
plus  importants  ;  dans  les  temps  plus  modernes,  des  (événements, 
des  traditions  et  des  pei-sonnages  singuliers  :  que  de  sujets  réunis 
qui  devraient  tenter  la  plume  d'un  savant  ou  d'un  leltré  ! 

Je  ne  détache  du  faisceau  ainsi  indiqué  qu'un  épisode  ou  pour 
mieux  dire  deux  portraits  —  portraits  biograpliiques  et  littéraires 
—  de  personnages  qui  habitèrent  Hesloup  au  commencement  do 
ce  siècle. 

Tous  deux  poêles  ou  croyant  l'être,  tous  deux  originaux, 
bizarres,  grotesques  même  par  certains  cAtés,  mais  sincèrement 
et  naïvement  grotesques  :  ne  lest  pas  qui  veut....  (I). 

L'un,  l'abbé  Gérard  des  Rivières,  était  curé  de  la  paroisse; 
l'autre,  Frécot  Saint-Ëdme,  maire  de  la  commune. 

Entrons  dans  quelques  détails  sur  leur  vie  et  leurs  œuvres. 

Gérard  des  Rivières 

Né  à  Carrouges,  en  1745,  Jean-Alexandre  Gérard  des  Rivières 
appartenait  à  nne  bonne  famille  bourgeoise  (2).  Il  fut  destiné  de 

{*)  Théapbili  Giulisr,  dvnf  Lm  firolctfiu  (Parii,  Detrmrt,  ISti,  2  v.  iii-6<>), 
a  (mit  ceUs  idée  un  |ieu  p^nidoiile  que  la  Iccluru  dei  poclet  de  Heond  ordn  ett 
plui  prolîtalilc  que  crile  del  célébrilÉt  Iti  plus  reconnuei  •  C'«st  chez  vui,  dil-il, 
que  ¥Oin  rcIrouTern  toot  ce  que  lei  irislocratet  de  l'art  onl  dÀdaignn  dp  itlctlrc  tn 
ffuvre  :  le  groleique,  le  ranlasque,  la  Irivlal,  l'ignuble,  la  uillic  trop*ardenle,  le 
raut  (itgé,  le  proterbe  populaire,  la  uiéliphore  bydropiqiie,  enfin  tout  la  mannji 
goftl  arec  lei  bouiiei  furtunei,  iiec  ion  diuquinl,  qui  peut  tire  de  l'or,  avec  tel 
graini  de  verre,  qui  liaquenl  d'être  de*  diamenla.  Ce  n'eil  guèru  que  dant  le 
fumier  que  >e  trouicnt  lei  perlei,  (éiuoiii  Enniui.  Pour  moi,  je  prétéreraii  leif  erlea 
du  tieut  tlomiin  h  luut  l'nr  de  Virgile.  Il  faut  un  bien  gros  laa  d'or  pour  valoir 
nne  pelile  polgnéa  de  peries.   ■ 

(2)  Pluiienn  de  lea  pareiiU  cbirnl  prêtre*,  erefBen  de  la  Haute  JuiUco  de 
(Wrougei,  recereura  det  l^atreei,  coalrAleun  dei  Aciei.  L'un  d'eux,  aon  frère  on 
ton  coaiin,  né  le  17  juin  1TSI,  fut  membre  de  la  CoDTenlion  et  du  lj>nsril  drt 
Ancien!,  propriétaire  ou  fermier  du  grand  élabliMement  de  Tivoli  à  Paria  et  Blaiiië 
quelque!  écrila  de  peu  d'importance  [JiMiiRuft  cinl  tl  Kcfciia<(ifie  4»  dinriie  <U 
Sitî...  pour  l'aNkce  II  DCC  LJXIIS;  Falaiie,  Bouquet  (a.  d.)  ;  Bibliognphit  iu  cmlou 
il  Carmtgti,  par  M.  le  C*  de  Conladn  el  U.  l'abbé  Uac°;  Paria,  Champion,  1891, 
in16j  DUlimatira  dti  ParliMinlairti  frayait,  par  Itobert,  Bonrlolon  et  Congnj, 
1891,  t.  11). 
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bonne  liciire  à  l'église  el  fit  aven  distinction  ses  étiiiles  classiques 
an  collège  ecclésiastique  de  Sées,  ses  éludes  théologiques  au 
séminaire  d'Angers.  Il  s'y  occupa  aussi  de  dessin  [1]  cl  de 
musique. 

Il  y  avait  dans  ces  élablissemenls  cl  dans  le  clergé  diocésain  une 
culture  litléiaire  tiès  reniarijuable.  On  peut  s'en  Taire  une  idée 
par  les  correspondances  en  vers  latins  el  français  échangées  enlre 
le  jeune  Gérard  lies  Rivières  el  ses  amis  (2)  et  par  les  curieux 
détails  dont  elles  sont  remplies. 

Lui-même  élait  né  rimeur,  comme  d'aulres,  plus  rares,  nais- 
sent poêles.  A  cinq  ans,  il  composait  sur  son  clial  des  vers  qu'il 
prit  plus  tard  la  peine  de  Iransciire  en  télé  de  ses  œMvres  et  qui 
ne  méritaient  guère  un  pareil  honneur.  Au  collège  de  Sées,  il 
continua  de  s'essayer  en  vers  tantôt  fj'ançais,  lanlAt  latins,  ces 
derniers,  peut-élre  rclouchés  par  ses  maîtres,  bien  supérieurs. 
Le  ruisseau  ne  larda  pas  à  se  changer  en  llcuve,en  torrent.  Gérard 
se  mit  à  composer  des  vers  sur  tout,  pour  tons  el  à  tout  propos. 
Jamais  la  confession  d'Ovide  ncreçut  une  application  plus  lilterale: 
h  Quidquid  tentabam  scribere  versus  erat  • 

Distiques,  quatrains,  traductions,  sonnets,  rondeaux,  bouquets, 
compliments,  stances,  énigmes,  madrigaux,  épllres  sérieuses  ou 
badines,  odes,  poèmes  épiques  ou  descriptifs,  scènes  dialoguées 
enlre  les  animaux  domestiques  appartenant  aux  divei'ses  familles 

(1)  Stt  matiutcrili  mnt  iliudréi  d'une  foule  de  druin»  *  la  plume  uu  au  crayon 
rouye,  quelques-uns  n>hanssrâ  d'un  |)cn  d'iquarctlc,  lyprtsenltnl  loil  dei  (fiel 
d'élade,  soîl  dei  figurii  d'animaux  d'sprh  ht  plancliei  de  BufTon,  mhb  rnppart 
aucun  avec  le  l»te,  loU,  em)irunléei  au  (cxle,  dei  srèno  nialiquei  un  bourgeoiio  : 
Rtpas,  vjiitrs,  ciTili-adei,  roncerli,  drierliiaernenta  popuiatrei,  prédicalinni,  tHa 
rtligirasei.  Le  rleillo  «tl  loujnun  incorrecl,  l'inteiilion  >ou«eiit  earieatursle,  l'ei- 
pretsion  paifoli  piquinle.  La  Sarmr  el  la  couleur  dei  coiluinei  lont  Bdèteiiient 
reproduilei,  touicnir  d'iuUnI  plut  précieui  qu'il  nt  peul-élre  uniqua,  et  qu'aicc 
)'£iui  nii*  tii  «ouri  ehampilm,  de  l'abbé  Gaulîer,  il  nom  doane  une  etiynui 
priie  lur  le  vif  de  nos  etmpagoarde  Bas-Kormandi  quelqaei  année*  «Tant  la  Rcto- 

(1)  Noui  pouTcni  rilrr,  junlii  ces  corrcipondanli.  Dauphin,  chanoine  de  Car* 
roujjo,  dont  le  Uerture  piiltliail  In  Tcn  ;  Auinoutlle,  autre  préire  de  CnrrougFi, 
k  qui  M.  de  Conladei  a  fait  une  place  dani  la  Bibliographie  cantonale  ;  un  abbé 
LcTOT  ;  l'abbé  Philippe,  prieur  de  la  Geneiriie  ;  Itlonigon  ;  Poupard  ;  il  u'eil  pas 
jusqu'à  la  ueur  de  l'abbé,  Pélagie,  qui  aï  l'aiiill,  elle  aussi,  el  fort  i  l.rl  auuré- 
ment,  d'écrire  en  vers. 
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de  sa  connaissance,  sulii-es  mCme,  en  général  peu  amëres,  lout 
s'épanche  de  sa  veine  ou  de  son  encrier  avec  une  égale  et  déplo- 
rable facilité.  Correclion  suflisaiite,  mais  sans  relief;  vulgarité 
monotone  de  forme  el  de  fond.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse 
trouver  çà  el  là  une  pensée  juste,  une  expression  heureuse,  nn 
vers  bien  frappé,  mais  on  se  désintéresse  bienlàt  de  les  chercher 
dans  une  aussi  stérile  abondance  (I). 

]|  semble  qu'il  se  soit  hasardé  à  envoyer  quelques  pièces  aux 
Afei'cui'es  du  temps,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  lésaient 
publiées. 

Citons  à  peu  prés  au  hasard  : 

Une  complainte,  assez  drAlatique,  sur  le  Rf^glenient  du  Grand 
Séminaire  d'Angers  ; 

La  Dauphinitde,  poème  héroï-comique,  en  728  vers,  sur  un 
voyage  que  Dauphin, chanoine  de  Carroiiges,  avait  faità  Alençon 
pour  y  assister  à  une  séance  de  l'Académie  littéraire  locale 
11765)  ; 

Le  voyage  de  Guibray,  poème  burlesque  en  2720  vers  (176fl)  ; 

Un  autre  voyage  deGuibray,  La  Gwifcrayacie  (17731,  en  838  vers. 

Les  différents  États,  Arts  et  Métiers  en  vers  Irançois;  4174 
vers. 

En  1775,  Gérard  avait  déjà  composé  vingt-six  mille  quatre- 
vingt-onze  vers,  soigneusement  transcrits  dans  trois  gros  volumes 
in-quarto  :  chiffre  formidable  ! 

Il  ne  devait  pas  s'arrêter  en  si  beau  chemin.  Les  cahiers  sui- 
vants sont  perdus,  mais  nous  savons  que  le  X*  correspondait  à 
l'année  1790.  D'autres  poésies  avaient  dû  leur  succéder.  Puis 
vint  le  voyage  &  Londres  (1791)  qui  n'a  pas  moins  de  9200  vers  ; 
puis  enfin  les  cantiques  que  nous  connaissons,  sans  compter  ceux 
que  nous  ne  connaissons  pas.  Il  devait  donc  mourir  chargé  du 
poids  de  soixante  mille  vers,  cent  mille  pent-étre  ! 

La  poésie  d'ailleurs  ne  lui  faisait  pas  négliger  ses  devoirs 
ecclésiastiques. 

Après  un  court  vicariat  à  Essai,  il  fut  en  1772,  sur  la  présenla* 

(1)  ■  Stérile  alraadsnn  ■,  n'nl  ce  p«i  l'vipmiion  «mplny^  par  le  ([nnil 
PrédMc  pour  umlériMr  11  miiiiïre  de  Beraïi  1 
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lion  du  chapitre  de  Sées,  nommé  à  la  cure  de  St-Marlin-de- 
Méheudin  (1). 

Il  la  résigna  cil  1781,  en  favcnr  d'un  de  ses  parents  (2}  pour 
devenir  lui-même  chanoine  prébende  de  Carrouges  (3).  Sa  vie  se 
partage  dès  lors  enire  Sées  et  son  pays  natal. 

Arrive  la  Révolution.  Avec  tons  ses  collègues,  un  seul  excepté, 
Gérard  s'associe  aux  pi'otestiilions  de  l'Évêque  et  du  Chapitre  con- 
tre les  empiétements  du  pouvoir  politique  et  administratif  sur  le 
domaine  de  la  discipline  religieuse  (4]  et  contre  la  Constitution 
civile  du  Clergé. 

Il  fut  même  avec  7  praires,  ses  confrères,  le  fondateur  (27  août 
1790)  d'une  association  érigée  en  confrérie  sous  l'invocation  de 
N.-D.  de  Bon  Secours,  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  en 
l'église  cathédrale  de  Sées,  *  alin  d'attirer  sur  en\  et  sur  l'Église 
de  France  les  lumières  si  nécessaires  en  ce  moment  ».  Celte 
association  fut  approuvée  par  l'Evèque  et  encouragée  par  les 
indulgences  du  Souverain  Pontife. 

Le  directoire  du  déparlement  avait,  dès  le  3  aoAt  1791,  provo- 
qué de  l'Assemblée  nationale  et  sur  le  silence  de  celle  Asssem- 
bléc,  piis,  de  sa  propre  anloriié,  le  2  septembre,  un  arrêté  pour 
éloigner  à  dix  lieues  de  leur  domicile  les  prèlres  insermentés  qui 
ne  seraient  pas  pourvus  d'un  cerlilicat  de  civisme  délivré  par  le 
Conseil  général  de  la  Commune  on  par  le  curé  consliliilionnel.  Il 
outrepassait  ainsi  ses  droits.  L'émotion  fut  grande  parmi  les 
prêtres  menacés,  dont  quelques-uns  s'expatrièrent  immédiate- 
ment. L'abbé  Gérard  des  Rivières  fut  de  ce  nombre.  II  fll  un 
voyage  en  Angleterre  qui  dura  une  quinzaine  de  jours  seulement, 
puis,  un  peu  rassuré,  il  revint  à  Sées  où  il  employa  ses  tristes 

(1)  Commofle  cl  paroiue  tu|>priiiiér9,  d?peii<lsnl  aulri'fuif  du  doyenné  d'ËcoDrU 
cl  de  t'irrhiditcané  du  llaulinc. 

(t]  Génrd  (Henri- I.oiiii),  né  1  Cirrouge*,  ancien  jésuite,  «ulcur  ie  ijnelquet 
puhlictlion*,  mort  en  exil  pendant  la  Itéialulion  II  ■  éU  ftilo'n  conrondu  area 
le  niSIrr,  (MiIm  Bi.ii,   le    llartijn  dt  ta  lUvotallo»  daui    t»   diaetti    de    Siti,    18T«, 

I.  m,  p.  «7  ;  C"  i>E  rD\'[A]>Es  el  G.  Le  V«v«ssevb,  Bibliojttpkit  caslM^li  d'Ècouchi  ; 
C*  DE  Cditaiies  el  ibbé  MicF.,  Bibiiop-afkii  timlovalt  dt  Carrimget). 

(3)  Celle  prêliende  clalt  fort  modeile  ;  en  1641 ,  le  retenu  en  e«l  Fislué  à 
JtOO  liirei  teutrment  ;    il  srail   pu   l'aerrollre  dam  l'intervalle.  (Abbé  MtRtis   ri 

II.  Beiudodm,  tttai  »r  U  mikèdrale  tt  U  chapilu  de  Sce:;  Alenjon,  Thoniai,  18*8, 
p.  iSO}. 

(i)  Abbé  Milils  el  H.  Beigdooli    p.  235  «t  luiv, 
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loisirs  à  chauler,  dans  un  poème  de  plus  de  neuf  mille  vers,  en 
style  familier  et  parfois  burlesque,  Its  [tliis  petits  incidents  de 
son  excursion  (1). 

[<)  Voici  quelques  vfra  de  Vnotie  : 

V»n  mil  sept  cent  (|ualr«-Ting(-ont«, 
(Od  devrail  graver  »ar  le  brome, 
Sar  le  in«itirc  ou  U:  diti)i«al 
Cr  méniorable  événement], 
[.es  plus  chaudi  élecleuri  de  l'Orne, 
De  leur»  pouvoirs  peiuiil  la  bornp. 
Obtinrent  (l'on  ne  !«il  pourquoi) 
Contre  1i  juilire  et  U  loi, 
Par  un  arrélé  provisoire 
Du  trop  cDinpIaisanf  Directoire, 
Que  dans  un  eiîl  écarlé 
Tout  priire  non  assermenté, 
A  dii  lieuei  de  ta  demeure, 
Kûl  à  se  retirer  sur  l'heure. 
Dès  que  cet  ordre  instlendu 
Sgroit  pvbtic  et  répandu. 
Alors  craintif  et  sans  mot  dire. 
Chacun  de  sa  part  se  retire  : 
Ceux-ci  s'en  vont  en  ban  p*Il  ; 
Ceui-IÀ  cbei  quelqne^  bons  amis. 
Moi,  je  fuis  d'abord  k  Carrouge, 
D'où  l'on  ne  veut  psa  que  je  bou^  ; 
Mais   vainement,  car  mon  destin 
Vouloit  qu'en  un  climat  toînlain, 
Tirant  parti  de  ma  disgrâce, 

Incessammeol  je  voyageatse 

Description  de  I*  coiffure  des  Caueboises  : 

Tout  en  dtnani,  je  considère 

La  coilTure  eitrnordinaire 

Du  seie  au  bon  pals  de  C*ui  : 

De  nos  plus  précieux  méUui 

Sur  UD  linon  qui  se  replie, 

Brille  une  riche  broderie. 

Dans  tiuibraj,  j'avoia  aulrerois 

Conlempl^  evs  bonnets  caucbois, 

tUis  ilaua  ma  mémoire  inlidéle. 

Par  la  eirconilance  nouvelle, 

Ce  trait  trappanl  presque  effacé 

Eut  besoin  d'tlre  relracé. 
Consommalians  nlimcntairea  de  Londres  :   morceau  qui   rappelle  le  joli  mol  de 
JérAme  Paturot  :  ■  On  m\ùl  donné  la  statistique  do  Japon   à   mettre  ta  stropbes 
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Mais  de  nouvelles  lois,  de  plus  en  plus  l'igoureuses,  contre  les 
iiisermenlés,  allaient  bientôl  le  forcer  à  un  second  exil,  celui-là 
défniitir. 

En  1792,  à  la  suite  de  son  Év<ïque,  il  dut  émigrer.  C'est  en 
Allemagne,  croyons-nous,  qu'il  se  réfugia.  Nous  ne  savons  au 
juste  quelles  y  fuient  ses  occupations  ;  il  s'y  familiarisa  avec 
plusieurs  langues  étrangères  [l). 

que  je  n'cDtM  pas  reculé  dtnnl  li  beio^ne.  Quiod  on  eit  jenne,  on  ne  rnnnail  pii 
le  danger  i. 

A  Ij>ndrït,  deux  belternvei. 

Trois  poirEiui,  un  paquel  de  tant, 

Qutlre  nivett,  le  moindre  chou 

NiMii  coAlenl  ponr  le  molni  nn  ion  ; 

Et  cela  n'a  rien  qui  lurprenne 

Pour  |ieu  qu'on  se  donne  la  peine 

De  Tcàr  aiee  «Uenlion 


Qui.  loua  lei  ani,  lani  hjrperbolr, 

A  liru  dsoi  wile  mélropote. 

En  bté  cinq  millions  de  boiueaai, 

CenI  milita  bieurs,  le  double  en  team, 

D'agneaui  et  nioulani  BRy.t  cent  mille 

Nourriiient  cette  immcn^  ville. 

JiHgaoni  (I  CCI  provision! 

Ont  quarante  mille  cochoui, 

Trente-Eept  millioni  daianlage 

De  li<rrca  de  beurre  et  de  rrontage  ; 

D«  lait  iix  millioni  de  gallons  ; 

El  M  l'ou  compte  les  boissons, 

On  j  dépense  année  entière 

Deux  millioui  de  barili  de  bjére  ; 

Trente  mille  tonneaux  de  lin  ; 

lltm  en  rhum  et  brandetin  ; 

Lu  liqueun  coininiinei  ou  (Inei 

i'ius  doute  millions  de  ebo|iinet  ; 

Et  l'on  y  brûle  tout  de  bon 

Sii  cent  mille  mes  de  cborbon. 

Que  sera-ce  si  je  dé  (ail  le 

El  le  gibier  et  la  lolaille 

El  les  ipufs,  enlin  le  poiison 

Que  Londres  rei;oil  à  foison? 
(I)  SoD  nom  loutetois  ne  figure  pu  sur  la  litla  deg  Ecclésiaslique*  du  diocèse  de 
Sées,  qui  reçurent  l'hospilalllé  dani  les  villes  et  paj*  do  Munster  pendant  le*  années 
f!9l  et  1103,  publiée  par  M.  l'abbé  Rombault,  dans  la   .Volicf  sur  llmurijueUT  rfn 
PUtsit-d'Ar}enlri  cl  tar  ll<m*tiç»iUT  de  Boùtlutlltl  (Sées,  Monlauié,  I87Ô,  iu-S"). 
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semble  aussi  qu'il  se  soit  voué  plus  particuliùremcnt  à  partir 
de  celte  (époque,  à  la  tradiiclion  eu  cantiques,  sur  des  airs  popu- 
laires, des  hymnes  el  des  proses  de  l'iSglise. 

Dès  1799,  il  avait  publié  un  recueil  de  cantiques  sur  des  airs 
patriotiques  (1).  «  Ces  cantiques  ■,  dit-il  lui-mCme  avec  plus  de 
naïveté  que  de  modestie,  c  ont  paru  très  beaux,  lors  de  leur 
impression  en  1799.  Ils  ont  été  jugés  tels  par  les  connuisseurs  ; 
ils  ont  Été  approuvés  par  un  des  supérieurs  légitimes  du  diocèse 
de  Sces,  M.  Villeroy  ■>  (2). 

L'année  suivante,  il  en  donna  une  nouvelle  édition  ou  une 
suite,  sous  le  litre  d'Essai  tic  poésie  lyrique  et  sacrée  ou  Nou- 
veau Recueil  de  cantiques  (3). 

Ces  cantiques  sont  pour  la  plupart  des  traductions  des  hymnes 
et  des  proses  des  principales  fêles  de  l'Ëglise  [4]. 

L'auteur  dans  un  Avis  préliminaire  au.v  Lecfeursel  Amateurs 
de  Cantiques  explique  et  juslillc  son  intention  : 

t  Le  but  des  Cantiques  spiriluels  esl  de  liannir  les  chansons  proranes  : 
or,  c'est  surtout  aujourd'hui  que  ces  chansons  se  mulliplient  et  xe  chan- 
tent mâme  dans  nos  Éghses  pHr  des  Chn^tiens  impies  et  apostats.  Il  esl 
donc  convenable,  non  seulement  de  gémir  sur  cet  abus  abominable,  mais 
encora  de  faire  dans  les  maisons  particulières,  en  atlendant  le  retour  de  la 
Religion,  ce  que  l'on  laiscit  naguères  dans  tes  lemples  saints  :  c'ebt-à-dire 
qu'il  convient  d'y  cbanler  des  Pseaumea  et  des  Cantiques  spirituels  en 
langue  vuli^iiire  et  de  se  i-assembler  en  famille  pour  s'édifier  ainsi  mutuel- 
lement et  louer  Dieu  les  dimanches  et  les  fêtes,  jours  consacrés  au  culte 
du  Seigneur  el  protanés  plus  que  jamais  par  les  mauvais  Chrétiens 
d'aitjourd'hu).  > 

(I)  Nom  ne  conaaiitoni  ce  Recueil  qae  par  li  mention  qu'en  fait  Gérard  dam 
VitU  qui  précède  l'édition  de  1S00.  H  doit  être  anonyme  et  Iréi  rare.  Noui  igno- 
roni  même  daoi  quel  tormal  el  en  quel  lieu  il  aurait  été  imprimé. 

{2)  U.  Villeroy,  eudiite,  ancien  préfet  des  rtudei  du  Grand  Sémiaaïre  de  Sïct, 
caché  dam  ceUe  lille  pendauL  la  nélolulion,  nommé  Ticaîre  gciirrel  par  M|;r  d'Ar- 
genlré,  en  il9%  (Abbé  Mtiiis  el  Beiedodli). 

[Z)  EiMi  de  piHiK  Ijrrifiie  c(  lacrit  o»  Honvtau  Accueil  dt  cantùpui  ifirïlutU,  nr 
dit  airi  oacicM  il  nmdimri,  i  luiagc  dit  fvnaimn  pjnu».  Pdf  un  Préire  catholique 
du  Uiocèie  de  Sée»,  S.  h.  n.  n.  d'imp.  (Alen^n,  M>l»>ii)  ;  l'an  de  Grice,  1800, 
in-12  de  94  p.  et  S  p.  non  rhitTréei  d'errata  (V.  Comtidu  el  Abbé  MicË,  tiiti»- 
grafkû  du  caRfon  de  CarroKja,  p.  42). 

(1)  Au  n"  2  M  Ironie  une  •  Veraion  «arienne  du  pietuine  VI  qKid  Dtnt?  s  et  à 
U  fin  Iroif  Cantiquei  (  par  un  inconim  i ,  Sur  Ui  Kuffrvucei,  e%  i'kanum  di  la 
Unix  ;  Sur  Ici  «rcHri  ih  Uniii  (contre  iet  Conititulionneli)  ;  S«r  la  laKclijicsfiaN 
dit  Fèitt  cl  ilfi  DimAMlui.  Cet  >  incoonu  s  e*l<il  un  anii,  un  confrère  de  Gérard  - 
C»  pièce*  n'ont  psi  été  reptoduite*  dans  l'édition  de  1  SOI . 
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La  plupart  de  ces  canliques  devaient  se  chanler  sut*  des  airs 
patriotiques,  La  Marseillaise,  Le  Réveil  du  Peuple  et  autres  ; 
ce  qui  prouve  que  ces  airs  avaient  pénétré  prorondémcnt  dans 
les  habiliiiles  populaires,  puisqu'on  y  cherchait  un  élément  de 
succès  pour  àes  chanls  religieux.  •  Noire  intention  est  pure, 
disait  l'auleur,  puisque  par  ce  moyen,  nous  nous  proposons  de 
faire  oublier  la  chanson  elle-mfime  et  de  subsliUier  des  idées 
religieuses  k  des  paioles  qui  ne  respirent  que  la  guerre.  » 

L'abbC'  Villcroy  avait  approuvé  la  publication,  Deux  lettres  de 
lui,  en  date  des  8  et  10  juin  1800,  insérées  à  la  lin  du  volume,  en 
témoignent.  Il  ne  dissimule  pas  k  l'aiitetir  que  l'on  a  blâmé  dans 
ses  vers  l'emploi  d'expressions  peu  convenables,  comme  garçon, 
pcndart,  non-immonde  ;  «  il  parait  qu'on  va  loin  à  cet  égard  ». 
Il  le  rassure  en  même  temps  et  lui  aflirme  •  qu'il  a  fait  de  beaux 
cantiques  >,  tout  en  lui  recommandant  c  de  s'appliquer  dans 
ses  compositions  k  prendre  toujours  cl  soutenir  une  marche 
simple,  mais  en  même  temps  sublime  »  :  C'eût  été,  en  efTet,  la 
perfection  du  genre. 

Les  traductions  de  Gérard  sont  assez  Itltérales,  parfois  aisées 
et  coulantes,  mais  trop  souvent  prosaïques,  pénibles  ou  triviales  : 
En  voici  des  échantillons  : 

Le  Créateur,  avec  compassion, 

Voit  le  délit  d'Adam,  le  premier  homme 

Prévai'iquanl  par  la  Kusialion 

D'un  ceilain  fruit,  d'une  funeste  pomme. 


BaiTabas  éloit  un  voleur 
Digne  de  la  polence  ; 

Par  foibleBse  du  Gouverneur, 
Il  eul  la  préférence. 

Le  pur  amour  est  dans  leurs  ccBurs, 
Et  de  la  mort,  ils  sont  mocqueurs. 


Il  y  a  telle  pièce  dont  il  a  donné  Irois  versions  différentes  et 
sur  des  rythmes  différents.  Il  affectionnait  ces  tours  do  force  qui 
ne  prouvent  guère  qu'en  faveur  de  sou  extrême  facilité. 

Le  débit,  toutefois,  dut  être  ai^sez  rapide,  car  dès  l'année  sui- 
vante, il  parut  jsous  le  même  titre,  une  nouvelle  édition  (1), 

(I)  Etiai  de. ..  (iiifine  litre  quf  r«lui  de  la  premier»  dililiol)).  -  Koavtlli  iilll ion. 
TfVitt.  corrig't  tl  mgrtoklit  par  fauliur  délenu  cfaxi  U  maiton  i'arrét  d<  Bicélrt,  m 
Al'iiç«',  dtfarUmtat  de  l'Or»,  pow  la  caïut  it  Jiiiu-Ckritl.  Prii,  lii  loli,  a.  n.  de  I. 
ni  d'imp.  (\leD{OR,  Miliiiii)  ;  Van  de  GrAcc,  tSOI ,  iii-l2  di  76  p  vt  S-oon  chilTréet 
pour  la  Tabla  (V.  Co^iTlIMa  el  Abbé  MtcÉ,  ouïr,  oilc,  p.  *%). 
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Elle  ne  présenle  que  1res  peu  de  ilifTérenccsavec  la  précédenle. 

Toutes  deux  sont  également  rares. 

En  1802,  le  7  d(^cenibre,  il  est  nomme  curé  de  Rouperroui,  au 
canton  de  Cari'oiigos  ; 

En  tSOS,  curé  d'Hesloup,  canton  ouest  d'Alen^on. 

Son  séjour  dans  celte  commune,  après  quatre-vingts  ans  écou> 
lés.  a  laisse  quelques  troces  dans  les  récils  populaires.  Comme  il 
arrive  trop  souvent,  c'est  moins  par  le  souvenir  de  ses  vertus 
réelles,  de  son  zèle  sacerdotal  et  de  son  érudition  exceptionnelle, 
que  par  celui  de  ses  excentricités  d'allures  et  d'habitudes,  que  le 
bon  curé  s'est  survécu. 

On  parle  encore  de  la  pauvreté  de  son  presbytère,  de  la  sim- 
plicité, plus  que  frugale,  de  sa  table,  du  sang-froid  avec  lequel, 
brocardé  an  commencement  d'un  bon  diner  par  de  jeunes 
confrères,  il  leur  répondait  :  «  Attendez  le  dessert  ■  et  de  l'esprit 
avec  lequel,  le  dessert  arrivé,  il  pienait  «me  spirituelle  revanche, 
du  délabrement  pittoresque  de  son  costume,  de  ses  lungues 
courses  aux  environs  (1),  de  ses  atlardements,  le  soir,  dans  les 
chemins  creux,  sans  doute  à  la  poursuite  des  rimes  ,2),  de  sa 
passion  pour  le  chant  des  cantiques  —  qu'il  eilt  voulu  faire  par- 
tager à  ses  paroissiens  —  quoiqu'il  chantât  lui-même  assez  mal, 
des  gi'os  travaux  de  maçonnerie  et  de  culture,  auxquels  il  ne 
dédaignait  pas  de  se  livrer,  de  ses  essais  de  sculpture. 

Il  avait  la  manie  de  la  sculpture,  en  efTel,  comme  celle  des 

(I)  On  dit  —  inai*  nout  n«  Murioni  rico  gtraQtir  k  rit  ^rd  —  qui  Ion  da 
Toyige  d<  Pie  Vif,  i  Piri>,  pour  le  Sacre  de  rtlnipcrrur  (I80i).  l'abbé  Gérard, 
alora  ruré  de  Rouperroui,  détireui  de  voir  lu  Saiiil-féra  el  de  icreviiir  sa  bénrdictitMi, 
•  rrail  parti  pédnlremenl  pour  Paris  et  Burait  fait  le  trajet  Uiit  bîcu  ijut  mal  ;  à  peÎM 
arriré,  il  iiirait,  par  haiard,  rencoulré  sur  une  place  le  cortège  du  Pape  ;  one  foule 
nonibrruae  renlourait,  cDurliée  tous  ta  Léiiédlctioii  ;  il  le  terail  igeiinuilic  comme 
t«>  Butrei,  puii  l'objet  de  loii  loyage  ainsi  rempli,  il  urail  immédiatemeiil  rrpirli 
yaar  m  province.  C'eal  dVne  bistoire  du  iiitmt  genre  i|u'Alpbonae  [kudel  a  lîrt  ud 
de  lea  plui  jolia  Conlea. 

(S)  Boilrau  D'av«il-il  pa»  dit  : 

Je  trouve  au  coin  d'un  bols  le  mol  ijoi  in'avail  fui. 
.  Penijpiit  le«  niiairrs  el  Indangerade  l'éiiiigration,  l--a  r^veriei  poéliqucsde  l'iblé 
''enlrsinaienl  parfuit  Inio  dn  iigniG  oii  il  était  permis  de  circuler,  dans  les  lAuet  mdi- 
lllnt  interdit».  Il  lui  arriva  ainsi  d'être  arrête  par  une  patrouille  iiru^iicnna  qui  ne 
comprit  nalurtllemenl  rirn  1  tH  eiplicalioni  et  qui  l'obitinail  à  le  prendre  )'our  un 
espion  ;  il  eut'toutei  les  peines  du  monde  a  obtenir  sa  liberté. 
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vers,  du  chant  el  de  la  bâlissc...  J'ai  vu  dans  le  bûcher  du  pres- 
bylbie  d'Hesloiip,  bannie  de  l'église  par  les  paroissiens  scanda- 
lises par  sa  laideur,  et  un  peu  nnilllée  par  la  malice  des  enTanls 
de  chœur,  une  statue  de  saint  ou  iiiicu\  un  tronc  d'arbre  dégrossi 
en  forme  de  statue  et  ressemblant  pInlOl  aux  manitous  des  peu- 
ples sauvages,  qui  était  son  œuvre,  On  dit  qu'il  représente  saint 
CJérard,  Nous  croyons  qu'il  devait  plutôt  Jigurer  saint  Jacques, 
patron  de  l'église.  Gérard  était  le  nom  patronymique  et  non  le 
prénom  chrétien  du  curé.  Le  personnage  est  coiffé  d'une  mrtre 
ou  bonnet,  enroulé  dans  une  sorte  de  chappe  et  porte  une  croix 
sur  la  poitrine  :  Est-ce  bien  un  évéque  ? 

C'est  Gérard  qui  bAtit  la  tour  de  l'église.  La  base  en  subsiste 
encore.  Il  eut  même,  à  celte  occasion,  des  luttes  à  soutenir  avec 
le  maire  qui  exigeait,  avant  de  laii^ser  commencer  les  travaux,  la 
consignation  d'une  somme  de  mille  écus  pour  en  assurer  l'achè- 
vement. Un  vol  vint  aussi  enlever  une  partie  des  ressources  que 
le  pauvre  curé  avait  réiitiies  au  prix  de  beaucoup  de  sacrifices  et  de 
peines.  Il  n'en  fut  indemnisé  que  par  l'abandon  d'une  haiidelle 
qui  faisait  la  raillerie  de  tout  le  pays.  La  tour  s'éleva  cependant  ; 
les  habitants  fournissaient  les  pierres  el  les  transports  ;  le  curé, 
la  maçonnerie  ;  à  lu  hauteur,  trop  modeste,  de  S5  pieds,  il  leur 
proposa  d'élever  un  peu  la  construction;  ils  y  consentirent; 
à  40  pieds  et  môme  45,  nouvelles  propositions  et  nouveaux  con- 
sentements. Il  n'y  avait  pas  de  raison  pour  s'arrêter...  mais 
l'en  Ire  preneur,  responsable  de  la  solidité  du  travail  et  qui  n'avait 
pas  établi  ses  fondations  en  prévision  dune  hauteur  aussi  consi- 
dérable, n'osa  pas  dépasser  50  pieds. 

Le  curé  en  était  venu  à  ses  Uns;  la  tour  bâtie  sur  ses  plans  (I) 
s'élevait  dans  un  site  admirable.  De  son  sommet,  il  voyait,  ou 
croyait  voir,  à  25  kilomètres  à  vol  d'oiseau,  son  cher  Carrouges. 
L.'égli9C  a  été  restaurée,  dans  ces  derniers  temps,  la  tour  rehaussée 
el  consolidée,  mais  l'honneur  de  la  fondation  lui  icste. 

Il  continuait  de  rimer. 

Un  de  ses  compatriotes  et  contemporains,  lui  aussi  prêtre,  lui 
aussi  écrivain  humoristique  et  parfois  bizarre,  l'abbé  Gautier, 


(I)  Tréi  jolie  tuc  da  l'iD-^kone   loar,   etquitic  ii  l'huile  pir   M.   I]«din,  rhn 
M'"  Jh  SuuniDiivillo,  i  la  Boianiére. 
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nous  a  laissé  de  son  confrère  un  portrait  qui,  malgré  sa  lon- 
gueur, mérite  d'être  reproduit  en  entier  (1)  : 

«  S'il  était  permis  de  prévenir  les  jugemens  de  la  postérité,  je  pourrais 
joindre  aux  chantres  du  parc  d'Alençon  et  de  la  vallée  de  Vire  le  cbantre 
des  rochers  de  Héloup,  M.  l'abbé  Gérard,  élégant  traducteur,  en  vers 
français,  des  sublimes  odes  de  Santeuil  et  des  bjmnes  prosaïques  du 
bréviaire  romain,  qui  a  réuni  le  sacré  et  te  profane,  la  ville  et  la  campagne, 
chanté  sur  tous  les  Ions  et  poëtjquement  décrit  toutes  les  nuances  variées 
des  ditTérents  objets  de  la  nature  et  des  art^  : 

f  Le  tapage  de  la  foire  Chandeleur,  et  le  prolond  silence  des  bois  ; 

«  Les  brillantes  ouvrières,  qui  mettent  û  contribution  l'Europe  et  l'Asie 
pour  l'ordonnance  d'un  bonnet  à  la  mode,  et  la  modeste  campttgnardei 
qui  file  au  fuseau  un  habillemenl  complet  ; 

«  IjH  Iruetle  du  maçon  qui  bAlit  une  cabane,  et  le  graphomèlre  de  l'ingé- 
nieur cadastral  qui  mesure  un  champ  ; 

I  Le  superbe  clocher  qu'il  a  élevé,  et  l'image  du  saint  qu'il  a  grossière- 
ment sculptée  ; 

t  Le  coq  de  son  église,  et  le  coq  de  s«  basse-cour  ; 

(  L»  voix  rauqae  du  chantre  qui  estropie  un  graduel,  et  les  sons  ar- 
gentins de  la  bergère  du  village  : 

f  Les  roulades  de  Philovièle  qui  retentissent  dans  le  bocage;  et  le 
tendre  ramage  de  Pngné  qui  gazouille  sur  la  cheminée  ; 

*  Les  modulations  sonores  du  Cujelier  qui  chante  au  haut  des  airs,  et 
les  frémissements  doux  et  plaintifs  du  iraine-buiston  i 

t  Le  chant  joyeux  el  animé  du  Troglodyte  qui  s'agite  sur  le  pignon  du 
presbytère,  et  le  monotone  refrain  tip,tip,  delà  fauvette  qui  se  fait  entendre 
dans  la  haie  du  jardin  ; 

<  Le  timbre  enchanteur  du  familier  Rouge-gorge,  établi  dans  le  prunier 
de  reine-claude,  et  le  triste  Ouistratra  du  solitaire  Troquet  posé  sur  la 
peinte  d'une  roche  (2). 

*  La  collection  réunie  de  toutes  ces  poésies  formera  pour  le  moins  dix 
gros  volumes  in-octavo  (3).  > 

(4)  Jean-Jacquei  Gautier,  uê  k  Eunrt,  en  h'iS,  mari  aumônier  Je  11  maiton 
de  Bicétre  ■  Alen^on,  le  4  mars  tS20,  nnrien  rufê  de  la  I.Biid('-de-4ioull.  Il  inérile^ 
rail  une  notice  caiD|ilèle  l'1  dëlaillfe  (V.  QnÉainD)  ;  —  ftine.  MexNrf  da  Biilirftt- 
fht  tormand  ;  —  I.  de  L(  Sicuiikhë.  niil.  tfH  CalUje  d'Altnfo»  ;  —  ConAoïs  ri 
Abbé  M*cÉ.  Oxer.  cili,  p.  j5). 

(1)  Noui  n'avoni  p»  )v*  irr*  où  Gérard  aurait  ainsi  rBiay*  àe  décrire  ou  Je 
reproduire  le  cbtnl  in  iiitn  olifsu:!  ;  mai»  il  e)t  permit  de  rappeler  iiii'nne  len- 
lalite  du  m'ine  g'i'rc  était  *lc  Tnite  iltni  le  iioPnie  de  Pkilomila  ri  que  re  poeiw 
*  «lé  allnbné  ■  Uiidc  dont  (jérard  aTsil  la  prodigieutc  facilité,  i    détaut  dn  talent. 

{3)  StfpUmtm   à    Vauttin   dilaifaii.    Alenfon  ;  Pouicl-MilaHi*,    tSit,   iii-tt*, 

p.  ia7. 
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Heureusement,  Gérard  n'en  publia  qu'un  seul  :  Les  hymnes 
mises  en  cantiques  (1). 

11  parut  en  1810,  mais  il  semble  que  le  débit  n'en  ait  pas  été 
rapide,  car,  en  1813,  l'autenr  en  donnait  un  nonveau  tirage  ou, 
pour  mieux  dire,  taisait  an  premier  et  unique  tirage  de  légers 
changements. 

Dans  sa  Préface,  Gérard  condamne  sévèrement  la  médiocrité 
des  cantiques  en  usage  parmi  les  fidèles  et  élève  jusqu'aux  nues 
■  les  11  y  m  nés  de  nos  plus  célèbres  potïtcs  latins,  ces  sublimes 
génies...  œuvres  immorlelles  dont  un  grand  nombre  ne  le  cède  à 
aucune  production  lyrique  »  :  éloge  exagéré  sans  doute,  encore 
que  ces  hymnes  méritent,  même  au  ppint  de  vue  littéraire,  plus 
d'attention  qu'on  ne  leur  en  accorde  d'ordinaire.  «  Il  s'est  écarté 
le  moins  possible  du  texte  latin  ;  il  a  chcrclié  à  y  réunit-  la  pureté 
de  la  diction....  Tout  son  désir  seroît  que  son  ouvrage  fût  jugé 
digne  d'exercer  les  voix  pieuses  et  peut-éire  d'obtenir  quelquefois 
un  coup  d'œil  des  liltéraleurs  >. 

A-t-il  réussi?  Médiocrement,  il  faut  en  convenir,  encore  que 
sa  traduction  présente  un  certain  mérite  de  difiiculté  vaincue,  à 
raison  du  mysticisme,  de  )a  condensation,  des  anlilhëses,  de 
l'obscurité  des  textes  originaux,  et  de  la  nécessité  de  la  plier  au 
rythme  du  couplet. 

Voici  la  ttadticlion,  suivant  nous  tiès  passable,  de  la  première 
strophe  de  la  fameuse  hymne  de  Sanicuil  :  Slttpete  gentes  ! 

Quel  proJige  !  l'ÊIre  suprême, 
0  moilel,  s'immole  pour  toi  j 
Le  saint  législateur  lui-même 
Daigne  se  soumettre  à  sa  loi  ; 
Je  vois  le  Rédempleur  du  monde 
Comme  un  esclave  raclieté. 
Et  la  virginité  féconile 
Expier  sa  malernilé  ! 

Dt  des  strophes  d'assez  bonne  allure  : 

(I)  Voici  la  litre  «lart  el  ciimpUt  :  Il^maei  ée  SanUsit,  Coffi»  <f  mira  cilcbrti 
foilet,  iTsdaitis  tn  CmfîfiKi  nr  dtt  *irt  cshihi.  d'iipoiéi  ininiit  l'Ordri  dt  l'Offict 
dÎFiil,  purir.  e. .  .,dtutTvml  de  II. .  ,  diacète  diSia,  déptrlaïunt  il  l'Ont,  Ateafon, 
Hatiuii  le  iront,  '810,  iii-12  <1«  6  p  n  cbirtr.,  IV  p.  chifTr.  tl  121  (Comm  et 
Abbé  Macé,  Ourr.  eilé,  p.  14  ;  —  Frëre  ;  —  QuÉniiip.  FraHCt  lillrrairt). 
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Dans  l'Immortel,  d'amour  proilij,'e  immense  ! 
Dans  les  Morte1i>,  quel  endurcissemcnl  I 
Le  sailli  des  saints  meuri  volontairement, 
El  les  pédieurs  l'efusent  la  soulTi-ance  ! 

Aux  feux  vengeurs,  aux  flammes  éternelles 
Ta  croix  puissante  ari-ache  des  ingrats; 
Punis,  Seigneur,  tonne,  frappe  ici-bas. 
Pourvu  qu'au  ciel  on  Jour  tu  nous  appelles. 

SoufTiir,  répugne  à  noire  chair  rebelle  ; 
Mais  du  Trés-Haul,  c'est  l'airfll  absolu. 
Jésus  soutTrant,  donne-nous  la  ver!u 
De  suivre  en  loi  notre  parfait  modèle  (1). 

Mais  en  rcvanclic,  que  de  prosaïsme  el  quelles  (rivialilés  ! 

Les  airs  révolnlionnaires  onl  fait  place  ici  aux  airs  mondains 
et  populaiies,  de  Jocoïîde  aux  Fofies  d'Esjjagne,  et  ù'Ah!  vous 
dirai-je,  maman,  au  Confiteor. 

En  1813,  il  donna  une  seconde  édition  de  son  livre  ou.  pour 
mieux  d'tv},  il  simula  tme  iKlilion  nouvelle  en  ajoutant  son  nom 
en  toutes  lelties  an  fronlispioe,  et  eu  y  iulorcalantnnc  dédicace 
de  2  p.  à  Monsieur  Gaston,  nommé  à  l'écèché  de  Sêes. 

Cette  (tOdicace  ne  venait  pa!>  dans  un  moment  favorable.  La 
situation  de  M.  Baston  élail  assez  équivoque.  Sa  nomination 
n'avait  pas  êlé  agréée  par  la  Cour  de  Hume,  Dans  le  diocèse, 
beaucoup  de  membres  du  clergé  s'éloignaient  de  lui,  (ont  en  ren- 
dant hommage  aux  qualités  qui,  dans  d'autres  circonstances, 
auraient  dû  lui  gagner  tontes  les  synipatliies.  Dès  le  commence- 
ment de  la  Restauration,  le  cliapitre  de  Secs  révoqua  les  pouvoirs 
administratifs  donl  il  l'avait  investi  an  moment  de  sa  venue. 

Toujours  est-il  que  )e  curé  Gérard  fut  récompensé  de  son 
bommagc  à  i'iivéqiie  nomme, hommage  d'aillcni's  con<,'u  dans 
les  leinies  les  pins  convenables  et  les  plus  discrets  (2).  A  la  lin  de 
l'année,  il  était  nommé  cnré-doyen  de  Carrouges. 

Nous  ne  savons  si,  pendant  ses  dernières  années,  h  Oarronges, 
Gérard  continua  à  faire  des  vers.  Nous  n'en  connaissons  pas  de 

(I)  D'afiréa  l^Hin,  Vfprit  i»  VtKdrtdi. 

Il)  Il  «1  (irsbible  que  l'abbc  Gérard  le  héti  de  retirer  de  II  circuUlioD  le* 
eiemplùrM  qui  porlaicul  li  dédirscc,  cir  ili  latil  b«(u»up  plu*  r*rn  que  In 
■ulret.  Frère  el  Qucnrd  ae  le*  oui  pu  luauut  {t'MMfnphU  da  cnfoii  tU  Carrrafo, 
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lui.  datés  (le  celle  époque.  Il  avait  près  de  soixante-dix  ans.  Il 
s'amusait  à  enseigner  le  laLin  à  une  de  ses  parentes,  dont  la 
jeune  intelligence  répondait  à  ses  soins.  Il  avait  été  repris  de  la 
manie  de  bâtir.  Il  fit  constrnirc  un  prcsbyLère  si  bas  d'étage  et 
si  misérable  qtic  la  commnne  en  eut  comme  lionleet  le  remplaça 
bientôt.  Il  voulut  aussi  reconslruire  la  tour  de  l'église.  Comme 
celle  d'HesIonp,  elle  se  trouvait  sur  un  point  très  Otevé.  ■  Ses 
deux  lilles  »,  comme  il  les  appelait,  pouvaient  ainsi  se  regardera 
quelques  lieues  de  dislance,  sinon  se  donner  la  main. 

Chanoine  avant  la  Révolution,  il  avait  droit  d'aspirer  au 
Canonicat.  Monseigneur  Saiissol  lui  avait  promis  positivement 
de  réparer  l'oubli  de  ses  prédécesseurs  et  de  lui  donner  la  pre- 
mière vacance.  La  vacance  arriva,  mais  l'évéque,  par  charité, 
prit  pour  chanoine  un  vieux  prêtre  infirme,  dont  c'était  l'unique 
ressource.  «  J'attendrai  *,  dit  simplement  le  bon  curé  ;  mais 
l'âge  el  la  mort  n'attendirent  pas,  et  il  mourut  curé  de  Carrotiges, 
le  19  décembre  1630. 

Les  espérances  du  ciel  trompent  moins  que  celles  de  la  gloire 
terrestre. 

A  sa  mort,  ses  manuscrits  Curent  recueillis  par  la  famille 
Pichon-Uoishébert,  à  laquelle  il  était  allié.  Ils  passèrent  par 
héritage  aux  Le  Dangereux  et  furent  vendus  aux  enchères  publi- 
ques à  Alençon,  après  la  mort  dudei'uierde  ceux-ci,  en  1866. 
Adjugés  à  un  fripier,  à  très  vil  [irix,  ils  furent  rachetés  par 
M.  Edouard  Berire  qui  voulut  bien  me  les  rétrocéder  à  son 
lour,  et  c'est  ainsi  que  ces  manuscrits,  ce  qui  en  restait  du  moins, 
ont  entré  dans  ma  collection  (1).  Les  autres  papiers  du  vieux 

(I)  Cet  luaiiuicTili  ronnenl  quutre  gtot  Toluiim  io-<]u«rlo  rclîci  ta  Ttiu  cl  un 
iu-IS  MrtODH. 

te  lofn«  1"'  in-quarto  porlo  «u  troolUpice  :  Poùtu  di  Cértrd,  t.  l,  à  Sca,  ckti 
l'tuleaT,  1789.  It  couipreud  Im  foi%it%  Intinci  el  TruiçiiKS,  roinpoiMs  ds  t7iît  à 
47lj<i. 

l.e  [ocne  11,  relié  itec  le  prêcédeut  el  portant  le  infms  rroiitî^ice,  renterni«  les 
poéiiei  compoiéea  de  4766  à  4769. 

Méniei  frouliipiccl  pour  le»  loinet  lit  et  IV  qiii  inni  de  4769  à  177).  Eo  l«(e 
ilu  lome  IV,  mus-lilre  aiuti  conçu  :  J'uiii»  (sftitri  tl  frtaçvUu,  pat  U  lUitr  Càard 
it  Ctn<i'^e$,  diiurt  el  fradai  de  ri'iiiitriilÉ  d'ingen,  A  Seea,  clt^s  Cami  de  l'aileir 
(fan  4771). 

Tome  V  et  VI  nliêi  entenilile.  Même  franlJapiee  coniniun,  Soui-lilre  da  tome  V  : 
Paiiiei  laliHti   tt  /rOHfuticl  du  licar   Gcraril,   frêlrc,  vicaire  de  la  ps-oUH  d'Eiiiy, 
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poCle  onl  disparu.  Il  devait  y  en  avoir  benticoiip,  à  en  jtiger  par 
!e  pris,  tin  peu  puéril,  qu'il  semble  avoir  attaché  à  ses  moindres 
proiiuctions. 

Frécot  Saint-Edme 

De  la  vie  publique  et  de  la  vie  privée  d'Ednie  Augustin  Frécot- 
Saînl-Edmc,  nous  savons  peu  de  chose.  Son  livre  le  résume  oii 
le  tol&îise. 

Il  était  né  à  Paris,  en  1755,  de  parents  négociants. 

l'ar  quelles  circonstances  devint-il,  avant  la  Révohition,  lieu- 
tenant généialati  bailliage  et  présidialdc  Dijon,  gouverneur  delà 
Chanccllerieau\  Conlratsdes  États  du  duché  de  Bourgogne  et  com- 
missaire du  roi  ?  Nous  l'ignorons  Le  nouveau  régime  supprima 
toutes  ces  charges.  Frécol  avait  une  sœur,  M°"  des  Challeries, 
mariée  à  Alençon.  En  venant  la  visiter,  il  connut  M"*  Castaîng, 
un  peu  plus  jeune  que  lui  (11,  et  la  demanda  eu  mariage.  Ils  se 

ROMnt  (a  tuTla  ie  tet  ftêdct  à  tu  ctri  de  HrJuiufiii,  'omi  ciitfiiiéiM.  A  Euajr,  ctfs 
l'nhin-  n^f,  M.  b.  CC.  Lllll. 

Popiie*  ddéc*  de  \~ili  k  1775.  —  .Saui-lilrc  du  Inine  ^'[,  U$  tUffériKU  rlili.  vl» 
il  mrtitrt  m  neri  frantoit  :  bo»  ouvraji  dt  iOti  uni,  tauvclltuunt  Iradûî  i*  Uliê 
J'Bartman  Sektpper  dt  HnbitHTg  tu  iVorùrm  par  le  lUur  Gérnrd.  diacri  du  diaciie  dt 
Sia,  twifrimi  à  miitndit,  tlui  CaMlttr  mumOiunI  eari  dadil  lit;  V.  D.  CC.  LIX¥. 

L*  IV>  Tolnine  partit  m  dni  :  œuvra  de  Girnd,  frott,  milmgn,  lomi!  I  ;  en  lélc  : 
Piiat  dictTut  i*  litm  Gérard,  frflit,  curé  de  U  farmit  ii  Stint-Marfi»  dt  Mékndn. 
Il  renferme  |duiieun  irrmont,  remonlant,  pour  tes  plus  aiicleng,  m  lempi  du  S«ini- 
mire  ;  te  ptua  réceni  d«té  de  USA.  Ils  aoiil  colreini'tés  de  diiterUlioni  bistoriquM 
ou  caaoïrque),  de  <]ucli{uet  fibutt  eonlenipaniiiet  de  le  Rérolulioa  cl  notimmcal 
de  la  cnpic  dn  dni'umrnl)  rrlalirtï  11  confrérie  de  N.-D.  de  Bon-Secourt. 

Le  vo}a^  de  Londra,  pnfinr,  remplit  (eut  le  vnliime  in- 12  ;  il  porte  à  la  deraière 
p«ge  ;  0  Pin,  ISjuIn  1Î92  •. 

M.  l'abbé  Galry,  rare  de  Macé,  i  bien  touIu  noua  coinmuniijuer  un  aolrc 
manutcrit  de  Gérard  dei  Riiiérei  ;  c'eat  un  rahirr  ln-<juirla,  c^irlonnë,  rm- 
r<'nnant  det  pnétln  de  Gérard  et  de  (|iii'li|iif*-una  de  itt  rorretpondanli,  Dolammrn' 
it  r«bbé  DanphiR,  et  portant  pour  litre  :  Recueil  rf(  Piéret  frMraittt  tl  Uliti, 
en  vtrt  et  en  prnte.  eoffotiet  par  G"',  wee  fitelfKu  aifi'ei  fi'm  fui  a  a^reneri. 
i  Carroufet,  tStt  J.-Â.  Girard.  M.  Dd.  LXVI.  Avec  approfrafreu  ti  pririlige  de  Buf. 
Le)  poêiiei  qu'il  renfeniie  innl  daléei  île  1760  i  1770.  Tranaeriptinn  maint  aoi- 
gnée  que  celle  de  iiiea  menuicrid  ;  nombreuies  illuilralioai  fiiiant  •ouient  double 
riuplot  «Tee  ccllei  de  mei  niatiuicrila  ri  en  ifênénl  plut  inearreelei  encore.  Ce  fo- 
luine  arait  npparlemi  1  une  ramille  de  r.iiahaina  (Orne). 

(I)  Née  a  Aulbon  (Uir-el-Chei),  en  iT^JQ;  marie  1  llulau,.,  le  tS  oetubre  IHtS; 
ayant  f[ardé  jutqu'i  la  Tin  une  trrie  et  tlgoureuïe  tieiHcite  ;  iiriir  aliiée  de  Tona- 

il-Pieree-lAiiiia-SainMl  CiiIainG,  qui  fut  inemlire  de  la  Couvrnlion,  dea  Anrieni 
Il  Corpa  iégitUtif,  et  inapecleur  Dînerai  de>  fotéU. 
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maricreiit  à  Alençon,  le  29  jiiiilel  1793  —  On  s'est  maiié  à 
toutes  les  époquos,  môme  en  pleine  Terreur  ! 

En  l'an  YIII  (1800],  il  est  nommé  maire  d'Heslotip  et  il  le  lesla 
pendant  tout  l'Empire;  en  1808,  il  entre  même  au  Conseil  d'ar- 
rondissement d'AIençon.  Le  3  germinal  an  X,  il  avait  été 
nommé  juge  suppléant  an  Iribiinal  criminel  d'AIençon,  fonctions 
qu'il  ne  paiait  pas  avoir  activement  eiercées.  En  revanche,  il 
remplit  celles  de  maire  avec  une  poncinalilé  exemplaire,  comme 
on  le  voîl  par  les  nombreuses  délibérations  tianscrites  de  sa  belle 
et  correcte  écriture  sur  les  registres  de  la  commune.  Il  est  pru- 
demment économe  des  deniers  de  ses  administrés.  Il  soutient  et 
fait  triompher  devant  la  Cour  d'appel  de  Caen  leurs  droits  sur  de 
vastes  bruyères  dont  la  possession  —  question  pour  eux  capitale 
—  leur  était  contestée  ;  il  surveillait  et  assurait  par  des  garanties 
exigées  des  promoteurs  de  l'entreprise,  la  reconslriiction  de  la 
tour  de  l'église.  Entre  temps,  après  un  léger  somme  à  l'umbre 
du  joli  bosquet  qui  entoure  le  petit  logis  de  la  Carlière  ou  quelque 
promenade  dans  les  rianis  environs,  il  éorivail  des  à-propos  de 
société  et  rimait  des  couplets  pour  les  chfticaux  du  voisinage.  Il 
aimait  même  à  s'accompagner  sur  la  guitare. 

Quel  démon  osa  donc  troubler  les  loisirs  cliarmanls  qu'un 
Dieu  hii  avait  faits  —  Deiis  otia  fecil  ?  Quel  noir  orage  vint 
lout  à  coup  obscurcir  ce  ciel  si  pnr  ? 

Hélas!  Saint-Edmc  savait  un  peu  de  français  et  beaucoup  de 
latin  :  II  crut  que  cela  suffisait  pour  traduire  Virgile,  et  — 
Iforresco  referons  !  —  il  le  traduisit  !  ! 

En  l'an  XII  (1803),  comme  un  éclair  sortant  d'un  nuage,  parais- 
sait soudainement  un  gros  volume  sans  nom  d'auteur,  sous  ce 
titre  fallacieux  :  L'Enéide  de  Publ.  Virgile,  en  vers  français  (I). 

La  Préface  n'offrait  rien  d'extraordinaire  :  Elle  se  terminait 
par  un  hommage,  alors  à  peu  près  obligatoire,  à  Bonaparte  : 
«  Il  était  convenable  que  ce  fût  sous  le  consulat  du  héros  qui  nous 


(I)  Piiit,  Imp.  'le  Gillé  fil»,  chei  t'auleur,  rua  Saint -Honoré,  n»  Si9, 
Nonninl  ;  h  Aiemoii,  clie»  l«  C,  GuyarJ  (Godard),  rue  ani  Cieui  ;  iu-S"  de  ' 
(45  p  ,  (jlm  i  p.  d'iTral». 

fl  9«ralt  pniiibie  qu'il  j  eût  m  deui  fronliipicei  difTérenli,  dont  l'un  a 
nom  de  l'auteur,  ur  oh  rcuconLre  dci  eiemplairet  donl  le  frontiipke  a  clé  i 
cbé  (BiiEiEi  DiclionfiaiTt  du  ovtrnjti  auni/mti,  Ô*  Âlil.,  DafBi,  -1875)  ;  m 
nom  ou  une  noie  écrili  i  la  mala  ex plii] aéraient  p([alemen(  rtUr  miililtlion, 
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a  conquis,  eiilie  lanl  de  moniimcnls  prC-cieux,  le  nianiisrril 
mÊnie  de  Virgile  (1),  que  partit,  dans  noire  langue,  lo  copie  d'an 
ouvrage  où  se  prOsenle,  envii-onné  de  tant  de  lumière,  le  berceau 
de  cette  Rome,  à  laquelle  il  a  donné  des  lois,  à  la  suite  de  ses 
étonnantes  expéditions,  de  ses  immoitelles  et  innombrables 
victoires  ». 

On  pent  supposer  qu'au  premier  vers  de  la  traduction  : 
Moi,  celui  qui,  jadis,  sur  un  pipeau  champêtre, 
le  lecteur,  quelque  peu  surpris,  fronça  le  sourcil,  mais  ce  fut 
bien  pis  quand  il  voulut  continuer. 

Jamais  rien  ne  s'était  vu  d'aussi  hétéroclite,  d'aussi  barbare. 
Les  rudesses  et  les  obscurités  de  d'Aiibigné  et  de  du  Bartas,  aux 
pires  endroits,  le  pesant  martelage  de  Chapelain,  les  platitudes 
des  uns,  les  extravagances  des  autres  n'ont  rien  de  comparable  à 
cet  entassement  de  tournures  bizarres,  d'inversions  forcées,  de 
mot  a  mol  servile  ou  mensonger  par  servilité  même,  de  latinis- 
mes antifrançais,  à  celte  cacophonie  cherchée  ou  inconsciente- 
On  dirait  une  gageure  tenue,  et  qui  pis  est,  gagnée  contre  lebon 
goflt  et  le  bon  sens,  un  charivari  donné  à  Virgile,  le  plus  harmo- 
nieux des  poCtes,  par  une  bande  de  grimauds  en  rupture  de 
classe. 

Qu'on  en  juge  par  ces  citations  cueillies  à  peu  près  au  hasard  : 
Une  antique  cité  tut 

De  cent  grox  sangliers  les  épaisbeurs  entières. 

(Scylla). 
.  .Jusqu'à  la  ceinture,  elle  a  l'heureux  dehors 
D'une  Jeune  beauté  ;  le  reste  de  son  corps 
S'allonge  en  étendant  une  baleine  bteue  ; 
Loup  par  le  ventre,  elle  est  un  dauphin  par  la  queue. 

On  entend  les  forts  rocs  battus  par  l'onde  émue  ; 

La  plage  en  mugissant  va  se  briser  au  bord 

L'abyme  s'ouvre  ;  au  ciel,  les  flots  vont  nous  suspendre  ; 
Dans  ces  sourds  rocs,  trois  fois,  entier,  l'écueil  frémit  ; 
D'écume,  par  trois  fois  le  ciel,  tout,  se  blanchit. 
Pour  lors,  le  jour  naissant,  calmé  le  vent  s'abaisse. 
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Pour  le  vaisseau,  rrois  fois,  sur  lui-même,  il  louraoie; 
Puis,  avalé,  d'un  goulTi'o,  il  est  bienlAt  la  proie- 
Ou  aperfoil  des  corps  de  loin  en  loin  nngeans, 
Peu,  sur  l'immense  mer,  dispersés,  t.^bleaux,  gens. 

Il  tourne  son  côté  pour  changer  de  poslure. 

.  .Couché  près  d«s  bords  sous  i'axe  frais  des  airs. 

D'un  plaisir  inoui,  le  pays,  tout,  se  navre. 

Bras,  traits,  tuut,  trop  pressé  ne  peut  plus  se  mouvoir. 


Il  dil,  fait  fuir  dans  l'air  son  javelot  sifllant  ; 
Mais  par  le  bouclier,  le  trait  chassé,  volant 
Va  repoussé  plus  loin,  court,  fuit  dans  sa  vitesse. 
Entre  les  (lancs  d'Anthor,  ses  eûtes  il  s'adresse. 

Le  dur  cor  du  combat  donne  un  signal  affreux. 

Monstre  effroyable,  immenne,  informe,  en  qui  la  vue  n'est  plus. 

Puis  le  travail,  la  mort,  le  sommeil,  son  parent. 

Un  cri  naval 
Frappe,  ébranlés,  les  airs. 

Fait  voler  son  vaisseau  veis  le  plus  plein  canal. 

Enéc,  à  cet  aspeci,  d'abord  sent  des  frayeurs. 

Offrant  la  peau  d'une  ourse  â  son  dos  ombrée. 

Tout  i  coup  s'élevant  de  l'Occident  tout  noir. 
Pris,  en  nuage  épais,  se  rassemble  entier  l'air. 

Aussitôt,  se  dressant  sur  les  doigts  de  leurs  pieds, 
Intrépides,  debout,  les  bras  haut':,  tous  deux  mirent 
En  arrière,  leure  corps,  pour  fuir  les  coups  se  tirent . 

Un  énurme  vauluur  sur  son  sein,  noir,  se  place, 
El  sous  son  courbe  bec  le  faisant  tressaillir, 
Atteint,  pique  son  foie  immortel  pour  pâtir. 
Perce,  habite  à  jamais  ses  entrailles  saniflantea . 
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Il  tend  son  arc,  décoche  en  l'air  eD  trail  falal, 
Quuiqu'nu  hasard  volant,  le  trait,  sur  l'animal 
Jusqu'à  son  sein  conduil,  s'avançant,  uiflle  et  porte  ; 
Le  cerfbleEiié  s'anlViit,  reconnaissant  »a  porte. 

Vient  ensuite  Halesus  l'Agamemnonien, 

Irréconciliable  à  tout  le  nom  Trojen  (1). 

Un  orme  énorme  (2),  épais,  d'ombrage  Romnifére, 
Etendant  ses  grands  bras,  nionln  au  centre  planté. 

On  aurait  pu  supposer  que  des  efforts  si  pénibles  pour 
serrer  d'aussi  près  que  possible  Je  le\le  latin,  auraient  abouti  h 
une  reproduction  vers  pour  vers  ;  ce  serait  une  erreur:  te  nom- 
bre des  vers  frani;aiâ  dupasse  de  beaucoup  [iO  %  environ)  celui 
des  vers  latins  (3|. 

Ce  n'est  pas  que  Saiiit-Edme  fût  gènù  par  les  exigences  de  la 
rime;  il  le  prenait  de  hant  avec  elle.  Ses  rimes  soiit  toujours 
maigres,  souvent  instiffisanles,  parfois  absolument  fausses  et 
défectueuses,  pour  l'oreille  comme  pour  les  yeus.  Ainsi,  il  ac- 
corde gloire  avec  guerre,  accès  avec  endroits,  moins  avec  miens, 
loin  avec  siciliens,  cainjj  avec  vents,  mort  avec  corps,  effroi 
avec  bois,  mers  avec  em^Jorter,  noir  avec  air,  etc. 

Il  ne  recule  pas  davantage  devant  l'emploi  de  mois  réprouvés 
par  la  poésie  et  même  par  la  prose  littéraires  :  D^ses/)er^m«nt, 
—  rem6ei(ii',  —  nuer  pour  chatoyer,  briifer,  —  Minas  mouuanf 
son  urne,  —  bruir,  —  bouffissant,  —  riiricole,  —  reiuisil,  — 
i-emesuj-er,  et  le  resto- 

(1)  Barlbclfinf  a  luit  nu  miilleur  emploi  de  cet  mol*  itifùpédëlit  : 

Un  Dupin  qnï  nn  nom  reporte  tjee  Gerlé 
Son  tncommcnaurable  iinpopulirilé, 

(2)  Sainte  Beuvti  n'a  pai  recalé  devinl  cette  étrange  contoniUDCe.  Dioi  ua 
article  tur  V.  Hugo,  reproduit  dans  li  GtstUt  dt  Fnntt,  du  18  octobre  1890,  ae 
diMil  il   p«i   :    *  Ce»  éimrnin,   dirTurmei,    géault,    colotiei    qui    TuiioaMat  Mn 

(3)  Koui  nom  eu  ti  curiotité  de  comparer,  ■  ce  point  de  rue,  ta  InduetioD  it 
Saint-Edme  ■  celte  dvpluiieurBdcteidevineitiraaudeieicoiileniporaitiiBtaouitiNnnln 
■rriTo  lut  rétuliati  *|ipraiiniilira  miianlt  :  l^s  rrèrrt  Le  Cherilier  d'Aigaraoi 
emploient  50  "/a  (ou  un  lltri)  de  ven  nu'deli  de  ceui  de  VEuâdt  pour  U  traduire  ; 
Pétille,  iS  '/„  ;  Oncbetnio  et  Scgmli,  37  %  ;  Barlhélemy,  !0  %  ;  V.  Hugn,  dira 
le«  frigmeula  de  traduction^  ti  rrmgrqusblei  d'ailteura,  qu'il  avait  donné*  dim  le 
CmnrTofciir  lillcrairt,  1849,  I.  t  (L'Epismle  d'Acbcmenidef,  L'Autre  de  Caeoi  et 
celui  dei  Cydopct),  (0  'fo  ;  Giiiloii,  9  %  ;  (.aliaunie,  le  plut  touttlri  dr  tow, 
i  "/o  leulemenl. 
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Telle  était  l'élrangelé  de  ce  voUime  qu'il  causa  une  sorte  de 
scftndak  lilfirairc  :  —  Heureux  temps  que  celui  où  l'on  se  scan- 
dalisait pour  si  peu  ile  cliose  !  Le  Journal  des  Débuts  (30  bru- 
maire, an  XII)  lui  consacra,  sous  la  signature  S...,  un  feuilleton 
des  plus  mordants  qui  se  terminait  ainsi  : 

t  11  faudrait  vous  ciler  les  bons  vers,  ne  tât-ce  que  ponr  la  variété.  II 
n'est  point  de  mauvais  poète,  à  qui  it  ne  soit  parfois  arrivé  d'en  foire  : 
témoin,  Chapelain,  qui  en  a  fait  une  vingtaine  :  Brébeuf,  qui  en  Ot  trois 
ou  quati-e,  et  Lemierre,  qui  en  a  fait  un.  Hais  ici,  beaucoup  j'ai  cherché, 
beaucoup  j'ai  feuilleté,  et  sans  crainte  de  me  tromper,  je  puis  assurer  que 
tout  se  ressemble.  Cet  honnête  homme  aura  In  gloire  a  nulle  autre  pareille 
d'avoir  fail  environ  douze  mille  vers  complètement  et  uniformément  mau- 
vais. Ainsi,  voilà  une  règle  assez  générale  qui  est  en  défanl  t  ! 

De  son  cAlù,  le  jeune  et  malin  Charles  Nodier,  sous  le  pseudo- 
nyme N,  publia  dans  la  Dàcade  philosophique,  un  20  frimaire 
&n  XII  (D.tiii  piquant  pai'aiièle  entre  la  traduction  de  l'Eneïdede 
Saiiit-Edine  (dont  il  parait  avoir  ignoré  le  nom)  et  une  autre 
également  en  vers  par  un  eerlaiii  C.  P.  B.  qui  faisait  aussi  quel- 
que hi'uit  {'2).  il  supposait  plaisamment  que  l'Académie  de  Carto- 
wit/,  petit  bourg  de  la  Hongrie,  au  centre  d'un  pays  ■  possédant 
un  gi-and  nomlire  de  poêles  qui  lonl  aussi  bien  les  vers,  français 
que  pliisieiirs  potilcs  de  Paris  >,  aurait  mis  au  concours  (prix  de 
6  hectogrammes  d'or]  la  traduction  en  vers  français  de  L'Enéide 
de  Virgile  et  que  nos  deux  traducteurs  se  seraient  posés  sur  les 
rangs.  Il  compuie  certains  passages  de  leurs  traductions.  Celle 
de  Boissièrc  est  naturellement  presqu'aussi  grotesque  que  celle 
de  son  rival.  Mais  c'est  à  Sainl-Edme  ■  plus  fertile  eii  loues 


(1)  P.  193-500  do  1"  trimnite. 

(1)  C  P.  B.  (Boisti^rc).  Sa  Iradoct'on  en  2  io).  in-8<>  ptrul  ),  P«rii  en  CÎSO  ; 
une  icconde  tdilioQ,  qui  n'ett  |irDbiblein«nl  que  la  premirra  avee  nn  nouvna 
franliipicr,  en  l'an  XI. 

C'était  le  t«mpl  oh  ToiionDaiciil  Ici  Iraduelioni  de  Virgilt  ta  proiie  v(  inrtout  ni 
ver*.  Loiamt  lui-méma  jadii,  ki  Iraduclruri  se  hltaient  de  profiler  d'un  premier  bean 
jour  aprèi  lei  (empf  tel  civilei.  Giloa*-en  quelqaea  on*  (rien  que  pour  VE*^dt\,  d'aprè* 
Qaérird  {urrmce  lilléttire)  :  IfvXaat,  1*98;  Bmiière,  lISS  ;  Sainl-Edme,  tgOS  : 
Deloyrr-d'Aiilerorhr,  1S04  ;  Dvlille.  ISOI:  Util',  tSOi  ;  Giiton.  180i  ;  Nœl, 
t807  ;  Mulet  de  Bourh.!ville,  4807  ,  Fa;"llc,  I  SnS  :  Bee^uer,  ISflS  ;  tU 
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talins  et  même  grecs  »,  que  l'Acaiiémie  décerne  le  prix  du  ri- 
dicule (!}■ 

Maii)  ce  n'eâl  pas  seulement  des  rigucui's  de  la  piesse  qu'eut  à 
se  plaindre  le  pauvie  Saiiit-Edme.  Ses  concitoyens  de  lOrne, 
ses  voisins,  ses  amis,  sa  ramillc  mfinie  tirent  chorus.  Les  échos 
ne  lui  renvoyaient  son  nom  qu'avec  des  rires  moqueurs.  Ce  Hit 
un  tel  concert  de  sarcasmes  et  de  réprobation,  qu'il  dut,  non 
seulement  renoncer  à  ses  rôves  de  gloire,  mais  retirer  de  la  cir- 
culation ce  livre  qui  lui  avait  coûté  tant  de  travail  et  d'argent, 
et  devenu  à  peu  près  intiouvable  aujourd'hui. 

Assurémoiit,  sou  volume  aurait  dit  sufllre  aux  meilleurs  amis 
du  ridicule  et  du  grotesque.  Il  parait  que  ccrtaius  d'entre  eux  ne 
s'en  coiitcnlèreiit  pas  et  s'amusèrent  à  imiter  sa  manière,  mais 
en  le  chargeant  charilahlcnient  de  loui*»  péL'hés  poétiques.  Ils  y 
réussirent  passablement  |2)  ;  témoin  cette  traduction  qu'on  lui 
prôlait  à  tort  et  qui  circulai!  encore  sur  les  bancs  du  collège, 
aux  joui's  de  ma  jeunesse,  du  beau  vers  des  Géorgiques  : 

{()  Quelqna  tert  it  l'épiiode  lie  Oldoo  luISicot  pour  donner  une  \iie  de  la  ma- 
Diére  de  BoiuiÈre  : 

Au  lieu  At  parliger  avec  lui  ma  courinne, 
Que  n'ai'je  fait  alon  maaiBcrer  la  penoonc, 
Fait  iéparer  un  corpa,  mil  m  cbiir  ta  lambgiui, 
Pour  en  taire  à  jaiiiaii  rspanage  de)  rtu^  î 

I.a  ïhilcur  de  Qitlan  ae  perd  et  ae  dérobe, 
Son  Irne  au  grc  dci  venli  a'cntole  dans  le  globe 
Pesrriplinn  del'OKtn*  : 

Uaia  le  loiinanl  OElna,  par  ton  bruit  effroyable, 
Voiiiii  de  cel  endroit,  dcTirnl  iaïupporlaUe  ; 
Par  intervalle  '■neore,  il  lance  des  Todien 
Dont  le  rraeai  horrible  rbrinle  lea  clochtrt, 
Clotktri  eil  une  Térilible  Irouvailln. 
C'eit  enfin  à  Boistiire  qu'»p|iailient  t'hrinîalicbe  famru^i 
Aperçoit  ion  abaence 
qui  rtppello   cr  mot  d'un  scieur  :  g  McMÎeura,  eieusei-noua     il  noua  eil  lurrenn 
un  acteur  de  moins  >. 

M.  Fvrnand  llrujuu,  dan*  Il  Lirn  (10  juiu  I8S9,  p.  i&'i)  rappelle  l'arliiU  de 
Nodier,  en  s'ataocisnl  a  »ta  roncluiioDs 

(3)  C'eil  nri  genre  d'eierrice  aiiei  facile.  Ou  a  ainsi  pailicbé,  paKoii  avec  one 
bahilelé  ijui  fait  illusion,  lea  proeédéa  de  nos  poetea  modernei  et  parlieuliérement 
de  V.  Ilngo. 
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Vox  quogue  per  lucos  vulgd  exaudita  ailaitea 

Ingen»  ! 

Un  bruil  retentissait  au  fond  des  muetï  bois 

Nous  avons  vu  qu'un  procès  relatif  à  la  piopriélé  de  certaines 
liruyÈies  s'cngageii  entie  M.  de  Villiers  et  la  conimiine 
d'Hesloiip  que  représentait,  en  sa  qualité  de  maire,  Krécol  Sahit- 
Eilme.  L'avocat  sur  appel  de  M.  de  Villiei-s,  M'  Lefourdiey, 
publia,  à  cetle  occasion,  un  Mémoire  (Caen,  Dédotiil,  1809,  in-i* 
de  29  p.),  dans  lequel,  li'op  prodigue  des  injui'es  qui  avaient  alors 
cours  an  barreau,  il  traitait  les  prétentions  de  l'adversaire  de 
stupides,  d'absurdes,  de  ridinnies;  de  plus,  il  donnait  pour  épi- 
graphe h  son  écrit  un  fragment  de  la  traduction  de  XKnéXde,  oi'i 
se  trouve  la  peinture  d'une  émeute  rurale,  à  laquelle  il  compare 
les  menées  des  liabitanis  d'IIesloup  : 

De  ruslfps  à  sa  voix  un  essaim  rassemblé. 

Vient,  arniâ  tout  à  coup  d'une  bùohe  noircie, 

L'un  court,  l'autre  à  la  main  porte  un  gros  bois  noueux  ; 

Les  autres  ont  saisi  ce  qu'ils  trouvent  près  d'eux. 

So)>  bias,  en  cemomenl,  dans  un  chêne  enlr'ouverl, 
Poussant  des  coins,  frappait  de  sa  liache  de  fer, 
Qui,  de  souillure,  a  teint  l'ai-éne  maculée  (1). 
L'effroyable  Alecton,  sentinelle  apostée. 
Trouvant  l'instant  de  nuire,  a  monté  sur  le  toit, 
Et,  du  baut  de  l'i'table,  en  renforçant  sa  voix, 
Dans  une  corne  courbe,  elle  l'a  fiiîle  entendre. 

A  CCS  sons,  tout  d  coup,  ta  troupe  ruriuote 
Commence  le  combat 

Il  est  probable  que  la  gravité  des  magistrats  se  dérida  devant 
cette  citation  maligne. 

On  racontait  que,  lors<(ue  partit,  en  1804,  la  traduction  de 
l'fn^tiie  par  Delille,  qui  obtint  un  succès  éclatant,  Satnt-Ëdme, 
malgré  la  confiance  que  les  portes  de  ce  temps-là  avaient  dans  la 
supériorité  de  leurs  vers  sur  ceux  de  leurs  rivaux,  no  put  se 
défendre  d'une  certaine  inquiétude.  Il  consulta  l'abbé  Gérard  et 

(I)  Saint- Edine  aiail  dit  : 

Se)  ciii  (ani  arrnurir  iiiil'  loiirlic  irriter, 
\t  ne  deviiip  jkis  riiilirri  de  ccIIb  tarialiU' 
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)e  pressa  tle  lui  dire,  en  toute  sincérilt:  de  confrère  et  d'ami, 
laquelle  des  deux  traductions  éUiil  la  meilleure.  Celui-ci  s'en 
dércndit  longtemps  :  a  Les  deux  traductions  étaieitt  c-galetnent 
estimables,  également  lecommandahlcs  ».  L'antenr  insista  :  Il 
ne  verrait  dans  la  franchise  de  son  inlerlocutetir  qu'une 
marque  d'affeclion.  Gérard,  un  peu  rassuré,  Unit  par  lui  dire, 
avec  tontes  sortes  de  précaulious,  que  si  sa  traduction  était  plus 
exacte,  on  ti-onvaiten  généial  celle  de  Delilleiin  peu  plus  élégante... 
Là-dessus,  scène  qui  rappelle  trnil  pour  trait  l'excellent  épisode  de 
l'Arclievôque  de  Grenade  et  de  ses  homélies  dans  Gil-Blas  : 
«  Je  ne  trouve  point  du  (ont  mauvais  que  vous  me  disiez  votre 
sentiment;  c'est  votre  sentiment  seul  que  je  trouve  mauvais; 
j'ai  été  furieusement  dupe  de  votre  intelligence  bornée...  Allez, 
monsieur  le  curé,  je  vous  souhaite  toutes  sortes  de  piospérités, 
avec  un  peu  plus  de  goût  •>.  C'est  mot  pour  mot  le  langage  du  vieil 
archevêque  (1).  Je  suppose  pourtant  que  Saint-Edme  aurait  fini 
par  pardonner  à  son  curé,  mais  d'aiili'es  causes  de  discorde  sur- 
girent entr'eux. 

Voilà  tout  ce  qu'en  de  longues  années  de  recherches  nous 
avions  pu  recueillir  sur  Saint-Edme,  quand  le  hasard,  celte 
providence  des  chercheurs  comme  nous  l'appelons,  nous  a  fait 
découvrir  un  opuscule  de  nolie  personnage  bien  différent  de  sa 
traduction  de  l' Enéide  et  tout  à  fait  inédit. 

C'est  un  petit  proverbe  :  i  La  Fête  du  Retour,  en  un  acte  et 
en  prose,  avec  couplets  à  lu  fin  chantés  par  les  acteurs  », 
représenté  à  la  Chevalerie  (2),  le  7  vendémiaire  an  VU  (7  octobre 
1798),  à  loccasioii  du  retour  d'un  voyage  à  Plombières,  que 
venait  de  faire  M"*  d'Haiiteclair,  la  châtelaine  du  lieu,  devenue 
pour  la  circonstance  M™  de  Grandcoeur.  Ses  parents  et  ses  amis 
se  sont  réunis  pour  la  recevoir  à  son  arrivée  ;  elle  arrive  ;  on  se 
réjouit,  on  s'embrasse  et  chacun,  par  un  couplet,  sur  l'air  de 
La  Fête  des  bonnes  gens,  célèbre  (a  Fête  de  tu  Santé.  C'était 
M""  Suint-Edmc,  femme  de  l'auteur,  qui  jouait  le  râle  de  la 
voyageuse,  M"'  d'Hauteclair  ;  M"'  des  Genettes  l'altiée,  sœur  de 
l'illustre  médecin,  celui  de  M°"  de  Francparler,  étourdie,  babil- 
larde  ;  M,  de  Cerisay,  gendre  de  la  maison,  celui  de  Sourdîse, 

(I)  eit-Bliê,  1.  11.  cbsp.  i. 

(!)  Lt  Chtvaliria  na  Hauttclaïr  etl  un  chllua  tiluë  daai  la  eommoDc  û'Xr^ooaaj 
(Strllir),  i  5  kilaniélrM  d'Alenton,  prit  de  ta  Ctrliëri. 
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un  sourd  qui  ne  se  mêle  à  la  coiiTersalion  que  pour  commeltre 
des  quiproquos  et  des  coq-à-l'Ane  :  ces  deux  rAles  chargés  et 
devant  exciter  le  gros  rïre  des  spectateurs  ;  les  autres  tenus  par  les 
parents  de  M~*  d'Haiiteclair,  hommes,  femmes  et  même  enTants, 
sous  les  noms  alors  en  vogue  au  théâtre  et  dans  le  roman,  de 
Vei-setiil,  Voisanges,  Derval,  plc.  Le  proverbe  a  une  certaine 
allure  ;  il  est  Tacile,  léger  et  presque  spirituel.  Les  couplets  qui  le 
terminent,  sans  sortir  du  commun,  n'ont  rien  du  lourd  galima- 
tias de  la  traduction  de  Virgile  : 

M"»   DE  VOLSANGES 

Après  un  long  voyage 
Entrepns  par  la  douleur, 

lk)inme  an  sent  l'avantage 
Du  retour  consolaleur! 
C'en  est  Tait,  plue  de  trietesi>e  ; 
I^e  cœur  s'ouvre  i  la  gaité  ; 
On  célèbre  avec  ivresse 
La  Fête  de  In  Santé. 

M"»  DE  VEnSEUiL 

Un  voile  èpaJG  et  sombre 
S'étendait  sur  nos  instants, 

El  l'ennui  de  son  ombre 
Semblait  obscurcir  le  temps. 

Tu  reviens,  aimable  mère, 
Le  jour  reprend  sa  beauté  ; 
De  rayons  doux,  il  éclaire 
La  Fèlc  de  la  Santé. 

Uinc  DE  PhUO  EN  VILLE 

Peul-éire  avec  colËre 
Bacchus  nous  entend  en  chœur 

D'une  onde  salulaire 
Chanter  le  pouvoir  vainqueur  ; 
Appelons-le  par  prudence  ; 
11  faut  qu'il  soil  invité 
D'honorer  de  sa  présence 
La  Fâte  de  la  Santé. 
H""  DE  S'-Edue  (M«"  de  Grandcixur) 

J'ai  lait  un  personnage 
Que  j'ai  craint  de  mal  remplir. 

Vous  peindre  est  un  ouvrage 
Trop  difficile  à  saisir. 
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Pardonnez  à  ma  faibleEse  ; 
Elle  a  bien  roal  imité 
h&  Grattdeœur  à  qui  s'adresse 
La  Fâle  de  la  Sinlâ  (1). 

Salnt-Edme  mourut  à  la  Carliëre,  le  6  juin  1633  ;  il  fui 
inhumi-  dans  le  cimelière  de  cette  commune.  On  lit  sur  la  pierre 
de  granit  qui  recouvre  ses  restes  :  i  Ii,  était  hommk  de  bien 

«  ET  DE  TALENT.  PASSANT,  RESPECTEZ  SA  CENDRE  ». 

Deux  ou  U'ois  ans  auparavant,  Fossé  Darcossc  ('3),  au  sortir 
d'une  visile,  traçait  de  lui  ce  curieux  portrait  :  >  En  entrant, 
j'apperçus  un  vîeillai'd  assis,  presque  entit^i'eincnt  aveugle,  velu 
d'une  sorte  de  fontanelle  viol&tre,  la  tôle  ornée  de  longs  cheveux 
blancs  retombant  en  llocons  sur  ses  épaules,  et  tenant  entre  ses 
mains  une  vieille  guitare  dont  il  s'accompagnait  en  ihanlant  je 
ne  sais  plus  quoi,  d'une  voix  chevrotante.  Il  semblait  Hanière 
récitant  ses  vers  !   C'était  M.   Frécol  de  Saint-Emc  [Ëdme|. 

(i)  Lt  mintucrit,  copié  pir  H.  d'HaulecItir,  un  dei  irleun,  prorical  de  u  biUio- 
tlièqne.  C'clail  on  penonnagc  quelque  peu  (ingulicr.  Si  bibliotMqne  itail  l'objtt 
d'aoE  foule  de  légendri  plui  biurrti  In  nnn  que  iei  lutrri  On  prelcndiil,  ce  qni 
ii'élail  pa»  eiaet,  que  ■■  inên,  fllie  de  DinTilIe,  le  célïbre  néograpbe,  anit  pirUgé 
la  bibliDtbé(|ue  paternelle  «lee  une  iteur,  en  atlribuanl  à  l'une  lei  tomei  pain  d'un 
oa*ragB.  à  l'anlra  Ici  lomei  impaire,  et  réciproquenienl  pour  le»  autre)  oufisge*, 
pour  bico  t'auurer  toulr)  let  dcui  il'ani-  parfaite  égelilé.  On  diiiit  auiii  iju'il  Taliul 
relier  magnif)<]uement  et  dorer  lur  tranrbrg  \e»  iellret  de  part  de  naiuaace,  de 
mirisge  ou  de  dci-ét  qui  lui  élatenl  adretecei.  La  lérité  e>t  (|Ug  »b  coilirtioa,  qui 
m'a  été  gra^ieutenHul  oITerle  par  un  ami  a  qui  il  l'aiiil  lui-oiMne  donnée,  éUil  Ir^ 
modealemenlcartonnéeenQ  toI  tn-iBiBllanldc  l'année  1811  i(8t7.J'ai  pu  ta  doubler, 
la  tripler,  cl  uni  m'en  glorifier  outre  meaure,  je  la  pri*e  t«*ei  dant  ton  eniemUe. 
Elle  est  inlérei(aiile  pour  l'bialoire  dea  fainil.ei  du  paya  alençonnais,  pour  calle  de* 
motura  et  dca  uaagea  dani  ce  pa^i.  T.a  Bibliothèque  nsllonale,  dont  on  peut  una 
doote  imaqaer  t'aulnrilé,  ne  dédaigne  poinl  ce  genre  d'information  et  de  colleclloD. 

Un  litléroteur  alenfoonaia,  WainiDeetuntainea,  qui  aurait  pu  le  montrer  plna 
réaervé,  publia  d«n«  un  journal  in  r«u\alile  aujourd'hui,  L'Entr'tclt  tlatfmnau,  da 
2<  orlobre  1838,  «<iua  te  lilre  :  U  BibtiaMûiu,  va  article  asseï  désobligeant  pour 
M.  H'Hiuleetair. 

(1)  FuMé  Darroue,  conteilter  réfcrcndaire  a  la  Cour  dea  Comptes,  piiaaédait  une 
biUiolbèque  dioiale  et  une  Irèa  belle  collection  d'autographes  dont  le  ealalogne  a  cid 
publié  sous  re  litre  :  Urltijtt  ctrieax  c[  anecdotiir'a  lira  i'%nt  Cnflrcfiea  te  tdlra 
SNJojrfaptci  tt  it  âoctuuali  hitl-yrvq»a  sfAXI  affarle»t  à  II.  Foui  Dareaiu,  em$tilUr 
frfcrtniaiTe  à  U  Cour  dit  compta,  piAfici  trec  tel  min  i»  eatUettn  *l  frrrrdrs  {wmi 
nnlut,  parU.  Cbariïs  Assctineau  ;  Paris,  Tecbener,  I8GI,  in-S».  Il  était  nnu  ■ 
Alinfon,  eo  tSil,  vitileraa  aœur,  M'''  Dugaa-Fossé. 
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D'une  canileiir  primitive  et  d'une  poliicssc  des  anciens  jours,  il 
semblait  étranger  à  notre  terre.  Ou  reste,  sa  conversation  annon- 
çait un  homme  nourri  de  la  lecture  des  anciens,  mais  ignorant 
complètement  la  littérature  moderne.  Il  ne  connaissait  pas,  me 
dit-il,  la  traduction  des  Géorgiques,  par  Delille  *  (1). 

Il  semble  donc  que  Saint-Edme  ait  ruilivé  snccessivemcnt,  et 
pciit-éiie en  même  temps, deux  litléraliircsroi'ldifTêientesJegenre 
épique  et  le  genre  léger,  et  qu'il  y  ait  eu  en  lui  comme  deux  écri- 
vains. Cette  dualité  me  rappelle  un  trait  d'une  demoiselle  que  je 
connus  dans  ma  jeunesse,  cliarmaiile  naturellement,  mais  un  peu 
naïve.  On  l'avait  conduite  au  théâtre;  elle  y  avait  vu  jouer  un 
drame  bien  noir,  Angclo,  tyran  de  Padoue,  et  une  élinrolanle 
binette,  Etre  aimé  ou  mourir.  «  Vous  éles-vous  amusée  ■,  lui 
demanda-l-on  ?  —  p  Oh  !  beaucoup,  répondil-clle ,  mais  j'ai 
trouvé  ijue  la  lin  de  la  pièce  no  ressemblait  ^uère  au  commence- 
ment  0.  Elle  avait  cru  que  les  deux  pièces  n'en  faisaient  qu'une. 
Cliez  Saint  liidme,  les  deux  pei-sonnages,  tout  en  ne  se  ressemblant 
guère,  n'en  fout,  en  réalité,  qu'un  seul.  Malheureusement  poursa 
mémoire,  il  ne  s'est  révélé  que  comme  poêle  sérieux,  c'est  à  diie 
grotesque,  et,  dans  ce  genre,  il  devait  atteindre,  du  premier  coup, 
uu  renom  de  ridicule  qu'il  gardeia  toujours.  L'autre,  le  littéra- 
teur de  société,  le  joueur  de  guilare,  clait  resté  jusqu'ici  absolu- 
ment inconnu.  Seul  au  monde,  je  savais  quelque  chose  —  bien 
peu  !  —  de  ses  léger.;;  essais  qui  valaient  mieux,  mais  ce  ne  sont 
ni  ces  essais  ni  mes  pages  l'ugilives  qui  suOironl  à  sa  réhabilita- 
tion. 

(1)  Note  autographe  lur  00  cieinpl«ire  de  h  Iraduclion  de  VEvéUi  ijoa  notre 
conrrère,  M.  Lecoiotrc,  a  eu  l'ublîgcancc  de  me  cammuiiiquvr. 
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ELISABETH  D'ORLEANS 

DUCHESSE    DE    GUISE     &     D'ALENÇON 
(1646-1696). 


Uastoii  d'Orléansi,  fi'ère  de  Louis  XIII.  était  vciifen  premières 
noces,  de  Marie  àe  Bourbon,  qui  mourut  le  4  juin  1627,  après 
avoir  donné  le  jour  à  Mademoiselle  de  Monlpensîer  (1).  —  Le 
31  janvier  163-2,  il  contractait  un  second  mariage  avec  Margiie- 
ritle  de  Lorraine,  fille  puînée  de  François  de  Lorraine,  comte  de 
Vaudcmont,  et  de  Catherine  du  Salms. 

Cinq  enfanls  naquirent  de  ce  mariage.  Le  deu\ième  fut  Elisa- 
beth d'Orléans,  dite  Mademoiselle  d'Aleiiçoii. 

Le  duché  d'Âlençon  avait  été  engagé  par  Henri  IV  au  duc  de 
Wurtemberg,  pour  le  solder  des  secoui-s  on  hommes  et  en  argent 
que  ce  prince  lui  avait  rournis  au  temps  des  guerres  de  la  Ligue. 
Marie  de  Médicis  le  racheta  en  1612  et  le  donna  à  Oaston,  son 
second  fîls.  Elisabeth  en  reçut  le  nom  le  jour  même  de  sa 
naissance. 

(Il  ADDS-Marie-LouUe  d'Orléam.  diiciiïiM  île  Uontpeiisicr.  de  Saint-Fargenu, 
d<  (IhlUlluraDlt,  pr:ncaa>e  d«i  Dombci  cl  de  la  Rcehe->iir  Yon.  dauphine  d'Au- 
vergne, mnrqiiiie  de  Méiièrcs-en-llrenne,  cornleise  de  Uortnin,  de  Bar-inr-Sein» 
«t  d'&i,  vico<ute<se  d'Auge  et  de  Uouifront.  bBronce  de  BeaujoUit.  «te.  Petite  fille 
de  France,  née  nu  Louvre,  te  ît  mai  16ÏT,  baplitée  au  Louvre  >1  tcune  ]iar  la 
Heine  et  le  Cardinal  de  Hitlielieu,  marte  il  l'urii,  nu  pHlait  d'Orléani.  le  h  avril  mS- 
appelée  la  Grande  UademoitelU,  pour  la  dittinguer  de  tes  lœurs  du  lecond  lii. 
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Elle  naquit  à  Paris,  le  26  décembre  1646,  au  Palais  d'Orléans, 
aujourd'hui  le  Palais  du  Luxembourg. 

Mademoiselle  de  Montpensier  avail  déjà  mal  accueilli,  en  1645, 
la  naissance  d'une  première  fille  de  son  père,  Marguerile-Louise 
d'Orléans.  Elle  reçut  pareillement  de  mauvaise  grftce  celte 
seconde  pelite  sœur. 

■  Le  jour  mâme  de  la  mort  du  prince  de  Condé  (1),  riit-elte  dans  ses 
Mémoire»,  Madame  accoucha  d'une  seconde  flile  appelée  aujourdhuî 
Hademoieelte  d'Alencon,  de  laquelle  j'eus  encore  plus  de  douleur  que  de 
la  première.  > 

Celte  humeur  cliRgrine  s'ùtail  depuis  longtemps  dissipée  loi's- 
que,  deus  ans  pins  lard,  les  événements  de  la  Fronde  détermi- 
nèrent la  cour  il  quitter  Pai'is  et  à  se  retirer  à  Suint-Germain, 
pendant  la  nuit  du  à  au  6  janvier  1649  (i). 

Dans  le  désarroi  de  cette  fuite  précipitée  où,  d'api'ès  le  récit  de 
Madame  de  Motlcville,  «  le  Koi  et  la  Heine  se  trouvèrent  sans 
meuble  el  sans  linge,  où  Madame  la  duchesse  d'Oiléans  coucha 
une  nuit  sur  la  paille  et  Mademoiselle  aussi  >,  les  jeunes  prin' 
cesses  Louise  d'Orléans  et  Éiisabelh  d'Alcnçoii  avaient  él 
jo'iduites  à  Poissy,  dons  le  couvent  rojai  des  religieuses  domini 
caine^  Mtdemoiselle  de  Monipensier,  inquiète  de  leur  situation, 
voulut  les  visiter,  i  Je  piis  congé  de  la  cour,  raconte-t-elle, 
pour  aller  à  Poissy,  à  deux  Meues  de  là,  où  il  y  a  une  abbaye,  où 
saint  Louis  est  né,  en  laquelle  abbaye  on  avait  mis  deux  de  mes 
s  BUTS  pendant  la  guerre  de  Paris  (3)  >. 

A  la  petite  enfance  d'Elisabeth  d'Alencon  se  rattache  un  fait 
qui  peint  au  vif  l'abus  que  l'on  faisait  alors  des  bénéfices  religieux 
mis  en  commende. 

|tj  Henri  II  de  Bourbon,  père  cId  grand  Condé. 

V!  u  <loinnie  l'on  fat  «rrivé  k  Saini-Germain  (c'était  le  jour  Jet  Rois;,  l'on 
detcfadit  droit  ■  ta  chapelle  poar  entendre  la  mease  ■•  (Mémoire  de  Uademoiieite 
de  llaDl|Kniier). 

|3|  a  Lei  anciens  Hois,  dit  firuzen  de  la  Mnrtioiëre,  ont  qaelqnefois  deinenrê  à 
Poisty,  avant  de  h  oréer  nne  réaidence  à  Sainl-Oermain-en-Laj-e.  lU  avaient  an 
dit  lieu  de  Poiuy  un  beau  cbtteau,  uii  saint  Louit  naquit  et  fut  bapliié  ;  auui 
prenaii-i!  plaisir  k  se  qualifier  Louit  df  Poiuij.  Le  cliiteau  ayant  été  détruit. 
Plitlippe  le-Bel  fit  bâtir  la  inagiiifî<iue  église  et  le  monastère  des  reUgleaMi  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique,  qu'il  dota.  L'église  occupe  le  lieu  où  était  le  ohAlean. 
Pur  ordre  du  Roi.  on  jilaça  le  grand  aulel  an  mjnie  endroit  où  étnil  le  lit  de  la 
Reine  Blanche,  lorsqu'elle  mit  au  monde  le  Roi  saint  Louis,  ce  qui  est  causa  que 
cette  église  n'est  pas  orientée  comme  elle  devrait  l'élre.  k 
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Le  7  janvier  1648,  Catherine  de  Lorraine,  abbesse  de  l'illuslre 
cliapilre  île  Remireinonl,  motiraïl  GiibJlement  à  Paris,  au  palai^s 
d'OHéans.  Son  litre  abbatial,  devenu  vacant.  Tut  sollicilé  pour 
Mademoiselle  d'Alençon.  Le  père  et  la  mère  de  l'enranl.  le  roi 
hii-méine,  alors  &gé  de  dix  ans,  s'y  employèrent.  Les  lettres 
qu'ils (icrivirent  à  ce  propos  onl  élc  conservées  (It-Voicii-ellede  la 
mère.  Nièce  de  i'abbesse  dèccdre,  elle  commence  par  annoncer 
sa  mort  au\  chanoinessei  do  Remiiemonl,  cliez  lesquelles  elle 
avait  longtemps  vécu. 

I  Mesdames,  ce  m'e^t  un  surcroit  de  douleur  de  me  voir  réduilii  à  vont 
mander  la  perte  que  nous  venons  de  faire  de  Madame  de  Reraireroont,  ma 
tante  et  ¥011*6  abbesse,  et  j'aurais  volontiers  donné  la  charge  â  quelqu'un 
rtea  miena  de  vouh  faire  savoir  une  si  fâcheuse  nnuvelle  sans  le  désir  que 
j'aide  voir  que  malîtle  d'Alençon  tienneun  jour  parmi  vous  la  même  place; 
la  passion  que  j'aye  toujours  eue  pour  votre  maison  et  la  nourriture  que 
j'y  ai  prise  pendant  tant  d'années  me  fait  souhaiter  qu'une  partie  de  moi  ■ 
même  demeure  toujours  avec  vous,  et  je  ni'assure  qu'en  cela  vos  désira 
s'accordent  avec  ceui  de  Sa  Majesté,  et  que  votre  élection  suivant  vos 
privilèges,  dans  lesquels  fin  désire  vous  conserver,  sera  conforme  aox 
intentions  du  roi  :  c'est  chose  que  pour  plusieurs  raisons  aisées  â  com- 
prendre vous  devez  souhaiter,  et  pour  ce  qui  regarde  l'administration, 
comme  vous  nvci  en  vous  quantité  de  dames  capables,  votre  prudence  ne 
pourra  manquer  de  bien  choisir  ;  ainsi  ri'mettant  loules  choses  à  vos  sages 
avis,  je  vous  demande  pour  moi  les  mêmes  afleclions  que  j'ai  t  int  de  fois 
éprouvées  et  qui  m'ont  lendue  pour  jamais  votre  alfectionnée  amie, 
•  Paris,  Je  9  mats  164S.  i  ■  Marguerite  de  Lorraine. 

Le  père  ajoutait  : 

I  Vous  ne  pouvez  choisir  une  abbesse  qui  vous  soit  plus  honorable  et 
plus  avantageuse  que  ma  fille  d'Alençon,  tant  à  cause  de  sa  condition  quis 
pour  être  petite-nièce  de  votre  défunte  abbesse,  ftlle  d'une  princesse  qui  a 
été  nourrie  en  votre  maison,  s 

Louis  XIV  joignit  ses  instances  à  celles  de  son  oncle  cl  de  sa 
tante  : 

(  ...  Pat'  l'avis  de  In  Reine  régente,  disait-il,  notre  très  honorée  dame 
ut  méi-e,  nous  vous  convions  et  prions,  avec  toute  l'aflection  qui  naus  est 
possible,  de  procéder  par  une  élection  et  même  pur  celle  de  postulation  à 
Noire  Saint-Pére  le  Pape,  pour  que  notre  cousine,  la  demoiselle  d'AlençoD, 
soit  pourvue  de  la  dite  abbaye  de  Remiremont  et  que  toutes  Bulles  apus- 
tohquc  et  dispenses  nécessaires  soient  accordées  en  sa  faveur.  > 

ll|  >'du«  «mprunlons  ces  ilocuia«nU  k  une  «avsnlc  êladt  dt  ]J.  A.  Benoit  :  l/a* 
Abbtfe  lit  Krmirfinoiit,  ElàabtA  d'Orléam.  publics  dan*  U  BuIUUh  d<  Ja  SxiM 
PhilomntiQiu  rotgieimt. 
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Malgré  la  comp'ililioii  d'Anne  de  Lorraine  que  son  père,  le 
duc  Charles  IV,  présentait  jk  l'élection  îles  clianoinesses,  les  suT- 
Troges  se  réunirent  sur  la  personne  de  Mademoiselle  d'Alencon, 
Le  pape  Innocent  X  accorda  dispense  d'âge  et  un  enfant  au  ber- 
ceau fut  proclamée  abbesse  de  Remiremotit.  Un  des  motifs  allé- 
gués dans  la  lettre  du  Roi,  en  faveur  de  sa  cousine  d'Alençou, 
était  qu'elle  recevrait  les  bonnes  et  pietises  instructions  de  sa 
mère  et  qtie  l'éducation  qui  lui  serait  donnée,  la  rendrait  dans 
peu  de  temps  capable  de  remplir  l'importante  fonction  à  laquelle 
Sa  Majesté  souliaîlait  de  la  voir  élevée. 

L'éducation  d'Elisabeth  fut  letlc  que  le  Hoî  l'annonçait.  Sa 
mère  choisit  pour  instruire  et  former  sa  fille  Anne-Marie  de 
Sanjeon  (1).  sœur  du  capitaine  des  gaides  de  Gaston  d'Orléans. 

Cette  famille,  alUicliéc  à  la  maison  d'Orléans,  agréait  peu  à 
Mademoiselle  de  Montpensicr  qui  jette  au  capitaine  des  Gardes 
cette  note  déi}aignen:>e  :  «  Saujcon  était  un  gentilhomme  qui 
n'avait  que  la  cape  et  l'épée  ».  Surtout  elle  ne  ménageait  pas  ses 
traits  malins  à  Mademoiselle  de  Sanjeon,  à  cause  de  la  propension 
que  son  pèie  avait  pour  elle. 

Ce  sentiment  où  le  vertueux  abbé  Olier,  fondateur  du  Sémi- 
naire de  Sainl-Sulpice,  ne  voyait  pas  l'ombre  d'un  mal,  fut  jugé 
(lifléremment  par  le  janséniste  Jean  de  la  Cioix  (1|.  Ardent, 
comme  ceux  (le  la  secte,  à  ii'it.gérer  dans  la  direction  des  cons- 
ciences, il  persuada  à  M"*  de  Saujeon  que  la  cour  n'était  point 
un  (icu  sitr  pour  son  salut  et  qu'il  lui  fallait  la  solitude  du  cloître. 
Si.r  cet  avis,  elle  entra  au  Carmel.  Ses  fi-ères  présentèrent  une 
requèlc  pour  l'en  faire  sortir.  L'arrêt  nue  fois  rendu,  elle  ne 
voulut  pas  y  acquiescer.  «  11  fallut,  dit  M''*  de  Monlpensier,  que 
)' allasse  moi-même  aux  Carmélites  ta  quérir.  Avant  que  de  sortii', 
elle  se  jeta  à  genoux  devant  le  Saint-Sacrement  et  fit  des  vœnx 
avant  mon  arrivée  >. 

Rentrée  au  palois,  elle  resta  cinq  à  si\  semaines  ibns  sa 
cbambic,   persistant  toujours  à  vouloir  s'en  lelourner.  On  (U 


|1|  Anne-Marie  de  C«m[wt  de  .'^aiijeon  »Uit  fiile  de  S«muel-Eu?èbe  de  Snnjeon 
t  if  Ckude  de  Comminges.  Ëile  mourut  l«  10  février  ;69t. 

lîl  Jean  de  In  Croix,  i>ii  de  la  Groii-Cliri'l,  nàm-s  en  1610  dans  ta  Comiiagnie 
le  léta%,  u  lia  vers  1648  avec  lei  Janiàniites,  en  parliculier  avec  Himrî  Duhamel, 
luré  de  Saiot-Utrry.  Le  général  dei  Jéiailea  lui  lit  donner  de  aéri 
nenU  dont  il  ne  profita  {las  et  fat  expulsé  de  la  Compagnie. 
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venir  le  P.  Léon,  carme  mitigé,  et  Messieurs  de  Sainl-Sulpicc. 
Tous  ces  casuisles  ensemble  lui  persuadèrent  qu'elle  pouvait 
faire  plus  de  bien  dans  le  inonde  que  dans  le  couvent.  Le  clian- 
gement  qui  s'opéra  dans  la  conduite  de  Gaston  d'Orléans,  et  que 
l'on  attribua  à  M"*  de  Saujeou,  jusliUa  ces  prévisions  (I). 

c  La  vie  d'AniiR-Marie  de  Saujeon  &  la  cour  (i),  dit  un  témoin,  fui  si 
honorable  qu'après  s'être  conservée  dane  une  grande  innocence,  elle  élait 
parlout  en  réputation  de  sainteté,  i 

Telle  fut  la  première  édticatrico  de  Mademois.llc  d'Aiencon. 
Elle  avait  du  côté  de  l'inlelligence,  comme  de  la  vertu,  tout  ce 
que  réclamait  rin.strnclion  princière  qui  lui  était  confiée.  Sans 
dotite,  son  élève  n'était  aloi*»  qu'une  enfani,  mais,  ainsi  que 
Féuelon  l'écrira  quelques  années  plus  tard  dans  son  admirable 
Traité  de  I'Éducation  des  Filles  :  *  Le  premier  âge  qu'où 
abandonne  h  des  femmes  indiscrètes,  cal  pourtant  celui  où  se 
font  les  impressions  les  plus  profondes  et  qui.  par  conséquent,  a 
rapport  à  tout  le  reste  de  la  vie  ■. 

(J'étnit  sous  l'empire  des  mêmes  pensées  que  l'abbô  Olier  écri- 
vait h  M"*  de  Sanjeun  :  i  Je  vous  prie  d'exercer  votre  jeune 
pi'inccsse  pelil  à  petit  aux  élévations  du  cœur  vers  Dieu  ;  donnez- 
lui  en  quelques-unes,  par  écrit,  pour  lu  malin  et  le  soir,  et  pour 
le  commencement  de  ses  aciions  >. 

L'éducation  d'Ëlisabelh  d'Orléans  se  compléta  dans  le  vlotlre. 
«  Son  âme  cultivée  par  les  épouses  de  Jésus-Christ,  dit  un  de  ses 
panégyristes  |3),  reçut  aisément  les  inlliiences  de  la  grâce  ;  déga- 

II)  U'^emoiteile  de  Uontpeniicr ,  quoique  trcs  oppotie  i  II"'  da  Saujcoa,  cerit 
dans  ses  Mémoirei  n  qu'elle  oanlribu*  fort  b  faire  penur  Uantieur  k  lan  olot 
U  allait  réguliirement  loui  Ici  jours  k  la  meise  ;  il  ne  manquait  jamais  k  la 
grand' mfssa  de  m  paroiite,  ni  ii  vêpres,  ni  aux  autres  prièrcii.  Il  ne  ponreit 
sotifTrir  qu'un  jnrftt  dans  u  maison  ;  il  s'était  Corrigé  lu]-  même  de  Cctta  méchante 
habitude  et  j'ai  beaucoup  d'espérance  que  Dieu  lui  aura  fait  misérîcarde  i>- 
Midnme  de  llotteville  dit  pareillement  de  Gaston  d'OrléRDS  : 
•>  Il  s'était  ■oaniis  pieusement  aux  irolonléi  divines  :  il  était  devenu  dévot,  sa 
vie  était  exemplaire;  il  avait  set  heure*  de  retraite   et  de  prières  ;   il  ne  jouait 

pi... . 

(?|  Il  s'uglt  de  U  cour  formée  par  Gaston  dans  sa  ret'sile  du  chilean  de  Blois. 
M""  de  Sauieon  y  figura  en  qualité  de  dame  d'atours  de  la  dacliesse  d'Orléans. 
A  partir  de  son  entrée  dans  cette  charge,  on  l'appela  SJadanie  de  Sauje<jn. 

(3)  Oraison  funèbre  d'Élisabetti  d'Ortéans.  duohesse  de  Goise,  d'Alençon  et 
d'Angoulén.e,  prononcée  dans  l'église  de  l'hûpltal  d'Alengan.  Is  H  mai  11196,  par 
le  B.  P    Jérothée  de  Mortagoe,  Capucin,  Lecteur  en  théologie. 
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gée  àe  tons  ces  objets  qui  ûtotiFrent  onlinairemeiit  les  impressions 
d'une  vei'tu  naissante,  elle  sqùl  mépriser  le  monde  avant  de  le 
connaître,  elle  apprit  h  parler  à  Dieu  en  apprenant  à  parler  aux 
hommes  ;  les  premiers  exercices  du  christianisme  tirent  l'occupa- 
tion et  comme  le  plaisir  de  son  euTance  ;  elle  employa  l'espace  de 
sept  ans  à  se  remplir  des  maximes  de  Jésus-Christ  et  l'étude 
constante  qu'elle  en  Dt  l'éleva  autant  au-dessus  de  sa  propre 
gloire,  que  sa  gloire  t'élevnit  au-dessus  du  reste  des  hommes  *. 
Ce  fut  au  cours  de  cette  éducation  qu'elle  renonça  au  litre 
d'ahbcsse  de  RerniremonC  '1657  . 

La  plus  grande  partie  de  sa  jeunesse  se  passa  aux  châteaux  de 
lilois  et  de  Chamiiord,  qui,  par  suite  des  événements  politiques, 
étaient  devenus  les  résidences  ordinaires  de  ses  parents.  En 
1659,  Louis  XIV  se  rendant  aux  Pyrénées  pour  y  conclure  son 
mariage  avec  l'infanle  Marie-Thérèse,  s'arrêta  chez  son  oncle  à 
Chambord,  ofi  on  ie  traita  magniiîquemcnt.  Elisabeth,  alors 
âgée  de  treize  ans,  et  sa  sœur  aînée  Marguerite- Louise  d'Or- 
Eéans,  suivirent  la  cour  dans  le  Midi.  A  la  cérémonie  du  mariage, 
elles  portèrent  la  traîne  du  manteau  de  la  nouvelle  Reine. 

Un  deuil  se  mêla  à  ces  Têtes.  Le  2  Tévrier  1660.  Gaston  d'Or- 
léans mourait  au  château  de  Bloîs,assisté  de  M.  l'abbé  de  Rancé, 
le  Tntur  rérormaleur  de  la  Trappe,  son  premier  aumônieà',  et 
entouré  de  sa  Taniille  en  larmes.  Il  laissait  à  sa  veuve,  avec  le 
règlement  de  ses  affaires,  le  soin  d'établir  ses  enfants. 

L'aînée  épousa,  en  I6C1,  CAme  III  de  Médlcts,  grand  duc  de 
Toscane  (t).  Comme  )es  courtisans  félicitaient  Elisabeth  stir 
l'alliance  considérable  qu'elle  pouvait  se  promettre,  en  qualité  de 
petite-fille  de  France:  ■  Mon  bonheur,  ivpondit-cUe,  est  de 
servir  Dieu  ;  je  suis  d'une  maison  très  chrétienne,  c'est  de  ma 
religion  que  dépend  ma  gloire  ».  —  L'alliance  qu'elle  con- 
tracta Tut  du  choix  de  sa  mère.  Elle  épousa,  ie  i5  mai  1667, 
Louis-Joseph  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  de  Joyeuse  et  d'An- 
goiitémc.  Ce  mariage  Tut  tenu  assez  secret  pour  que  Mademoi- 
selle de  Montpensier  ne  l'apprit  qu'après  sa  célébration.  «  Étant 
à  Eu,  dit-elle,  je  sus  que  ma  sœur  d'Alençon  était  mariée  à 
M.  de  Guise.  J'en  fus  surprise  parce  que,  à  mon  départ,  on  n'en 


(I)  Klle  M  m&Tla  par  procnrtlion  fc  Pnri*,   dan>  la  chaptlla  du   Lon*r«,   l« 
avril  lAiSI.  et  «ii  personne  b  Ploraaee.  le  3?  jniit  àe  la  même  annfc. 
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parlait  pas  ».  Ayant  rejoint  le  roi  à  Amiens,  it  me  dit  :  ■  Je  ne 
vous  ai  pas  Tait  part  du  mariage  de  votre  sœnr,  parce  que  ce 
n'est  pas  moi  qni  l'aï  fait,  mais  Matlame  voli'e  belle-mère  m'en  a 
faiL  tant  parler  que  j'y  ai  consenti  ».  Le  roi  ajouta  :  ■  Je  n'ai 
rien  donné  à  voire  sœnr  ;  m'en  voilà  qiirife  -  (I). 

Cependant,  à  l'occasion  de  son  mariage,  il  lui  confirma  la 
possession  du  duché  ci'Alençon  qni,  à  la  mort  de  son  père,  était 
devenu  le  dotiairc  de  sa  mère  Mai'gueritc  de  Lorraine. 

Elisabeth  d'Orléans  ne  Tut  manécque  quatre  ans  et  deux  mois. 
Le  jeune  duc  de  Guise,  h  son  retour  d'un  voyage  dans  les  Pays- 
Bas,  fut  atteint  de  la  petite  vérole  et  mourut  à  Pans,  en  son 
h6lei,  le  trente  juillet  1671,  à  l'ôge  de  vingt-et-un  ans,  laissant  un 
fils  au  bei-ceau. 

Épouse  chrétienne  et  résignée,  la  duchesse  se  relira  à  l'abbaye 
de  Montmartre.  «  Là,  sur  le  tombeau  des  saints  martyrs  et  des 
premiers  apdires  de  la  France,  elle  conjura  le  ciel  de  faire  passer 
dans  son  Sme  cel  esprit  de  force  qui  les  avait  animés  et  qui  lui 
devait  être  d'un  giaud  secours  dans  les  audcs  afllicttons  qui  lui 
élaient  réservées  (2)  ». 

Le  lemps  de  son  deuil  terminé,  elle  vint,  avec  son  Ois,  habiter 
chez  sa  niérc  an  Palais  dOrléons,  où  résidait  aussi  Mademoiselle 
de  Montpensier 

A  deux  reprises,  les  coups  de  la  mort  allaient  de  nouveau 
l'atteindre.  Une  attaque  d'apoplexie  lut  enleva  sa  mère,  le  3  avril 
1672.  et  son  lils,  né  le  28  août  1G70,  s'éteignit  à  Paris,  le  16 
mars  1675. 

Cette  dernière  épreuve  devait  biiser  son  courage  ;  elfe  révéla 
sa  hante  vertu  :  «  Seigneur,  dit-elle,  vous  avez  rompu  Ions  mes 
liens,  je  vois  bien  que  je  ne  doism'allacherqu'àvons;  vos  pauvres 
vont  être  mes  enfants,  puisque  vous  m'avez  ôlé  mon  fils  ». 

Ces  paroles,  dignfs  de  figurer  parmi  les  plus  belles  de  noire 
histoire,  renferment  le  précis  de  la  vie  et  des  œuvres  dont  la 
duchesse  de  Guise  a  rendu  Icmoin  la  ville  d'Alençon. 

A  partir  de  la  mon  de  son  fils,  elle  y  résida,  chaque  année, 
depuis  l'Ascension  jusqu'il  la  Saint-  Martin. 

La  maison  de  plaisance  des  anciens  ducs  située  vei-s  le  lieu 
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où  s'4>lëvc  aiiioiird'liiii  I'H6tel  de  ville,  n'exislait  plus.  Il  ne  res- 
tait (lu  cliÂteau  que  le  donjon  et  qnelqtieit  vieilles  tours  La  du- 
chesse acheta,  en  1675,  l'iiâtel  b&ti  en  1C30,  dans  le  fatiboui'g  St- 
Dlaise,  par  Chailes  Fromont  de  lu  IJenardière,  receveur  des 
tailles.  Elle  le  fil  agrandir  considf-ralilement  pour  s'y  loger  avee 
sa  petite  cour,  —  «  (J'est  une  fort  belle  maison,  disait  un  Guide 
du  derniei'  siècle,  spécimen  gracieux  de  l'époque  de  Louis  XIII, 
où  l'art  a  su  méiniiger  licni-eusement  ta  brique  et  le  gianit  ».  De- 
venu la  Profectui'c  de  l'Orne,  ce  monument,  avant  la  Révolution, 
avait  servi  de  demeure  aux  Inlendanis.  Avec  Elisabeth  d'Orléans, 
il  s'uppela  l'hâtei  de  Guise. 
La  duchesse  y  fit  son  entrée  solennelle  le  11  septembre  1676. 

■  Le  gouverneur  vint  à  ta  renconln»  Ae  ta  Princesse,  à  la  tête  de  la 
noblesse  et  de  plusieurs  compagnies  choisies.  Elle  fut  conduite  au  son  des 
cloches  el  au  bruit  de  l'artillerie,  à  l'église  Noire-Dame  où  Hgr  de  Forcoal, 
évéque  de  Sées,  en  habits  pontificaux  et  accompagné  de  tout  le  clergé  en 
chapes,  l'attendait  à  la  porte,  et,  api-ès  l'avoir  haranguée,  la  conduisit 
dans  le  choeur  el  entonna  te  Te  Deum.  Ëtle  se  rendit  ensuite  à  son  hAlel, 
où  elle  fut  complimentée  pour  tous  les  ordres  de  la  ville  (1).  » 

Alençon  salua  cet  événement  comme  un  retour  des  grandeurs 
qu'il  avait  connues,  au  xvi'  sièUe.  La  duchesse  de  Ouise  cepen- 
dant, lotit  en  y  établissant  sa  cour  et  en  y  faisant  régner  une 
étiquette  qui  était  alors  de  rigueur  pour  les  princes  du  sang,  ne 
songeait  en  rien  ù  rappeler  les  temps  de  Marguerite  d'Angou- 
lême.  Autre  était  la  soeur  de  François  I",  brillante  par  les  avan- 
tages  de  sa  personne,  entourée  d'utic  pléiade  de  savants,  lettrée 
et  faisant  des  vers  qui  lui  ont  valu  une  place  parmi  les  écrivains 
de  la  Renaissance;  autre,  Elisabeth  d'Alençon,  dépourvue 
de  certains  dons  de  nature  que  le  monde  recherche,  et  s'étu- 
diant  à  couvrir  du  voile  de  l'abnégation  des  qualités  d'&me 
supérieures  h  celles  de  la  plupart  des  femmes  de  son  temps. 

A  la  cour,  elle  ne  vivait  avec  personne  en  pitis  étroite  confor* 
mité  de  sentiment  qu'avec  l'humble  épouse  de  Louis  XIY,  dont 
Ëossuet  a  dit  :  «  Qu'elle  aimait  mieux  tempérer  la  Majesté  et 
l'anéanlir  devant  Dieu,  que  de  la  faire  éclater  devant  les  hom- 
mes >. 


(1)  OdoUnt  D«tDO)  |T.  ir,  p.  380).   Mémoirei  hUtoriqaei  tur  AUnçoit  et  n 
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Dans  son  duché,  M"  de  Ouise  praliqua  beaucoup  moins  le 
monde  que  les  couven's  dont  elle  fui  l'habiluée  et  la  bienfaitrice. 

Voici  quels  élaîent  810)*$  les  monastères  d'Alençon,  qui  lotis 
curent  part  &  sa  bienveillance  et  à  ses  largesses  : 

D'abord  les  sœurs  Clarisses  de  VA  ve  Maria.  —  Elles  habitaient 
le  monaslt'i'e  conslriiiL  eu  UP8  par  Marguerile  de  Lorraine, 
dans  l'Ile  de  Jaglolay,  que  foime  la  Briatitc  (!]. 

L'un  des  plus  fameux  prédicaleui'S  du  XV*  siècle,  le  R.  P. 
Olivier  Maillard,  provincial  des  franciscains  de  l'Observance  (î), 
y  avait  installé  (le  dimanche  18  juillet  1501)  treize  religieusesdont 
deux  venaient  du  couvent  de  Lille  et  onze  du  couvent  de  l'^ue 
Maria  de  Paris. 

Ce  monastère  (til  ptllé  par  les  Huguenotsen  1562)3).  Ladétresse 

(I)  La  bu1l«  d'érection  du  raonftstirs  d«  \'Ave  Maria,  donnfe  ptr  U  Pap« 
Alexandre  V[.  «il  da  tl  mars  1(96.  U:  Ltltr»  ratsntu  lont  du  6  octobre  tl9E. 
La  coniieration  de  la  chapelle  rul  lieu  le  tl  août  1)99. 

[î|  Fr.  Olivier  HaiiUrd,  religieux  TriDciscain  de  lObiervanct,  était  ns  en 
Bretagne,  vers  I43D;  il  mourut  le  13  juin  l'iOî  ;  nne  année  apré»  avoir  établi 
le*  Glaritseï,  ii  Alençun.  Ayant  conquia  la  grade  de  docteur  en  théologie,  à 
rUniversité  de  r'nris,  il  >e  livra  il  la  prédicalion  et  ne  paiia  preeqne  aucun  jonr 
«ans  piécher.  Sa  parole  toute  apoitoliqne  Trappait  de  préférence  >ur  le>  range  le* 
plue  clevéï.  Il  n'épargnait  pai  luéme  le  roi,  nlori  que  le  roi  le  noinnMÎt  LouiaXI. 
Ce  prince  bleité  de  les  liHrdieaset  lui  envoj'a  quelquet-uni  de  «e*  fainiliera  qni  le 
menacèrent  de  le  cnndre  dane  un  eaa  et  de  le  Jeter  k  l'eau  :  •  Ditee  au  roi  votre 
llaltre,  répondit  Frère  llaiMard,  que  j'arriverai  plue  t6t  en  paradi*  pa;  eau  qn« 
loi  sur  aea  cbevaux  de  poatc  I  ■ 

On  fait  que  l'inalitution  dei  pottea  eat  attribuée  ï  Loui*  XI  Lee  navrée  fran- 
gaiMB  d'Olivier  Uaillard  —  Sermini  et  Poèiiei  —  ont  été  pnliliéei  par  la  Société 
dei  Bibliophile*  bretoni.  Dn  vol.  in-y,  Nantea,  IS77.  C'eat  un  monamenl  caVîenz 
de  notre  littérature  dn  xv  eiècle. 

<3|  La  Chroaiqut  du  Moniulére  de  tAvi  Maria,  dont  la  véracité  eat  admiie  par 
tel  plua  gravée  de  no)  hiatoriena,  raconte  en  eea  ti-rmea  lee  trecacaeriei et  penéca- 
tion*  que  lei  religieuie*  du  dit  monastère  eurent  k  endurer  aux  mail  de  juin  et 
juillet  lhl\Z,  de  la  part  des  Réformés.  •  Rn  l'an  Ijflï,  lea  religienaea  du  monaetèr* 
de  Sainte-Claire  d'Alenjon  furent  miles  liora,  par  force  et  violence,  du  dît  moiuia- 
tère  par  lei  llngucnota  de  la  ville  d'.^lenfon  Lea  dits  Iluguenota,  avant  que  d'ex- 
palier  le«  ditea  religieuaes,  alloienl  tout  lea  joura  et  la  nuit  daoi  leur  cour,  in 
troubler  pendant  le  lerviee  divin  avec  grand  bruit  et  tiroient  coups  d 'antnebaaea. 
Aprèa  plnsieura  alermea  donnéei.  les  iluguenota  prirent  dea  aolives  avec  le  bout 
deequeliea  ils  enroncéreni  ta  (trande  porte  du  monastère.  ;  entrèrent  aur  le  midi, 
après  avoir  monté,  par  deuus  le  jinrloir,  au  clocher  et  caité  la  cloche. 

«  Le*  .dila  Huguenot*,  entré*  dana  la  monaitère,  pillèrent  la  maieon,  en  telle 
'  sorte  qu'il  ne  demenra  rien  anx  ditea  retigienaea  que  les  habits  qu'elle*  avaient 
BDr  elles  ;  et  furent  le*  dite*  religieuses  cbasaéea  et  inllea  bors  de  rorea...  Elles  •* 
retirèrent  au  Val-Noble,  en  la  maison  de  Uina  t,e  Large,  de  luquelle  maison  eor- 
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(|iii  s'cnstiivil  n'avait  poinl  diiîpani  an  lemps  de  Madame  de 
Oiiise  Elle  aumflna  les  religieuses  :  une  fois  de  deux  cenU  livres, 
une  aiilre  Tois  de  si.i  cents.  Comme  celle  pieuse  princesse  avait 
aussi  tin  grand  zèle  pour  la  décoration  des  i^glises,  elle  leur  donna 
un  ornement  en  brocard. 

Elle  protégea  aussi  les  Filles  de  Notre-Dame,  qui  étaient  voi- 
sines des  Clarisses  et  se  dévouaient  à  l'enseignement. 

Les  capucins  autorisés,  dès  l'année  1602,  par  Claude  de 
Morenne,  éïéque  de  Séez,  k  faire  une  fondaLion  à  Alençon, 
avaient  conslniit.  de  1625  à  1635,  dans  le  faubourg  St-Blaise, 
leur  couvent  et  leur  chapelle,  qui  fut  souvent  témoin  de  la  haute 
pieté  de  Madame  de  Uuise. 

Le  collège  des  Jésuites,  ouvert  en  16^5,  rue  des  Ëlaux.  sous  le 
redorai  du  R.  P.  Jean-Bapliste  Sarnt-Jure,  venait  de  prendre 
de  grands  développements,  lorsque  la  duchesse  commença  à 
séjournci'  à  Alençon.  Un  vénérable  exilé,  François  Fouquet  [1], 
archevêque  de  Narbonne,  frëre  du  surintendant  et  enveloppé 
dans  sa  disgrâce,  avait  acquis  en  1672  et  donné  aux  Jésuites,  une 
maison  considérable  qu'ils  agrandirent  encore  et  où  ils  enseignè- 
rent avec  éclat,  jusqu'à  leur  e.\pulsiou,  le  18  juin  1762. 

Si  Madame  de  Cuise,  soucieuse  des  inlérëts  de  la  ville,  refusa 
au.i  Jésuites  la  démolition  du  donjon,  dont  ils  désiraient  em- 
ployer les  matériaux  à  la  construction  de  leur  collège,  elle  les 
aida  rréqucmment  de  son  crédit  et  en  (Il  les  auxiliaires  de  son 
zèle  pour  l'instruction  et  la  sanclilication  des  peuples  de  son 
duché. 

Une  colonie  de  Visitandines  appelées  de  Mamei'S,  en  1658,  par 
les  habitants  d'Alençon,  s'étaient    aménagées    petitement  aux 

tant,  K  retirèrent  en  H  maîian  d'Aché,  au  territoire  de  Valframbert  |*),  Kccompa- 
gnéea  par  plnaieure  femmea  de  la  vill«,  parce  que  lei  hommei  D'omient  p»  le 
montrer,  leaqneJlei  femnies  baillèrent  leura  iDuliErj  aux  dites  lleligientei  qui  sai- 
gnaient des  pieds  et  ne  poavoîeni  cbeniîner  pour  l'injure  du  temps  Furent  les  di- 
tfi  religiensea  par  l'espace  de  six  mois  abientea  de  leur  monastère.  Elles  y  Turent 
rétablies  ;>ar  ordonnance  du  roy  et  arrêts  du  parlement.  »  |V.  Lorpbelin  de  Gliain- 
faillv,  broch.  sur  Saint-LéDnird  d'.tlen{on,  USiuctiïre.  L'nbbé  Blin,  i>elil  Ta- 
bleau des  ravaf;ea  faits  par  les  Huguenots,  de  Iï62  k  I5T4|. 

(U  Frangiis  Fouquet  mourut  à  Alenfon,  le  19  octobre  le'S.  Il  fut  inhnmé  dans 
le  chcenr  des  religieuses  de  ÏAve  Maria,  où  la  famille  lui  fit  ériger  un  tombeau. 

(•I  1«  ciiàleiu  <l'>cli«  s  éié  d^inali  ei  reconairuit  deux  fois,  depoi.  ISSl;  la  necoirde   Fuit 

Bcturegard,  gendre  de  X.  ue  Brullenmil  Celle  bonurable  tinill  e  raui  loujours  allachto  tu 
conrenl  de  i'Jcr  Maria. 
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aliordii  de  la  place  des  Poulies,  Obligées,  à  cause  de  laecroissc- 
mciit  de  leur  nombre,  de  se  procurer  une  demeure  plus  spa- 
cieuse, elles  espérèient  conclure  l'noquisilion  de  la  maison  de 
M.  Fronioiil  de  la  Benardièrc.  ■  Mais,  écrit  l'une  d'elles,  comme 
nous  estions  sur  le  point  d'y  entrer,  Son  Altesse  Royale  Madame 
de  Guise,  usant  de  son  pouvoir  et  de  son  autorit<i,  noiiii  obligea 
de  lui  céder  nos  droits  >. 

Ce  contre-temps,  qui  valut  au  quartier  de  Montsçrt  l'impo- 
sante consiruclion  du  monastère  des  Visilandines,  ne  Uotibla 
en  rien  les  bonnes  relations  de  la  duchesse  avec  les  religieuses. 
Une  lettre  du  -29  mars  1679  nous  la  montre  s'associant  aux  fêtes 
intimes  de  la  Visitation.  —  c  A  la  proression  d'une  des  (ilies  du 
pi'ésident  Ërard  de  Kay,  écrit  une  des  sœurs,  Son  Altesse  Royale 
Madame  de  Guise  donna  le  voile  noir  ù  la  nouvelle  proresse. 
Nous  ne  Tusmes  pas  plutost  sorties  de  la  grande  messe,  qui  fut 
cbanléc  très  solennellement,  que  nous  cusmes  rhoiitieui'  de  nous 
voir  servies  au  réfectoire  par  notre  Grande  Princesse  et  les 
dames  de  sa  cour.  ..  Elle-milme,  à  la  sortie  de  notre  dîner,  prit 
le  sien  dans  notre  cbambie  de  communauté,  au  milieu  de  notre 
récréation,  où  nous  eusmes  le  plaisir,  à  notre  tour,  de  voir  les 
profusions  que  M.  le  Piésident  avait  failes  pour  la  traiter  à  la 
Royale,  avec  toutes  les  dames  de  sa  suite  Elle  voulut  aussi  que 
notre  très  honorée  Mère,  avec  la  nouvelle  prolesse,  dissent  place 
à  la  table  (I)  >. 

Un  service  qui  était  plus  dans  les  goùls  de  la  Duchesse,  parce 
qu'il  était  plus  humble,  la  ramenait  souvent  à  l'HOtel-Dieu. 

Gel  établissement  remontait  à  une  très  haute  antiquité.  Il  avait 
été  longtemps  dirigé  par  un  gouverneur,  à  la  nomination  de  la 
ville.  Sous  cette  administration,  la  régularité  et  le  bon  ordre 
subsistèrent.  Mais,  en  1563,  les  Hugiieiiols  entrèrent  de  vive 
force  dans  la  maison  et  dans  la  chapelle,  en  enlevèrent  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  précieux  et  se  saisirent  d'une  partie  des  titres.  Ce 
pillage  fui  le  principe  de  désordres  considérables,  soit  pour  le 
temporel,  soii  pour  le  spirituel.  —  Malgré  quelques  tentatives  de 
réforme,  les  abus  existaient  encore  en  1676.  Plusieurs  officiers, 
bourgeois  et  habilanls  d'Alon(,'on  en  avisèicnt  Madame  de  Gui^e. 


(1)  Nnlice  lur  ta  Vhilalion  d^Alfaçon,  p»r  il.  Charlea  Vêrel.   —   JJuttell'n  de  U 
Saictr  hi$t(irique  de  l'Orne,  t.  IX'. 
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La  Princesse  qui  i'réquenlail,  à, Paris,  les  Assemblées  de 
C/ia)-((f!|[),conipi'itqiie1sdevoii's  cette  démarche  lui  imposait.  ElJe 
Toiilnl  tout  (l'abonl  lecoiiiiallre  par  elle-raèine  la  situation  des 
pauvres  d'Alençon  et  surtout  cplle  de  l'Hospice.  Un  grand  nom- 
bres de  inalade.s  et  de  nécessiteux  étaient  disséminés  et  a1)andon- 
nés  par  la  ville  el  dans  les  faubourgs.  A  l'intérieur  de  l'Hospice, 
elle  trouva  neuf  filles  ou  femmes  veuves  dont  la  plupart  avaient 
choisi  celte  maison,  beaucoup  moins  potir  s'y  occuper  des  infir- 
mes que  pour  y  vaquer  plus  commodément  à  la  retraite  et  à  la 
prière. 

t  Excitée,  dit  la  duchesse,  par  la  tendresse  el  ta  compassion  que  Notre 
Seigneur  a  voulu  avoir  pour  les  pauvi-es  et  qu'il  nous  a  enseignées  expres- 
séroenl,  par  son  exemple  et  par  ses.  paroles,  j'eBtimai  que  l'on  ne  pouvait 
'  mieux  taire  que  de  substituer  aux  neuf  pei'sonnes  chargées  de  l'Hospice, 
huit  Filles  de  la  Charité  dont  la  piété  modeste  et  l'expérience  au  iecours 
des  maladfa  étaient  universellement  ronnues,  désirées  et  honorées  tant  au 
dedans  qu'au  dehoi-s  du  royaume.  i> 

Uello  mesure  eut  l'agrémenl  de  rËv<>qiie  de  Séez,  de  plusieurs 
personnes  notables  (ecclésiasliques  et  séculières],  des  principaux 
orficiers  et  babitants  d'Alençon. 

Madame  de  Guise,  en  confiant  l'HAlel-Dicu  de  la  dite  ville  aux 
Filles  de  la  Chaiité,  fonda  en  leur  faveur  une  rente  de  seize 
cents  francs,  tant  pour  leur  nourriture  que  pour  leur  entretien. 
L'acte  de  cette  donalion  passé  à  Paris,  par  devant  les  notaires  du 
Cb&ielet,  fut  confirmé,  en  1677,  par  lettres  palenles  du  roi,  enre- 
gistrées au  Parlement  de  Normandie  en  1678,  et  à  la  Chambre 
des  Comptes  de  la  même  province,  en  IG85.  Huit  ans  plus  tard, 
en  1693,1a  duchesse  faisait  bâtir  la  chapelle  actuelle  de  l'Hospice, 
sous  le  patronage  de  St-Jean  et  de  St-Louis,  et  instituait  un 
second  chapelain  pour  aider  celui  qui  existait  déjà.  Ses  autres 
libéralités  envers  le  môme  établissement  ne  peuvent  se  compter. 
Elle  lui  consacrait  chaque  année  environ  quali-e  mille  livres  de 

(1)  Lei  AitenbUit  de  charité,  éUbliai  d'abord  à  Pari),  te  ripandlrent  «Diuit« 
lUni  iei  provÎDCH.  Elle*  étaient  composées  d«t  damei  Ua  plaa  iiifla>'nteai>Br  leuri 
vertus  tcoT  g^aérosité  et  leur  baute  poiition  taciale.  Sites  le  raasemblaienl  h  de* 
jonra  détermiDéa  pour  aviser  aai  mojeni  de  porter  ucoura  aux  paavrei  de  tout 
genre  qui  innndaieat  la  capitule.  Les  nonia  dea  dames  le>  plus  dévoaéea  h  ce»  an- 
vres  nous  unt  été  conservés.  Madame  de  Guise  y  Ggure  avec  Ueadamea  de  Mira- 
mion  Voisin,  Le  Grai,  le»  duchesses  de  Itichelien,  d'Aiguillon,  etc.  iVoir  Vio-A.  In 
RtUgioji    n  Prancf.  au  XVII*  tvfU\ 
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son  revenu,  ;  fonda  )a  Maiinite  des  pauvres  malades,  y  venait 
fn^qiiemment  visiter  ces  mêmes  pauvres  el  les  servait  de  ses 
mains. 

Avant  que  ses  infirmités  ne  l'obligeassent  à  se  ménager,  elle 
dînait  à  l'HApital,  les  fêtes  et  dimanches,  et  laisait  distribuer  les 
restes  de  sa  table  aux  indigents.  Elle  donnait  un  sotn  tout 
particulier  aux  jeunes  tilles  élevées  par  les  sœurs.  Elle  lit  en  sorte 
qu'on  tes  applîqu&t  à  la  confection  du  vclin  ou  point  de  France, 
connu  depuis,  dans  tout  le  monde,  sous  le  nom  de  Point 
d'AIençon  (I). 

Adonni'e  aux  œuvres  de  charité  corporelle,  il  serait  surprenant 
que  Madame  de  Guise  fût  restée  élroiigèrc  à  l'esprit  de  prosély- 
tisme, qui  portait  alors  l'élite  des  catholiques  de  France  à  ména- 
ger aux  protestants  leur  retour  à  l'Église  romaine.  Ce  zèle 
s'cxci'ça  surtout  à  partir  de  la  paix  d'Alais  {1629),  qui  mit  lin  aux 
guerres  de  religion.  Déjà  plusieurs  chefs  des  Huguenots,  et  parmi 
eux  le  maréchal  de  Lesdiguiéres,  gouverneur  du  Dauphiné, 
s'étaient  déclarés  catholi<iues.  D'autres  suivirent  leur  exemple  et 
les  conversions  se  multiplièrent. 

Pour  instruire  el  aider  ceux  que  la  grâce  arrachait  à  l'hérésie, 
Jean-François  de  Gondi,  premier  archevêque  de  Parts,  fonda, 
en  1634,  l'Institution  des  Nouvelles  Catholiques,  qui  fut  approu- 
vée par  une  bulle  du  Pape  Urbain  VIII. 

Comme  celte  institution,  établie  à  Alençon,  a  élé  soutenue  par 
la  duchesse  de  Guise  et  présentée  sous  un  jour  défavorable  par 
quelques  historiens,  il  nous  faut  en  préciser  le  but  et  le  caractère. 

Le  but  était  d'affermir  les  nouvelles  converties  dans  la  doctrine 
qu'elles  avaient  embrassée  et  d'instruire  celles  qui  se  moniraient 
disposées  à  quitter  l'hérésie. 

Ce  dessein  parut  si  louable  au  maréchal  de  Tu  renne,  après 
qu'il  eut  abjuré  le  Calvinisme  [2),  qu'il  chercha  à  le  Tavoriser.  Il 

II)  Tout  ces  faits eoDt  «inpruntéi  ■uKArchivïsderbospiced'AUnfon.Cominiinica- 
tioD  de  ces  [irécieux  dociimenti  nous  a  été  octroyée  par  HM.  lea  Administimtenra, 
aïso  une  biouveil lança  dont  nom   Içar  exprimons  ici  notre  gratitude. 

(!)  Turenne,  sollicité  depuis  longtemps  par  sa  conscience,  avait  des  doutes  sur  le 
l'roteilantisni',  oii  il  était  enf^agé.  Des  études  acrieuees,  des  converu lion ■  arec 
des  personnes  capables  de  l'éclairer,  surtout  la  lecture  du  livre  de  ÏExpotilioii  de 
la  Foi  que  Bossnet  avait,  dil-on,  oo-nposé  en  vue  de  la  conversion  du  marichal, 
détermiDèrent  loo  abjuration.  l\  \n  fit,  non  par  des  niotifi  humains,  comme  oc  V% 
écrit,  mais  par  conviction,  entre  lea  mains  de'Uardonin  de  FàréGie,  archoTéqna 
de  Pnris,  le  23  octobre  I6GS. 
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y  vil  un  moyen  de  procurer  à  ceux  doiil  il  avait  partagé  les 
erreurs,  le  bonheur  qu'il  avait  ressenli  Uiî-méme,  en  revcuant  à 
la  vérité.  Il  acquit  à  Paris,  rue  Sle-Anno,  pour  les  Nouvelles 
Catholiques,  une  maison  plus  spacieuse  que  celle  où  tout  d'abord 
l'œuvre  s'était  fondée  (1). 

Quelquesannées  plus  tard,  l'archevêque  lie  Harlay  plaça  à  la  léle 
de  cet  établissement  un  ecclésiastique  capable  de  répu:idre  aux 
vues  de  M.  de  Tureniie.  Son  choiv  tomba  sur  l'abhé  de  Lame- 
Uie-Fcnelon,  alors  presque  au  début  de  non  ministère  :  Il  s'ac- 
quitta de  celle  charge,  peirdant  sept  ans,  avec  tout  le  zèle  et 
toutes  les  délicatesses  de  sa  charité. 

Zèle  et  charité  !  ces  deux  traits  qui  disttnguéient  Fénelon.dans 
ses  rapports  avec  les  protestants  (i),  se  retrouvent  ég;alemcnt  dans 
ceux  qui  fondèrent  et  dirigèrent,  à  Alençon,  l'œuvre  des  Nou- 
velles Catholiques. 

A  leur  tète  était  M"*  Elisabeth  de  Farcy,  lille  de  Jacques  de 
Farcy,  trêsoj-ier  de  France,  et  de  feue  Marguerite  de  Marciliy. 
Uu  second  mariage  de  son  père,  en  1673,  lui  avait  douné,  pour 
belle-mère,  Marie  Corneille,  tille  du  poète,  laquelle  vécut  à 
Alençon  quaranic-huit  ans  et  y  mourut  le  mercredi  19  novembre 
17^1. 

Recommandable  par  sa  piété,  autant  que  par  la  haute  et  bril- 
lante notoriété  de  sa  famille,  Elisabeth  de  Farcy  commença, 
avec  quelques  amies,  à  instruire,  dans  sa  propre  maison,  des 
jeunes  Mlles  qui  voulaient  se  faire  catholiques. 

Four  consolider  et  étendre  le  bien  déjà  réalisé,  elle  en  écrivit  à 
l'Ëvèquc  diocésain.  Monseigneur  de  Forcoal,  originaire  des 
Oévcnnes,  et  dont  le  père,  né  dans  l'hérésie,  avait  abjuré  le 
Protestantisme  (3;. 

■  Elle  représentait  au  Prélat  que,  parmi  le  nombre  considé- 
rable de  cenx  qui  font  profession  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée, eu  la  ville  d'Alençon,  il  y  avait  quantité  de  malheureuses 
filles  qui  ne  se  trouvaient  engagées  dans  le  parti  de  l'hérésie 


|IJ  L'atsocifttion,  pour  rinstruction  ilea  A'ouu«lI«i  Cathotique$,  eut  d'alord  son 
■ièg<  rue  d»  Pouoycari,  prêt  ds  SainUSulpioe. 

{!)  On  lait  que  Fénaton  a>a  d«  la  plus  gmndï  dutierur  dans  Ub  mitiioni  i]u*i' 
donna  aux  PralesUnts  de  l'AunU  et  de  la  Sainlonge, 

(3)  Lea  document»  cîtét,  dans  celte  partie  de  autre  travail,  lont  «a  grande  partie 
empruntée  aux  Arcbivea  de  la  Piéfectare  de  l'Orne,  série  C. 
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que  par  le  niallieiir  de  leur  naissance,  et  dont  l'inclination  les 
porterait  à  en  sortir,  s'il  y  avait  quelque  lieu  desliné  pour  leur 
servir  d'asile  et  de  retraite  contre  les  persécutions  que  letii-s 
parcntb  ont  accoiiltinit:  d'exercer  en  pareilles  circonstances.  Elle 
terminait  en  priant  le  prélat  qu'il  lui  plût  permettre  de  faire  au 
dit  Ali^nçon  un  établissement  de  filles  converties,  ou  Nouvelles 
Catholiques,  pour  y  vivre  ensemble,  en  forme  de  communauté, 
dans  l'esprit  d'unité  qui  est  celui  de  l'Église.  > 

L'Ëvéque  de  Sécz  répondit  à  cette  supplique,  par  une  lettre 
du  15  novembre  !676.  II  félicitait  M'"  de  Fnrcy  et  l'exhortait  à 
s'employer  avec  zélé  aux  devoiis  de  la  ctiarile,  cnvei's  tes  dissi- 
dents. Il  ajoutait,  en  Posi-scriptum  :  >  J'ai  écrit  à  Madame  la 
duchesse  de  Guise  ». 

La  lettre  du  Prélat  à  la  duchesse  renfermait  une  approbation 
et  une  recommandation  de  J'établijsemcnt  des  Souvelles  Calho- 
liques. 

Madame  de  Guise  donna  une  maison  et  se  fit  la  protectrice  de 
l'œuvi-e.  Les  catholiques  d'Alençon  ayant  d'ailleurs  sollicité  le 
roi  de  trouver  bon  que  deux  établissements  distincts  fussent 
ouvei'ts  pour  ceux  de  l'nn  el  l'autre  se\e  qui  voudraient  se  con- 
vertir, Sa  Majesté  obtempéra  à  leur  demande  par  l'acte  suivant  : 

I  Louis,  par  la  grice  de  Dieu,  roy  de  France  el  de  Navarre,  1  luus 
présents,  salul.  Les  liabitants  catlioliques  de  notre  ville  d'Alençon  nous 
ont  fait  exposer  que  plusieurs  bonnes  filles  animées  de  t'espril  de  Dieu  et 
du  désir  de  leur  salut  avaîeiil,  depuis  quelques  temps,  quitté  le  parti  de 
l'hérésie,  qui  infecte  la  dite  ville  el  autres  lieux  ci rcon voisins,  de  sorte 
qae,  le  nombre  en  étant  déjà  considérable,  noti'e  n'es  cbf^re  aroie  et 
cousine  Madame  de  Guise,  duchesse  d'Alençon,  a  eu  la  charité  de  donner 
une  maison,  depuis  deux  ans,  dans  laquelle  la  damoisctle  de  Farcy,  reçoit 
toutes  les  filles  qui  se  présentent  pour  abjurer  l'hérésie,  où  elles  font  en 
toute  libei'lé  les  exercices  el  les  ades  de  la  religion  qu'elles  ne  faisaient 
qu'en  des  maisons  particulières  el  empruntées,  e<  qui  leur  sont  aussi  un 
refuge  contre  les  persécutions  de  leurs  parents  el  des  autres  personnes 
de  la  religion  prétendue  réformée,  ce  qui  aurait  été  approuvé  par  notre 
ami  et  féal  Jean  Forcoat,  évéque  de  SéCK. 

Le  succès  en  a  été  si  favorable  que  le  nombre  en  augmente  lou«  les 
jours  ;  au  grand  contentement  des  catholiques,  lesquels  ayant  con.^idéi'é 
qu'il  y  a  aussi  de  l'autre  sexe  plusieurs  particuliers  qui  se  convertissent  à 
Ih  vraie  religion  et  qui  méritent  également  qu'il  leur  soit  donné  un  lieu 
d'asile  ,ut  de  refile,  dans  lequel  ils  puissent  vaquer  avec  commodité  aux 
exercices  de  ta  foi  qu'ils  ont  nouvellement  embrassée  et  où  ceux  qui  la 
veulent  suivre  se  puisiient  retirer,  ils  ont  eu  recours  à  noire  autorité. 
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A  ces  causes..  ,  de  l'avis  de  notre  conseil,  qui  a  vu  la  permission  du  dit 
sieur  évêque  de  S4ei,  ensemble  le  consenleraent  des  maii-es,  échevinsi 
noUbles  liabiiants  de  la  dite  ville,  nous  avons  agréé  et  autorisé,  agréons 
el  autorisons  par  ces  présentes,  signées  de  notre  main,  rétablissement  de 
deux  maisons,  pour  l'uu  et  l'autre  sexe,  des  catholiques  nouvellement 
converlis,  sous  le  titre  de  l'KxALTAriON  de  la  Sainte-Choix,  de  l'une  des- 
quelles, pour  les  gai'çons.  M''  Ilemy  Mevrel,  prêtre,  aura  soin,  el  de 
l'autre,  pour  les  lilles,  la  damoiselle  de  Farcy,  qui  seront  appuyés  par 
personnes  pieuses  composant  la  Compagnie  de  la  Foi,  â  l'exemple  de 
Cilles  de  Paris,  Lyon,  Grenoble  el  autres,  sous  la  direction  néantmoins  el 
l'autorité  du  dit  sieur  évesquc  de  Séez,  comme  supérieur  naturel,  ainsi 
qu'il  se  pratique  es  autres  maisons  de  pareils  établissements,  pour  y  rece- 
voir ceux  et  celles  qui  auront  la  volonté  de  se  convertir  el  leur  l'endre 
toute  assistance  spirituelle  et  temporelle. 

Donné  à  Saint-Germain-en-Laye,  au  mois  d'octobre  de  l'an  de  gi-âce 
16(9,  de  notre  règne  le  37". 

Louis. 

Cet  acie  et  rétablissement  qu'il  t-onsacrait,  loin  d'être  une 
œuvre  (l'oppression,  étaient  une  sauvcg:arde  pour  la  liberli:  <ks 
raibtcs. 

C'est  à  cetie  eonsiilétation  que  Mailamc  de  Ouise  sollicitait  de 
i'Assemblée  générale  du  Clergé  de  France,  en  1680,  pour  les 
Nouvelles  CathoU-[ues  d'Alençon,  mie  pension  de  200  livres  cl, 
l'année  suivante,  1300  livres  que  leur  octroyait  Sa  Majesté. 

L'évéque  de  Séez,  à  la  date  du  15  janvier  1681.  écrivait  à 
l'abbé  MévrcI,  chargé  des  Nouveaux  Convertis  :  •  J'ai  bien  de 
la  juie  du  succès  de  la  pension,  tant  pour  les  g»rçons  que  pour  les 
lilles.  Vous  voyez  comme  Son  Altesse  Royale,  Madame  de  Guise, 
ne  cesse  pas  de  nous  donner  des  marques  de  sa  pnissanco  ». 

En  1687,  la  duchesse  appela,  pour  diriger  les  Nouvelles 
Catholiques,  les  sœurs  de  l'Union  chrétienne  de  l'hôlel  de 
Saint-Chaumont,  à  Paris. 

Un  Mémoire  de  l'abbé  Mévrel  indique,  en  ces  termes,  l'orga- 
nisation des  A'ou leaua;  Catholiques  : 

«  Le  12*  jour  de  novembre  168!,  Son  Altesse  Royale,  Madame 
la  duchesse  d'Alençon  et  de  Guise,  m'ordonna  de  louer  une 
maison  pour  les  iVoiiDeau.v  CnthoUqnes  et  d'en  prendre  soin.  — 
Mgr  l'évéque  de  Séez.  le  l 'i'  jour  de  novembre  1681,  m'envoya 
une  commission,  par  écrit,  avec  la  permission  de  planter  la  crois 
et  de  bâtir  une  chapelle  oti  oratoire,  pour  Taire  les  fondions  qui 
se  pratiquent  dans  les  atilres  maisons  des  Nouveaux  Catholiques. 
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a  Le  16*  jour  de  novembre  1661,  j'ai  loué  la  maison,  où  je  suis 
demeuranl  présentement...  J'ai  Tait  planter  la  croix  à  ta  mu- 
raille, avec  l'inscription,  en  lettres  d'or  :  Maison  des  Nouveaux 
Catholiques. 

«  J'ai  reçu  alors  de  S.  A.  R.  la  somme  de  4i8  I,  12  s-,  en  trois 
paiements.  > 

L'œuvre  ainsi  fondée  persista  h  Alcnçon,  api-ès  la  mort  de 
Madame  de  Guise.  L'un  des  curés  les  plus  éminents  qu'ail  eus  la 
paroisse  de  Notre-Dame,  l'abbé  Delard  acheta,  en  1701,  pour 
les  Nouvelles  Catholiques,  «ne  maison  que  l'on  voit  encore,  nie 
de  la  Juiverie  [1).  On  y  lit  cette  inscription  sur  le  linteau  d'une 
poi'te  intérieure  : 

Seigneur,  que  je  vous  aime. 
Seigneur,  ici  toujours! 

Pom*  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvail  ramener  à  ta  foi 
romaine  ceux  de  ses  sujets  qui  s'en  étaient  écartés,  la  duchesse 
lit  appel  au  R.  P.  Charles  de  la  Hue,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Il  était  né  à  Paris,  en  1643,  et  s'était  acquis  àa  renom  dans 
l'enseignement  des  humanités  et  de  la  rhétorique.  Latiniste  dis- 
tingué, il  composait,  à  23  ans,  un  poème  latin  sur  les  conquêtes 
de  Louis  XIV.  Le  grand  Corneille,  son  ami,  en  lit  une  traduction 
française  en  vei's,  qu'il  présenta  au  roi,  en  relevant  te  mérite  de 
l'original. 

Au  goût  littéraire,  le  P.  de  la  Rue  joignait  le  talent  de  l'élo- 
quence, il  passait  pour  lo  prédicateur  de  son  temps  qui  déliilail 
le  mieux. 

Invité  à  monter  dans  les  premières  chaires  de  la  capitale,  il 
avait  plu  à  la  cour  et  à  la  ville,  moins  par  su»  esprit,  qui  était  lin 
et  orné,  que  par  le  fond  de  doctrine  dont  ses  discours  étaient 
nourris.  Un  couitisan  lui  avait  donné  cet  avis  ;  «  Mon  Père, 
continuez  à  prêcher  comme  vous  laites;  nous  vous  écoulerons 
loujoui'S  avec  plaisir,  tant  que  vous  nous  présenterez  la  raison, 
mais  point  d'esprit  !  Tel  de  nous  en  n:eltra  plus  dans  un  couplet 
de  chanson,  que  la  phipait  des  prédicateurs  dans  tout  un 
carême  ». 


(1J  U  clmiielle  unie  i 
Séci,  le  14  ■«ptembre  171 
miiKa»»  ^  l>  niftnutentio 
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Un  genre  où  le  P.  de  la  Rue  avait  déjà  oblenii  du  succès 
détermina,  sans  doute,  Madame  de  Guise  à  l'appeler  à  Alençon. 
Envoyé  dans  les  Cévennes  par  ses  supérieurs,  il  avait  eu  le 
bonheur  de  ramener  plusieurs  Protestants  ï  la  religion  catholi- 
que el  de  la  faire  respecter  par  les  antres. 

Un  cond'ovei'sisle  de  ce  mérite  était  nécessaire  à  Alençon,  où 
la  communauté  protestante  avait  une  situation  considérable.  Sur 
les  trois  ministres  qui  la  desservaient,  deux  :  Élie  Benoît  et  Pierre 
Mehérenc  de  la  Conseillère,  passaient  pour  hommes  de  savoir. 

A  la  suite  de  deux  dissertations  dont  la  seconde  traitait  :  Des 
devoirs  d'un  chrétien  élevé  en  dignité,  et  où  le  P.  de  la  Rue 
avait  déployé  toute  sou  éloquence,  Élie  Benoît  attaqua  les  prin- 
cipes sur  lesquels  le  Jésuite  s'était  appuyé.  Des  écrits  parurent,  à 
cette  occasion,  qui  mirent  aux  prises  les  membres  des  deux  com- 
munions. Beiiott,  dans  la  suite,  ayant  été  accusé  d'avoir  soustrait 
des  titres  du  Consistoire  et  d'avoir  alléré  les  registres,  au  préju- 
dice de  la  déclaration  du  Roi,  fut  obligé  de  sortir  du  royaume  [!)■ 

Mehérenc,  dans  un  sermon  sur  ce  texte  ;  —  Craignez  Dieu  et 
honorez  ie  Roi,  ayant  piété  à  l'Église  romaine  une  doctiine 
qu'elle  n'a  jamais  eue  et  parlé  des  puissances,  fut  exilé  &  Nantes. 
De  là,  il  passa  à  Copenhague. 

Au  milieu  de  ces  (roubles  et  des  actL's  plus  ou  moins  violents 
qui  s'y  mëlèrenl,  quelle  fut  la  conduite  personnelle  de  Madame 
de  Guise  ?  —  A-l-clIc,  comme  on  l'en  a  accusée,  réuni  uti  cime- 
tière protestant  à  ses  jardins,  et  ses  oRiciers  auraient-its  déterré 
et  jeté  it  la  voirie  les  cadavres  des  religiounaires? 

Voici,  sur  ce  point,  le  récit  d'Odolant  Desnos  ;  «  Les  Protes- 
tants, dit  CCI  auteur,  furent  privés  par  un  arrél  du  Parlement  de 
Rouen,  du  23  octobre  1637,  de  la  portion  du  cimetière  de  Saint- 
Biaise  qui  leur  avait  été  accordée  >>.  Remarquons  qi[e  cet  arrêt 
est  antérieur,  de  piès  de  dix  ans,  à  la  naissance  de  Madame  de 
Guise.  Si,  quarante  ans  plus  tard,  après  l'acquisilion  de  la 
maison  FromonI,  lu  partie  du  cimetière  enlevée  aux  protestants, 
par  l'arrêt  du  Pailement  de  Rouen,  a  été  réunie  aux  jardins  de 
l'Hôlel  de  Guise,  si  des  débris  de  sépulture  n'ont  point  été  traités 
avec  lesprécaiUionsctladécenceconvenables,cesonllàdesfaîtsque 
nous  avons  vu  se  renouveler  de  noli'e  temps,  faits  toujours  regret- 
[ables,  à  quelque  époque  qu'ils  se  produisent,  mais  qui,  le  plus  sou- 
vent, n'impliquent  pas  le  parti  pris  d'insulter  à  la  mort. 
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On  a  parlé  aussi  <lc  carlavres  de  Proleslants  [rainés  sur  la 
claye,  à  Alcnçon.  Oii  Ironve,  en  elTel,  aux  Arcliives  de  la  Pi-éfec- 
Une  de  l'Orne  la  pièie  stiivanlc,  maniiscnte  et  dalùe  du  29  avril 
1686,  moins  d'un  an  itpr^s  la  Hévocalion  de  l'Ëdit  de  Nanles  : 

■  Ceux  ijui  s'étanl  convertis  rcruseront  de  recevoir  les  sacrements, 
pendant  leur  maladie,  seront  condamnés  omme  relaps,  JËur  mémoire 
éteinte,  leur  corps  traîné  sur  la  claye  et  jeté  &  la  voirie....  ■ 

Une  noie  anne<iée  à  celte  déclaration  en  détrnisail  la  rigueur  : 

«  Il   a  esté   escril,  y  lisait-on,  â  tous  les  Procureurs  généraux  que, 

quoique  la  sentence  deust  porter  cette  ctauso  :  de  Irainer  le  corps  sur  Ut 

elaye  et  de  le  jeter  à  la  voyme,  cependant  l'intention  du    Roy  éittil  que 

cela  ne  s'ex.Scutât  point,  ni  eiïectivemeni,  ni  figu rai ive ment,  i 

Si,  au  lieu  de  provoquer  ou  d'accepter  cet  udoucisscmcnt, 
apporte  à  une  mesure  excessive.  M"*  de  Guise  avait  (rattô  sans 
ménagement  ses  sujets  i-érormés,  môme  en  vue  de  les  convertir, 
le  R.  r  Jérotliée  aurait  il  pu,  dans  la  chaire  de  l'Hdtel-Dieu 
d'Alençon,  eu  pi'ésencc  de  l'évt'^que  diocésain  (Ij,  des  magistrats, 
des  notables,  de  toute  une  assistance  appartenant  à  la  ville, 
caractériser  en  termes  aussi  précis  qu'élogicux  le  prosélytisme  de 
la  ducliessc  ? 

s  Elle  étendit  le  Royaume  de  Jésus-Christ,  disait-il,  parlons  plus  juste. 
Messieurs,  elle  contribua  â  le  rétablir  en  des  cœurs  où  l'esprit  de  men- 
songe l'avait  détruit.  Je  pai'le  de  nos  frères  que  le  schisme  du  siècle  der- 
nier sépara  de  notre  communion  et  que  notre  illustre  Princesse  Ucha  de 
réunir  A  la  religion  de  leurs  Pères  par  tous  les  artifices  innocents  que  son 
zèle  fut  capable  de  lui  suggérer.  11  fallait  de  l'autorité,  de  la  prudence  et 
de  la  douceur  pour  eitcuser  les  uns,  suppoiter  les  autres,  attirer  ceux-ci, 
fortifier  et  proléger  ceux-là  et  Uur  procurer  à  tous  les  moyens  de  s'ins- 
truire des  vérités  de  la  religion,  ou  de  les  pratiquer  s'ils  en  étaient  instruis 
et  convaincus  ;  sa  charité  prit  toutes  ces  foi'mes,  et  elle  n'oublia  aucun  des 
tempéraments  qu'elle  jugea  propres  à  faire  connaître  ei  aimer  la  vérité.  > 

Ces  mêmes  lempéramerils  appuraisscnl  dans  son  administration 
civile. 

Une  querelle  avait  éclaté  entre  ileiix  hommes  d'armes  et  un 
duel  semblait  immiiiciil.  Elle  écrit  à  MM.  du  Val  Poulrel  et 
Fontaine,  ses  oniciers  de  justi-jc  : 

■  fjur  l'avis  qui  m'a  été  donné  du  djtféiend  suivcnu  entre  leti  sieurs 
des  Loges  du   Fresnes  et  de  Francour,   lieutenant  dans  le  régiment  de 


Mignear  UMliuria  Saviry. 
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Tessé,  je  vnug  prie,  Messieurs,  de  terminer  cetle  affaire  en  sorte  qu'elle 
ne  sorte  point  d'entre  vos  mains  que  les  parties  ne  soient  d'accord.  Vous 
m'obligerei  d'y  travailler  incessnmment,  toutes  HrTaires  cessantes,  et  de 
me  croira  toujours  votre  allectionnée  amie. 

(  Duchesse  u'Ohi.éaks. 
■  AJençon,  le  16  novembre  1689.  n 

Ces  sortes  d'arriingemeiiEs  allaient  au  naturel  lie  Madame  de 
Guise  qui  inclinait  vei's  la  timidité  et  s'inquiélait  aisément.  Aussi 
était-elle  moins  portée  à  irriter  les  Rélormés  qu'à  redouter  leui*s 
feprésailles.  En  t6S9,  sa  sœiii'.  la  duchesse  de  Toscane,  qui  la 
Ttsilaît  Tréquemmenl,  se  trouvait  à  Alençon.  Le  bruit  se  répandit 
que  le  prince  d'Orange,  grand  pi-otecleur  des  Huguenots,  avait 
fait  invasion  sur  le  territoire  rraii<;ais.  A  celle  nouvelle,  lea  deux 
duchesses  effrayées  s'enfuirent  à  la  Trappe  et  de  là  à  Versailles, 
où  Louis  XIV  les  accueillit  rroideinetit  et  renvoya  Madame  de 
Guise  dans  son  duché. 

La  Trappe,  où  la  princesse  allait  ainsi  chercher  un  refuge, 
était  gouvernée  par  l'abbé  de  Rancé  que  nous  avons  vu  assister 
Gaston  d'Orléans  k  son  lit  de  mort.  A  cet  événement  se  ralla- 
cliaienl  pour  la  famille  du  prince  décédé,  comme  pour  l'ahhé  de 
la  Trappe  lut-méme.  les  plus  impérissables  souvenirs.  De  Rancé, 
ainsi  qu'il  l'écrivait  h  Arnaud  d'Andilly,  c  avait  pleuré  avec 
l'épouse  et  les  enfanis,  avec  cette  maison  qui  retentissait  de 
plaintes  et  de  gémissements.  De  plus,  l'exemple  du  duc  d'Orléans, 
mourant  pénitent  et  plein  de  mépris  pour  les  clioiics  dti  monde, 
l'avait  aidé  k  briser  ses  dernières  attaches.  La  nuit,  on  veillant 
le  corps  du  prince,  il  se  trouva  affermi  dans  la  volonté  de  se 
donner  complètement  à  Dieu  (I  '. 

L'année  même,  il  prit  conseil  sur  la  façon  de  réaliser  son 
dessein;  en  ICG'2,  il  vendit  son  cliftlean  de  Verelz  et  donna  à 
l'HAlel-Diou  de  Paris  deux  maisons  qu'il  y  possédait.  En  1663,  il 
annonça  à  sa  famille  et  k  ses  amis  sa  résolution  d'embrasser 

(ri  *  La  n^iit.  taal  ia  monde  l'élant  retiré,  l'abbé  d-:  [tancé  ae  trmiri  leal  prêt 
du  corps  du  'lue  d'Ofléan»,  avec  ie  P.  de  Uoacliy,  de  l'Oraloire.  La  mort  tonjonra 
t'^rribie,  et  plus  terrible  encore  lortqu'vlle  s'abat  inr  le>  lommités  du  monde,  cet 
abandbn.  cette  lolîtude.  ce  silence,  it  compte  que  le  prince  avait  rendu  de  laat 
de  faiblesie)  el  d'égaré  Tien  la.  tout  ce  ipectacle  lugubre  absorbait  l'ime  Je  Rancé 
et  le  confirmait  de  plus  en  plus  dam  le  méprii  qu'il  avait  déjà  conjn  pour  les 
clio>e>  de  la  terre,  et  dam  la  résolution  où  ii  était  de  ('en  ié|'arer  à  jamais. ... 
La  mort  de  U"  de  Uontbazon  avait  été  ponr  U.  de  Itancé  un  premier  coup  de 
tonnerra.  celle  du  duc  d'Orléans  an  fut  un  second    • 

iHittoir*  it  ïnhbt  it  Itaaci,  par  U.  l'abbé  Dubois). 
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l'état  monastique.  Sa  vélure  etit  lieu  à  i'abbaye  de  Perseigne. 
En  1664,  il  fil  ses  vœux,  et  prit  possession  de  la  Trappe,  dont  il 
était  abbé  commendalaire.  Après  avoir  reçu  la  bénédiction  abba- 
tiale, il  eu  devint  abbé  régulier. 

Tout  en  travaillant  à  réfornoer  son  abbaye,  il  n'oubliait  pas  la 
famille  d'Orléans.  Il  sesonvintLoutparticulièrementdeladncbesse 
de  Guise  dans  les  années  1671,  167det  1675,  où  la  mort  lui  ravit 
son  mari,  sa  mère  et  son  Ois.  Il  tiit  son  consolateur  et,  plus  lard, 
cédant  à  ses  instances,  il  se  cbargea  de  sa  direction  spirituelle. 

Aussi  avait-elle  en  lui  la  plus  entière  conflance.  Dans  ses 
voyages  à  Alençon,  elle  passait  quelques  jours  à  la  Trappe,  dit 
Saint-Simon,  en  allant  cl  revenant,  et  coupait  son  séjour  au 
chef-lieu  de  son  duché,  pour  aller  cliei'cJier  les  avis  de  l'abbé  de 
Rancé  et  se  reposer  dans  la  solitude. 

L'entrée  de  la  Trappe  était  alors,  comme  elle  l'est  encore 
aujourd'hui,  interdite  aux  femmes.  Des  rescrits  pontitlcaui 
avaient  cependant  consacré  une  exception  pour  les  princesses  du 
sang,  les  dames  de  leur  suite  et  les  reines  étrangères. 

La  duchesse  de  Outse  fut  la  première  à  qui  l'ubbé  de  Rancé 
ouvrit  les  portes  de  son  abboye.  Sa  sœur,  la  grande  duchesse  de 
Toscane,  jouit  du  même  privilège.  On  vit  aussi  à  la  Trappe 
l'infortunée  reine  d'Anglelerre  et  Jacques  II,  son  époux  déti-ônè. 

Ces  relations  étaient  uniquement  fondées  sur  le  désir  qu'avaient 
ces  princes  du  siècle  de  s'èdifler  au  speclacle  des  vertus  dont  la 
Trappe  léformée  donnait  alors  d'illustres  exemples.  Elles  expli- 
quent l'intervention  de  Madame  de  Guise  dans  un  Jébat  fameux 
qui  s'éleva  vers  l'année  1691,  cnire  les  Trappisles  et  les  Bénédic- 
tins de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  au  snjet  des  Études 
monastiques. 

Dans  le  but  de  rallachcr  ses  moines  à  l'esprit  de  leur  Institut, 
l'abbé  de  Rancé  posa  celte  maxime  qnil  croyait  conforme  au 
Ciairvaux  piimitif  :  Point  d'études  savantes.  «  Qui  que  ce  soit 
n'en trei-a  dans  la  bibliothèque  qu'avec  la  permission  du  Supé- 
rieur, laquelle  il  n'accordera  que  très  rarement.  C'est  assez 
d'un  livre  a  la  fois  pour  un  solitaire  qui  ne  clierclic  que  !a  sanc- 
tilication  de  sou  ftme.  Les  vrais  moines  sont  cctix  qui  Iravail- 
lont  des  mains,  comme  le  faisaient  nos  pères  et  les  Apôtres  ; 
«  Vere  monachi  sunt  si  labore  minuum  si'ai-itm  vivunt,  sicut 
et  patres  nostri  et  apostoii  [\). 

|l}  HUloire  dt  [ahbi  it»  hanei,  par  U.  l'abbé  Da  ois 
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Tandis  que  ces  maximes,  émises  dès  l'année  1682,  occupaient 
le  munile  savant,  la  Oongrégalion  bénédicline  dite  de  Saint-Maur 
ramassait  les  monumeiils  des  premiers  siècles,  les  confrontait 
les  uns  avec  les  antres  et  atec  les  plus  anciens  manuscrits,  pour 
leur  rendre  ainsi  toute  la  purelé  des  testes  originaux. 

En  voyant  se  dresser  devant  eux  le  rérormatcur  de  la  Trappe, 
ils  se  demandaient  s'il  leur  faudrait  interrompre  les  éditions 
commencées  des  Pères  de  l'Église  grecque  et  de  l'Église  latine,  les 
collections  de  cliartes  et  de  diplOnies.  L'abbé  de  Rancé,  disait 
dom  Germain,  de  l'abbaye  de  St-Germain-des-Prés,  veut  à  toute 
force  nous  condamner  à  la  charrue,  k  la  lioue,  au  ciment  :  Quu 
pollet  viQore.  nos  ad  aralra,  ligonei,cœmenta.  est  damnaturus. 

La  lutte  se  trouvait  ainsi  engagée  entre  les  Trappistes,  repré- 
sentes  par  leur  Réformateur,  et  la  Congrégation  de  Saiiit-Maur 
qui  avait  choisi  pour  la  défendre  dom  Mabillon,  le  plus  érudit  et 
le  pltis  doux  de  ses  enfants  (1). 

Le  fond  du  débat  n'entrant  pas  dans  noire  sujet,  disons  le 
plus  brièvement  que  nous  pourrons,  en  quoi  M"*  la  duchesse  de 
Guise  y  intervint. 

Son  but  était  d'apaiser  la  querelle  au  moyen  d'une  entrevue. 

Ayant  réuni  au  Palais  du  Luxembourg  dom  Mabillon  et  les 
Supérieurs  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  elle  les  engagea  à 
ne  point  répliquer  par  écrit. 

Sans  prendre  aucun  engagement  sur  ce  point,  les  Bénédictins 
assaisonnèrent  leur  réponse  de  tant  de  bienveillance,  à  l'égai-d  de 
l'abbé  de  Rancé,  que  la  duchesse,  à  quelques  jours  de  là,  partit 
pour  Alençon,  avec  l'espoir  d'arriver  &  une  entente. 

Craignant  toutefois  que  le  dessein  de  répliquer  ne  fût  chose 
arrêtée  chez  les  bénédictins,  elle  écrivit  de  son  duché  au  Père 
Mabillon  : 

«  Je  sais  bien  que  von  amis  tes  savants  vous  détoameront  du  voya^  de 
la  Trapp«,  el  qu'il  s'en  trouvera  parmi  eux  qui  seront  ravis  de  vous  voir 
lutter  contre  un  homme  du  mérite  de  l'abbé  de  Rancé.  Je  voudrais  vous 
concilier,  et  une  visite  te  ferait.  It  n'y  va  point  de  votre  honneur  et  ce 
serait  une  chose  qui  édifierait  te  prochain.  Croyez-moi,  mon  père,  venei 
me  voir,  imitez  en  cela  l'esprit  de  voire  Père  Saiiit-Benoll,  qui  était  doux 
et  hmble  ;  c'est  aussi  votre  caractère  :  suivez-le,  je>  vous  en  prie,  et  l'avis 
d'une  amie  véritable.  > 


It  sarnommi  le  doux  Uabillon,  dulcit  UablUoninw, 
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MabtKon  (jui,  dans  la  réalité,  préparait  «ne  réponse  au  dernier 
écril  de  l'abbé  de  Rancé,  se  défendit  d'entreprendre  le  voyage  de 
la  Trappe. 

La  diicbesse,  comprenant  qu'elle  n'avait  rien  à  attendre  de  ce 
c6té,  s'adressa  à  doni  François  Lami  (1).  De. tous  les  bénédrcirrts 
de  la  Congrégation  de  Sainl-Maur,  aucun  n'écrivait  mieuii  que 
lui  la  langue  française.  Ses  aptitudes  littéraires  unies  ii  beaucoup 
d'aménité,  lui  avaient  fait  coiitraclcr  des  liaisons  avec  ce  que  le 
monde  et  l'Église  comptaient  alors  de  plus  distingué.  Fénelon 
correspondait  avec  lui  et  le  tenait  en  grande  estime.  Les  d'Ar- 
genncs  qui,  dans  la  per-sonne  de  Julie,  duchesse  de  Monlausier, 
ont  immortalisé  l'HAtel  Rambouillet,  au  xvii*  siècle,  le  recevaient 
chez  eux,  non  seulement  à  Paris,  mais  h  leur  cbdteau  de 
Fontaine-Riant  [;.'|,  situé  stir  le  territoire  de  Suint- Laurent  de 
Séez. 

Il  y  vint  au  printemps  de  1692.  La  ducliesse  sachant  qu'il  était 
là,  presque  h  la  poite  d'Alcnçon,  réitéra  ses  instances  pour  lut 
laire  accepter  utic  conférence  avec  l'abbé  de  Rancé.  Il  crut 
devoir  céder  et  se  retidit  à  la  Trappe.  La  dttcbesse  s'y  trouvait 
avec  Cliristine  de  Salins,  qui  lui  avait  succédé  comme  abbesse  de 
Rem  i  remont. 

L'abbé  de  la  Trappe  et  dom  Lami  se  présentèrent  devant  la 
princesse.  Elle  les  fit  asseoir,  contrairement  à  l'étiquette  de  sa 
cour:  l'un,  dit-elle  agréablemetil,  à  iilre  rie  goutte  sciatique, 
l'autre  à  titre  de  gravelle. 

Les  deux  adversaires  furent,  l'un  pour  l'autre,  pleins  de  cour- 
toisie ;  et  après  avoir  exposé  leurs  griefs  avec  le  Ion  de  la  plus 
bienveillante  charité,  on  se  fit  des  conccssiotis  réciproques  qui.  si 
elles  ne  terniittërcnt  pas  le  différend,  ou  firent  pressentir  une 
prochaine  et  atniable  solution. 

Elle  eut  lieu  au  priiiletnps  de  l'antiée  suivante  et  ce  fut  Madame 
de  Guise  qui  mena  l'œuvre  à  bonne  lin. 

Avant  appris  que  ie  P.  Miibillon  s'était  rendu  en  Toutaiiie, 

|1)  Dom  Fr.  Lami,  né  dam  1c  dSocèae  àt  Chïrlrei,  «n  t63S.  quitta  1>  prareiiioa 
du  arniM,  f<iar  entrer  uhfz  l«i  Uénédictina  de  la  Congr^gatioa  d*  Sai'it-Maar, 
où  il  fut  Tfju  en  1609.  ii  l'Age  de  'i3  ans.  On  a  de  lui  pluiieun  ouvrag«B, 
parmi  leic|ueli  on  diilingue  :  Le  Traili  de  la  connainance  de  >oi-méme  (B  vol, 

lD-t!|. 

(?)  ^lie  d'Argeanes  était  dame  de  Fonlaini-BUttit,  Font-Buent. 
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pour  assister  au  Chapiti-e  ^éni^ral  de  son  ordre,  qui  se  lenait  h 
l'abbaïe  de  Haimoiitiers  (mai  1693),  elle  lui  écrivit  une  lettre 
très  pressante,  rengageant  à  passer  par  la  Trappe,  à  son  i-elonr 
du  Chapitre.  Elle  lui  rappelait  ce  que  déjà  elle  avait  dil  :  que  la 
querelle  ne  se  terminerait  que  par  une  entrevue. 

Mabillott  répondit  à  la  dueliesse  el  manda  A  l'abbé  de  Rancé 
qu'il  serait  h  la  Trappe  pour  la  Tète  du  Saint-Sacrenicnt,  laquelle, 
cette  année-là,  tombait  le  38  mai.  Madame  de  Guise  s'y  rendît 
également. 

Mabilion,  dans  ime  lettre  datée  du  15  juin,  raconte  comment 
les  choses  se  passèrent  entre  lui  et  l'abbé  de  Rancé  : 

■  Je  parlai  quatre  fois  à  M.  l'abbé  :  la  première  fois,  sans  dire  un  seul 
mot  de  notre  contestation  ;  la  ïieconde,  M.  I'abt>é  commença  par  dire 
qu'il  ne  savait  pas  si  nous  n'auriona  pas  été  fôchés  de  ce  qu'il  avail  écrit 
contre  moi.  A  ces  mots,  je  l'embrassai,  et  lui  moi,  tous  deux  à  genoux,  el 
je  répondis  que  son  écrit  n'avait  donné  aucune  atteinte  au  respect  el  à  la 
vénération  que  j'avais  pour  lui.  » 

Tout  se  continua  de  même,  à  )a  grande  joie  de  Madame  de 
Gnise  qui,  pour  une  très  large  part,  avait  contribué  à  celle  heu- 
reuse pacification. 

Cet  événement  fut  comme  une  récompense  anticipée  des  vertus 
et  des  grandes  œuvres  de  celte  admirable  princesse. 

Nous  avons  dit  qu'elle  s'était  mise  sous  la  direction  spirituelle 
de  l'alibé  de  Rancé.  De  toutes  les  lettres  oh  il  lui  traçait  les  règles 
qu'elle  devait  suivre  pour  sa  sanctilkation ,  une  seule  a  été 
imprimée.  Elle  a  pour  litre  :  Conduite  chrétienne  adressée 
à  Son  Altesse  Royale  M"'  de  Guise,  par  le  Révérend  Père, 
ancien  abbé  de  la  Trappe. 

Lorsque  ce  petit  iti-S"  de  370  pages  parut  pour  la  première 
fois,  en  décembre  1697  (1))  de  Rancé  s'était  démis  de  sa  charge 
et  la  duchesse  était  morte  depuis  près  de  deux  ans.  En  lisant  ce 
que  rhomme  du  clollre  exigeait  de  celle  princesse,  vivant  au 
milieu  de  la  cour  la  plus  fastueuse  qui  fût  aloiii,  on  comprend 
l'admiration  de  ses  contemporains  pour  sa  vertu  {1). 

(0  On  en  Bt  ont  Uauiième  édîtioD,  ea  1703.  Parii,  Delaulas. 

(2}  Voici  quelqne»  txlraili  omprantés  au  livre  de  la  Conduite  ehriliennt.  On  y 
verra  quelle  direction  l'abbé  ds  Etniicê  donnait  k  Uadame  de  Ouiie  : 

•  La  vie  chritienae  coniiale  à  imller  Jéiai-Cbriit.  C'est  une  obligation  poar 
les  monarqae*  comme  pour  les  bergen.  Cette  imitation  luppoie  trois  Tertai  :  la 
Toi,  qai  noua  rend  préseott  lei  bjena  et  les  maux  iJe   l'iternité;   l'c^péranoe,   qui 
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Alcnçon  fut  à  même  de  s'éiliAer  au  conlact  de  sa  vie  véritable- 
ment exemplaire. 

Sans  déroger  à  ce  qu'exigeait  d'elle  sa  haute  naissance,  elle 
fuyait  le  faste  qui  enlrelient  la  vanité  des  grands  et  dévore  la 
substance  àes  pauvres. 

Loi'sque,  après  su  mort,  on  dressa  rinventaire  des  meubles  de 
son  lidiel,  on  trouva  dans  sa  chambre  à  coucher  : 

Un  bois  de  lit  estimé  8  livres. 

Un  petit  bureau,  partie  de  noyer,  et  un  autre,  partie  d'érable, 
avec  tiroirs,  15  livres. 

Trois  tableaux,  avec  leurs  cadi-es  lie  bois  ;  l'un  repi-ésentant 
l'Enfant  Jésus,  l'aulre  la  Sainte  Vierge  et  l'autre  sainte  Thérèse, 
15  livres. 

Cette  modération  lui  permettait  de  donner  une  partie  considé- 
rable de  son  revenu  aux  indigenis  el  de  ne  refuser  son  concours 

Cft  comme  le  boii  dont  l'entretient  la  flamme  de  DOlre  vie  ;  U  chatilé.  qni  Dout 
Tait  un  dnvoir  d'aimer  Dieu  pour  lui-même,  aatant  qu'il  nonii  eit  poMible,  c'e«t 
k  dire  de  toDte  l'étendue  de  notre  oœur,  de  notre  eijiril  et  de  no)  forcet.  et 
d'aimer  notre  pr<)cbaïn  pour  Dieu.  » 

Toat  en  exhortant  la  princeiu  k  fuir  le  monde,  l'abbé  de  (lancé  K  Vi'ia  de  lai 
faire  éviter  l'éoueiJ  de  la  tnîeanihropîe  :  a  Dieu  permet  le  mal,  dit-il,  et  tolér* 
les  inéohantl,  afin  que  tes  bon*  aient  une  matière  perpétuelle  d'exercer  leur 
chiuité  ...  Il  y  a  un  zèle  amer  qui  peut  être  jiiite  dans  s*>  cauaea,  mais  qui  est 
faux  en  soi.  parée  qu'il  n'eit  pas  seeompsgné  de  l'amonr  que  Dieu  nous  demande 
pour  le  procbain.  » 

[m  duchesse  avait  dit  h  son  directeur,  comme  lai  apdtrea  h  Jéins-'.hrist  : 
Àppreitu-nuii  à  prier  ;  et,  dans  tout»  nea  lettre!,  il  lui  apprend  l'art  sublime  de 
la  prière.  Il  veut  que,  aui  prières  Tooalea  du  matin  et  du  aoir.  elle  ajoute  l'oraîton 
mental*,  par  laquelle  l'&me  a' entretient  avec  Dieu,  dana  le  langage  mystérieux 
de*  Angei  et  commence  sur  la  terre  ce  qu'elle  fera  dans  le  ciel. 

L'abbé  de  Bancé  se  sert  des  maladlea  et  de  la  mort  de  lea  prociies  pour  lui 
rappeler  la  vanité  de  la  vie  présente  et  les  r^comperies  de  réternité. 

A  la  mort  de  sa  sœur.  M"*  de  ilont[»naier,  arrivé:  le  h  avril  1633.  il  lui  écrit  : 
«  Votre  .\ltosse  Royale  a  vu  de  ses  yeui  un  triaU  événement  :  cttte  p»U*ro 
princesse  est  sortie  de  ce  monde  avec  beaucoup  de  aoufFrances  l'.e  grand  rang 
qu'elle  avait  ne  lui  a  servi  de  rien  dana  le  moment  auquel  elle  aura  paru  devant 
DioD  An  oontraire,  tons  les  avantag'S  dont  elle  avait  joui  lui  ont  peul-ètr«  été 
des  obslaclea  au  bonbeur  que  Dieu  n'a  destiné  qui  ceux  qui  ont  vé=u  dans  le 
mépris  des  bieni  el  dfs  grandeurs  de  la  terre    » 

Mademoiaeile,  qui  n'avait  jamais  pordonné  'a  son  père  son  second  mariage  «vee 
Uargnerite  de  Lorraine,  déshérita  sea  sœurs  iiaues  de  celle  union.  Elle  laissa  son 
immense  fortune  de  vingt  million*  k  aon  fouain  [■hilippe  de  Frnnee,  dnc  d'Orléans. 
frère  de  Louia  ïliV.  Hadnmi  de  Guiae  en  fut  trèi  blessée.  L'abbi  de  Bancé,  pour 
l'aider  i  accepter  ce  sacrifice,  lui  adresse  cette  grave  sentence  :  ■  Qnand  on  est 
véritablement  h  Dieu,  on  doit  trouver  en  Ini  seul  tout  ce  qui  est  céce*sair«,  et 
voir  sana  peise  le*  injustices  des  bomme*  ■. 
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à  aucune  œuvre  de  charité  et  de  religion.  Les  églises  et,  en 
particulier,  Notre-Dame  d'Alencon,  avaient  part  à  ses  libé- 
ralités. 

En  dehors  de  ses  heures  de  prières  et  des  circonstances  qui 
exigeaient  de  la  représentation.  Madame  de  Guistî  passait  son 
temps  loisible  avec  ses  remmes,  occupée  à  des  travaux  manuels, 
qu'entiecoupaient  d'utiles  lectures.  Comme  la  Femme  Torle  de  la 
Bible,  elle  ne  dédaignait  pas  de  manier  le  rtiseaii.  Sa  qnenouille 
se  voit  encore  à  la  lingerie  de  l'Hospice  d'Alencon,  avec  19  ser- 
viettes et  31  draps  marqués  à  son  chirTresurmonté  delà  couronne 
ducale  (t). 

L'extrait  suivant  emprunté  ait  savant  ouvrage  de  M.  Louis 
Duval  :  Élut  de  la  GénéraUlé  d'Alencon  sous  Louis  XIV, 
montre  quelle  place  la  prière  occupait  dans  ses  journées  : 

Dans  les  premiera  temps  qu'elle  venait  i  Alençon,  t  elle  se  trouvait 
fort  asstdilmeni  à  Is  paroisse,  assistant  à  tous  tes  oITIces  et  en  faisant  le 
lieu  ordinaira  de  ses  prières,  mais  ses  incommoJités  l'en  éloignèrent,  n'; 
venant  plus  qu'au.>;  prônes  et  aux  oflices  ries  jours  ouvrablits,  et  faieant 
ses  prières  ordinaii'es  dans  une  chapelle  des  Capucins,  où  elli:  entendnït 
tous  les  jours  la  messe  et  où  elle  rèr.itait  Matines  tous  les  soirs,  car  elle 
disait  régulièrement  touH  les  jours  le  grand  ofllce  aux  mêmes  heures. 
Pour  tes  jours  de  fêtes,  elle  assistait  aux  vêpres  dans  l'intérieur  du  monas- 
tère des  Filles  de  Sai nie-Claire,  où  elle  entrait  i. 

Amie  des  cloîtres  pendant  sa  vie,  elle  choisit  un  cloître  pour 
être  le  lien  de  sa  sépiittin-e.  Vers  le  10  mars  1696,  étant  pour 
lors  à  Versailles,  elle  hit  atteinte  d'une  fausse  pleurésie,  prove- 
nant (l'un  rhume  nt^gligé.  Le  13,  Danjeau  annonça,  dans  son 
journal,  qu'elle  était  très  mal.  Le  15,  le  roi  vint  la  voir  ;  le 
dimanche  17,  il  revint  an  sortir  de  la  messe  :  elle  avait  reçu 
l'ExIrémc  Onction,  le  malin,  et  était  à  toute  extrémité.  Elle 
s'attendrit  en  voyant  le  Roi  et  lui  dit  :  ■  Si  Dieu  me  fait  miséri- 
corde, comme  je  l'espèie,  je  prierai  pour  Votre  Majesté  et  pour 
la  paix.  Le  roi  sortit  de  la  chambre  en  pleurant  >. 

Quelque  temps  après,  Elisabeth  d'Orléans  mourait  avec  la 
tranquillilé  du  jusie  ;  elle  avait  cinquante  ans. 

Le  roi  ordonna  aussitôt  de  faire  les  préparatifs  de  ses  funé- 
railles et  de  disposer  les  choses  nécessaires  pour  que  le  corps  fût 
porté  en  grande  pompe  à  Saint-Denis. 

(Il  Ce  chilTrc  »t  l>  lettre  I,  initiale  du  Dum  qne  wnvent  elle  liRiiRit  : 
l$aMl',  bi«D  i|u'ÉliMibetli  fût  ion  vrai  nom. 
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Le  teslament  TJnl  (ont  an-âlec.  Il  avait  été  remis  au  Carmcl. 
Sur  l'enveloppe,  la  duchesse  elle- même  avait  Écrit  :  «  La  Mèi-e 
Prieure,  api'i:^  ma  mort,  Teia  donner  ce  papier  au  roi  ». 

L'ouverture  du  testament  eut  lieu  le  lendemain.  En  voici 
quelques  extrait»  : 

>  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Sainl-Esprit. 

«  Je  supplie  le  Roi  de  trouver  bon  que  je  sois  enterrée  aux  l^rmélitcs 
du  Granil-Couvent  (de  la  rue  Saint- Jacques),  sans  autre  cérémonie, 
comme  si  j'étais  morte  Carmélile;  et  défends  que  l'on  m'ouvre,  cela 
n'étant  utile  à  personne,  maïs  je  prie  que  l'on  ne  m'ensevelisse  qu'au  bout 
de  vingl-quatre  heures  el  que  l'on  me  mette  en  même  temps  dans  ma 
bière,  après  m'avoir  donné  deux  coups  de  rasoir  sous  la  plante  des  pieds  ; 
et,  sans  garilcr  mon  corps  plus  longtemps,  on  rae  mettra  aux  grandes 
Carmélites.,..  Au  lieu  de  toutes  ces  pompes  que  l'on  pourrait  me  destiner, 
j'ordonne  deux  mille  messes  :  cinq  cents  qui  seront  dites  à  ma  paroisse, 
deux  cents  aux  Carmes  déchaussés,  deux  cents  aux  Bénédictines  anglaises, 
deux  cents  aux  Capucins  du  faubourg  Saint-Jacques,  du  Haut-Pas,  deux 
cents  aux  Capucins  el  deux  cents  aux  Filles  de  l'Ave  Maria  d'Aleu- 
[on,  etc....  > 

Par  une  clause  sp<-ciale  de  son  testament,  la  ducliesse  donnait 
à  son  HAptIal  d'Alençon  sa  maison  du  faubourg  Saint-Biaise  el 
tous  ses  meubles.  —  Celait  le  dernier  legs  il'une  mère  à  sa 
famille,  la  preuve  suprême  que  jusqu'à  la  lin  les  pauvres  avaient 
été  ses  enfants  (1). 

J.  ROMBAULT. 

(1)  Le  sonvenir  de  Mnilame  ds  GDi$e  eit  fîdtlsnieiit  gardé  il  l'Hospice  d'Atencon. 
On  y  coQterve,  dans  la  uill«  ob  se  réuniisent  le>  AdministMleuri  de  l 'établi )>ement, 
plaiiïuri  tableaux  en  tête  detqiiela  on  tit  1»  inicriptîona  «uivantei  : 

I  -  Jean-Bapti<l«  GaitOD,  fili  de  l'ranee,  duo  d'Orléans. 

1'  Margaerits  de  L.orrainc,  duchesse  donairiirc  d'Orlfaoi  et  d'AlengOD.  femn.* 
de  Jean-Baptiste  Gaalon,  fili  de  France. 

La  ducheiae  tient  en  «s  main  droite  an  lirre  ouvert,  oit  on  lit  :  Litanitt  dt  ta 
Vîergt  Marie. 

3*  S.  A,  H.  M"  Itabelle  d'Orléani,  ducbetw  d'Alenton,  qai  a  rétabli,  beaucoup 
aimé  et  augnieaté,  cet  Haspital. 

t*  Purlrait  de  ii'  Pierre  Belard,  dc^teur  de  Sorbonne,  curé  d'Aleufoa,  bienfsitear 
de  l'Hdpital  générll,  décédé  le  1 1  jnillet  17?9. 

i-  Dn  portrait,  wna  nom,  pent-étre  celai  du  duc  de  Qui»,  mari  d'éliaabeth 
<l'Url«aiia  ? 
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LE   DERNIER   INTENDANT 

DE  LA  GÉNÉRALITÉ  D'ALENÇON 


Dans  là  Itllùratiire  haineuse  et  menrErtère,  qui  allrisla  Ri  vite 
ceux  qui  avaient  espéié  des  États  généraux  convoqués  pai'  Louis 
XVI  une  l'évolution  paciliqiie,  l'un  des  pamphlets  les  plus  srgnili- 
califs  est  tialé  de  1789  et  porte  ce  titre;  La  chas'te  aux  bêtes  jjuan- 
tes  et  féroces  (IJ.  Les  dénonciateurs  anonymes  qui  s'appliquent  à 
exciler  la  colère  du  peuple  el  à  lui  désigner  des  victimes,  condam- 
nent le  comie  d'Agay,  intendant  de  Picardie,  à  être  ■  pendu  et 
étranglé  dans  la  cour  principale  de  la  citadelle  d'Amiens.  *  Puis 
ils  ajoutent  ;  «  Quand  tous  les  inlendants  de  province  seraient  de 
la  partie,  le  diable  n'auroil  qu'à  rire.  Nous  en  exceptons  M.  l'In- 
tendant d'Alençon.  > 

On  ne  sait  guère  à  présent  ce  qui  valut  à  Antoine-Jean-Baptiste> 
Alexandre  Juliren  ce  témoignage  de  bienveillance  singulière,  qui 
d'ailleurs  ue  le  sauva  point.  Le  souvenir  est  également  perdu  des 
causes,  sans  doute  bien  frivoles,  de  sou  arrestation.  Et  la  mé- 
moire de  cet  honnête  homme  est  presque  complètement  effacée, 
même  dans  le  pays  qu'il  gouverna  durant  vingt-cinq  années  ('2). 

(1)  La  eha*K  aux  biln  puanta  et  féroen.  qui  aprit  avoir  inondi  Irt  boit,  1m 
ftaintt.  Etc.,  te  tant  ripanduit  à  la  Cour  etàia  capitale.  Suivit  it  ta  liils  dtt 
Proicril»  dt  la  Nation  et  di  la  notice  dee  peinn  qui  leur  irmt  infligiet  par  eonlu- 
mme,  en  attendant  le  mceit  dei  pouriuilei  qui  lont  faites  de  teurt  perionnei,  ou 
Voccatiim    k  P:trii,  de  l'imprimerie  Je  la  I.iberlé,  I78'.l. 

\'!\  Il  ne  reito  de  lui  qu'un  nom  lie  rue  ti  Alcnçon. 
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Celle  gestion  cependant  mériterait  d'être  étudiée,  pour  sa  va- 
leur  propre,  et  sinioni  parce  qu'elle  offre  un  excellent  exemplaire 
du  rôle  des  intendants  à  la  fin  de  l'ancien  régime.  Mais  c'est  un 
long  travail  et  qui  sera  le  snjet  d'un  vokime.  Aujourd'hui  je  vou- 
drais seulement  indiquer  ce  qu'était  Jutlien  dans  la  généralité  de 
Moyenne  Normandie,  quand  éclata  la  Révolution,  montrer  le  ca- 
ractère général  de  son  administration,  et  dire  le  peu  qu'on  entre- 
voit des  circonstances  qui  firent  un  tragique  dénouement  à  sa 
longue  exislencc  laborieuse.  Si  sérieuses  qu'aient  été  ses  qualités 
d'intendant,  ce  sera  sans  doute  cette  Un  douloureuse  qui,  à  nn 
siècle  de  distance,  lui  attirera  le  plus  de  sympathies. 


1 


Jullîen  n'était  pas  Normand  d'origine.  Dans  les  derniers  mois 
du  régne  de  Louis  XIV,  en  avril  1715,  il  naquit,  &  Paris,  d'une 
vieille  souche  bourguignonne  et  de  parents  mariés  à  Lyon.  Con- 
seiller au  parlement  de  Paris  en  1753,  il  avait  été  nommé  Maître 
des  requêtes  à  cinquante  ans,  en  décembre  1765,  el,  au  mois 
J' octobre  suivant  (1),  le  ministère  Cboiseiii  lui  confia  la  généralité 
d'Mençon.  Il  en  fil  sa  pairie  d'adoption. 

Jamais  il  ne  changea  de  poste,  el  il  sembla  même  n'en  avoir 
jamais  souliaité  d'autre.  N'était-ce  pas  d'ailleurs  une  tradition  de 
garder  longtemps  celui  qu'il  venait  occuper?  Son  prédécesseur 
immédiat  Lallemant  de  Lévignen,  dont  le  frère  fut  évéquc  de 
Séez,  y  était  resté  quarante  ans.  Ainsi,  de  1726  à  1790,  la  Moyenne 
Normandie  ne  connut  que  deux  intendants.  Une  pareille  longé- 
vité administrative  suffît  à  faire  pressentir  l'autorité  dont  ils 
jouissaient  et  le  caractère  paternel  de  leur  gouvernement. 

Puis  il  se  trouva  qu'au  bout  de  peu  d'années,  des  liens  de  fa- 
mille très  étroits  rattachaient  Jullien  à  sa  généralité.  Sa  belle- 
sœur,  née  Baudon,  était  la  femme  de  Cromot,  baron  du  Bourg, 
qui  gérait  les  biens  de  Monsieur,  et  que  tout  le  pays  connaissait, 
sans  l'aimer  beaucoup.  C'est  à  son  neveu  Cromot  de  Fougy,  que 
l'intendant  d'Alençon  céda,  en  1784,  sa  charge  de  Maître  des  Re 
quêtes,  moyennant  100.000  livres.  C'est  dans  ie  voisinage  du  chft- 

(I)  Archîvei  (le  rOroo,  C,  71(1. 
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(cau  du  Bourg  qu'il  maria  sa  fille  aînée  Suzanne.  Brisée  par  les 
malheurs  des  siens  pendant  la  Révolution,  elle  devait  se  retirer  à 
Argenlan,  pour  y  mourir,  veuve  et  sepluagénaire,  en  janvier 
1823.  Mais  k  l'automne  de  1774,  au  temps  heureux  où  Louis  xvi 
venait  de  monter  sur  le  trflne  et  de  confier  le  ministère  à  Turgot, 
ses  noces  avaient  élé  joyeuses  et  liriUantes.  Elle  épousait  Philippe 
du  Moncel,  chevalier,  gentilliomme  de  Monsieui',  et  dont  la  sœur 
était  baronne  de  Caiilaincourt.  Le  contrat  fut  signé,  un  dimanche 
de  Novembre,  chez  les  Croniot.  Mademoiselle  Jullien  reçut  en 
dot  5.000  livres  au  comptant  et  2.550  livres  de  rente,  au  principal 
de  51.000  livres.  C'est  ponr  elle  que  s'éleva,  sur  la  lisière  de  la  fo- 
rêt de  Ooiifl'ern,  cette  charmante  demeure  de  la  Vente  (1),  qui 
porte  encore  sur  sa  ra(,ade  le  double  écussoti  des  du  Moncel  et 
des  Jullien  (î!). 

On  aimerait  &  savoir  ce  que  fut  la  vie  de  Jullien  dans  sa  pro- 
vince, en  ce  vieil  liâtel  de  Guise  qui  est  aujourd'hui  celui  de  la 
Pi'éfecture,  la  place  qu'il  tenait,  surtout  à  la  (in  de  sa  carrière, 
dans  la  société  du  temps.  Mais  de  celte  époque  à  jamais  disparue 
les  souvenii's  se  font  rares  et  s'effacent.  Le  Comie  de  Tilly,  qui 
dans  ses  Memoti-es  (3)  fait  preuve  d'un  esprit  bien  superficiel, 
avec  ses  méchants  propos  cancaniers,  raconte  qu'il  travei'sait 
Alençon  en  1782  el  qu'il  a  pasFé  une  soirée  à  l'Intendance.  Il  a 
gardé  un  très  mauvais  souvenir  de  Madame  Jullien  qui  jouait  au 
reversis,  et  qui  lui  a  dit  à  l'oreille,  pendant  le  souper,  l'histoire 
étrange  d'une  dame  de  son  salon,  à  laquelle  M.  Jullien  semblait 
faire  la  cour.  Il  paraissait,  lui,  un  c  fort  bon  homme,  presque 
aussi  hal  que  ses  pareils,  mais  lui  le  méritait  moins...  1)  était, 
continue  Tillv,  d'un  monstrueux  embonpoint.  Son  secret  pour 
cela  avait  été  pendant  quarante  ans  de  ne  pas  dtner,  et  de  man- 
ger tous  les  soirs  un  gigot  de  mouton,  du  poids  de  dix  livres,  tout 
entier  el  incui't.  Excellent  administrateur,  grand  travailleur... 

Il)  Appartenant  aujourd'hui  k  U.  le  Marqnîi  de  Grosourdy  da  St-Pi«rra  dont  l'o- 
bligiante  bienveillKDce  m'a  fourni  prcsqus  toua  las  ranaaigaeniaDta  àe  fRinilla  utî- 
liiie  dans  nette  étnda. 

|ï|  Les  armes  de  Jullien  aont  d'azur,  à  la  bande  d'iirgtnl  chargée  de  troii  eroi- 
ntltt  daiuT.  lurtnontée  dt  deux  beiam  iTor,  au-dtiiout  une  gerbe  d'argent.  (Ar- 
moriai de  Dubuiaaonl. 

l3j  Mimoir»  da  comle  Alexandre  de  nlly,  pour  urvir  à  ChMoire  ilei  mauri  de- 
Ut  |Sn  du  XVllI'  tiklt.  Pari»,  fS.'B,  1  ïoI.  ia-B-. 
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Dans  le  fond  ti-ès  oliligeant,  quoique  gâté  comme  Ions  les  •iiiU-es, 
il  se  donnait  des  airs  de  proconsul.  > 

Il  se  peut  que  l'intendant  ail  eu  le  tort  de  cacher  son  bon  cœur 
sous  des  manières  brusques.  Il  se  peut  que  Madame  l'Intendante 
ait  été  prétentieuse  et  médiocrement  avenante.  On  se  soutient 
encore  d'un  méchant  propos  (1)  tenu  jadis  quand  elle  passait  ac- 
compagnée de  ses  deux  filles  :  «  C'en  une  noire  entre  deux  cro- 
ches. >  Cela  n'empéctiait  pas  les  poètes  Alençonnais  de  rimer  en 
l'honneur  de  Jullien  et  de  sa  femme.  Pour  l'une  de  ces  redoutes 
qui  étaient  alors  à  la  mode,  Jean  Castaing  (S),  le  receveur  des 
tailles,  qui  se  piquait  de  littérature,  composait  ainsi  le  couplet  de 
Madame  l'Intendante  : 

Air  Quble  et  majeElneox, 
Esprit  et  ton  modeste. 
Si  tu  séduis  tous  nos  vœux, 
Mon  cœur  te  dirait  bien  mieni 
Le  reste,  le  reste,  le  reste. 

Avec  une  égale  platitude,  et  une  complète  absence  de  galante- 
rie, Marescot,  un  médiocre  auteur  de  petits  pamphlets,  répondit 
à  son  ami  : 

Sur  l'intendante 
Castaing  fit  an  méchant  couplet  : 
Sa  muse  est  vieille  et  dégoûtante  : 
Trente  ans  de  moins,  il  eût  mieux  fait 
Pour  l'intendante.  (3) 

Des  réceptions  qui  animèrent  alors  rh6lcl  de  l'Intendance  et 
pour  lesquelles  les  ioTilatrons  étaient  fort  recherchées,  que  reste- 

|l|  Le  mot  m'a  été  rapporU  par  U,  Victor  det  Diguèrcs. 

I?)  A  cliauter  lur  l'air:  Jardinier  nt  noù-Iu  poi...  {QpuKida  d'un  awiatcur,  im- 
prima par  lui-mime.  1783.  Hibliothèque  d«  il.  dt  Li  Eicotière).  On  j  tioareanui 
de  maavaii  tieximétrti  dédiés  à  Jailïen  .Après  avoir  m^né  une  existence  mondaine 
ait»  brillante,  et  donné  des  félei,  où  il  rBiHi.it  applsudir  mk  pitoj&blei  ceavri* 
dramatiques.  (Voir  sur  d'iaiog  auteur  diatnalique  la  savante  étade  de  11  Gastave 
Le  VavHisear.  Le*  dramittiqut*  Ornuin,  BxilUti»  lU  la  Soeitti  hiitorùjtu  de  COrne, 
I80?|.  Jean  Castaing  mourut  à  peu  iiréa  ruiné,  sous  le  premier  empire.  Il  araitâU 
le  fondatenr  de  la  plus  anoienne  loge  mapmaiqiie  d'Alengan,  Let  (.'aurt  aélt*  dont 
les  statut*  furent  rédigés  en  nii.l.  (Voir  Kobert  Triger.  l'a«iiét  t78tl  au  Maiu  et 
diiK*  U  Haut  Maine.  Mamers,  ISB»,  p.  S7|. 

|3|  Sur  l'air  de /.a  Sni'onat,  (M.  da  [.a  Sieotière  se  souvient  d'avoir  entenda 
chanter  ce  couplet,  dans  u  jeuneesej. 
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t-il  uiijDiird'Iiui  ?  J'ai  retrouvé  une  note  de  candélabres  de  bois 
■  doré  qui  avaient  serTÏ  pour  la  fête  du  8  novembre  1781,  à  l'occa- 
sion de  la  naissance  d'un  dauphin.  J'ai  vu  de  beaux  buffets 
Louis  XVI  et  des  tapisseries  de  soie  qui  donnent  l'idée  d'un 
somptueux  ameublement.  La  tradition  rapporte  que  Jullien 
aimait  le  faste.  Sun  luxe  ful-il  excessif  cl  déplacé,  comme  le 
prétcndiiit  tui  de  ses  gendres  (1),  mécunlent  de  ne  rien  trouver 
dans  la  succession  du  beau-père?  Fant-il  regielter  beaucoup 
qu'il  ait  eu  l'cnipjunt  trop  facile,  ^t  que,  malg^rc  la  fortune  de  sa 
femme,  lîlle  d'un  fermier  général,  il  ait  connu  les  embarras 
d'aigent?  C'est  une  disgrSce  qui  lui  est  commune  avec  nombre 
d'honnéles  gens,  et  qui  ne  tiie  pas  toujours  à  conséquence.  Qui 
sait  pourtant  si  elle  n'a  pas,  quelque  temps,  nui  à  sa  mémoire? 
Qui  sait  si  elle  ne  l'a  pas  un  peu  paralysé  de  son  vivant,  si  elle 
ne  l'a  pas  empêché  de  jouerlont  le  rôle  auquel  son  intelligence 
et  sa  puissance  de  travail  lui  auraient  peimis  de  prétendre? 


II 

Comme  administrateur,  Jullien  mérite  l'une  des  premières 
places  parmi  ces  intendants  de  la  fin  de  l'ancien  régime  qui 
comptaient  dans  leurs  rangs  des  hommes  tels  que  Berlier  de 
Sauïigny,  Calonue  et  Turbot.  Au  Conseil,  on  appréciait  ses 
lumières  pendant  le  séjour  qu'il  faisait  chaque  printemps  à  Paris. 
Et  quand  l'assemblée  provinciale  de  1787  donna  des  représentants 
autorisés  à  la  Moyenne  Normandie,  tous  rendirent  témoignage  à 
son  activité  îutelligcnle,  à  sa  loyale  impartialité,  à  i  (a  douceur 
et  l'équité  de  son  Administralio II  *  (i).  Sans  l'approfondir  ici, 
je  voudrais  seulement  indiquer,  et  à  grands  traits,  dans  quel 
esprit  elle  s'était  attachée  à  trois  grands  objets,  qui,  dans  des 
conditions  nouvelles,  nous  préoccupent  encore  aujourd'hui  :  les 
voies  de  communication,  l'assistance  des  pauvres  et  le  régime  des 
impôts. 

.\u  xviii"  siècle,  le  développemeni  des  routes  était  peut-être  le 

<l)  il.  Duperroa,  mari  de  1b  secoade  filla  dt  Jatlien.  Uqiiell«  ftvait  éponié  en 
premières  noces  M.  Le  Blanc,  de  Verneuil. 

(2)  DisooBri  de  Mgr  de  la  Ferronn«vi,  évéque  de  Lilîenx,  président.  31  novem- 
bre 1787. 
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premier  besoin  de  la  gén6ra)il<i,  et  fut  certainement  le  principal 
souci  de  ses  deux  derniers  inlendants.  Pour  rendre  eflicaec  leur 
bonne  Tolonié,  le  corps  des  Ponls  et  Chaussées  lenr  Tonmit,  ce 
qui  n'est  pas  rare,  des  ingénieurs  de  haute  valeur,  tels  que 
Perronnet  11737-1747)  (1).  Jullien  continuait  l'œuvre  commencée 
par  son  prédécesseur  Lallemant  de  Lévignen,  en  ouvrant  ainsi 
des  débouchés  au  commerce  qu'il  souhaitait  libre.  Mais  dans  la 
manière  de  faire  face  aux  dépenses  qu'entraînaient  ces  travaux, 
il  introduisit  une  innovation  capitale.  Le  Trésor  roval  était  trop 
mal  garni  pour  prendre  à  sa  charge  le  coût  total  de  pareilles 
PDlreprises  et  pouvait  seulement  y  contribuer  par  ses  subventions. 
L'administration  fut  donc  obligée  de  réclamer  le  concours  direct 
des  populations  intéressées  et  elle  le  leur  demanda  sous  forme  de 
corvée  eu  nature.  Ce  système  avait  un  double  inconvénient  : 
d'abord  le  sacrifice  qu'il  imposait  n'était  nullement  proportionné 
aux  facultés  des  contribuables;  puis  le  travail  des  corvéables  ne 
produisait  qu'un  très  médiocre  effet  utile.  Aussi  les  inlendants 
les  plus  intelligents,  imitant  l'exemple  donné,  dès  1758,  par 
M.  de  Fontette,  à  Caen,  s' efforcèrent-ils  de  transformer  la  corvée 
en  prestation  pécuniaire.  Jullien  fut  des  premiers  à  entrer  dans 
cette  voie.  Et  quand  la  réfoime,  que  Turgot  tenta  en  1776,  fui 
imparlaitement  reprise,  dix  ans  plus  tard,  par  Cala  nue,  l'inten- 
dant d'Alençoii  put  écrire  avec  quelque  satisfaction  à  M.  de 
Vet^ennes  :  «  Celte  forme  que  l'on  veut  rendre  générale  est  en 
vigueur  dans  ma  province  depuis  dix-huit  uns  ...  La  lot,  qui 
l'établit  dans  tout  le  Royaume,  ne  doit  rien  changer  dans  ma 
Généralité  >  (2). 

L'une  des  dernières  lettres  administratives  qu'ail  écrites  Jullien, 
en  1790(3),  est  adre.sséc  à  M\f.  les  Députés  de  l'Assemblée  natio- 
nale chargés  de  l'extinction  de  la  mendicité,  et  touche  à  ces 
questions  d'assistance,  dont  il  avait  toujoiu's  été  préoccupé. 
«  La  destruction  de  ce  fléau  ■  lui  semble  ■  iliflicile  >,  parce 
«  qu'il  est  plus  souvent  l'effet  de  la  faineanti.se  et  du  libertinage 

(l|  Voir  ta  reiuarqaHbU  ctuds  de  U.  Chtguilknme,  au  Ballelin  de  ta  Sociiti 
hittariqiit  dl  l'Orne.  1891,  p.  li)-1IT. 

|!|  ATehii>ei  de  i'Orne,  C  1 160.  ?  janvier  17ST. 

{3)  Archiva  de  [Orne.  C  1161.  18  mars  TT9lI.  1  l'eiuiaétt  ouverte  |iar  la  Coaatj- 
iMnte.  lept  intandanta  lenleiTient  ré|)ondtrcDt.  (Hubert  Vallerous,  La  eJkarïlr 
avant  et  depuU  17S9  dam  lei  eampagiut,  p.  es|. 
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que  du  véritable  besoin....  Ce  n'est  pas,  continue -t-tl,  qu'il  n'y 
ait  beaucoup  de  malheureux  dans  cette  Province;  mais  presque 
tous  T  trouvent  de  roccupalioii,  quand  les  travaux  sont  en  acti- 
vité, et,  lorsqu'ils  en  manquent,  la  plus  grande  partie  d'entre 
eux,  lorsqu'ils  sont  conruis  honnëles  dans  leurs  Paroisses,  reçoit 
des  secours  des  gens  aisés  de  la  Communanlô,  et  plus  encore  de 
leurs  Curés,  dont  je  sais  qyw.  plusieurs  se  privent  presque  du 
nécesMiire  pour  soulager  leurs  pauvres  ».  Toutefois  l'intendant 
prenait  soin  d'éliminer  les  mendiants  tes  moins  dignes  d'intérêt, 
eu  les  faisant  enfermer  au  dépAt  d'AIençon  cl  en  renvoyant  ceux 
qui  n'étaient  pas  du  pays  dans  les  dépôts  de  leurs  généralités. 

Pour  les  ouvriers  sans  ouvrage,  il  ciierchait  à  les  occuper  en 
leur  procurant,  durant  l'hiver  surtout,  des  travaux  de  charité. 
On  les  employait  à  ouvrir  des  chemins  entre  les  villages  et  les 
grandes  routes.  «  Il  Tant,  disait  Jullien  h  l'Assemblée  provin- 
ciale (I),  avoir  été  chargé  de  cette  partie  de  rAdmiiiistralion 
pour  en  connoltre  tout  l'avantage.  Que  de  secours  de  légères 
sommes  n'ont-clles  pas  procurés  aux  Communautés  sur  lesquelles 
elles  ont  été  versées,  tant  en  leur  facilitant  la  sortie  de  leurs 
denrées,  qui  y  restoieiit  souvent  sans  prix,  par  la  diftlculté  qu'il 
y  a  de  les  transporter,  qu'en  procurant  de  l'ouvrage  aux  journa- 
liers dans  un  temps  où  les  travaux  de  la  campagne  sont  sans 
activilv!  Aussi  ai-je  cru  devoir  multiplier  les  atleliers  le  plus 
qu'il  m'a  été  possible.  Ce  n'est  pas  toujours  la  plus  grande  uliliLé 
du  chemin  à  réparer  qui  a  déterminé  la  distribution  que  j'ai 
faite  de  ces  fonds  :  souvent  je  n'ai  considéré  que  ta  misère  d'une 
paroisse  ». 

Mais  la  détresse  la  plus  attiraïUe  est  celle  de  renfancc  et  c'est 
d'elle  surtout  que  Jullien  s'occupe  avec  sollicitude.  Il  fait  recueil- 
lir immédiatement  par  les  hôpitaux  de  la  province  les  petits 
abandonnés,  et  puis  on  les  remet  à  des  nourrices  de  campagne. 
A  sept  ans,  loi'sque  celles-ci  consentent  à  se  séparer  de  leurs 
nourrissons  —  car  elles  s'attachent  parfois  h  eux,  comme  de 
vraies  mères  —  on  les  place  chez  des  laboureui*s  ou  des  artisans, 
et  ils  y  apprennent  à  gagner  leur  vie.  Jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
atteint  douze  ans,  on  paie  pour  leur  entretien,  une  pension  de 
40  sols  par  mois.  C'est  en  exposant  cette  partie  de  son  adminis- 

|l)  2\  Dovembre  17BT. 
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li-iilion  que  le  vieil  intendant  faisait  une  disserlalion  liés  coin|>é- 
tenle,  avec  statistique  à  l'appui,  sur  le  meilleur  mode  d'allaite- 
ment. 

Quant  an  régime  des  inipâts,  il  ne  dépendait  pas  d'un  simple 
fouctioniiaire  de  le  transformer  profondOmenl.  Mais  JuIIien  lit 
tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  que  la  réparlition  fiU  juste 
et  que  la  charge  des  pauvres  gens  fût  allégée.  Il  donnait  tous 
ses  soins  à  l'assieile  des  vingtièmes,  l'impôt  diiccl  le  plus  équi- 
table et  le  plus  savant  de  l'ancien  ri'gimo,  celui  qui  aurait  dft 
finir  par  se  substituer  à  lataillc.  Puis  il  luttait  oh^linémentcontrela 
tendance  qu'avaient  les  bourgeois  des  villes  à  remplacer  l'inipdt 
direct  par  des  tascs  de  consommation,  qui  sous  te  nom  de  tarif 
ou  de  pancarte  pesaient  lourdement  sur  le  menu  peuple.  Enllii 
il  veillait  h  borner  dans  les  limilcs  strictes  de  la  loi  les  exemptions 
des  privilégiés.  Dans  son  discours  à  l'Assemblée  provinciale  (1), 
on  aime  à  voir  éclater  ses  sentiments  avec  une  belle  fi'ancliiso,- 
bien  que  certains  historiens  [2)  l'aient  jugée  imprudente.  Faisant 
le  compte  des  impositions  que  supporte  la  province,  il  ne  cminl 
pas  de  dire:  a  Le  fardeau  est  lourd;  mais  ce  qui  l'appesantit 
encore  pour  le  malheureux,  c'est  l'inégalité  du  partage..  .  Vous 
chercherez,  continiie-l~il,  si  les  droits  de  cette  nniUilude  de  pri- 
vilégiés qui  l'écrasent  sont  légitimement  établis  .-  vous  détriiiiez 
ceux  qui  auront  été  usurpés  ;  et,  à  l'égard  des  autres,  peut-être 
trouverez- vous  le  moyen  de  les  anéanirr,  en  inspirant,  et  peut-être 
sans  peine,  à  ceux  à  qui  ils  appai'tienncut  le  zèle  dont  vous  êtes 
animés  pour  le  soulagement  du  Peuple  '. 

On  doit  encore  rappeler,  à  l'honneur  de  Jullicn,  qu'il  prit 
gi-and  soin  de  l'agriculture.  Au  commencement  du  siècle,  on  se 
souvenait  dans  ce  pays  iS),  qu'on  lui  devait  de  bonnes  espèces 
d'arbres  fruitier».  On  sait  aussi  qu'il  présida  avec  une  impartia- 
lité absolue  aux  élections  de  t'fjd.  •  L'r.dmin)stralion.  écrivait 
jadis  M.  de  La  Sicolière  (4>,  resta  spectatrice  du  mouvement 
électoral,  sans  s'y  mêler  aucunement  <>.  Et  quand,  deux  aimées 
plus  t6t,  ou  avait  (enté  d'organiser  tiu  libre  gouvernement  local, 

(1)  îl  novembre  17S7. 

I?)  L.  de  Laver^ae,  Lti  Aiiembifei  provinciaUt  lOlii  Lnuit  XVI, 
m  Souvenir!  de  M.  de  \m  Sicotiére. 

(Il  Ooeumenlt  paur  lervir  A  i'hittoirt  lUi  clnltoni  aux  Était  ginérawe  tlani  ta 
Gintraliié  d'Alenpm,  1866. 
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en  établissanl  des  assemblées  de  province,  de  dépai'temenl  el  de 
paroisse,  l'intendant  s'y  était  prêté,  sans  mauvais  vouloir  ni 
mauvaise  humeur,  bien  que  sa  vanité  put  souFTrir  de  voir  res- 
treindre ses  attributions,  bien  que  sort  lulelligence  expérimentée 
ûùl  regretter  quelque  confusion  entre  les  afTaires  d'intérêt  local 
el  ces  affaires  d'intérêt  général,  dont  le  pouvoir  central  avait  le 
lort  de  se  dessaisir. 

A  soixante-quinze  ans,  Jullien  clol  sa  correspondance  adminis- 
trative par  une  lettre  adressée  &  M.  de  St-Priest  et  datée 
d'Alençori,  le  27  juin  1790  (1).  L'iulendanl  qui  est  demeuré 
jusqu'au  bout  à  son  poste,  le  dernier  peut-être  de  ses  collègues, 
et  qui  maintenant  s'inquiète  un  peu  de  la  manière  dont  va  être 
gouvernée  son  ancienne  généralité,  jette  un  regard  en  arrière 
sur  sa  longue  gestion,  et  il  a  conscience  de  pouvoir  se  rendre  ce 
fier  témoignage  :  •  Depuis  vingt-cinq  ans  que  je  suis  dans  cette 
province,  j'ai  toujours  eu  le  même  zèle  pour  le  service  du  Roi, 
et  en  ;  ménageant,  autant  qu'il  a  été  en  moi,  l'intérêt  du  peuple. 
Je  crois  avoii'  répondu  aux  vœux  de  Sa  Majesté,  et  je  quitte  ma 
Généralité  avec  l'espoir  flatteur  d'y  avoir  obtenu  l'estime  de  tous 
les  gens  honnêtes  ». 

m 

C'est  aux  premiei's  jours  de  juillet  1790  que  Jullîcn  abandonna, 
pour  n'y  plus  revenir,  la  ville  d'Alençon,  Il  s'était  associé  sans 
doute  au  mouvement  profond  qui,  en  1789,  avait  soulevé  le  pays 
d'une  immense  espérance  ;  il  avait  dA  se  réjouir  de  voii',  obtenues 
par  cette  poussée  irrésistible,  l'égalité  de  tous  les  citoyens  devant 
la  loi  et  l'iiniformiié  de  l'administration  simplillée.  Mais  la 
dernière  année  qu'il  venait  de  passer  à  l'Iiôtel  de  l'intendance 
avait  été  douloureusement  attristée.  L'un  de  ses  plus  anciens 
collègues,  et  des  plus  justement  respectés,  Bcrtier  de  Sauvigny, 
avait  été  massacré  à  Paris,  en  juillet  1789-  A»  commencement 
d'août,  M.  (le  Maussion,  à  Rouen,  avait  failli  subir  le  même  sort 
et  son  bâtel  avait  été  pillé.  Les  fonctions  d'intendant  étaient 
universellement  décriées  et  semblaient  odieuses.  Jullien  com- 
mençait, même  dans  sa  province,  à  connaître  la  défiance  et 


(I)  âTchwn  dt  l'Ornt,  C  1309. 
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ringr&liCude.  Un  de  ses  siibdél^guës ,  Bayard  de  la  Vingtrie , 
ayail  étij  dénoncé  à  l'Assemblée  nationale  par  les  habitants  de 
Belléme  :  on  l'accusail  d'accaparer  les  grains,  crime  de  lèse- 
nation.  Ajoutez  que  MaJame  Jullien  était  morte,  le  soir  du 
15  août  1789.  I^e  lendemain,  tous  les  corps  de  la  ville  avaient 
assisté  à  son  tnliumalion  dans  la  chapelle  Sl-Blaise  (I).  El  ce  fut 
le  dernier  témoignage  de  déférence  qu'on  rendit  publiquement  à 
l'inletidant  d'Alençon. 

Il  se  retira  pour  quelques  mors  au  cli&Ieau  de  la  Vente,  chez 
sa  fille.  Il  retrouva  ce  salon  Louis  XV,  au  gracieux  ovale,  d'où 
la  vue  s'étend  sur  la  vallée  verte  el  l«s  coteaux  boisés  dii  Pin. 
Une  dernière  fois,  il  put  admirer,  au  pays  normand,  les  riches 
frondaisons  d'été,  la  splendeur  pourprée  des  feuillages  d'aulomne. 
Pendant  ce  temps,  l'hdtcl  de  l'Intendance  était  silencieux  et  vide. 
Dans  le  jardin  abaudoimé.  Septembre  avait  mitri  les  Iruits  et  les 
légumes.  Personne  ne  les  venait  prendi'e,  bien  que,  par  une 
attention  touchante  \i\  Jullien  eât  recommandé  de  donner  tout 
ce  qui  pouvait  lui  appartenir  de  cette  récolte  à  l'hâpitat  de  la 
ville.  Et,  en  novembre,  le  Conseil  généra!  de  l'Orne  se  réunit 
pour  la  première  fois  dans  l'ancienne  demeure  de  l'intendant. 
L'été  suivant,  an  14  juillet,  on  y  donnera,  dans  le  pai'c,  un  repas 
fraternel,  que  le  Directoiie devra  quitter  h  la  h&le  pour  protégci-. 
contre  les  violences  des  fédérés,  des  victimes  déjà  sanglantes  (3). 

Dès  le  mois  d'octobre  1790,  Jullien  était  rentré  à  Paris,  obser- 
vant les  événements,  prenant  soin  de  ses  affaires  et  organisant  sa 
vie,  à  peu  près  comme  en  un  temps  ordinaire.  Il  lit  tout  ce  qui 
dépendait  de  lui  pour  que  ses  comptes  fussent  régulièrement 
rendus  aux  l'c présentants  du  département.  A  cet  effet,  il  constitua 
comme  fondé  de  pouvoiiii  M-  Capron,  son  premier  commis  (4|. 
D'ailleurs  M.  Pjtmbœur,  son  ancien  secrétaire  général,  devait 
remplir  les  mêmes  fonctions  auprès  des  autorités  nouvelles  jus- 
qu'en  juillet  1 19i.  Il  quitta  son  appartement  de  la  rueCadct.au  faa- 
boui-g  Montmartre,  et  loua  rue  des  Francs- Bourgeois,  à  dater 


|1)  Journal  de  Normnndit,  Ï6  aoAt  17S9. 

(?)  Arehinet  dtt  ornt.  série  L.  Siinett  du  Directoire  du  dtpaTlement.  n  wp- 
leiiibre  1790.  I  an»  la  suite,  cette  géaéroiitt  eit  dek~ean*  udc  sorle  d«  tradition  cl 
piuiieurs  pr«fcM  d«  l'Orne  ont  envoyé  ■  lliâpiliil  l'excédant  d«  leur  récolte. 

13)  jjr<^itl«t  d«  ['(>rn«,,iuiliDt  1831. 

(4)  Arehiveide  l'Orne,  C  laoO.  UUrt  datée  de  Paru,  I"  décembre  I7M. 
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(l'oclobre  1791,  l'IiAIel  de  Gharolais,  moyennant  un  lojer  annuel 
de  1400  livres.  En  décembre  1791,  il  est  inscrit  au  rAIe  de  la 
contribution  patriotique  pour  une  somme  de  1500  livres.  Et 
l'Assemblée  législative,  lui  vota,  le  30  janvier  1792,  à  tilre  de 
récompense  naiionale,  pour  ses  quarante-sept  années  de  service 
public,  une  pension  Je  tO.OOO  livres  (1). 

Dans  ce  quartier  du  Marais,  riche  de  belles  demeures  où  habi- 
lail  volontiei's  la  liante  magistrature,  l'ancien  intendant  semble 
avoir  mené,  malgré  les  Itoubles  révolutionnaires,  une  existence 
d'une  tranquillité  relative.  Sa  seconde  lille  i|ui  était  devenue 
M°"  Duperron,  après  avoir  perdu  sou  premier  mari,  M.  Le 
Blanc  de  Verneuil,  habitait  aussi  Paris.  On  voit,  d'après  des 
querelles  de  succession,  qu'il  hit  donnait  tous  les  ans  deux  pains 
de  sucre,  très  cher  alors,  pour  faire  des  confllures.  D'ailleurs  il 
gardait  un  certain  luxe.  Ses  dépenses  de  1792  Tont  menlion  de 
trois  clievanx,  d'une  diligence  et  d'une  berUne  tendues  de  velours 
cramoisi.  A  l'hOtel  qu'il  habitait,  il  tit  faire  des  réparations  qui 
furent  évaluées  à  plus  de  37.000  livres.  Mais  il  connut  de  lugu- 
bres journées.  Il  entendit  la  rumeur  des  troupes  et  de  la  foule, 
mises  en  mouvement  par  le  supplice  de  Louis  XVI.  En  juillet 
1793,  quand  il  apprit  que  Maral  avait  été  poignardé  par  une 
jeune  fille  d'un  héroïsme  antique,  il  dut  en  concevoir  quelque 
fierté  pour  son  ancienne  généralité,  en  se  souvenant  du  père  de 
Charlotte,  de  ce  Cordayd'Armont.  jadis  syndic  de  Mesnil-Imbert, 
dont  il  avait  connu  l'humeur  indépendante.  Et  sans  doute  que, 
cet  été-là,  il  jouissait  encore  de  sa  liberté. 

Comment  le  retrouvons-nous,  l'année  suivante,  dans  la  prison 
du  Luxembourg?  Sons  quel  prétexte,  eniré  dans  sa  quatre- 
vingtième  année,  fut-il  dénoncé  et  incarcéré?  Aucune  trace  n'est 
restée  de  celte  aventure,  fort  commune  alors.  Et  peut-être,  à 
certains  moments  ne  la  jugeu-t-il  pas  très  malheureuse.  Il  avait 
bien  servi  sa  patrie  et  ne  potivaii  plus  rien  pour  elle.  On  avait 
guillotiné  son  roi.  La  plupart  de  ceux  qu'il  avait  aimés  et  respec- 
tés étaient  proscrits  ou  massacrés.  Les  plus  tristes  passions  de  la 
hèle  humaine  étaient  déchaînées  dans  celte  France  encore  fré- 
missante d'un  beau  rêve  de  justice  et  de  fraternité.  Ëlait-ce  donc 
la  peine  de  prendre  tant  de  précautions  pour  éviter  la  mort? 

(1)  jlrefiioM  de  ta  Ymtf. 
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Jiillicn  monta  sur  l'écharatid  le  19  Messidor  an  U  [7  juillet 
1794),  Tingl  jours  seulement  avant  le  9  Thermidor.  U  était 
énorme,  impotent,  et,  rapporte  Tilly,  la  hache  eut  beauconp  à 
,  faire.  On  l'avait  impliqué  dans  une  prétendue  conspiration  des 
prisons,  qui  était  un  moyen  commode  de  vider  les  cachots.  Il  eut 
le  bonheur  de  marcher  k  la  mort  aux  cOlés  d'un  saint  toartyr. 
qui  avait  exactement  son  âge,  C'était  le  vénérable  abbé  de 
Frelon,  neveu  de  l'évéque  de  Cambrai  et  Tondateur  de  l'œuvre 
des  petits  Savoyards,  On  raconte  (I)  que,  dans  la  charrette  qui 
conduisait  les  condamnés  de  la  Conciergerie  à  la  place  du  Trône, 
'e  vieux  prôtre  «  ne  songeait  qu'à  ses  compagnons  d'inroilune, 
élevant  leurs  âmes  à  Dieu,  leur  parlant  de  résignation,  de  sacri- 
fice et  leur  ouvrant  par  l'absolution  le  cie!  promis  à  la  foi  et  au 
repentir.  Plusieurs  de  ses  petits  protégés  avaient  voulu  lui  faire 
escorte  jusqu'à  l'échafaud.  Il  les  vit  de  la  plate-forme  sanglante. 
Il  demanda  qu'on  lui  délach&l  pour  un  instant  les  mains  et  les 
bénit.  La  foule  émue  s'agenouilla  sous  sa  bénédiction  ».  Faut-il 
plaindre  ceux  qui  allèrent  au  supplice  en  une  telle  compagnie? 

Ainsi  finit  le  dernier  intendant  d'Alençon.  Pcut-étie  trouva-t-il 
quelque  consolation  en  se  rendant  cet  intime  témoignage  qu'il 
avait  loyalement  servi,  non  l'ambition  d'un  ministre,  ni  les  pas- 
sions d'un  parti,  mais  le  pays,  en  songeant  qu'il  avait  ainsi 
attaché  son  dévouement  à  quelque  chose  de  noble  et  de  durable. 
Il  sentit  sans  doute  ce  qu'il  avait  le  plus  aimé,  la  grande  pairie  et 
sa  petite  patrie  d'adoption,  toujours  vivantes  et  riches  d'avenir 
malgré  ce  qui,  passagèi'ement,  montait  à  leur  surface  de  fange  et 
de  sang.  Retrouvant  aloi's  tes  sentiments  qu'il  exprimait  en 
remettant  une  large  part  de  ses  pouvoiis  à  l'Assemblée  provin- 
ciale, j'imagine  que  sa  sympathie  dut  aller,  un  peu  mélancolique, 
mais  sincère,  vers  tous  ceux  qui,  dans  la  suite,  travailleraient 
comme  lui,  et  avec  plus  de  bonheur,  souhailail-il,  à  la  prospérité 
de  la  France  et  de  sa  province  normande. 

J.-A.  DES  ROTOURS. 

(0  Wsllon,  Le  tribunal  rhnlulionnaire,  t.  IV.  p.  43.1. 
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UNE  PAROISSE  RURALE  AU  DUCHE  D'ALENCON 


SAINT-GERMAIN-DE-CLAIREFEUILLE 

DES     ORIGINES    DE    LA    PAROISSE    A    1790. 


(Suite)- 

CHAPITRE  X 

LE  XVI"  SIÈCLE  A  SAINT-GERMAIN.  -  ÉTAT  DE  LA  PAHOrSSE. 
—  LAURENT  FOREST,  CHRISTOPHE  DE  MOBTAJONE,  MATHUHIN 
HIRET,  CURÉS.  —  LES  GUERRES  DE  RELiaiON.  —  ASSASSINAT 
DU  SIEUR  DE  SOURURE.  —  LE  PRÊCHE  A  NONANT.  — 
PASSAQE   DE  TROUPES. 

La  sa^e  adniiritsti-alion  de  Charles  Vil  et  de  ses  Irais  succes- 
seurs Louis  XI  (t),  Charles  VIll  (-2i  et  Loiiiâ  XII  cicatrisa  peu  à 
peu  les  plaies  profondes  que  la  guerre  de  cent  ans  avait  faites  à 
notre  pays.  Les  tailles  purent  Cire  diminuées  d'un  sixième,  purs 
d'un  llei':',  les  campagnes  furent  délivrées  des  bandes  d'aventu- 
riers qui  les  infestaient,  le  pouvoir  royal  pourvut  à  la  sécurité 
des  routes  et  rendit  par  ses  encouragements  la  prospérité  à 
l'agriculture  et  au  commerce.  Aussi,  malgré  les  guerres  d'Italie 
et  celles  de  la  rivalité  de  François  1"  et  de  Charles-Quint,  nos 
paroisses  rurales  eurent-elles  jusqu'aux  terribles  luttes  qu'engen- 
dra )a  réforme  une  longue  période  de  calme. 

A  St-Germain-dr-Claîrefeuille  ,  la  fin  du  xV  siècle  et  la 
majeure  partie  de  la  première  moitié  du  xvi*  furent  un  temps  de 
véritable  renaissance.  L'église  reconsirulle,  la  vie  y  avait  pris 
une  activité  nouvelle.  Les  souvenirs  de  la  guerre  de  cent  ans 
avaientdéjà  passé  à  l'état  de  légendes  que  les  vieillards  racontaient 

(1)  Rippeloni  pour  ménimn  le  piiHEe,  ■  traTcn  U  coolrée,  da  Loaia  M  illani 
mctlre  le  liègs  àennl  1c  riillcau  d'EiniM  qu'il  prit  lor  ion  Trèrs  le  duc  de  Berr; 
el  da  Nonnindig. 

(1)  Chirlet  Vtll  ippliquiil,  dit  Cominei,  ton  imigiualion  ■  Toaloir  Titre  iniTint 
In  coTnnMtidMtieDU  de  Dieu,  1  mellr«  l«  jntlice  en  bon  ordre,  1  nnger  le«  flnancei 
el  diminuer  In  impAli.  Son  projet  élail  de  ]«■  tupprimer  complélemmt  pour  s'en 
li^iiir  tui  reveiiut  de  ton  doitwine. 
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à  refTroî  de  leurs  nombreux  enfants.  Le  pays  s'élait,  en  efTet, 
repeuplé  rapidemen'.,  les  éleveurs  parquaient  leurs  herbages 
Sons  crainte  de  se  voir  enlever  chevaux  et  hoeuTs  à  main  armée 
et  le  laboureur  traçait  en  paix  ses  sillonK.  Les  uns  et  les  autres 
vivaient  généralement  en  excellente  intelligence  avec  leurs  sei- 
gneurs, car,  sûrs  de  trouver  appui  et  assistance  auprès  des  gen- 
tilshommes qui,  à  moins  d'absence  pour  le  service  du  Roi, 
restaient  dans  leurs  logis  et  vivaient  de  la  vie  rurale,  ils  ne  pen- 
saient ni  à  les  jaloiisci',  ni  à  conleslef  une  prééminence  utile  (1). 
Du  reste,  l'élévalion  progressive  et  les  brillantes  alliances  des 
barons  de  Nonant  et  des  seigneurs  de  la  Boutonnière,  en  aug- 
mentant leur  train  de  maison,  en  amenant  dans  le  pays  des 
personnages  de  plus  en  phis  marquants,  avaient  largement  contri- 
bué à  la  commune  prospérité- 

L'aisance  générale  était  augmentée  par  une  grande  simphcîté 
de  vie.  Le  luxe  était  presque  inconnu,  les  logis  des  petits  gentils- 
hommes, les  maisons  des  honnêtes  gens  et  même  des  simples 
paysans  étaient  meublés  d'une  façon,  à  peu  de  choses  près, 
identique-  On  trouvait,  dans  la  salle,  un  ou  deux  coffres  de  bois 
de  chêne,  une  table  et  quelques  chaises  du  même  bois,  plusieurs 
épées  et  arquelmses,  un  bufTct  garni  de  vaisselle  d'étain  et,  dans 
un  coin,  un  lit  à  rideaux  de  serge.  La  dot  moyenne  d'une danioi- 
Kelle  était  de  5Û0  livres,  celle  d'une  fille  d'honnête  famille  de  S00|2}. 
Le  trousselet  était,  il  est  vrai,  l'objet  d'un  soin  particulier  et  toute 
ùffidée  de  bonne  maison  avait  plusieurs  habillements  complets, 
de  nombreuses  coeffes  et  du  linge  de  table  et  de  corps  de  qualité 
et  quantité  respectables  (3}. 

L'attention  que  l'on  prenait  alors  aux  moindres  événements 
locaux  en  doublait  l'intérêt.  Ou  voisinait  volontiers  A  travers  les 
chemins  couverts,  très  praticables  l'été,  transformés  l'hiver  eu 
fondrières  boueuses.  L'existence  avait  ses  joies  honnêtement  et 
naïvement  ressenties.  Aux  solennités  religieuses,  les  familles  se 
groupaient  à  l'église,  puis  autour  delà  (ahle  de  leur  chef.  Ou  se 
réunissait  volontiers  aussi  à  l'assemblée  de  St-Gcrmain,  à  la  foire 

(I)  L«i  driili  ftoiliut  Pisieiil  rxirr^i  aire  la  plu»  grande  douceur.  Lct  eoalmla- 
tioni  cnlrc  icîgneuri  cl  vmmux  ronl  dam  loule  eeUe  période  «rrtïiiiimout  rarei. 
L<i  redevincei  élalenl,  ea  r^gla  générale,  anri  faiblei.  Le  revenu  dea  dooiatarg 
flefféi  que  noua  avoni  donné  dani  notre  premier  cbapilra  cit  tréi  pen  iinpoHant. 

^3  et  S)  Tdiell.  de  Vgnsal,  du  Mrrieraull,  d'Dxme*  et  de  Garé. 
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de  lit  St-Ma(hieu  de  Nonaiit  (1),  à  la  St-André  d'E\mes,  à  la 
8(-Denys  de  Gisimy.  Les  transactions  avaient  dti  reste  une 
grande  activité  et,  malgré  la  diUicuité  des  voyages,  les  marchands 
de  bœufs  allaient  chaque  année  au  loin  acheter  leurs  bestiaui 
qu'ils  revendaient  ensuite  au  marché  de  Poissy  (î). 

Il  n'y  avait  à  ce  moment,  à  St-Germain,  aucun  scandale  à 
déplorer.  Le  clergé  y  élait  exemplaire  et  se  recrutait  indislincle- 
ment  dans  toutes  les  classes.  On  n'y  trouve  jamais  un  prêtre, 
même  sans  bénélke,  vaquant,  comme  dans  certaines  paroisses, 
aux  travaux  des  champs  ou  remplissant  i\es  fonctions  incompati- 
bleîi  avec  son  ministère.  L'instruction  des  clercs  est  suHisante. 
Après  avoir  commencé  leurs  études  dans  la  paroisse,  ils  passent 
deux  ou  trois  ans  dans  un  collège  et  subisseiit,avant  d'être  admis 
aux  ordres,  un  examen  sérieux.  Nous  attribuons  ce  résultat 
d'une  part  û  l'intelligence  et  à  la  parfaite  régularité  de  vie  des 
curés  de  St-Germain  et,  de  l'autre,  aux  sentiments  religieux  et  à 
l'aisance  de  la  plupart  des  familles  (:t). 

Les  habitants  se  passionnaient  pour  la  défense  des  intérêts 
communs  qui,  de  temps  immémorial,  se  débattaient  librement 
presque  chaque  dimanche  à  l'issue  de  la  grand'messc  ou  des 
vépi'es.  Kn  1505,  les  paroissiens  revendiquèrent  un  droit  de 
passage  sur  un  chemin  tendant  du  Hamel  an  pré  au  Moult. 
Robert  Alticet  le  leur  contesta.  Un  procès  s'engagea,  1res  vive- 
ment débattu  de  part  et  d'antre,  et  une  sentence  allait  intervenir 
quand  Caidin  des  Orgeries  dit  Portier,  N...  du  Mesnil,  Michel 
delà  Porte,  Simon  Collet,  Jean,  Gnillaume  et  Thomas  Leloup, 
Jean  Moisscron,  Roullatid  Mesnil,  Guyon  Langlais,  Colin  Mesnil, 
se  faisant  fort  pour  les  absents,  transigèrent  avec  Alizel  devant 
Messire  du  Barquel,  lieutenant  général  au  bailliage  d'Exmes  (4). 

Quel  était  alors  le  curé  de  Saint-Germain?  A  la  mort  de  Jean 
Davy,  en  1492,  le  seigneur  de  Clairefeuilte  avait  voulu  exercer  le 
droit  de  présentation  k  la  cure.  Le  chapitre  de  Tonssaint-de- 
Mortagne  avait  énergiquement  protesté  contre  cette  innovation 

\i)  fji  luire  de  la  Sainl-M«lbi«u  «vail  élc  créée  par  lei  MigiKura  Jv  la  prraiiére 
iiiauoD  de  NomdI. 

(t)  ntitt.  dt  .'VoMBl,  du  Mfriertall,  d'EiniM  et  ds  Gteé. 

<S)  TtMl.  i*  flottULl,  Au  Mfrlaunll  et  d'Etmei.  —  Ânk.  it  ConrlUtotti. 

(i)  Ârcliivtt  dt  t'Ont,  tcna  !■•,  tîtrei  6e  Préiillc  et  de  Goi(e(.  —  Arekivti  it 
CoMTl  if  fulH. 
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contraire  à  l'usage  et  aux  titres  et  le  seigneur,  par  contrat  passA 
devant  les  tabellions  d'Essai,  le  22  mars  1497,  avait  dû  se  désister 
de  sa  fH-élention  et  reconnaître  le  dioit  d'aumosne  Tait  au  chapitre 
par  les  seigneurs  de  Nonant  [II. 

Nous  ignorons  quel  fut,  en  conséquence  de  ce  désistement,  le 
nouveau  curé  de  Saint-Germain.  En  dehors  de  Robert  du  Bouil- 
(«nney  de  la  Boutonnière,  chanoine  et  trésorier  de  l'église  collé- 
giale de  St-Nicolas  du  Merleraull  et  de  Charles  Leieu  de  Claire- 
feuille  qui  devint  doyen  de  Laigic,  nous  connaissons  pourtant 
dans  la  paroisse,  au  début  du  xvi"  siècle,  de  nombreux  prêtres 
Messires  Denis  Renault  de  la  Renaudière,  Robert  Gasiine,  Jean 
Barbette,  Richard  Ciiausson,  Jean,  Robert  et  Pasquier  Quinerit, 
mais  aucun  doctimenl  ne  nous  permet  de  dire  quel  était,  parmi 
ces  ecclésiastiques,  le  titulaire  du  liénérice-cure  (2). 

Quoiqu'il  en  soit ,  vénérable  et  discrète  pei-sonne  Messiiv 
Laurent  I''orest  fut  nommé  curé  de  Clarrefeuille  en  1518.  II 
appartenait  à  une  honorable  famille  du  Merlerault,  alliée  aux 
Quinerit,  car  il  assista,  comme  parent,  avec  Guillaume  le  Chien, 
curé  de  la  Briquelièrcle  9  novembre  1535,  au  contrat  de  mariage 
d'Adam  Quinerit  et  de  Robine  de  Villegérard  (3). 

A  peine  Laurent  Forest  était-il  installé  dans  son  maiioir  pres- 
bytéral  que  la  paroisse  fut  passagèrement  éprouvée  par  le  désas- 
treux hiver  de  1522.  Celte  année,  les  blés  furent  perdus  par  la 
gelée  qui  commença  te  jour  de  lu  Saint-Martin.  La  froidure 
était  telle  qu'une  croule  de  glace  se  forma  sur  tous  les  champs 
et  une  grande  famine  s'en  suivit  (4).  Le  citré  dut  tendre  la 
main  pour  ses  pauvres  et  deviner  les  misères  qui  n'allaient  pas  à 
lui.  Oès  cette  époque,  du  reste,  la  royauté  avait  organiséune  taxe 
des  pauvres  dont  l'assiette  était  établie  à  St-Germain  par  le  sei- 
gneur du  Boisgcffioy.  En  1545,  l'année  fut  encore  mauvaise  au 
point  de  vue  climatériquc,  le  pain  fut  cher  et  les  gens  peu  aisés 
souffrirent  beancoup  de  la  disette.  En  1552,  (e  jour  de  la  Fête- 
Dieu,  à  l'heure  des  vêpres,  il  tomha  de  la  gréîe  grosse  comme 


(1)  Inirniiire  iei  Ti(r»  dti  ctàleau  dt  iVomnI.  —  Extnili  conwnri  ■  CoBtiilldH. 

(2)  Bibl.  Mut.   Ihuicrda  BoMomus-Arrh.  il  t'Ont.     Tilm  de   FréiiDc  cl  Je 
rxidet.  Artai  de  1b  RensnJitre  et  dei  Orgerie*. 

'   (3)  rtlr«S  de  FritilU  el  de  Godtt.  Arck.  dt  l'Ornt 
{^]  PffUIrti  faroiu.  de  Malaojer, 
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un  œuf.  Tous  les  grains  furent  pillés  par  l'orage  et  tes  oiseaux 
tués{\]. 

Si  ces  années  malheureuses  furent  une  cause  de  peine  et  de 
souci  pour  Laurent  Foresl,  il  dul  bien  aulremenl  s'alarmer  des 
dangers  qui  menaçaient  la  Toi  de  ses  paroissiens.  L'hérésie  de 
CalTÎii  avait  indigné  son  orthodoxie  et  il  avait  su  qu'à  Alençon 
ro6me,  autour  de  la  gracieuse,  mais  inquiétante  Marguerite  de 
Navarre,  s'était  formée  une  petite  troupe  d'épicuriens  et  de 
raisonneurs  aventureux  dont  les  colloques  couvraient  bien  des 
témérités  et  dont  le  vagabondage  d'esprit  sans  but  et  sans  suite 
était  mêlé  de  dangereuse  curiosité  L-t  d'indiscrétion  sceptique.  Il 
avait  peut-ûtre  pressenti  que  cette  légèreté  de  propos  et  de 
conduite  préparait  des  directions  lamentables  cl  de  scandaleuses 
faiblesses.  Du  reste,  le  curé  ne  devait  pas  être  le  témoin  attristé 
des  progrt'S  de  la  Religion  Prétendue  Ilérormée  dans  le  duché 
d'Alençon.  Il  mourut  en  1553,  après  un  ministèi-e  fructueux  de 
3i>  ans,  et  fui  inhumé  dans  le  chœur  de  son  église  ['2). 

Son  successeur  Messire  Christophe  de  Morlaigne  ne  conserva 
la  cure  que  pendant  huit  ans  et,  pour  des  motifs  de  convenance 
personnelle,  il  permuta  avec  le  chanoine  officiai  de  la  collégiale 
de  Toiissaint-de-Mortagne  (3). 

Ce  dernier,  v^n^)*at){e  et  discrète  personne  Messire  Mathurin 
Hîret,  sieur  du  Drut,  licencié  en  théologie,  était  un  ecclésiastique 
des  plus  distingués.  En  vertu  d'un  usage  trop  commun  à  cette 
époque,  il  joignait  à  la  qualité  de  cui-é  de  Si-Germain  celles  de 
chanoine  de  l'église  collégiale  de  Si-Nicolas  en  Anjou,  de  cha- 
noine prébende  de  Noire-Dame  de  la  Guerclie  an  diocèse  de 
Rennes  et  de  curé  de  Sl-Pierre  d'Armaiilé  au  diocèse  d'Angers. 
En  fait,  il  n'exerça  les  fonctions  ciuiales  qu'à  Saint-Germain, 
déléguant  à  St-Pierre  d'Armaiilé  ses  pouvoirs  à  un  vicaire 
suffisant  et  capable  (4j. 

Mathurin  Hiret  était  originaire  de  St-Aubin-de-Pouencey  en 
Anjou  et  issu  par  sa  mère  des  Loysé,  seigneurs  de  cette  paroisse. 
C'était  l'oncle  d'Olivier  Hirel,  sieur  du  Drut,  avocat  à  Angers, 

0)  a^.  FaroîM.  i«  Mtlanycr. 

(1)  iig.  ftnits.  ie  S«iat  Gennain. 

(3)  tta.  faroia   île  Soi  ni -Germain. 

{i)  Ttitll.  dt  Noitml.  Aclet  dei  1S'i9  I576-IS89, 
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de  René  I  liret,  escolier  en  l'iinivei'sité  de  celle  ville  el  de  Michel 
Hirel,  praticien  en  cour  laye  (1).  Il  était  parent  de  noble  dame 
Jeanne  de  Qiiincey  de  Saint-Viclor,  épouse  de  Chrisloplic 
Vallix,  seignenr  du  Mesnil-Fioger,  qui,  son;;  ses  auspices,  épousa 
en  secondes  noces,  en  1582,  noble  homme  Jean  James,  sieur  des 
Huaudés,  du  pays  d'Anjou  (2). 

Le  nouveau  curé  trouva  une  paroisse  foncièrement  catholique. 
Messires  Robert  Leieu  de  Clairefeiiille ,  Michel  Renault  des 
Orgeries,  Etienne  Mesnil,  Laurent  de  la  Porte,  Jean  Chausson, 
Fabran  Collet,  piètres,  tous  nés  à  St-Germain,  prouvaient  assez 
la  fréquence  des  vocations  et  la  vivacité  de  la  foi  (3).  Les 
nombreuses  fondations  pieuses  de  la  lin  du  xvi*  siècle,  l'empres- 
sement des  fidèles  à  se  faire  încmoriser  et  mettre  au  rang  des 
associés  des  pi'ièTes,  lesemblèmeset  les  formules  re'igieuses  qu'on 
trouve  semés  un  peu  parioul  dans  les  grimoii-es  procéduriers  et 
dans  les  minutes  des  tabellions  sont  là  pour  l'attester.  Une  croix 
signe  l'entête  de  toute  pièce  importante,  jamais  un  contrat  de 
mariage  n'est  écrit  sans  que  la  réalisation  de  l'union  projetée  ne 
soit  subordonnée  au  pl&isir  de  Dieu  el  à  la.  bénédiction  de  /a 
Sainte-Église.  De  temps  en  temps,  comme  protestation  sans 
doute  contre  les  doctrines  hérétiques,  on  rencontre  cette  invoca- 
tion très  digne  de  remarque  :  Laus  Deo  et  Virgini  Deiparœ  (4]. 

Nous  no  saurions  pourtant  méconnaître  un  indice  inquiétant.  La 
démoralisation  trop  commune  à  cette  époque  avait  entamé  quel- 
ques famtltes  et  se  lit  sentir  k  St-Germain  jusqu'au  milieu  du 
xvii'  siècle.  Les  naissances  naturelles  y  sont  plus  fréquentes  et 
nous  pourrions  citer  tel  honnête  homme  vertgalant  qui,  ayant 
une  dizaine  d'enTants  légitimes,  était  déclaré  père  d'un  certain 
nombre  de  b&tards,  souvent  nés  de  mères  différentes.  Signe  plus 

(1)  ÂTck.  di  t'Orne,  lërie  Ë,  (iircs  da  Prétille  il  de  GodcU 

(3)  r*bcU.  il  Nonanl. 

(3]  ÀTch  ie  CovTliUaUt  et  labelt.  de  flmuml.  Michel  Renaall  dei  Orgeries  mcunit 
pD  <ô70  el  fut  inbiimf  dans  l'êgliie.  Il  avait  aitialé  le  1»  mai  I35)t  *a  cnnlrel  de 
mariage,  drvnni  GefTroi  de  l.ongraie  et  laaic  Alain,  taliellioi»  i  Eitne».  <le  *on 
neveu  Pierri:  btec  Marie  Caiey.  Laurent  de  la  Part«  fut  vicaire  de  Sainl- 
Germain,  pnii  ebanoine  de  Sainl-Niuolas  du  Merlerault.  Jean  Chauaaon  8t  aon 
teilainrct  en  1597  en  faveur  de  Marie  de  Hurebeii,  ta  nièce,  lemme  de  Pierre  de 
U  Porie. 

(4)  Tabel.  Je  Nonanl,  du  Merlerault,  d'Eimes  et  de  0*cé.  En  1600,  pluaienn 
regiilreg  liorletil  :  cjr  commince  ia%a(e  du  gTanit  jitbilê. 
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grave  encore,  t'îllé^itimilé  de  la  itiiiïsaiice  est  considén^e  sans 
trop  de  déraveur  ot  enfants  légitimes  et  bâlaids  sont  (-.levés  côle  k 
côte  dans  la  famille  (Ij. 
Sans  connaître  sans  donte  ie  bonhomme  Rabelais  : 

Sur  là  jonchée  entre  les  tasses 
Et  parmi  les  écuellcs  grasses 
Sans  nulle  honte  se  roulant, 

quelques  paroissiens,  même  poilanl  nom  de  sieurie  {-î},  mettent 
en  pratique  sa  morale  et  fêlent  plus  que  de  raison  le  pommé  cl  le 
poire'.  Le  voyage  de  deux  jeunes  époux  et  de  leurs  épousées  au 
bord  de  la  mer  est  resté  longtemps  légendaire,  et  pour  cause,  à 
St-Germain.  L'usage  des  voyages  de  noi-e  existait-il  déjà? 

Les  deux  couples  descendirent  dans  une  hostellerie  où  l'on 
faisait  de  franches  lipées.  Les  honnestes  sieurs  llicnt  une  pro- 
menade en  bateau,  s'attardèrent  et,  mis  en  appétit  autant  qu'al- 
térés par  l'air  vif  de  la  met*  rentrèrent  chez  eux  dans  un  élat  pres- 
que complet  d'ébriété.  Quand  ils  rejoignirent  leurs  compagnes, 
ils  avaient  perdu,  dit-oiK  la  notion  des  personnes  et  des  choses  au 
point  de  préjudicier  inconsciemment  à  la  légitimité  de  leur  des- 
cendance (3). 

On  raconte  aussi  qu'un  projet  de  contrat  de  mariage  fut,  un 
jour,  dressé,  sous  un  régime  trop  libre,  permettant  aux  époux  de 
se  séparer  au  bout  d'un  an,  si,  après  avoir  eu  le  temps  de  s'ap- 
préi^ier,  ils  avaient  cessé  de  compatir  d'humeur.  Pour  ce  cas, 
l'union  était  déclarée  tnexisfante  dans  le  passe'  comme  dans 
l'avenir  {4;. 

(1)  lUf.  ^r,  de  Sl-G«tin)in.  T^l  Je  Nom  ni.  Glinse  Irvt  digne  de  reiiiari|ye, 
l'immoralité  à  lsi|uelle  iinus  raîioni  alluaion  le  localltc  dana  (]ueli|ues  Tara  famillea 
et  s'y  perpclur  |»-ndonl  pluiirun  j^Piiéralinne.  Qurl<|uci  aulrra  au  coiilrBlre  ofi  ta 
vie  ëlail  très  palriBrrale  n'oni  jiSB  eu.  en  ali  cenU  nui,  le  moindre  icandale. 

(2)  Le>  lilrea  de  lUarlt  loiil  m  usage  à  St-^iernwin,  parmi  tri  tMaifea  gni  dès 
le  XII*  slécli',  A  ceUe  éucK|ue,  comme  an  ivii"  sicclv,  ils  sont  rares  el  ionl  la 
maiiiresiation  certaine  d  nue  prrtendon  notitiairi.  Au  xtw  tièrie,  cet  titres  son I  sou- 
veol prodigués,  tant  rime  ni  raîion  par  let  labellinni.  On  adîtealésurletensdesmnU 
litwr  et  iieurit.  Thomas  Preuverre,  siiur  de  Biirdeaui,  indique  uetlemtnl  qu'ils  sont 
IVqnivaienI  des  mois  ieijiuvr  el  leifattrit 

(-1  et  i)  f.es  ramilles  auiquelln  t'appliiiuriit  r«>  fiquaalti  anecdotes  sont  drpuja 
longleinpt  cleinlel.  Nous  préférons  cependant  taire  ï  la  Tiis  les  noms  et  les  datet. 
Du  reste,  te  premier  au  mains  de  cet  faila  >'eil  racontt  longtemps  s  Si  Germain  et  ' 
n'y  est  point  encnre  ri>mplèlcinenl  oublié.  On  voit  que  let  coa/cms  de  l'époque  n'ont 
pas  eu  brtoin  di;  beaucoup  d'imagination  et  qu'ils  ont  pu  toutent  puiser  leurs 
teiiretlti  dans  la  résiilc  de  rsiiilenr«.  [,■  xti"  siècle  semble  iToir  él^  milueneé  por 
celle  cvnique   déOnition  de  la  temme  qui  est  d'Bratmc  :  animal  ridicuJum  oc  tuaoï. 
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Mathurin  Hïret devait  donc,  tout  en  confiimant  ses  ouailles 
dans  la  foi,  les  préserver  de  l'hérésie  et  combattre  l'immoralité. 
Le  moment  était  grave.  Grftce  à  la  faiblesse  de  Henri  II,  la  crise 
religieuse  avait  pris  des  proportions  effrayantes  et  les  gouverne- 
ments de  François  II,  de  Charles  IX  et  de  Henri  III  devaient 
élre  successivement  impuissants  à  empêcher  d'abord,  à  arrêter 
ensuite  la  guerre  civile  qui  éclata  en  mai  1662. 

La  guerre  ne  tarda  pas  à  atteindre  notre  région.  L'amiral  de 
Coligny,  à  la  léte  d'une  armée  huguenote,  s'étant  rendu  matlrc 
de  la  Basse-Normandie,  se  dirigea  vers  le  duché  d'Alençon  où 
l'appelaient  ses  coréligionnaii'es.  Il  prit  Argentan,  rançonna  les 
habitants  et  arriva  à  Sées,  le  26  mars  1563.  Pendant  ce  temps, 
un  détachement  commande  par  un  lieutenant  du  sieur  de  Lorges, 
capitaine  d'Argentan  et  frère  de  Monigommery,  s'emparait 
d'Exmes  et  répandait  par  ses  violences  la  terreur  dans  nos 
campagnes. 

Le  37  mars  1563,  il  tentait  une  expédition  snr  Malnoyer  et 
pendait  ait  porche  de  l'église  un  mal/teureux  religieux  corde- 
lier  qui  prêchait  le  carême  dans  la  paroisse,  de  là  se  dirigeait 
sur  Gisnay  et  atteignait,  apK^s  avoir  franchi  l'Ui-e,  l'extrême 
limite  de  Saint-Germain-de-Clairefeuille  (1).  Là  s'élevait,  isolé  au 
milieu  des  herbages,  le  manoir  du  sieur  de  Sounire.  S'attaquera 
ce  faible  logis  élait  pUis  prudent  que  de  s'en  prendre  &  la  Bou- 
tonnière, au  Boii^effroy,  à  Glairefeuille  ou  au  bourg  même  de 
Satnt-Germain  qui  auraient  compté  des  défenseni's  déterminés. 
Du  reste,  si  le  sieur  de  Sourure  était  catholique,  il  était  aussi 
receveur  des  huitièmes  et  les  soldats  huguenols  espéraient  sans 
doute  Irouvci'  chez  lui  une  caisse  bonne  ù  piller.  Ils  attaquèrent 
donc  le  manoir  ou  le  surprirent,  s'emparèrent  du  sleiir  de  Sou- 
rure et  le  brûlèrent  vif  dans  son  four. 

Le  souvenir  de  ce  forfait  est  resté  traditionnel  et  il  ne  doit  pas 
éloimer  puisque,  près  d'Alençon,  vers  la  même  époque  et  dans 

'(1)  Rtf.  farou.  de  MttMjtr  II  «il  (is  Iridition  eoMlnfei  St-Gerai*ii)  que  Icnrar 
de  Sourura  fut  hrù\i  vit  par  lei  Huguenoli.  On  y  monlre  l'emplicemcDl  àt  wa 
manoir  dant  l'Iierbsge  An  U  Utile.  I^i  regialni  paroiia-aui  de  Ualnojer  non*  mI 
[lennif  de  préclier  la  date  de  la  marrbe  d'une  troupe  huguenote  daui  la  direrlloa 
de  Sl-Geniiaiu.  C'eit  le  tml  ducumriit  iiiiliquanl  un  tait  de  reUe  nature  H  uom 
(ommea  p«r«uadé  que  ceUa  mtmt  journée  da  2T  mari  (S03  fit  l«  iMrljre  i» 
rpligieni  conjtller  cl  celui  di|  tieqr  ilt;  Sourure. 
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les  mêmes  conditions,  Abraham  le  Paulmier,  éciiyer,  sieur  des 
Longchamps,  Était  brûlé  dans  la  grange  di.xmeresse  de  Condé- 
snr-Sarihed]. 

Qu'on  juge,  par  ces  deux  Tails,  de  la  situation  des  paroisses 
rurales  et  surtout  des  presbytères,  des  manoirs  et  des  maisons 
isolés.  Le  tableau  le  plus  noir  et  le  plus  chargé  ne  peut  donner 
une  idée  des  soulTraiices  des  habilanls  (tes  campagnes  sans  cebse 
menacés  dans  leur  vie,  dans  l'honneur  de  leurs  Tcnimes  et  de 
leurs  filles  et  dans  leurs  biens.  Alois,  on  le  comprend,  les  gentils- 
hommes s'armèrent  cl,  avec  eux,  tous  les  honnêtes  rje^is  en  état 
de  porter  une  épée  et  de  faire  les  frais  d'un  équipement  som- 
maire. A  St-6erniaiii,  les  uns  s'eni-ûlèrent  dans  les  armées 
rovales,  les  autres  restant  dans  le  pays  s'embrigadèrent  dans  les 
compagnies  d'hommes  d'armes  commandées  par  des  personnages 
importants  (2).  Les  Guerpel,  Braque,  Corday,  lîenault  des 
Orgeries,  Quineril,  Hébert,  du  Mesnil,  Bourel  servent  au  loin, 
Thomas  Uoude,  sieur  du  Prey  j3j,  et  Geoiges  de  Gorge,  sieur 
de  Oourchamp,  sont  hommes  de  guerre,  Boriaveiiture  de  HulHti, 
sieur  de  la  Roche,  et  son  Trére  Jacques,  sieur  de  la  Maire,  font 
partie  de  fa  compagnie  de  cent  hommes  d'armes  de  M.  de 
Kervaques,  Gilles  Cavey,  sieur  de  la  Corbette,  est  archer  de  la 
garde  du  Hoi  (4j. 

Bientôt  la  ligue  se  forma  et  chaque  catholique  prit  parti  qui 
pour  le  Hoi  qui  pour  la  ligue.  La  paroisse  de  St-Germatn,  tout 
en  ûlnnl  très  dévouée  à  l'orthodoxie,  resta  constamment  royaliste 
el  (Icvinl  m£me  dans  le  pays  un  centre  d'opposition  et  de  résis- 
ta) Abrahim  le  E^iulmier,  «',  t'  Jet  I^nerbiinpt,  «iipnrlcnail  î  nnc  (rit 
■iicicnno  fïniillF  Je  Séei.  Il  élii(  fil>  de  Drnii  Iv  l'autinirr  d*9  l.aiigrhiinpi  ï(  ilfl 
PriTiDE  Buugii  dr  la  t'erriiTB.  Mo.  riUIre,  bitl.  it  U.  ie  La  Siciiliae. 
{i)  Ttbfll    de  Naii>n(,  du  Merlerault,  d'HiiiiM  El  de  G>c«. 

(3)  Thomif  Cowff,  tieiir  du  fre;,  et  Pierre  San,  lieur  dn  Cloieli,  ipparlcuiiciit 
■  de»  rimîllr*  uigUitei  rektéei  dam  le  |iayi  apréi  la  guerre  de  rcnt  ma.  (Joude 
liabid  sacrcutTemeD(  Gi»uay,   Salni-Germain  eL  Je  MeMiil-Fn^er. 

(4)  (jille*  Citrt  prenait  U  qualilé  de  titur  de  la  Coritltt,  d'un  déiiiembreincnt  de 
ce  lief  situé  à  S(-tianiiBiu.  On  aBi(  qu'au  xvi^  sîécla  ceUe  >ïi|[ueurie  apparleuaî(  aux 
tiiterprl.  (iillra  l^ve)  avait  épuiiié  itamaitelte  Claude  Tuilier.  Geoq;e  de  Gorge  élatt 
le    fila   de    Nioilaa  Gorge^  de  S(  Germain,  aon  frère  Malbien   é(Bil  pré(rG  a»  pagii  4t 

oa  (lie),  Bouiveulure  tt  Jacques  di:  Dulliu  babilaient  le  lagii  de  I*  Hulinière  ■ 
Uiinaf  *ur  Ira  confiui  eilrëmes  de  Si- Germain,  mai»  par  leur  origine  ï(  leura 
elationt,  ila  a|>parlciiaieDt  à  ceKe  dernière  pitoiiie  oii  no  le*  trouve  fans(auiinen(. 
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tance  i  la  ligue.  Ce  fait  lient  à  l'influence  prépondérante  des 
barons  de  Nonant  et  suiiout  des  seigneui'sde  la  Boulon nière.  La 
maison  du  Bouillonney,  dont  les  membres  occupaient  des  situa- 
tions élevées  à  l'armée  el  à  la  Cour,  entretint  les  sentiments 
royalistes  de  la  paroisse-  On  n'a  pas  oublié  que,  le  14  avril  I57S, 
Guy  du  Bouillonney,  chevalier  de  Saint-Michel,  qui  fut  le  père 
de  deux  religieuses  béiiédiclines.  d'un  abbé  de  l'ordre  des  Pré- 
monlrés  et  d'un  chevalier  de  Malle  succombait  à  l'armée  du  Roi. 

Vers  1576,  une  grave  nouvelle  se  répandit  à  Nonant  et  à 
Clairereuille.  Chuchotée  d'abord  bien  bas  sons  le  manteau  de  la 
cheminée,  elle  devint  bientôt  publique.  L'ennemi  était  dans  la 
place,  une  grande  dame  du  pays  venait  de  se  Taire  huguenote. 

Haute  el  puissante  dame  Jacqueline  Dauvel,  femme  de  Phi- 
lippe le  Conte,  baron  de  Nouant,  palron  honoraire  et  seigneur 
en  partie  du  fief  de  St-Germain,  nièce  d'un  cardinal-archevêque, 
cousine  de  deux  évéques,  venait  d'embrasser  la  religion  Préten- 
due Réformée. 

Jacqueline  appartenait  à  celte  catégorie  d'esprits  légers  que  le 
XVI'  siècle  produisilen  trop  grand  nombre.  Enlietenant  un  secré- 
taire, lisant  beaucoup,  elle  aurait  pu  dire  avec  Montaigne  :  Là 
je  feuillette  à  cette  heure  vn  livre,  k  cette  heure  un  autre,  sans 
oi'dre  et  sans  dessein  à  pièces  decousees.  Tantôt  je  rêve,  tantôt 
j'enregistre  mes  songes. 

Ces  rêves  de  la  dame  de  Nonnnt  la  prédisposèrent  sans  doute  à 
prêter  l'oreille  aux  exhortations  de  son  beari-frère  François  de 
Béihune,  l)aron  de  Rosny,  luigticnot  convaincu.  AIois,  malgi'é 
son  mari  et  sa  famille,  seule  dans  le  pays,  elle  devint  calviniste 
ardente.  Elle  entraîna  dans  l'hérésie  sa  belle-sœur  Anne  de 
Nonant,  son  secrétaire  et  s'entoura  de  domestiques  huguenots. 
Jacques  de  St  Pol  el  son  f\h  Jonathan  furent  ses  faclolums  et  sa 
suivante  Marie  Doacin  contr<icla  mariage,  suivant  les  formes 
protestantes  avec  un  certain  honnête  homme  Ouillaume  Sal- 
met  M). 

I  hum.  JacqiKi  itt   Sl-Pn],    or!|[ioaîre  «le  Cli»nili4itt 

II  cul  Jonalbln,  ilciir  île  II  Fioiïticre,  qui  rnidil  nUt 
ivrre  bui  d'Uuoy,  *wurt  île  lu  Coulure,  i  CarnrllF.  Guitliuiue  Stlmel  r|<aDii 
Mirie  DuiiRin,  «ii  1383,  m  prc.vuco  de  Jiojui'linu  Dauvet,  baronne  ilv  Nonaul  iiai 
iol»  la  lutore.  F.e  tevKUire  de  ta  i.»tm  île  Nnnanl  élail  éuii  llieliard  h. . . ,  lirur 
de  la  Tabielle.  ijlii  a|>|>ar  euait  à  une  anrienne  el  bonarable  faint'lr  de  Nuiiant. 
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Ce  n'étail  point  assez  pour  son  zèle.  Dès  que  son  mari  fut 
raorl,  elle  fit  faire  oiitertenicnt  le  pi-èche  au  château  de  Nonanl 
et,  suivant  l'expression  de  l'époque,  le.i  pâles  ministrea  gua 
dévorait  la  fièvre  de  la  propagande, 

Ora  melancolico  tingentes  ilUta  plurnbo 
exercèrent  sur  elle  une  înOtience  considérable. 

Son  fils  Jacques  le  Conte,  baron  de  Nonanl,  s'interposa  et, 
devant  ses  proleslations  énergiques,  Jacqueline  Dauvct  supprima 
le  pi'écJie.  Cette  soumission  no- fui  pas,  il  est  vrai,  de  longue 
durée  car,  dès  le  début  de  1588,  le  prêche  avait  recommencé. 

Alors  accoururent  pour  y  assister  d'Alençon,  Sées,  Exmes 
et  Trun  une  foule  de  soldardz,  varlets  de  boutique,  artisans 
et  autres  sortes  de  gens  qui  pillaient  et  dévastaient  fruits  et 
récoltes,  outrageaient  ies  paroissien,"!  de  Nouant  et  de  Saint- 
Oermain,  nieHapant  constaminenf  de  leur  porter  mal  et 
rtutsancG.  Comme  conséquence,  les  gens  d'armes  du  lioi  ou  de 
Son  Altesse  le  duc  d'Alençon  allant  par  le  pays  uinreni  pren- 
dre, pour  rétablir  l'ordre,  leurs  guai'tiers  dans  ces  paroisses, 
levant  des  impôts  et  pratiquant  des  réquisitions  (1). 

En  peu  de  temps,  les  iiabilanis  de  la  contrée  pris  entre  les 
Huguenots  qui  les  violentaient  et  les  soldats  qui  n'étaient  guèic 
d'humeur  plus  endurante  subirent  une  perte  de  dix  mille 
livres. 

C'en  élail  trop,  Jacques  de  Nouant  intenta  à  sa  mère  une 
action  devant  le  Parlement  de  Paris  pour  obtenir  la  cessation  du 
proche.  De  leur  cAlé,  Guillaume  le  Doux,  curé  de  St-Dla'ise  de 
Nonanl,  Pierre  Hardrey,  déportuaire  de  Sl-Cyr  de  Nouant, 
Mathurin  Hirel ,  curé  de  St-Germaln ,  ses  vicaires  Pierre 
Aubron  (2)  et  Nicole  Ameslant  et  les  prêtres  des  deux  paroisses 
organisèrent  la  résistance.  Ils  décidèrent  de  s'unir  eux  et  leurs 
ouailles  a  l'action  pendante  devant  le  Parlement  et  nommèrent, 
te  2  juin  1582,  un  procureur  avec  mandai  de  représenter  à  cette 
assemblée  :  que  tous  ensemble  vivaient  et  avaient  toujours 

(I)  Ce*  ilcliil)  mal  )Hilari  Iviloïllempnl  dia*  te  |ireaiiibule  i]g  I*  procanlian 
donnre  l«  2  juin  iSfiS  {ter  ht  babilinU  de  Nnniul,  Tahll.  rfo  fuu 

{Vi  PiCTTe  Aubrnii,  linne  de  Sl-Gfnnam,  rliil  h  d«»u  du  cari  ir  Sl-Germiiu . 
Il  ëtiil  né  a  gl-tubin-dc-PoDrnref  ri  ^lait  fili  de  RiiiéAubron  eldrMslburineljoii^. 
NIcoIe  AiiiciUnd  eul,  connue  luccaticur,  Geniiaio  Hciuil. 
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vécu  en  la  religion  cattholique,  apostolique  et  romaine,  qu'il 
n'y  avB.it  pas  parmi  eux  un  seul  Hufjuenot,  excepté  la  baronne, 
«on  secrétaire  et  ses  domestiques,  gtw  le  prêche  leur  causait  te 
plus  grand  tort,  leur  faisait  courir  des  dangers  .«ans  cesse 
renouvelés  et  que ,  s'il  confinuaif ,  au  grand  peine,  scandale  et 
déplaisir  des  gens  d'église,  gentilshommes  (1),  marchands' 
laboureurs  de  Nonant,  il  y  aurait  danger  de  sédition  et  émo- 
tion populaire,  qu'ils  suppliaient  en  conséquence  la  Cour  de 
défendre  à  l,i  baronne  de  continuer  le  prêche  de  la  R.  P.  R. 
considéréque  la  dite  damoiselie  a  moyen  de  faire  faire  ailleurs 
icelie  ayant  d'autres  terres  et  logis  et  qu'il  ne  serait  pas  rai' 
sonnable  que  pour  la  maison  d'icelle  damoiselle  qui  n'est  que 
à  une  et  ses  serviteurs  qui  ne  peuvent  être  en  plus  grand 
nombre  que  quatre  ou  cinq,  le  reste  de  ta  paroisse  et  les 
paroisses  voisines  supportassenf  ces  inconvénients  et  danger  à 
leur  repos  (2). 

Le  gouTerncmeiit  de  Henri  III  sut-il  donner  droit  aux  justes 
rôclamations  du  baron  de  Nonnnl  et  de  tout  le  pays?  C'est 
probable,  car  Jacqueline  Dauvel,  fatiguée  de  celle  résistance, 
quitta  la  contrée  pour  n'y  plus  revenir  et  se  remaria  à  un  seigneur 
calviniste  de  la  maison  de  Gonlaut  (3). 

Les  épreuves  de  St-Uermain-de-Oairereuille  étaient  pourtant 
loin  d'être  terminées.  Les  deux  roulei  qui  traversaient  la  paroisse 
amenaient  saus  cesse  des  hommes  d'armes  qui,  ti'Ompetles  son- 
nantes et  enseignes  déplojées,  venaient  éluiilir  leurs  cantonne- 
ments au  bourg  et  dans  les  vill<ige>.  Ligueurs  et  royalistes  se 
succédaient,  mais  la  paroisse  tenait  bon  pour  le  Roi.  La  présence 
fréquente  du  maréchal  de  Fervaques,  celle  du  baron  de  Suresncs 
et  de  Jacques  du  Bouillonney,  devenu  l'un  des  principaux  ofli- 
ciers  de  Feivaqucs,  assura  sans  dinicullé  la  reconnaissance  de 
Henri  IV  dans  la  paroisse  (41. 

La  paix  ii'élart  pas  faite  cependant  et  les  troupes  des  deux 

(I)  Lo  (triiicipal  gciilillinniKio  du  Noiianl,  i|iri!»  I«  banin,  éia[t  le  icigncur  it 
Mnnlii|,'U. 

(*)  l'focn»  ion  du  S  juin  158).  TaM.  dt  NmêiH. 

(3)  Takl.  di  !foiitnt. 

(4)  SiJD'-Ganiiiiu  éla  l  lî  codiiu,  cumitio  |i»rui«tc  rojiliilt,  (jua  le  prieur  4* 
C!»inpiMiHjll,«Kuire  Jehio  le  Vieil  vhuisil,  ta  1389,  t'rcrilairt  de  sua  UbctliiM  pMr 
1)  jartr  t»  m»  ime  fa'if  »'a  èCi  mlbaml  Ugntur  tl  moacn'  i  Fiirt, 
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partie  continuaient  à  sillonner  le  pays.  Le  labedion  François 
Launay  constate  que  ses  minutes  avaient  été  en  partie  détruite» 
ou  distraites  de  tuurs  j'egistres  par  les  <;en3  d'armes  durant  les 
troubles  des  années  1589,  i590,  iô9t,  tb92,  1593,  159i,  1595  et 
il  ajoute  :  bien  que  la  paix  ait  été  criée  en  1593  8)/  est  que 
néanmoins  les  dits  troubles  furent  autant  dedans  cette 
paroisse.  /(  yeuf  cinquante-gualj-e  compagnies  de  gens  d'armes 
en  quatorze  mois  l'espace  de  deux  ou  trois  jours  continuelle- 
ment, et  c'est  chose  véritable,  auxquelles  il  fallait  grand  nom- 
bre d'argent  (I). 

Les  violences  étaient  alors  si  habituelles,  le  cours  de  la  justice 
tellement  entravé,  qu'on  en  était  arrivé  â  iin  incroyable  mépris 
de  la  vie  humaine.  Le  24  septembre  1591,  les  habitants  de 
Sl-Geimaiu  purent  voir  honneste  homme  Michel  Hersent  se 
transporter  chez  le  tabellion  Etienne  Qninerit.  Il  lui  vendit  pour 
cinquante  escus  (oui  et  tel  inte'rest  ciuil  qui  pourrait  estre 
ordonné  pour  l'homicide  commis  sur  la  personne  de  feu  Annet 
Hersent,  son  Trêre,  du  Merleraiilt,  par  Thomas  Goude,  sieur  du 
Prey,  homme  d'armes  de  la  compagnie  de  M.  de  Hertrey. 
Quatre  jours  après,  le  sieur  du  Prey,  auteur  du  meurtre,  se 
rendait  à  son  tour  à  lecritoire  de  Qiiinerit  cl  rachetait  pour  cent 
escus  les  dits  intérêt»  civils  pour  en  faire  et  jouir  à  sa  volonté, 
si  bien  que  le  rusé  compère  réunissait  dans  sa  personne  les  qua- 
lités de  meurtrier  et  de  victime  (^). 

Goude  ne  parait  pas  avoir  été  autrement  inquiété,  il  avait,  du 
reste,  en  tonte  occurrence  l'habitude  de  prendre  ses  précautions 
et,  dès  1589,  il  donnait  mandat  à  un  de  ses  amis  de  gérer  ses 
alTaires  pour  le  cas  où  il  serait  détenu  prisonnier  de  guerre. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que,  malgré  les  dangers  de  tous 
les  jours  et  des  violences  sans  cesse  renouvelées,  la  vie  ait  été 
arrêtée  dans  la  paroisse.  L'habitude  avait  donné  anx  habitants 
restés  dans  leurs  foyers  le  mépris  du  danger  ;  ils  labouraient  leurs 
champs,  vendaient,  comme  ils  le  pouvaient,   leurs    bestiaux, 

(I  tt  t)  Ttkel.  de  !i«»*»l  Miflirt  cl  Aiinrt  Hencnt  Bpp4rlrii«ieiit  )  une  ancicoae 
rsniillv  du  Hcrliraull  ilnnt  le  cb^f  cliil  en  45~9,  M°  GuillBOinc  llerBcnl,  liriir  du 
SuÎHiile  et  du  Me)nil-Teni|iied,  llcFnrié  éi-loii,  avoi'al,  qui  rpiiuai  Catherine  do 
Meinit,  de  SaJnl-Germaia  et  fui  l'aulFur  d<i  «eigneurt  du  BoiMalle,  in  Boiamo-el 
et  de  Boitrobeii  à  Li|{ncrei. 

Oq  n'a  f»%  oublié  l'Hutaioat,  s  relie  êpmiue,  d'AaIoine  l^*ii  de  Clairefruille. 
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vaquaient  à  leurs  affaires.  Chose  plus  incroyable,  bien  que  la 
misère  fûl  elîtrëme  et  que  quelques  til»de  genlilshommes  même 
ne  pussent  apprendie  ni  à  lire  ni  à  écrire,  beaucoup  tie  parois- 
siens trouvent  le  moyeu  de  faire  instruire  leurs  enfants.  A  côté 
du  maître  d'école,  on  rencontre  un  maître  es  arts  de  VUnioersité 
de  Caen,  Joachim  Berihelot,  précepteur  de  la  maison  de  la  Bou- 
tonnière, qui  emploie  son  temps  libre  à  faire  faire  les  liumanites. 
Cerlatos  gentilshommes  envoient  leurs  enfants  au  collège,  surtout 
an  collège  d'Exmes  qui  prend  des  externes  M)- 

Le  23  septembre  iô88,  Bonaventuro  de  HulHn,  écutjer,  sieur 
de  fa  Roche,  se  submet  et  oblige  vers  hanneste  homme  Rauftn 
de  Hufitn,  son  frère,  de  i'envoyer  et  entretenir  au  golleige 
DE  HiESKES  le  temps  de  deux  ans,  mais,  bien  que  le  dit 
Raulin  soyt  entretenu  au  dit  oolleige,  il  partyra  de  jour  en 
jour  du  logis  du  dit  Bonaventure  et  sera  tenu  chaque  année 
de  quitter  te  colleige  à  la  Saint-Christophe  pour  aisdar  pon 
frère  à  faire  l'Aoust  et  y  rentrera  au  jour  de  la  Sainl- 
Remy  (2]. 

Avec  le  gouvernement  réparateur  de  Henri  IV,  nos  campa- 
gnes retrouvèrent  la  tranquillité,  Sully  protégea  la  culture  et 
rélevage,  diminua  l'impAt  foncier  et  engagea  les  gentilshommes 
à  s'occuper  d'agriculture. 

Aussi  quand  le  curé  de  St-Oermain,  Messire  MalhurJn  Hiret, 
mourut  le  30  novembre  1601  (3),  après  un  ministère  de  quarante 
ans,  entouré  de  la  véiiérnlion  et  des  regi'els  de  tous,  envisagea-t-il 
avec  coutiance  l'avenir  de  la  paroisse  qu'il  avait  contribué  plus 
que  tout  autre  à  défendre  de  l'hérésie.  Sou  successeur  en  faisait 


(I)  label,  di  .YnMiil  cl  H'Exmu.  M*  Juachim  BiTihclol  avall  qmiiid  RoWtc 
Manit.  tl  en  cul  on  8lf  Nk.'l»,  miriil  i  lUmaiatli:  Gïne'ipTi  du  'SouHry. 

(3)  Tttel.  it  SoHanl.  Celle  |i1ère  <tl  d'aolint  plui  prérieuM  quVIle  ni  U  k>(« 
qm  fuK  m«nlion  Jii  ('«lUft  d^Exma.  —  \.et  Hullw,  linir*  <1«  la  Koche-Hulini«», 
Je  l«  FonUÎM  el  de  la  Mirr«.  miu  de  liilleberl  llnlltn,  « itu)!  ■  Si  Gentiain  cd  I S9I , 
aVieigaifenI  dan*  lia  iiiaiMma  de  Harronrl  e(  de  Gu]-ard  Le  principal  penonnage 
de  celle  raiiiillH  fut  Bonavrnluro  de  Hulliii,  éc'',  a'  de  la  llulriiiérs.  eenlilhnmme 
ordiniire  du  duc  ilu  Maine,  rnteiQnc  d>9  la  eoropagaie  dei  gem  d'armes  d«  M.  de 
Médavy.  Sun  pnicbe  giarenl  Jeaii  lliillin,  époux  de  Tipbaiiw  Reiiaall,  Je  Sainl- 
Geniiain,  élail  parrain  en  t6t»  aiec  duniuiaelle  Marie  le  Cumn,  feiinne  de  H.  de 
Cbaiiipin,  iclgncnr  de  Gitnay. 

(3)  lU^.  iiaroiiaiaut  de  Saînl-GniDain. 
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le  plus  bel  éloge  funèbre  quanti,  en  formulant  le  désir  d'être 
inhumé  auprès  de  lui,  il  ajoulail  humblement  :  Plût  à  Dieu  que 
j'eusse  imité  ses  vej-tua  !  (4). 

(A  suivre). 

Vicomte  du  MOTEY. 

(()  Tabelt.  dt  iVmumf,  16  octobre  4611.  Tolsmcnt  de  meuirc  Françota  dei 
Unulit,  écujer,  sicar  ite  li  Montidiére,  préire,  cari  de  St-Cermiin.  Voici  ififuel- 
Iimcnl  !■  phn»  k  laquelle  noua  faiiona  *llii*ion  :  le  lewc  fM  kdh  «17»  i»il  Minai 
dM$  l'éjtue  dt  St-Germam,  proche  (i  UftiUstt  it  feu  H'  Valiarû  Birit.  nim  prtdràfiuH' 
M  IM  vinMf,  tUmt,  pMI  é  tHeu,  woir  iU  imiltUtT  it  tti  nrfw. 
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UN  HISTORIEN  DU  PERCHE 


LE   DOCTEUR  JOUSSET 


Il  n'y  a  guère  plus  d'un  an,  un  vieillard  s'ùlcigiiail  dans  sa 
demeure,  à  bellëmc,  enlouré  des  livres  familiers,  ayant  consacré 
à  l'ùlude  la  seconde  moitié  d'une  vie  utile  et  laborieuse,  et  tenu 
la  plume  jusqu'à  ce  qu'elle  s'éclmppftt  de  sa  maiti  déraillante. 

Le  docteur  Jousset  appartenait  au  Perche  par  sa  naissance  ; 
il  lui  appartient  pins  encore  par  ses  nombreux  écrits  et  par 
l'amour  de  la  terre  natale  qui  les  a  inspirés. 

Ce  n'était  pas  seulement  un  homme  de  science,  un  érudit.  un 
de  ces  passionnés  du  travail  qui  accomplissent  avec  bonheur  la 
loi  de  Dieu  ;  c'était  aussi  un  esprit  plein  d'originalité,  ouvert  aux 
choses  du  passé  comme  à  celles  du  présent  C'était  enfin  un  - 
caractère  et  un  cœur  droit. 

Observateur  attentif,  sa  mémoire  avait  retenu  ce  que  lui  avait 
appris  une  longue  existence.  Il  possédait  de  la  pénétration,  de  la 
finesse  et  une  malicieuse  bonhomie  dont  les  traits  provoquaient 
le  sourire,  mais  ne  Taisaient  pas  de  blessures. 

Comme  beaucoup  d'autres,  il  connut  l'injustice  des  temps.  Il 
la  supporta  fièrement,  et  sa  seule  vengeance  fut  de  se  montrer 
supérieur  à  ceux  qtii  oubliaient  trop  vite  ses  services. 

Le  docteur  Jousset  a  honoré  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique de  l'Orne  par  ses  travaux,  et  y  laissera  de  durables  souve- 


.^^-uoi^ie 


-  531  - 

iiii-s.  Déjà,  M.  de  La  Srcotière  lui  a  rendu,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société,  un  juste  hommage,  et  a  rap[)elé,  avec  sa  compétence 
et  son  autorité,  celte  vie  et  celte  œuvre. 

La  vie  commencée  à  Longuy,  le  1^  décembre  1802,  s'est  pro- 
longée jusqu'au  30  août  1892.  Grande  mortalis  œvi  spatium. 

M.  JuHsset  rencontra  d'abord  les  difficultés  qu'ignorent  les 
privilégiés  de  la  Tortune,  mais  il  sut  en  triomplier. 

Il  (aiit  réiicltcr  ceux  à  qui  le  besoin  de  la  lutte  enseigne  l'efTorl 
victorieus.  Pressé  par  l'aiguillon  de  la  nécessité,  l'homme  ne 
s'endort  pas  dans  une  trompeuse  confiance  et  une  molle  oislvelé- 
Ne  pouvant  jouir,  il  songe  à  conquérir.  Il  gravit  alors  les  degrés 
par  lesquels  on  n'arrive  pas  toujours  aux  honneui's,  à  la  richesse, 
mais  ce  qui  vaut  mieux,  à  l'estime,  à  la  considération,  à  la 
médiocrité  dorée,  si  justement  vantée  par  le  poète. 

Ce  que  fut  M.  Jousset  comme  médecin,  on  se  le  rappelle  dans 
la  contrée  qu'il  a  souvent  et  longtemps  parcourue,  et  où  sa  voiture 
s'arrêtait  volontiers  devant  la  maison  du  pauvre.  Il  a  pris  part  à 
l'administration  municipale,  à  l'iustruclion  populaire,  h  toutes 
les  questions  qui  touchent  au  bien-£lre  moral  et  matériel  d'un 
pays. 

Lorsque  ces  satisfactions  lui  ont  été  rerusées,  il  n'a  pas  cessé 
de  vouloir  et  de  faire  le  bien.  Son  intérêt  s'est  reporté  sur  les 
fondations  charitables,  sur  l'école  qu'une  généreuse  pensée  a 
ouverte  à  la  jeunesse  chrétienne.  Il  a  continué  les  bonnes  actions 
de  la  pieuse  compagne  qu'il  avait  perdue. 

Son  oeuvre  historique  embrasse  une  foule  d'écrits  où  il  n'a 
abordé  que  les  siijels  qui  concernent  le  Perche.  Il  avait  plus  de 
cinquante  ans,  lorsqu'il  commença  ces  travaux,  restés  l'occupa- 
tion constante  des  heures  solitaires. 

«  L'élude  des  inslittilions  de  mon  pays  du  Perche,  écrivait-il, 
a  toujours  été  pour  moi  d'un  puissant  intérêt.  Une  attention 
obstinée  et  persistante  m'a  souvent  placé  en  leur  présence.  Étude 
des  institutions,  étude  des  faits  m'ont  été  familières,  ensemble 
confondues,  car  il  n'est  pas  toujours  aisé  de  séparer  les  unes  des 
auti'es  n  (1). 

Tout  lui  sert  de  prétexte  pour  entreprendre  une  excursion  & 

{!)  Le  victut  Saltit-Samtur  de  Bellème,  par  un  pmrohtieti  tCieelvi,  ISIOi 
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travers  le  p&ssù,  pour  rechereher  des  origines,  raconter  des  éïé- 
nemenls,  déci'ire  un  édilice,  analyser  lin  documenl. 

Je  mentionnerai  parmi  ses  promenades  studieuses,  celles  qu'il 
a  faites  à  la  station  gauloise  du  Crocliemelier,  à  Sainl-Otien  de 
la  Cour,  au  Pin -la- Garenne,  à  Mauves,  à  Ch£ne-Oalon,  à  Saint- 
Martin  du  Vieux-Bellëme,  i  la  tour  du  Sablon  el  &  la  pierre 
Procureuse. 

Ce  ne  ^ont  pas  seulement  les  antiquités  qui  l'arrï^tent  et  appel- 
lent ses  judicieuses  observations.  La  vue  des  beaux  paysages  te 
ravit. 

■  Là,  écrit-il  un  jour,  au  retour  d'une  i\e  ses  courses  dans  sa 
chère  contrée  de  Bellénie,  on  voudrait  vivre  et  mourir  dans 
l'exlase  contemplative,  continuelle,  dans  l'élude  de  la  natui-e,  de 
celui  qui  pi-éside  k  sa  formation,  à  sa  durée,  à  sa  destiuéc  ;  là  on 
croit  à  Dieu,  on  admire  sans  comprendre  ;  car  l'esprit  esl  confondu 
par  cette  immensité,  et  l'on  se  surprend  à  dire  :  l'homme  est  petit 
et  Dieu  seul  est  bien  grand  »  (t). 

Une  autre  fois,  il  promène  son  esprit  et  ses  yeux  dans  la  for^t 
de  Belléme,  et  aprës  une  foule  de  remarques  historiques  et  scien- 
tifiques, il  laisse  échapper  ce  cri  d'enthousiasme  : 

«  Le  voyageur  rassasié  d'émotions,  renli-é  dans  son  Perche 
d'où  il  s'est  éloigné  uu  mois  seulement,  est  fort  étonné  de  lui 
trouver  une  beauté  inohservée  auparavant;  de  le  trouver  pitto- 
resque au  premier  chef.  Il  est  captivé  par  ses  inégalités,  ses 
variétés  d'aspect.  Se  reposant  sur  un  lieu  élevé,  la  Croix-feue- 
Reine,  par  exemple,  ou  la  pierre  Procureuse  de  la  tour  du 
Sablon  ;  se  délassant  au  pied  de  la  pyramide  séparant  les  dépar- 
tements de  la  Sarihe  et  de  l'Orne  ;  s' asseyant  à  la  porte  de  l'église 
de  la  Perrière,  il  est  en  présence  de  l'immensité.  Immensité  non 
monotone,  mais  accidentée  par  des  jeux  sans  Hn  de  paysages, 
animée  par  le  travail  fécondant  de  l'homme,  rendue  riche  par 
l'abondance  dci  céréales,  la  multitude  d'animaux  utiles  à  l'agri- 
culture. Dan:)  son  admiration  absorbante,  le  Percheron  si  peu 
expansifde  sa  nature,  si  peu  poêle,  ne  pouiTa  se  contenir,  et 
malgré  lui,  s'exclamera  :  que  c'est  Iwnu  !  »  ('2). 


(1)  Prùmmadf  ptreheronnf,  ISfil. 

(3)  Hitloire  da  ta  fortt  dt  nrUémr,  1S8t. 
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M.  Joiisset  n'a  donc  pas  aimé  seiitement  la  science;  il  aaimé  la 
natiii-e,  et  il  a  surtout  passionnément  aimé  son  pays. 

Plus  rage  a  ralenti  sa  marche,  plus  s'est  développée  l'actÎTité 
de  son  esprit.  Quand  il  lui  est  devenu  impossible  de  voyager  dans 
le  Perche,  il  a  voyagé  dans  sa  bibliothèque.  Il  s'est  enfermé  dans 
son  cabinet  de  travail,  le  front  penché  sur  ce  petit  coin  de  la 
France,  arrachant  aux  arehives  leurs  secrets,  dérobant  k  l'oubli 
ces  reliques  du  passé  dont  s'enrichit  l'histoire  provinciale,  recons- 
truisant patiemment  les  édifices  détruits,  ressuscitant  les  person- 
nages disparus  (t). 

TantAt,  c'est  un  vieux  testament,  irouvf^  chez  un  épicier,  qui 
lui  fournit  le  sujet  d'une  élude  sur  les  mœurs  d'autrefois  (2). 
TantAt,  ce  sont  d'anciennes  églises  dont  il  déciit  les  détails 
archéologiques.  Il  fouille  les  archives  municipales  et  paroissiales. 
Lorsqu'il  a  découvert  un  document,  il  s'en  empare,  il  le  com- 
mente, l'entremêle  de  réflexions  parfois  piquanles  et  railleuses. 

Je  me  représente  le  docteur  près  du  foyer  dont  la  chaleur  bien- 
faisante le  ranime  dans  la  froide  saison  de  la  vie.  Sa  lampe 
allumée  l'invite  à  prolonger  les  veilles.  Ses  yeux  vifs  et  perçants 
parcourent  les  livres,  les  manuscrits  amoncelés  devant  lui.  Il  a 
pris  la  plume,  el  je  lis  ces  lignes,  tombées  sous  mes  yeux  : 

«  Les  soirées  d'hiver  sont  longues  dans  le  pays  du  Perche  ;  le 
soleil  disparaît  vite  ;  les  travaux  ruraux  sont  terminés;  le  grain 
livré  &  la  terre  dort,  en  attendant  le  réveil  du  printemps....  Les 
bibliothèques  publiques  sont  absentes.  Se  diriger  vers  les  clubs, 
les  cercles?  Ils  n'existent  pas.  Passer  le  temps,  les  soirées  au 
café?...  Ah  !  ceux-ci  existent  et  tendent  les  bras  à  tous  venants. 
Depuis  que  nous  avons  le  bienfait  de  la  République  qui  a  donné 
&  tous  la  liberté  d'ouvrir  un  débit  sans  contrAle,  les  débits  se 
sont  multipliés  dans  une  proportion  qui  fait  rage.  Ils  pullulent 
dans  nos  rues,  sur  nos  places,  dans  les  faubourgs  au  long  des 
roules,  des  chemins  vicinaux  el  simplement  des  chemins  ruraux. 
Voilà  une  issue  ouverte  à  l'oisif,  à  l'ennuyé  comme  moi.  Chez  le 
débitant,  au  café,  si  vous  tenez  à  la  mollesse  du  mot,  on  boit,  on 

(11  Pierre  lie  la  tteyniire.  gouveritur  île  Belléau.  —  Bayard  de  Iii  VingWU, 
dernier  Ueultnanl  général  civil  et  criminel  â  Bellime,  et  lan  lempi. 

(2|  Le  Pïn-la-Oixreane  au  lempi  p.ujc.  —  Ui  et  caulumit  da  tieitx  Perche. 
Teita>r.etil  de  Guépard  lU  /ti^niuil,  leigneur  du  rhéne,  ancien  gendarme  de  la 
garde  dit  noi. 
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joue,  on  cause,  on  rit,  on  est  heureux  ;  le  temps  s'y  passe  vite,  et 
l'on  se  couclie  ensuite,  en  invoquant  un  bienheureux  sommeil.  » 

Mais  le  docteur,  qu'on  le  lui  pardonne,  ne  se  sent  nullement 
attiré  par  les  plaisirs  de  ce  genre,  et  il  n'a  pas  moins  d'êloignc- 
ment  pour  le  tabac,  il  nouN  l'a  dit  ailleurs  |l). 

«  Mon  adresse  pour  les  cartes  et  le  billard,  ajoute-t-il,  n'est 
que  maladresse  pure.  La  causerie  ?  Elle  ne  manque  pas  ;  clic  est 
joveuse,  médisante  d'oi'dinaiœ.  ce  qui  est  dans  la  nature.  Mais 
mon  esprit  mal  fait  répugne  aux  propos  qui  n'ont  pas  un  but 
utile.  Aloi-s  que  devenir?  que  faire? 

Un  lièvre  en  son  gîle  songeait.... 

c  Ali  !  voilà  que  par  bonheur,  mon  étoile  qui  brille  rarement, 
m'est  propice.  Sur  une  table  de  travail  s'élale  une  grande  feuille. 
Elle  est  couverte  de  lignes  fines  qui  divei'genl  en  tous  sens;  on 
dirait  des  lignes  de  routes,  de  chemins.  Elle  est  semée  de  mots 
à  peina  visibles,  avant  toutes  sortes  de  désignations.  Au  beau 
milieu  se  produit  un  mot  mieux  en  évidence,  fixant  l'attention  : 
Bellême.  »  (2) 

M.  Jousset  s'est  tenu  parole.  Bellême,  dont  le  nom  a  resplendi 
sur  la  carte,  est  devenu  le  but  favori  de  ses  études,  le  sujet  auquel 
il  est  revenu  avec  le  plus  de  complaisance. 

Sur  Bellémc,  il  a  publié  une  quantité  d'écrits.  11  ne  s'est  pas 
contenté  de  remonter  aux  origines  lointaines  de  son  histoire;  il  a 
voulu  fouiller  le  sol  et  décrire  les  âges  préhistoriques, 

Bellême  sous  l'e&u,  avant  la  création  de  l'homme.  C'est  le 
titre  d'une  de  ses  brochures.  Beaucoup  d'autres  lui  succédèrent, 
chacune  d'elles  retraçant  un  épisode,  «ne  époque,  un  événement  : 
Bellême  au  Perche.  Sa  création.  —  Bellême  sous  Louis  Xlïl. 

—  Le  wietix  Bellême.  Une  page  de  son  histoire  religieuse.  — 
Le  vieux  S&int-Sauveur  de  Bellême,  par  un  paroissien d'icetui. 

—  Le  vieux  Bellême,  xvtii'  «iècle.  Dix  ans  de  son  histoire. 
Puis  enfin,  Petite  histoire  d'une  petite  ville,  par  un  de  ses 
citoyens,  où  l'auteur  se  livre  à  sa  verve  conteuse,  et  fait  revivre, 
en  traits  souvent  pittoresques,  les  mœurs  du  temps. 

A  ces  publications  s'ajoutent  des  écrits  d'une  moindre  impor- 

(I)  Promenadt  perclitroRTie. 

|'2)  BeUeimti  au  Perehf.  Sa  friation.  (Piibl.  en  1880), 
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lance,  comme  ;  Le  Saint-Pietfe  de  Bellême.  Sa  dernière  exis- 
tence. —  Mœurs  percheronnes.  Le  carême  à  Bellême  en  l'an  de 
grâce  t782.  —  Le  vieux  Bellême.  Querelle  et  bataille  pour  peu. 

Si  l'on  veut  connaître  l'éleudiie  des  liavaux  de  M.  Jousset,  on 
n'a  qu'à  lire  la  bibliographie  qu'en  a  donnée  M.  de  La  Sicolière, 
dans  la  notice  qu'il  lui  a  consacrée,  et  qu'a  publiée  le  Bulletin 
de  la  Société  historique.  Parmi  eux,  il  faut  signaler  ceux  qui 
traitent  de  l'hisloiie  du  Perche  pendant  la  Révolution  (1).  Elles 
forment  cinq  parties  distinctes,  qu'unit  entre  elles  la  commu- 
nauté du  sujet,  précieuses  par  la  sincérité,  par  les  documents 
originaux  qui  peignent  sur  le  vif  les  hommes  et  les  choses  ; 
dépouillés  des  légendes,  des  déclamations  à  l'aide  desquelles  l'esprit 
de  parti  travestit  la  vérité  de  l'histoire. 

Dans  mes  études  sur  ta  Révolution,  j'ai  emprunté  quelques- 
unes  de  ces  pages.  Elles  ont  été  remarquées  en  France  et  à 
l'élranger  comme  île  curieuses  révélations  sur  la  période  révolu- 
tionnaire dans  une  contrée  où  le  caractère  pacifique  des  popula- 
tions tempéra  les  discordes  civiles.  J  ai  été  heureux  de  voir 
rendre  ainsi  au  docteur  Jousset  la  justice  qu'il  n'a  pas  toujours 
obtenue  dans  son  propre  pays. 

Personne  assurément  ne  contestait  son  savoir.  Mais  parmi 
ceux  qui  le  connaissaient,  combien  l'avaient  luî  Combien  igno- 
raient ce  qu'avec  tant  de  profit  pour  eux,  ils  auraient  pu  appren- 
dre de  lui  ! 

Le  docteur  on  souriait  et  répétait  volontiers  que  *  les  Perche- 
rons n'aiment  pas  les  savants  n. 

Tous,  je  l'espère,  ne  méiitaient  pas  ce  reproche,  ou  cesseront 
de  le  mériter,  en  aimant  les  érudits  qui,  comme  celui-là,  ont 
célébré  les  gloires  de  leur  pays.  M.  Jousset,  avec  une  ardeur 
persévérante,  s'est  allaché  à  en  perpétuer  la  mémoire.  Son  œuvre 
a  été  aussi  vasle  qu'elle  pouvait  l'être  dans  le  domaine  où  il  l'a 
circonscrite. 

Mais,  il  faut  bien  le  dire,  elle  est  un  peu  confuse  ;  elle  n'a  pas 
été  conçue  avec  l'unité,  l'càprit  de  méthode  qui  en  eût  facilité  la 
lecture  et  augmenté  la  valeur.  Ce  sont,  en  quelque  soile,  des 

(Il  Hiiloire  dt  ta  commune  du  Tluil  pendmU  la  Rèvotutitnt.  1874.  —  Morlaine 
ptmlant  la  Rfvotultoa.  l9'sS.  —  Saiat-UaTtm  du  Vieiut-Brllénir  pendant  Ui  Rêvo- 
lutiar.,  1878.  —  La  «rvolulioa  au  Perclu  Alexit  Qnl.  de  Belltme.  tSBO.  —  Lllir 
militre  pendant  ta  Sniolulion,  IM85. 
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feuilles  écrites  au  hasard  des  découvertes  journalières  et  disper- 
sées enirc  des  mains  amies.  S'en  IrouTcra-t-il  une  pour  les 
recueillir?  Je  le  souhaite  et  je  Tespère. 

Je  parcourais  dernièrement  ces  notice»  où  se  lisent  les  dédica- 
ces que  rafTeclion  de  l'auteur  y  avait  inscrites.  Elles  m'ont  ins- 
piré un  désir,  celui  de  voir  ces  pages  devenir  voltimes.  Pour 
faire  durer  une  œuvre,  l'article  et  la  brochure  ne  valent  pas  le 
livre. 

A  (rauej-s  le  Perche  —  Bellême  —  La  Révolution  au  Perche, 
telles  pourraient  Cire  les  divisions  de  l'ouvrage  où  l'on  réiinïrail 
tant  de  recherches  curieuses  et  de  fldtMes  peintures,  l'eli'açanl  le 
passé  de  toute  une  province. 

L'on  me  permettra  d'exprimer  un  vœu  que  je  place  sous  la 
protection  de  notre  président,  M.  Le  Vavasseiu',  qui  sait  allier  le 
culte  de  l'hisloirc  à  celui  de  la  poésie,  et  dont  la  réputation  ne 
s'arrête  pas  aux  frontières  du  département. 

M.  Jousset  prendrait  ainsi  parmi  les  historiens  du  Perche  la 
place  qui  lui  est  due. 

Il  approchait  du  terme  de  sa  vie,  lorsque  je  devins  hahitanl  du 
pays.  Je  l'ai  beaucoup  connu,  et  j'ai  recherché,  toutes  les  fois 
que.  j'en  ai  trouvé  l'occasion,  le  commerce  de  cet  esprit  modeste 
autant  qu'éclairé. 

Dans  la  maison  qu'en  ses  dernières  années  il  ne  quittait  pres- 
que plus,  Je  le  trouvais  la  main  tendue,  le  sourire  aux  lèvres, 
assis  près  de  la  table  oii  se  pressaient  les  livres  favoris,  k  côté  des 
Revues  qui  offraient  de  nouveaux  alimentsà  sa  curiosité  toujours 
éveillée. 

De  ces  conversations,  la  médisance  était  bannie.  Les  questions 
d'histoire  les  remplissaient  tout  entières.  Le  vieux  docteur  aimait 
à  me  parler  de  M.  de  La  Sicotière,  comme  du  maître  dont  on 
ne  peut  que  s'efforcer  de  suivre  les  Iraces  ;  du  marquis  de  Chen- 
nevières,  ce  conteur  ingénieux,  cet  écrivain  délicat  qui  rend  le 
savoir  aimable  et  pratique  la  vertu  des  espiits  supérieurs  ;  l'in- 
dulgence. Il  citait  en  exemple  le  marquis  de  la  Jonquière,  le 
comte  de  Contades,  dans  lesquels  le  public*  lettré  reconnaît  tons 
les  dons  d'une  intelligence  savamment  cultivée. 

La  mort  se  faisait  allcndre  ;  mais  la  vieillesse  était  venue  avec 
ses  inlirmités,  et  c'est  là  une  de  ses  plus  dures  épreuves.  Le  docteur 
se  réfugiait  dans  l'étude,  cette  consolatrice  qui  apprend  el  qui 
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fait  oublier.  Sa  plus  grande  Irislesse  Tut  de  ne  poiivoii'  plus  se 
livrer  au  U'avail  qu'il  avait  tant  aimé. 

A  mesure  qu'il  avançait  sur  la  route  qui  mène  au  tombeau,  il 
se  rapprochait  davantage  de  Dieu,  tie  ta  religion  pour  laquelle  il 
professuil  un  respect  dont  on  trouve  la  preuve  dans  ses  écrits. 

Son  esprit  de  iusiice,  son  expérience  personnelle  lui  Taisait 
louer  tout  ce  qui  est  louable.  Il  proclamait  le  bien  partout  ou  il 
le  r'encontrait,  sans  autre  préoccupation  que  celle  de  la  vérité. 
C'est  ainsi  qu'il  a  rendu  un  sincère  hommage  à  l'enseignement 
congréganisle.  Il  admirait  la  salle  d'asile  de  Belléme,  où,  i  trois 
excellentes  religieuses  (ce  sont  ses  propres  expressions)  insou- 
ciantes de  leur  avenir,  Oieu  présent  dans  leur  pensée  et  dans 
leur  cœur,  dirigent  ce  petit  monde  difficile  à  conduire,  avec  un 
dévouement  liéroiqiie  et  un  succès  qu'on  ne  peut  assez  louer  et 
confesser  hautement  ». 

II  n'a  pas  parlé  en  termes  moins  émus  des  religieuses  de  l'hos- 
pice que,  comme  médecin,  il  avait  vues  à  l'œuvre,  «  ces  femmes 
monastiques  au  milieu  desquelles,  disait-il,  je  vis  depuis  soixante 
ans  passés,  moi,  enfanl  de  l'ère  voltairierine  de  1830,  ont  droit  à 
tous  tes  respects,  à  toutes  les  admirations,  à  tous  les  applaudisse- 
ments. Ne  les  persécutons  pas  ;  au  contraire,  aidons-les  et  ten- 
dons leur  les  deux  mains  »  (I). 

Il  a  écrit  encore  au  sujet  des  congrégations  religieuses  : 

(  Estimons  et  aimons  le  trappiste,  prenant  pour  armoiries  la 
croix  et  la  charrue,  produisant  par  des  procédés  habiles  des 
quantités  de  céréales  dont  les  pauvres  consomment  la  plus  grande 
partie.  Estimons  et  aimons  les  moines  de  Solesmcs,  continuant 
l'œuvre  savante  des  bénédictins.  Estimons  et  aimons  les  pères  de 
la  doctrine  «hrélienne,  donnant  aux  enfants  le  bienfait  de  l'ins- 
truction :  lecture,  écriture,  calcul,  demandant  pour  seule  rétri- 
bution le  pain  qui  rassasie,  la  cellule  qui  abrite,  le  vêtement 
unique  pour  l'hiver  et  l'été  >  [21. 

Avec  de  pareils  sentiments,  faut-il  s'étonner  qu'il  soit  mort  en 
chrclien  ?  Médecin  du  corps,  il  n'a  pas  cru  qu'on  doive  étouffer 
les  plus  nobles  aspiralions  de  l'âme,  en  la  privant  de  consolations 
et  d'espérances.  Il  n'a  point  écarté  de  son  chevet  les  suprêmes 
bénédictions  de  l'Église  dojit  les  prières  ont  suivi  son  cercueil. 


=y  Google 


Dans  son  Traité  de  la,  vieillesse,  Cicéron  a  dit  : 

1  Ni  les  cheveux  blancs,  ni  les  rides  ne  donnent  tout  à  conp 
de  la  considération  à  nn  homme;  c'est  «ne  vie  entière  honora- 
blement écoulée  qui  peut  seule  recueillir  sur  son  déclin,  ce  ùoin 
friiit  de  la  vénération  publique  ■  (1). 

Le  docteur  Joiisset  a  justifié  ces  paroles  du  grand  orateur 
latin.  C'est  bien  ainsi  que  m'apparatt  le  savant,  l'honnête  homme 
dont  les  jours  ont  élé  employés  à  souhger  et  à  instruire  ses  sem- 
bltihles. 

D'autres  fixeront  d'une  main  plus  sûre  et  plus  habile  les  traits 
de  cette  physionomie  que  j'ai  lente  de  reproduire  dans  une 
esquisse  imparfaite.  Mais  j'ai  cru  pouvoir  m'associer  aux  éloges 
de  bien  meilleurs  juges,  et  payer  aussi  à  cet  hisloricii  du  Perche 
le  tribut  de  ceux  qui  honorent  le  vrai  mérite,  et  servent  un  peu 
leur  pays,  en  y  conservant  la  religion  des  souvenirs. 

n.  DE  BROC. 
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POESIES 


A  TRAVERS  LES  TEMPLES  CHRÉTIENS 


LE  TEMPLE  DE  JÉRUSALEM 


VUE  LOINTAINE 

Gravis,  prêtre  étranger,  les  monts  de  BelpKegor  : 
Tourne-toi  du  côté  de  l'Occident  :  regarde  : 
Ne  vois  tupas  au  fond  des  sables  un  point  d'or  ? 
On  dirait  qu'une  étoile  au  bord  des  mers  s'attarde. 

En  vain  le  soleil  monte,  et  des  rayons  qu'il  darde 
Inonde  le  désert  de  Sion  à  Ségor, 
Plus  claire  que  ses  feux,  l'étoile  toujours  garde 
Un  éclat  que  midi  fait  resplendir  encor. 

Est-ce  l'astre  que  vit  au  ciel  des  anciens  âges 
Balaam  précurseur  des  voyants  et  des  mages  ? 
Non,  c'est  le  mur  doré  d'un  temple  :  il  semble  en  feu 

Pour  qu'aux  lointains  obscurs  qu'emplit  l'idolâtrie, 
A  l'Egypte,  à  la  Grèce,  à  Rome,  à  l'Assyrie, 
Comme  à  tout  l'univers,  il  dise  :  Il  n'est  qu'un  Dieu. 
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II 

L'ARRIVÉE 

Des  lointains  de  Seir  et  d'Astongaber, 
Aux  sables  montueux  de  la  triste  Judée, 
La  terre  fluctuait,  de  silence  inondée. 
Et  ressemblait  au  lit  convulsé  de  la  mer. 

En  amont,  en  aval,  de  ces  vagues  de  cendre, 
La  file  aux  pieds  nombreux  des  chameaux,  tour  à  tour 
Descendait  pour  monter  et  montait  pour  descendre 
D'un  pas  égal  et  lent  sous  le  poids  du  long  jour  : 

Et  rien  ne  variait  cette  marche  sans  trêve 
Oit  le  voyageur  las,  voulait  fuir  en  un  rêve 
Le  désert  monotone  oii  s'étendait  la  mort... 

Soudain,  pyramidait ,  merveille  inattendue, 

O  Dieu  de  qui  l'idée  était  partout  perdue  .' 

Ton  temple,  éblouissant  de  marbre,  et  plaqué  d'or. 


VUE  DE  PRES 

Gardien  de  la  genèse  et  du  deuteronome 
Debout  plus  de  mille  ans,  plus  de  mille  ans  pleuré. 
Narguant  la  catapulte  et  les  béliers  de  Rome, 
Le  temple  est  au  sommet  de  l'escalier  sacré. 

Là  montaient  les  tribus,  par  de  larges  degrés. 
Vers  l'or  d'un  faîte  illustre  acclamépar  le  psaume. 
Oit,  sous  des  pampres  d'or,  de  la  hauteur  d'un  homme. 
Des  piliers  d'or  montraient  entre  eux  des  murs  dorés. 
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L'or  sur  l'or  scintillait  :  c'était  comme  une  glace. 
Qui,  miroir  du  soleil,  faisait  croire  qu'en/ace 
Une  aube  se  levait  aussi  de  l'Occident  ; 

Et,  présage  du  jour  que  Jésus  fit  éclore, 
Le  long  des  piliers  d'or^  le  sacrifice  ardent 
Montait,  comme  un  nuage  a\uré,  dans  l'aurore. 


L'ÉGLISE  ROMANE 


OMBRE  ET  SILENCE 

Qui  donc  a  dit  l'archange  est  semblable  à  mon  Dieu  ? 
Nul  objet,  ni  personne  et  rien  qui  soit  sensible. 
Ne  pourrait  exprimer  la  lumière  invisible, 
Pas  même  la  clarté  qui  tombe  du  ciel  bleu. 

Maçon,  si  tu  m'en  crois,  resserre  encore  un  peu 
La  fenêtre  anguleuse  à  l'homme  inaccessible  : 
Le  soleil,  cet  archer  peut  la  prendre  pour  cible. 
Garde  bien  que  ses  traits  ne  troublent  le  saint  lieu. 

Ecartes-en  la  vie,  ô  sculpteur,  car  en  elle. 
Quand  tu  l'imprimerais  sur  la  pierre  éternelle, 
Rien  ne  vivrait  encur  de  la  Divinité. 

Puisque  tout  parle  en  vain  de  l'Etre  inabordable 
Que  tout,  raj'ons  etfieurs  et  bruits,  soit  écarté  ! 
Dans  le  silence  et  l'ombre  adorons  f. Insondable.... 
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II 

INDIFFÉRENCE 

O  nef  romane  obscure  et  sans  émotions 
Ne  me  diras  tu  pas  ce  qu'on  voit  dans  le  monde  ? 
Si  l'aube  apporte  encor  la  joie  aux  nattons  ? 
Ou  si  la  vérité  de  son  jour  les  inonde  ? 

Si  le  beau,  des  lointains  de  sa  splendeur  profonde. 
Lance  à  de  nouveaux  arts  l'appel  de  ses  raj^ons  ? 
Si  l'homme  lâche  encore  en  ses  soumissions, 
Est  satisfait  des  lois  où  l'injustice  abonde  ? 

Dis  quel  maître  d'un  jour  il  acclame  ou  proscrit  ; 
Si  le  masque  trompeur  du  monde  insulte  et  rit. 
Ou  si,  d'ennuis  ridé,  son  vieux  visage  pleure  !  — 

—  Je  suis,  répond  la  nef,  avec  placidité, 

L'image  de  la  tombe  et  de  l'éternité. 

Et  je  ne  sais  parler  ni  du  temps  ni  de  l'heure.... 


DANS  LA  NEF 

Dans  la  nef,  œuvre  ancien  de  Robert  de  Lu\arche, 
Oit  dure  et  s'éternise  un  jour  mystérieux. 
Les  catholiques  vont  au  port  lointain  des  deux, 
Sans  rien  voir  ni  sentir  de  leur  vaisseau  qui  marche. 

Tel,  au-dessus  des  monts,  emporté  dans  son  arche, 
Noë  vers  l'avenir  allait  fermant  les  yeux 
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Quand  le  ciel,  où  pendaient  des  lambeaux  pluvieux. 
Cachait  les  destins  bleus  promis  au  patriarche. 

Du  temps  au  loin  coureur,  osant  la  traversée, 

Navigatrice  au  fond  des  siècles  enfoncée, 

La  nef  est  comme  l'arche,  un  de  ces  abris  sourds 

Où  les  prédestinés  font  leur  obscur  voyage, 
Et  qui  laboure  en  paix  sans  roulis  ni  tangage 
Les  flots  non  entendus  de  l'océan  des  jours. 


IV 

SÉCURITÉ 

Carrés  trapus,  veillant  dans  la  longueur  des  âges, 
Les  piliers  sont  debout,  on  les  croit  à  les  voir 
Antédiluviens,  ils  ont  sans  s'émouvoir 
'Des  hommes  et  des  ans  épuisé  les  outrages  : 

Le  bruit  des  hauts  vitraux  assiégés  des  orages 
Descend  atténué  comme  un  frisson  du  soir  : 
Ce  bruit  faible  m'apprend  que  les  vents  et  leurs  rages 
Contre  des  murs  si  sourds  ne  sauraient  prévaloir. 

Aussi  lorsque  je  vois,  profonds  comme  des  dômes. 
Les  dogmes,  se  poser  au  front  di's  axiomes 
Pilastres  éternels  dominateurs  du  moi, 

Sous  des  sublimités  que  l'évidence  appuie. 
Je  dors  le  sommeil  sûr  d'une  infaillible  foi. 
Et  f  attends  dans  la  paix  le  terme  de  ma  vie. 
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STYLE  OGIVAL 


LOGIVE 


Plus  haut  que  les  luthiers  et  que  les  troubadours 
Au  fil  des  rime%  d'or  n  élèvent  la  pensée. 
Que  l'art  ne  fait  fleurir  la  forme  caressée. 
Que  ne  va  l'alouette  au  seuil  brillant  des  jours. 

Plus  haut  quHellas  ne  mit  ses  dieux,  Rome  ses  tours. 
Plus  haut  que  l'éloquence  en  nombres  cadencée. 
Plus  haut  que  la  chanson  dans  l'espace  élancée, 
Plus  haut  que  les  douleurs  n'exaltent  les  amours. 

Plus  haut  que  les  héros  n'ont  porté  leurs  courages, 
Plus  haut  que  la  raison  n^  a  fait  vivre  les  sages. 
Plus  haut  que  les  buccins  n'ont  chanté  les  vainqueurs. 

Plus  haut  que  les  croyants  n'ont  placé  leur  symbole. 
J'ai  senti  que  l'ogive  allait  avec  nos  coeurs 
Perdre  dans  l'infini  profond,  sa  parabole. 


II 

GOTHIQUE  DU  XIII=  SIÈCLE 

Sors  de  la  rue  étroite  et  fangeuse,  viens  voir 
Peuple,  la  cathédrale  école  de  h  France. 
Un  art  apostolique j-  dompta  l'ignorance 
Et  t'f  livre  gratuits  les  trésors  du  savoir. 
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n^s fleurs  dtl  monde  enfant  aux  fruits  mûrs  de  son  soir. 
Tout  l'exquis  dupasse,  la  gloire ^  la  souffrance. 
Sont  là  :  le  souvenir  vibre  avec  iespéranct 
En  gemmes  de  lumière  aux  mailles  du  plomb  noir. 

Les  siècles  déroulés  s'abrègent  pour  l'instruire 

Des  vrais  biens,  de  ceux  que  le  temps  ne  peut  détruire, 

Et  des  maux  advenus,  leçon  des  jours  nombreux. 

Si  ton  esprit  s'attarde  aux  ombres  coulumières, 
Vois  dans  les  hauts  vitraux  les  anciens  bienheureux. 
Revenants,  descendus  du  pays  des  lumières. 


m 

RÉSURRECTION  DES  BOIS 

Je  ne  regretterai  ni  l'horreur  des  vieux  bois. 
Ni  les  hymnes  houleux  des  forêts  primitives. 
Tant  qu'on  verra  monter  dans  l'ombre  les  ogives 
Comme  de  hautes  mains  se  joignant  à  la  fois. 

Tant  que,  dans  la  longueur  des  nefs,  au  pied  des  croix. 
L'orgue,  prêtant  ses  pleurs  à  la  race  plaintive. 
Dans  son  chant,  qui  du  fond  des  siècles  nous  arrive. 
De  la  nature  entière  orchestrera  les  voix. 

Et  tant,  qu'arbres  sacrés,  les  piliers,  d'arche  en  arche. 
Suivant  à  pas  égaux  leur  gigantesque  marche 
Conduiront  puissamment  le  regard  aux  autels  ; 

Car,  ces  chênes  caducs,  tombés  en  d'autres  âges. 
Et  qui  n'eurent  jamais  que  de  changeants  feuillagei 
Relevés  en  granit  devinrent  immortels. 
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L'ÉGLISE  FUTURE 


La  souplesse  et  l'ampleur  des  arceaux  métalliques 
Feront  bâtir  un  jour  des  églises  de  fer. 
Et  comme  des  halliers  surgit  le  hêtre  fier. 
Les  piliers  surgiront  des  grillages  mystiques  : 

Et  leurs  faisceaux,  vibrant  sous  le  vent  des  cantiques, 
Comme  des  tuyaux  d'orgue  au  fût  strident  et  clair, 
Feront  cette  rumeur  qui  monte  de  la  mer, 
Ou  qui  tombe  d'en  haut  sous  les  sapins  antiques. 

Tout  le  ciel  entrera  dans  les  nefs  de  cristal. 
Pour  sertir,  selon  l'heure,  aux  mailles  du  métal, 
Le  rubis,  le  saphir,  l'émeraude,  l'opale. 

Et,  d'un  dôme  éthêré  faîte  immatériel, 
Lafièche  amincira  dans  le  lointain  du  ciel 
Le  labarum  d'acier  d'une  croix  triomphale. 


II 

LA  TOUR  DE  TROIS  CENTS  MÈTRES 

La  tour  de  filigrane  au  prestige  léger. 
Qu'eût  fait  naître  une  fée  en  ses  mains  dentellières. 
Ruisselle  en  écheveaux  de  longues  cordelières, 
Comme  un  grêle  encensoir  qu'on  ne  voit  pas  bouger. 

Mais  qu'un  lointain  archange  aux  yeux  de  l'étranger 
Suspend  sur  un  fond  d'or,  d'azur  et  de  lumières... 
Telle  est  l'illusion  de  ces  grâces  premières 
Que,  de  près,  en  laideurs  on  les  voit  se  changer  : 
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Car  s'il  est  un/anal  ignoré  des  flots  sombres, 
Perçant  d'un  pain  regard  effrontément  les  ombres, 
Osseux,  ail  le  vent  geigne  et  bourdonne  en  passant, 

Chétif,  échafaudant  vertèbres  sur  vertèbres. 
C'est  toi  maigre  Babel  du  siècle  unissant. 
Lampadaire  macabre,  orgueil  de  nos  ténèbres  ! 

FLORENTIN-LORIOT 
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L' écriture  de  l'arbre,  avec  ses  hauts  jambages. 
Tremble,  mystérieuse,  au  bord  de  l'horizon 
Et,  par  la  haie  enfleurs,  autour  de  la  maison. 
Allègrement,  le  jourfurtifrit  aux  herbages. 

Des  bruits  montent,  le  vent  effieure  les  roseaux 
1>e  la  mare,  où  les  bœufs  au  col  pesant  pont  boire. 
Et  le  soleil  levant  jette,  comme  une  gloire, 
La  clarté  du  matin  sur  la/ace  des  eaux. 

Le  rhythme  des  galops,  élevé  sur  les  routes. 
Sonne  la  vie  et  passe  et  rentre  dans  l'oubli. 
Au  milieu  du  silence,  un  moment  rétabli. 
Un  angélus  lointain  surprend  l'âme  aux  écoutes. 

Les  souffles  et  les  voix  de  ce  malin  vainqueur. 
Bruits  vains,  hymnes  perdus,  n'ont  rien  dit  à  mon  âme. 
Le  jour  peut  dispenser  l'harmonie  et  la  flamme  : 
Une  ombre  est  descendue  okjai  laissé  mon  cœur. 

J'ai  vu  passer  aussi  l'homme  dans  la  vallée. 
Le  rire  et  la  chanson  égayaient  son  chemin- 
Morose,  j'ai  souffert  de  ce  tapage  humain 
Et  l'heure  m'a  semblé  plus  triste  et  plus  voilée. 
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O  chanteur  matinal,  lorsque  l'aube  a  souri 
L'air  a  pris  ta  chanson,  si  hardie  et  si  gaie. 
Lorsque  lajleur  d'avril  a  brillé  dans  la  haie. 
Un  poëme  joyeux  sur  ta  bouche  ajleuri. 

C'est  bien,  dis  ton  refrain,  suis  ton  rire  et  ta  voie. 
Reste  le  beau  chanteur  du  matin  triomphant 
Et  ne  viens  pas,  ami,  dans  le  soir  étouffant 
Oit  le  rêveur  blessé  ne  comprend  plus  ta  joie. 

PAUL  HAREL. 
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BIBLiIOQ  RAPIIIB 


Bibliothèque  nationale.  —  Canton  de  Vimoutiert.  Essai  de  bibliographie 
cantonale,  par  MM.  le  comte  de  Géraid  de  Conlades  et  l'abbé  A.-].. 
Leiacq,  membres  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne. 
—  Paris,  H.  Champion,  1893.  —  Mamers,  typ.  G.  Fleury  et  A.  Dangin, 
in-12,  XV-202  p. 

Le  mei'Ci'cdi  t"  juin  1887,  ailiiiis  sur  la  demande  de  ses 
coiiffèfes  et  collaboraleiii's  à  pien-ice  la  patolc  ati  Congi'<>s  des 
Société»  savantes  réunies  à  la  Sorboiiiie,  l'anteut'  du  pi-éscnt 
article  faisait  part  à  la  docte  asi>emb]ée  des  essais  de  biblin^ra- 
phies  cantoiiitles  tentés  par  quelqiies-iitis  des  inembies  de  notre 
Société.  Parmi  les  petits  volumes  déposés  snr  le  bureau,  le  plus 
récent  était  la  bibliographie  du  canton  de  DomTront  que  venaient 
de  publier  nos  honorables  confrères.  M.  Jules  Appert  et  M.  le 
comte  de  Coritades,  qni,  cinq  ans  auparavant,  avaient  ouvert  la 
voie  dans  laquelle  ils  ont  si  heureusement  persévéré. 

Les  félicitations  etlesenconragemenlsprodiguésanx  auteursdes 
bibliographies  cantonales  ont  poité  leurs  fruits.  La.  Bibliothèque 
Oniaise  compte  déjà  huit  diarmanls  petits  volumes  dont  le 
nombre  grossit  à  ses  beiiics.  Le  présetitest  plein  de  promesses. 
Il  réalise  celles  du  passé  en  augmentant  l'importance  des  publi- 
cations. La  bibliographie  du  canton  de  Vimouliers  a  217  pages 
en  comptant  les  XV  de  Ta  va  nt- propos,  tandis  que  celle  de  Dom- 
front,  d'après  le  même  calcul,  n'en  contenait  que  178.  Ilyaprogrès 
dans  l'abondance  des  ducumcnts,  dans  la  méthode,  dans  la 
sitreté  et  dans  le  soin  des  recherches.  Ce  qu'il  faut  loner  surtout 
chez  certains  de  nos  érudils  confrères,  c'est  l'esprit  de  persévé- 
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raiicc.  Qu'il  nous  soil  permis  d'adresser  sur  ce  poînl  des  félicila- 
tions  particulières  k  notre  infatigable  secrétaire  général,  M.  le 
comte  de  ContaJes,  dont  le  nom  figure  sur  la  couverlure  de  sept 
d>is  volumes  parus  eu  attendant  la  collaboration  promise  aux 
bibliographies  des  cantons  de  Piilanges  et  d'Argenlan. 

Nous  ne  pouvons  que  ratifier  l'éloge  que  sa  plume  experte  et 
courtoise  fait  de  son  collaboialeiir,  M.  l'abbé  Leiacq,  dans  un 
avant-propos  plein  de  généreuse  modestie. 

Une  petite  querelle  toutefois.  L'omission  de  Cliarlotte  Corday 
est  spécieuse  pour  ce  qui  la  regarde  personnellement.  Les  lettres 
que  sa  plume  cornélienne  a  burinées  etque  !a  postérité  a  recueil- 
lies sont  du  domaine  des  autographes.  8'U  fallait  énumérer  tous 
les  livres,  tous  les  poèmes  qu'elle  a  inspirés,  tout  ce  qui  a  été 
écrit  et  publié  à  son  sujet,  il  faudrait  un  volume  de  bibliographie 
spéciale.  D'ailleurs,  la  lislc  en  est  faite.  Elle  a  ses  rédacteurs 
spéciaux. 

L'auibenticiti;  des  vei's  attribués  au  frère  de  Cbarlotle  est  plus 
que  douteuse,  mais  il  nie  semble  que  l'exclusion  ne  devait  pas 
s'appliquei'  à  toute  la  famille.  A  la  place  de  nos  deux  confi-éres, 
j'aurais  diflicilement  renoncé  à  rayer  de  mon  catalogue  dans  une 
bibliographie  du  canton  de  Vimouliers  le  nom  de  Jacques- 
François  de  Corday  d'ArmouI,  père  de  Charlotte. 

S'il  n'est  pas  seigneur  de  paroisse  et  si  sa  qualité  d'héritier  du 
petit  fief  de  Caiivigny  ou  de  Launay  en  Mesnil-Imberl  ne  lui 
donne  pas  droit  d'entrée  au  panthéon  de  l'histoire,  il  doit  trouver 
place  comme  publiciste,  dans  une  bibliographie  cantonale. 

C'est,  en  efl'el,  du  Mesnil-Inibert  et  en  qualité  de  syndic  de  la 
municipalité  que  Jacques-François  de  Corday  adresse  à  l'assem- 
blée dépai'tenientale  d'Argentan,  le  16  février  1788,  le  long 
mémoire  repioduit  par  M.  de  La  Steotiëre  dans  le  consciencieux 
travail  inséré  au  IV'  bulletin  de  notre  tome  IV  et,  dans  l'annuaire 
de  l'Orne  pour  1889,  par  M.  Duval  qui  a  conservé  scrupuleuse- 
ment la  curieuse  et  indépendante  orthographe  du  gentilhomme. 

C'est  du  Mesnil-lmhert  qu'il  envoie  la  mémo  année  un  nouveau 
factum  aux  notables  assemblés  à  Versailles. 

C'est,  en  qualité  de  gentilhomme  puîné,  domicilié  au  MesniU 
Imbert  que,  le  10  mars  1789,  dans  une  assemblée  de  la  noblesse 
au  bailliage  d'Argenlan,  il  dépose  une  protestation  en  laveur  de 
l'égalité  des  partages  dont  il  expédie  le  double  le  12  mars  au 
directeur  des  finances. 
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C'est  en  (ftialitù  de  maire  de  Mesnil-Imliert  qu'il  se  plainl  à  la 
Constiluaiile  de  la  vexaEion  éprouvée  par  ses  conciloyeiis  k 
l'occasion  de  l'impât  de  40  millions  desliné  à  remplaci)  la  (axe  du 
sel.  Il  élait  toujours  au  Mesiiil-Imbert  qu'il  tiablia  jusqu'au  mois 
de  mars  1792  quand  il  publia  sa  nouvelle  brocliurc  sur  l'égalité 
des  partages  et  son  supplément  en  forme  de  réponse  au  président 
FrondeTille,  où  se  trouve  un  curieux  labjeuii  de  la  population 
des  communes  composant  le  canton  de  Vimoutiers.  Il  y  élait 
encore  quand,  en  juin  1791,  il  envoya  sa  dcrnif-re  leltrc  à 
l'Assemblée  Constituante.  C'est  loujoni's  comme  eiloyen  du 
Mesnil-Imbert  et  propriétaire  audit  lieu  qu'il  fut  porté  sur  la 
liste  des  émigrés  et  qu'en  attendant  sa  déportation  ou  son  exil, 
il  rédigeait  son  ouvrage  sur  les  principes  de  gouvernement.  Bien 
que  déliguré,  c'est  le  nom  de  Mesnil-Imbert  [Ménilsimbcrg)  que 
donne  au  domicile  du  défunt  le  registrede  la  paroisse  de  Saint- 
Jacques  de  Barcelonne,  où  fut  inhumé,  le  10  juin  1793,  Jacques- 
François  de  Corday  d'Armont. 

N'ei1t-il  pas  été  le  père  de  Ctiarlotle,  celle-ci  n'eùt-elte  jamais 
existé.  Jacques- François  de  Corday  a  sa  notoriété  propre  comme 
pamphlétaire  et  publicisle.  N'a-l-il  pas  quelques  droits  personnels 
à  être  mentionné  dans  la  bibliographie  de  son  canton? 

C'est  ime  bonne  fortune  pour  les  patients  collecteurs  de  docu- 
ments de  moissonner  en  terrain  neutre  ou  même  de  grappiller 
chez  le  voisin.  Aussi  trouve-t-on  d'habilnde  dans  les  bibliogra- 
phies cantonales  les  noms  des  auteurs  qui  s'y  rattachent  de  près 
ou  de  loin  et  qui  font  honneur  à  leur  berceau,  à  leur  famille,  & 
leur  résidence  de  nécessité  ou  de  caprice.  Tout  en  signalant  les 
œuvres  périodiques  de  notre  chansonnier  chrétien  le  fécond  et 
zélé  curé  d'Orville,  nos  confrères  n'anraient-ils  pu  donner  une 
petite  place  de  souvenir  au  chevalier  d'Orville,  dont  les  recher- 
ches hisloriques  sur  la  ville,  les  évêques  et  le  diocèse  de  Séez 
sont  citées  partout? Chrétien  de  Joné-du-Plain  le  fait  naître  k 
Orville  même. 

Il  y  avait,  ce  me  semble,  une  auti'e  recrue  à  tenter  et  il  n'etlt 
pas  été  im[;ossib1e  de  reni-61er. 

A  propos  de  Gncrqucsalles  et  de  M.  le  baron  de  Mackau,  les 
auteurs  de  la  Ijibliographic  du  canton  de  Vimoutiers  rappellent 
justement  à  la  mémoire  des  délicats  le  charmant  opuscule  de  la 
regrettée  châtelaine  de  Vimer.  Ils  notent  avec  soin  que  la  pro- 
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priété  vient  de  la  famille  de  Chazet.  Esl-ce  que  Heiiù  Alissan  de 
Cliazel  ne  séjourna  pas  parfois  à  Vimer  et  n'en  fut  pas  in£me 
quelqne  peu  copropriétaire  ?  Si  son  peu  d'attache  aux  biens  de  ce 
monde  ne  permettent  pas  de  le  revendiquer  comme  châtelain,  le 
canton  de  Vimouliers  ne  peut-il  prétendre  à  nn  reilcL  du  ■  la 
gloire  de  ce  littérateur  igui  a  écrit  pour  tout  le  monde  et  dans  tons 
les  pays  »,  qui  a  composé  un  nomhrc  si  prodigieux  de  vaude- 
villes, de  chansons,  de  cliansonnelles,  de  romances  politiques, 
morales  cl  antres....  et  dont  la  Muse  n'a  manqué  durant  vingt- 
qualre  ans  à  aucun  événement  (I)  ?  n 

Collaborateur  assidu  du  Dupaty,  de  Désaugiers  et  de  la  pléiade 
dii  caveau,  Alissan  de  Chaznt  b  fait  seul  un  Éloge  de  Corneille, 
un  Éloge  de  Lahârpn  et  un  livre  d'histoire  intitulé  :  Les  Russes 
en  Pologne.  On  sait  qu'il  est  l'auteur  pulalif  et  presque  avoué  de 
la  chanson  royaliste:  Renrfe;-nous  notre  père  De  Gand.  Théodore 
Muret  a  tracé  d'Alissan  de  Chazet  un  curieux  portrait  [2). 

A  propos  de  Guerquesalles,  Léchaudé  Danisy,  cilé  dans  la 
bibliograplire  à  cause  d'un  passage  de  ses  recherches  sur  les 
léproseries  oii  il  est  question  de  la  léproserie  du  BosC'Renoult,  a 
commis  une  singulière  erreur  qu'il  est  bon  de  relever. 

Parmi  les  chartes  qu'il  a  exirailes  des  archives  du  Calvados  et 
qu'il  a  insérées  dans  les  mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie  se  trouvent  plusieurs  donations  faites  à  l'abbaye  de 
St-André  de  Gouffern  par  Hugues  de  Gargasala  et  sou  fils 
Geoffroy. 

Trompé  par  une  apparente  similitude  de  nom,  Léchaudé 
Danisy  traduit  Gargasala  par  Garcelles,  commune  du  Calvados, 
canton  de  Bonrguchus. 

Hugues,  au  contraire,  était  seigneur  de  Guerquesalles. 

Voici  les  pièces  dont  il  s'agit  : 

—  Transaction  sans  date  enlie  les  moines  de  St-André  et 
labbesse  d'Almenesches.  Partage  des  dîmes  de  Montgomnicry. 
Témoin  :  Hugues  de  Gargasala. 

118Î.  —  Rjcardus  Beuvel  reddit  compotum  de  Hugone  de 
Onrgasala,  30"  pro  negotio  et  cognatio. 

|i)  Bibliograpliie  du  aoatemporaÎDi. 

[Si  Théodore  Uuret.  L'HUloire  par  le  Thfdtrt,  tom.  U,  pag.  46  «t  laiv. 
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Ces  pièces  sont  peu  probantes,  mais  les  suivantes  nous  font 
V  connailre  Iw  véritable  paUio  de  Hugues  de  Gargasgla--, 

1210-1221.  —  Sept  chartes  conlenant  diveises  donalrons. 

—  Hugues  de  Gargasala  atteste  la  donation  confirniée  pnr 
Gilles  de  Bailletil  et  sa  femme  du  patronage  de  l'église  de  Fresnay 
Ile  Sanison?)  par  Jean  du  Gué  el  Guillaume  d'Euglesqucville. 

~-  Hugues  de  Gargasaln,  pour  le  salut  de  son  Ame,  se  fait 
liomme  de  la  Vierge  Marie,  de  St-Germain et  de  St-Einouif,  de 
l'église  de  Guerque^alles,  à  laquelle  il  donne  XII  s.  angevins. 
Il  fait  également  homn:age  am  patrons  des  églises  de  Pontevic, 
de  Maupcrtuis,  de  Vimuuliers,  de  St-Légcr,  des  Ëssarts,  aux- 
quelles il  fait  des  donations  ainsi  qu'aux  pauvies  infirmes  de 
8t-Thomas  d'Argentan. 

—  Hugues  de  Gargasala  donne  à  l'abbave  de  St-André  son 
vignoble  de  Gargasala  et  affranchit  les  religieux  de  tous  les  droits 
qui  lui  étaient  dus  pendant  la  foire  de  Font-de-Vie. 

—  Hugues  de  Gargasala  donne  à  l'abbaye  IV  acres  de  tcne  à 
Pont-de-Vie. 

—  Hugues  de  Gaigasaluet  son  (ils  Geoffr'iy  donnent  à  l'abbaye 
tout  le  champ  de  vignes  qui  s'étend  depuis  la  terre  de  Geslin  le 
forestier  jusqu'au  bois  de  Gargasala. 

—  Geolîroy  de  Oaigasala  donne  à  l'abbaye  tout  ce  Hugues  et 
Robert  Giaol,  ses  fiére.'^,  tenaient  de  lui  à  titre  de  licf  dans  la 
paroisse  de  Pont-de-Vie. 

1221. —  Hugues  de  Gargasala,  gendre  de  Richard  de  Winious- 
liers,  donne  aux  pauvres  de  la  Maison-Dieu  de  Lisieux,  IV  de- 
niers de  renie  que  Béatrix  La  Fine  de  Winiousticrs  lui  devait  à 
cause  de  l'tlc  dite  La  Planche  chenue.  Ailette  par  Nicolas  et 
Robert  de  Gargasala,  Richard  de  la  Fosse,  Gilles  d'Oyslrincourl 
(Eslrancourli,  Guillaume  de  Malu  (v  ?)  oue,  etc. 

La  preuve  de  l'erreur  de  Lécliaudê  Daiiisy  me  semble  sura- 
bondaniineiU  faite  par  la  seule  analyse  des  pièces  qui  préci-dent. 
C'est  bien  à  Guerquesallcs  et  non  ù  Garcelles  que  Hugues,  au 
commencement  du  treizième  siècle,  se  fiiisail  homme  de  la  Viei'gc 
Marie  et  des  patrons  de  l'église.  <;'esl  bien  à  Guerquesallcs  qu'il 
possédait,  conjointcmeut  avec  :or)  fils,  la  vigne  qui  coulluuit  à 
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Gcsiin  Le  Foi'eslier  el  aux  bois  de  Gtierquesalles.  Si  Henri 
d'Andciys  n'en  fait  pas  mention  dans  son  fablian  de  la  baiaille 
des  vins,  c'est  que  le  cri\  n'était  pas  siiflisammont  renommé,  mais 
le  vignoble  n'en  existait  pas  moins  et  si  le  gourmet  Philippe- 
Auguste,  alors  régnant,  eiii  demandé  un  pot  de  vin  comme 
redevance  en  nature  aux  religieux  de  St-André  de  GoufTern,  il 
aurait  pu  s'en  régaler  ou  faire  la  grimaoe  comme  il  la  lit,  dit-on, 
en  goftiant  les  piodnils  de  l'abbaya  du  Bec  et  de  l'abbaye  de 
Jumièges. 

On  retrouve  une  partie  des  églises  aumânécs  par  Hugues  de 
Gueriiuesalles  dans  une  cliarle  par  Imjuelle  Réginald,  abbé  de 
St-Ëvroult,  et  les  religieux  de  celle  abbaye  déclai-enl  en  chapitre 
tenu  à  Sl-Evroult  en  mai  I2l4  qu'ils  ont  donné  h  leur  père  Jour- 
dain, évéque  de  Lisieux,  le  droit  de  patronage  sur  les  églises  de 
St-Léger,  de  Sl-Saturnin  de  Roiville,  de  St-Sulpice  de  la  Gou- 
lafrièrc  et  de  Ste-Marie  de  Moiinay.  La  charte  dont  il  s'agit  est 
revèluc  du  caractéi-e  de  la  plus  parfaite  authenticité  ;  la  cire  ver- 
dàlrc  sur  laquelle  est  empreint  le  sceau  de  l'abbé  étant  mélangée 
de  quelques  puils  de  la  barbe  des  moines  capitutaires  ;  cela  rem- 
plaçait le  :  vu  poiir  légalisalion. 

Sauf  St  Léger  des  Arassis  qui  a  dfl  appoi'ter  à  la  vierge  de 
Montormel  l'appoint  de  ses  'il  habitants,  nos  vieilles  églises  ou 
celles  qui  les  rem[ilacont  sont  encore  debout  et  saini  Salui'ni[n) 
n'est  pas  moins  tidèlcmcnt  cliâmé  fi  Uoivillc  qu'il  ne  l'était  il  y  a 
sept  cents  ans. 

Moi  seul,  de  tous  ses  clients  à  demeure  ou  de  passage,  aurais 
manqué  de  l'aspect  ou  du  moins  de  franchise  envers  lui,  s'il  faut 
en  croire  nos  indiscrets  confrères,  eu  l'appelant  Sl-Gércbold. 
J'aui'ais  débaptisé  jusqu'au  sacriste  que  j'aurais  pris  au  vif  pen- 
dant qu'il  espaçait  des  girotlées  dans  le  jardinet  de  ma  maison 
do  bois,  nne  de  celles  qu'on  voit  an  milieu  des  lierhnrfes. 
C'ellc-li'i,  je  l'aime  de  cœur  et  de  plume,  non  pas  tant  h  cause  de 
la  bonne  petite  llgnj-c  qu'elle  fait  sur  la  carte  île  Cassini  et  de  sa 
possession  héréditaire  que  des  souvenirs  personnels  anciens  et  _ 
nouveaux  qu'elle  évoque.  Je  ne  saurais  oublier  ta  cordiale  et 
charmante  journée  du  21  juillet  1889.  M.  Armand  Gasté  m'avail 
annoncé  sa  visite.  Paul  Harel  et  Kriiest  Millet  étaient  dos  nôtres. 
Pauvre  cher  Millet  !  It  était  plein  d'entrain,  de  jeunesse,  de  foi  et 
et  (l'espérance.  Il  chaulait  comme  un  oiseau  en  liberté.  Il  se 
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plaisait  en  notre  compagnie,  il  courait  comme  un  enfant  et 
grimpait  lestement  les  cAteaux  abrupts  et  rocarllcus  qui  séparent 
la  vallée  de  la  Vie  de  la  vallée  de  la  Touque.  J'ai  célébré  celte 
mémorable  journée  dans  une  odeletle  en  rondeaux,  insérée  dans  le 
Cidre  et  le  Poiré  du  i"  août  1889.  Quelques  jours  après,  l'ombre 
des  ancétrcj  est  venue  à  passer  devant  moi  et  j'ai  raconté  le  petit 
drame  du  1"  janvier  1794  dans  'a  Revue  des  provinces  de 
l'Ouest  (octobre  1890). 

Harel  était  un  des  convives  de  la  journée  du  21  juillet  1889. 
Il  a  parfois  été  l'bAle  de  la  maison  de  bois  et  s'il  n'y  a  pas  mangé 
de  fromage  de  Camemberl,  c'est  qu'il  est  caséipliobe,  ce  qui  ne 
l'a  pas  empêché  (0  poCle  !)  de  chanter  le  Camembert  pour  la 
rime.  Il  n'en  dit  qu'un  mot,  —  Gousses  d' ai/  et  fleurs  de  ser~ 
polet,  p  5i.  —  Mais  on  doit  lenir  compte  à  un  hoimoe  aussi 
prévenu  de  cet  effort  national. 

N'ayant  pas  la  même  aversion,  j'en  ai  dit  un  peu  plus  long. 
C'est  d'abord  un  couplet  perdu  dans  le  recueil  du  Journal 
d'Alençon  et  inséré  côte  à  côte  des  Tripes  dans  un  tirage  àpart. 
Puis  un  autre,  caché  dans  un  pot-pourri  du  Mardi-gras,  imprimé 
chez  Barbier  eu  1852  el  aujoiii-d'liiii  introuvable  [Ij. 

Il  m'en  souvient  comme  d'hier  de  ce  repas  de  carnaval  intime 
et  joyeux.  J'étais  à  côté  du  dépulé  de  Vimoutiers.  le  marquis  de 
Ste-Croix,  mon  propre  seigneur  suzerain,  auquel  un  de  nos 
champs  de  Roivillc,  resté  fidèle  débiteur  à  lravei*s  toutes  les 
liqtiidationssocialesdesrévolutions,  payai  tencore  une  rente  féodale 
de  deux  boisseaux  d'avoine,  mesure  de  Vimoutiei*»,  ce  qui, 
comme  l'on  sait,  équivalait  &  I  h.  15  I.  4  décilitres,  le  boisseau  de 
Vimoutiers  pour  pois  et  avoine  étant  d'une  conlenance  égale  à 


(1)  Uartère,  dini  son  travail  <iir  Vtndutlrit  finmagire  daiu  le  Catradru.  tifpiiM 
par  lei  aulËuri  de  la  Bibliognij^hie  da  ckulon  de  Vimoutiers,  attribue  l'invenlioa 
oa  ilu  mains  la  divulgation  du  froinnge  de  Cninemberl  à  Mnrie  Funluinf,  Temin* 
Harel,  née  en  ITHI  et  exnloitHnt  en  lîSI  une  rerm*  lituêa  il  Camembert.  D'an 
autre  cAts.  Jobey,  dans  non  lii>t«irii  d'Orbee.  dit  textuellement  à  propoi  du  frc- 
'  magei  de  Livarot  :  •  On  prétend  que  ceux  de  Camcinhert.  paroiue  raiiine.  «Dt 
encore  plus  excellents  >.  Or,  Jobey  écrirait  déjà  quand  JlarJe  Fontaine  tint  an 
monde,  puisque  que  sa  nfpnrbiHnn  tar  U  dritil  i£ Alrirr  est  insérée  dantle  JnHraal 
lit  Vrrdvn,  de  décembre  1701.  \.' Hulnirc  d'Qrbrc  est  dnlée  de  r778.  Uarie  Kontaine 
nTait  alors  dix-lept  ans.  Jobey  a-l-il  le  premier  signalé  l'excellence  des  rroinagea 

llirel  et  an  petit  commerce  de  ta  veuve  Trouvé,  rae  de  l'Horloge,  k  Argentan? 
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5  dt-calitres  77  centilitres,  tandis  que  le  boisseau  de  gros  grains 
ne  contenait  qiie  4  décalitres  66  centilitres  (I). 

Ce  sont  là  de  ces  ■  réalités  d'un  intérêt  modeste,  d'une  nature 
aride  et  d'un  intérôL  cliétir»  dont  parle  M.  le  comte  de  Contades, 
mais  les  auteurs  de  la  bibliographie  se  sont  préoccupés  des 
menues  trouvailles  et  ils  ont  eu  raison.  Petit-ètrc  n'out-ils  trouvé 
à  l'actïr  bibliographique  du  marquis  de  Sle-Ci'oix,  l'ambassadeur- 
de  la  république  près  la  Sublime  Porle  que  celle  brochure  de  16 
pages  impiimée  chc-z  Crapard  à  la  ftn  de  1790  et  signalée  dans 
les  notes  de  Ooui  inai'ceul,  mais  ils  se  sont  étendus  longuement 
sur  la  ramille  d'Osmond.  Ils  ont  enregistré  avec  soin  la  date  de 
l'élection  du  marquisat  en  faveur  du  mestie  de  camp  René- 
Henri  ;  ils  ont  signalé  l'ouvrage  manuscrit  qui.  suivant  le  P.  Le 
Long,  donne  à  un  d'Osmond  le  droit  de  cité  dans  la  république 
des  lettres  et,  à  son  sujet,  ils  se  sont  demandé  quel  pouvait  être 
l'auteur  du  Nobiliaire  normand  et  de  ses  trois  volumes  in-rolio. 
Gabriel  d'Osmond,  seigneur  de  La  Fresnaye-Fayel,  devint 
possesseur  du  (iefd'Aubry-Ie-Pantlioul  par  la  démission  que  lui 
en  lit  son  père  Guillaume  d'Osmond,  chevalier  d'Aubry.  Il  fit 
aveu  au  Roi  pour  le  lief  d'Osmond  en  1673,  1675  et  1079. 
Jusqucs-là,  il  n'avait  été  que  '  seigneur  de  la  Kresiiaye  n  el  c'est 
le  dernier  des  Osmond  qui  ail  pu  signer  ainsi  avant  l'érection  en 
faveur  de  son  lils  et  gendre  du  marquisat  comprenant  les  terres 
el  seigneuries  d'Aubry-lePanthoul,  la  Fresnaye-Fayel,  le  Mesi^il- 
Froger  et  Roivillo. 

11  semble  donc  que  l'on  peut,  par  induction,  lui  attribuer 
l'ouvrage  cité  par  le  P.  Le  Long. 

Est-ce  tout?  —  On  se  fatigue  à  glaner  et  à  force  d'éplucher  les 
chaumes,  on  linit  pai'  ne  plus  trouver  que  des  herbes  folles.  Je 
demande  grâce  pour  un  dernier  épi  qui  pourrait  bien  être  tombé 
de  la  gerbe  de  lu  dlme.  En  voyant  s'élever  dans  le  vallon  les 
magnifiques  clochers  de  la  cathédrale  qui  s'achève  et  en  saluant 


(1)  Voir  les  Tahiti  de  comparaiton  tnlre  Ui  meiurei  aicitnnet  dn  drpaTttment  de 
rOrm  el  eelUi  qui  ieirempLteent...  imprimfei  par  ordre  du  préfet  deeeiirparirmeat, 
un  X,  M  vend  chez  UaiaitU  U  jeune,  imprimeur,  place  du  Cour*.  —  La  difTarence 
de  meinre  gntre  le  lioiusau  de  grai  grtia  et  le  boi»?aud'sv(iiiie  venait  de  ce  que 
le  premier  était  un  boisseau  ■>  raté  »  et  l'autre  un  boltsenu  comble.  Chaque  lei- 
gneur  avait  h  droit  de  dépoatr  son  éta'on  au  bailliaf^  et  de  l'impoter.  A  défaut 
d*  règlement,  l'uiage  faiwit  loi.   -  V.  Uoa«rd,  art   Arquet,  blid,  Javgr,  «mure. 
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rùJificc  qui  restera  comme  lémoin  séculaire  de  leur  foi  il'aii- 
joiird'hnl,  ou  se  souTienl  de  i'anliqde  piélé  des  liaIjitanU  de 
Vimoiitiers  et  ce  passage  de  la  Tie  du  F.  Eudes,  par  le  P,  Mar- 
tine, revient  à  la  mémoire  : 

«  La  deuxième  miï:>ion  que  le  P.  Eudes  Ml  en  celle  année 
(1615)  FiU  à  Vimoiilicrs,  dansie  diocèse  de  Lisienx....  Vimoiilrers 
est  un  gros  bourg,  entre  Lisienx  et  Argentan,  penpic  d'environ 
trois  mille  &mes.  Le  serviteuj'  de  Dicn  Tut  reçu  en  ce  lieu  avec 
cette  heureuse  prévention  qui  l'accompagnait  ordinairement 
dans  ses  missions îl  travailla  à  lelte  mission  avec  sos  béné- 
dictions orilinaiies.  On  y  vit  même  affluence  île  peuples  &  ses 
sermons,  même  empressement  aux  conressioiinaux  et  les  mêmes 
marques  de  conversion  et  de  changcnient  de  vie.  "  Une  note 
dont  le  texte  est  empriinlé  aux  ^niia/es  de  la  congrégalion  de 
Jésus  el  do  Marie  complète  le  récit  du  P.  Martine  par  un  petit 
délail  local  qui  ne  manque  pas  d'un  certain  intérêt  :  «  Celte 
mission  >,  liit-il,  «  se  fit  aux  frais  de  plusieurs  babitants  de  ce 
bourg  et  par  les  soins  de  M.  Du  lîuisson,  bourgeois  du  même 
lieu,  qui  eut  lu  dévotion  de  loger  chez  ini  les  ouvrici-s  évangcli- 
ques  el  de  les  servir  lui  même,  ce  qui  fut  pour  tout  le  monde  un 
grand  sujet  d'édification  >>. 

Aujourd'hui  Vimoutiers  csl  une  ville.  Si  sa  population  n'a  pas 
augmenté  comme  celles  des  villes  de  liante  industrie,  elle  a 
afiirmé  son  chilTre.  Elle  a  aussi  gardé  tout  entière  la  foi  de  ses 
pères  et  la  «  ùévotion  »  de  ses  ancêtres. 

—  LE  TEMPS  PASSÉ  -  par  le  V"  de  Broc.  —  Bellémc 
im|)rimorie  de  Georges  Levaver,  1893. 

Notre  honorable  vice-prOsident,  M.  le  vicomte  de  Broc  a  fait 
ses  pi-euves.  Ou  sait  de  quelle  distinction  flatteuse  et  méritée  ses 
débuts  littéraires  ont  été  honorés.  En  récompensant  son  premier 
livre,  l'Académie  française  semblait  l'encourager  à  continuer  ses 
rcctierches  et  à  nous  faire  vivre  dans  le  passé.  Notre  jeune  et 
laboneux  confrère  a  suivi  la  voie  indiquée,  tracée  d'ailleurs  à 
l'avance  par  ses  études  familières  et  son  goiM  personnel.  Moins 
prcIciiLieuY,  moins  pessimiste,  moins  louITu,  moins  doctrinaire 
et  moins  normalien  que  Tairie,  M.  de  Broc  cherche  comme  lui 
dans  le  misse  la  liliation  du  présent.  Sans  faire  l'apologie  de  ce 
que  l'on  appelle  *  l'ancien  régime  >,  il  nous  fait  accepter  avec 
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lui  nn  modus  vivendt  et  nous  nous  sentons  à  noire  aise  an 
milieu  de  celle  société  qu'on  nous  représente  d'ordinaire  comme 
si  fermée  et  dont  nn  galant  homme  nous  Tait  les  honneurs.  Qu'on 
ne  s'y  trompe  pas.  Notre  inlrodncleur  est  bon  gentilhomme.  Il 
appartient  à  toutes  les  aristocraties,  siirlout  à  celle  de  l'esprit  et 
du  cœur.  Pourtant  il  est  libéral.  M.  le  vicomte  de  Broc  ertt  signé 
(les  deux  mains  cette  lettre  que  la  charmante  comtesse  d'Egmont 
écrivait  h  Gustave  III  en  1772  et,  comme  elle,  il  eût  écrit  annou- 
veau  roi  :  «  Ne  sonlTrez  jamais  que  l'augmentation  de  voire 
pouvoir  puisse  ouvrii'  le  chemin  à  l'arbitraiie  et  mettez  toutes  les 
formes  qui  pourront  rendre  iniposâit)le  à  vos  snccesscni-s  de 
l'élablir.  Que  votre  règne  devienne  l'époqne  d'un  gouvernement 
libre  et  indépendant  et  ne  soit  pas  la  source  d'iriie  atiiorilé  abso- 
lue n.  —  »  il  faut  louer  à  la  fois  en  lisant  cei'e  lettre  »,  ajoute 
de  son  chef  le  commenlaleur,»  et  celle  qui  étaitcapableiledonner 
de  pareils  conseils  et  celui  qui  savait  les  écouter  >. 

Rien  de  plus  curieux  et  de  pins  atlnciiant  que  la  vie  de  celle 
comtesse  comtesse  d'CgmonI  racontée  par  M.  de  Broc  ii  propos 
d'un  livre  de  Madame  la  comlessc  d'Armaillé. 

Sopbie-Jeanne-Armande-Élisabeth-Septimauie  de  Vignerod 
dn  Plessis  naquit  h  Montpellier  pendant  que  son  père  était  gou- 
Ternctir  des  étuis  dn  Languedoc.  De  là,  sou  nom  de  Septimanie 
plus  euphonique  que  celui  d'Occitanic  qui  aiu'ait  plus  rigoureu- 
sement peut-être  traduit  le  nom  de  la  province  qui  voulait  élre  sa 
marraine.  Son  portrait  est  dans  ccsdeux  lignesd'un  contemporain, 
citées  par  M.  de  Broc  :  «  Elle  eut  toutes  les  grAces  de  son  père 
sans  aucun  de  ses  vices  •>.  Grâce  ù  M.  Victor  des  Diguères  et  à 
sa  publication  des  lellres  dn  piésident  Hénault,  nous  avions  déjà 
pu  Irêqncnter  sans  vergogne  un  coin  réservé  de  celte  sociélêsi 
profondément  et  si  naïvement  corrompue  qui  scandalise  l'histoire 
sans  se  soucier  de  son  propre  scandale  et  dont  le  l'oi  de  France 
fut  l'inconscient  et  complaisant  coryphée. 

Mariée  à  quinze  ans  an  comie  d'Egmont,  Septimanie  de 
Richelieu  ne  coimnt  ni  les  fleurs  ni  les  fruits  de  l'amour  conjugal. 
Son  amabilité,  son  esprit,  ses  grûces  se  lieurlèi'cnt  à  la  Iroidcur 
et  à  la  correction  d'itn  mori  sans  tendresse  et  sans  expansion. 
Rien  d'espagnol  que  la  grandesso,  pas  même  la  jalousie.  Celle-ci 
même  était  raie  comme  l'amour  en  ce  lemps  d'amourettes;  la 
lidélilé  était  incomnie  et  comme  perdue  dans  le  touibillun  des 
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tenlations  et  des  intrigues.  La  comtesse  d'Egmont  mcnaexlé- 
rieiirement  la  vie  des  grandes  dameâ  de  sou  temps,  toule  de 
plaisirs,  de  ilivertissenients  et  de  Tutigues.  Elle  hanta  la  cour  et 
la  ville  et  aussi  les  philosoplies,  toujours  charmante,  faisant  de 
grandes  passions  et  demeurant  au-dessus  du  soupçon.  Deux  trails 
dominent  sa  vie  entière,  son  refus  de  hanler  la  dti  Barry  et  son 
mépris  pour  les  faiblesses  royales.  Soutenue  par  son  maii  dont  la 
morgue  trouva  son  emploi,  elle  brava  la  colère  de  son  père  et 
toutes  les  disgiûces  et  s'en  alla  mourir  de  la  poitrine  à  Irente-lrois 
ans  dans  son  cliftleau  de  Braisne  en  Picardie,  gardant  jusqu'au 
bout  le  sentiment  de  sa  dignité,  adorée  des  paysans  an  milieu 
desquels  elle  aimait  à  vivre  et  emportant  dans  la  tombe  le  souve- 
nir sîins  remords  sinon  le  secret  du  profond  cl  chevaleresque 
sentiment  d'alîecliou  qu'elle  avait  su  inspirer  au  prince  de  Suède, 
devenu  Gustave  III.  La  légende  laconlc  qu'une  boliémienne 
avait  prédit  cette  triste  foi-lune  à  la  jeune  Septimanie.  Elle  devait 
être  aimée  d'un  prince  du  Nord, destiné  à  périr  de  mort  violcnle. 
La  Providence  lui  épargna  la  douleur  de  voir  tomber  le  bien- 
aimé  sous  le  poignaid  d'Anka-stroCm.  Il  faut  lire  dans  M.  de  Broc 
la  touchante  histoire  de  cette  liaison  qui  ne  passa  pas  sans 
doute  les  boiiies  d'une  chevaleresque  et  platonique  alTection. 
Madame  de  Genlis,  qui  n'est  pas  suspecte  >fe  charité  mal  placée, 
dit  que  ses  mœuis  ont  été  pures.  Il  faut  lire  le  loman  tout  entier 
de  sa  vie,  ■  de  celle  existence  si  brillante  et  si  courte  que  sa 
mort  prématurée  couronne  d'une  auréole  poétique  ». 

Les  difTétenls  portraits  et  gravnresdu  temps  nous  représentent 
■  cet  être  fragile  et  charmant  »  en  déshabillé  galant,  mais  en 
lisant  le  chapitre  que  M.  le  vicomte  de  Broc  a  consacré  an  cos- 
tume, on  se  représente  Septimanie  d'Egmont,  accablée  et  parée 
d'une  robe  semblable  à  celle  de  la  duchesse  de  Choiseul,  toute 
raide  de  brodeiies,  de  passementeries  cl  d'or,  oti  les  fameuses 
perles  d'EgmonI  remplaçaient  les  diamants  qui,  suivant  Walpolc, 
devaient  ruisseler  sur  le  cou,  la  poitrine  et  les  bras  de  la  dame 
en  habit  de  gala. 

Bien  que  traitant  d'une  malièrc  connue  et  presque  épuisée  par 
les  traités  spéciaux,  le  chapitre  que  M.  le  vicomte  de  Broc  a 
consacré  iiu  costume  est  assez  curieux  et  il  curésume  fidèlement 
l'histoire.  Il  enregistre  avec  soin  les  édits  sompUiaiies  souvent  si 
peu  respectés-  «L'autorité  royale  fut  impuiasaute  dans  la  législa- 
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lion  du  cosuime,  ■  ècril-il  à  pi'opos  du  dernier  édrt,  celui  de  1"08 
qui  JnlerdiU'or  et  l'argent  dans  lonles  les  loiletles  sans  distinction 
de  personnes.  «  La  bourgeoisie,  portée  h  l'économie,  ajoule-t-il, 
se  distinguait  ordinairement  par  la  simplicité  des  habits,  mais 
elle  snivait  la  pente  générale  des  goûts  et  des  esprits  vers  le  luxe. 
Avant  la  Révolatioti,  l'égalité  s'était  laite  dans  le  costume  avant 
d'entrer  dans  les  idées  et  la  richesse  des  vêtements  dépendait 
moins  de  l'extraction  que  de  la  fortune  >. 

Qiie  M.  de  Broc  veuille  me  permettre  d'évoquer  un  souvenir 
qui  dénient  un  peu,  nu  moins  dans  une  circonstance  particulière 
celte  prélention  de  la  bourgeoisie  de  vouloir,  mAme  en  province, 
porter  le  même  costume  que  l'aristoci-atie  et  de  chercher  à  lutter  de 
luxe  avec  elle. 

J'ai  maintes  fois  oui  dire  à  ma  grand'mère  qu'au  temps  de  sa 
petite  jeunesse,  —  ce  devait  être  vers  1770  —  son  père  avait 
voulu  lui  faire  voir  un  peu  de  monde.  Mon  bisaïeul  était  mar- 
chand tanneur,  assez  gros  bonnet  de  sa  corporation,  mais  sans 
relations  mondaines  et  sans  prétentions.  Toutefois  il  était  bien 
apparenté  et  les  cousins  d'Alençon  ne  demandèrent  pas  mieux 
que  d'hébei-ger  pour  un  temps  ma  grand'mère  et  sa  sœur  que  la 
tradition  rapporte  avoir  été  assez  piésentablcs  en  toute  honnête 
compagnie,  EDes  furent  hien  reçues  et  courtoisement  accueillies. 
Les  parentes  s'étaient  mises  en  frais,  fleurs  par  ci,  rubans  par 
là,  de  toutes  les  couleurs.  C'était  charmant.  Ces  demoi- 
selles étaient  parées  comme  des  ch&sses.  Le  carnaval  linit,  ma 
grand'mèi'cetsa  sœur  renli-èrent  au  logis  paternel  tout  engloriolées 
dans  leurs  beaux  atours  de  ville  enrubanés  et  fleuris.  Ce  que 
voyant,  leur  bonhomme  de  père  se  fâcha  tout  rouge  Ma 
grand'mère  me  rapportait  encore  des  lambeaux  du  discours  que 
le  bourgeois  irrité  adressait  à  ses  coquettes  de  filles.  Chacun 
suivant  lui  devait  rester  h  sa  place,  garder  ses  privilèges,  mais 
aussi  son  rang.  La  toilette  des  bout^eois  devait  être  simple,  sans 
broderies  d'or  ou  d'argent  et  les  Dlles  de  la  bourgeoisie  ne  de- 
vaient avoir  à  leurs  bonnets  ni  fleurs,  ni  rubans  de  couleur  Ce 
ne  fut  point  un  vain  discoui's  ;  l'efl'et  suivit  de  près  le  conseil,  les 
bonnets  s'humilièrent.  Les  choses  et  les  gens  rentrèrent  dans 
l'ordre. 

Il  tant  croire  que  mon  bisaïeul  ne  descendait  pas  de  M.  Jour- 
dain. 


!y  Google 


-  562  — 

Tout  autre  était  ce  Jean  Le  Prince,  de  Bellëme,  dont  M.  le 
vicomte  de  Broc  nous  raconte  l'Iiistoire  dans  le  chapitre  le  plus 
intéressant  dft  son  Totutne.  Fils  d'un  artisan,  ouvrier  cirtci'  Ini- 
inëme  au  début  de  sa  carrière,  Jean  devint  échevln  du  Mans  et 
porta  d'azur  à  l'abeille  d'or.  Son  petit  fils  acbeta  la  noblesse  liéré- 
drlaire  avec  une  cliai'ge  de  secrétaire  du  roî  et  bientôt  le  nom 
patronymique  rie  Le  Prince  tlisparat  derrière  celui  des  seigneurs 
.  d'Ardenay,  de  Malessarri,  de  Beaufond  et  de  Cluirsigny.  Le 
Prince  d'Ardenay  siégea  à  l'Assemblée  rie  ia  noblesse  convoquée 
en  1789  pour  nommer  les  députés  aux  Étals  généraux.  Bientôt 
d'Ardenay  disparut  prudemment  avec  l'ancien  vocabulaire  aris- 
tocratique et  Le  Prince  reparut.  Il  se  fit  jacobin,  la  mort  dans 
r&me  et  par  ce  moyen  «vèctili  pendant  ta  tourmente  révolution- 
naire. Il  vécut  même  assez  longtemps  après  l'orage  pour  rede- 
venird'Ardenay  et  moui'irdaiisson  lit  eu  1819.  ■  Il  n'était  pas  >, 
dît  son  biographe,  i  de  ceux  qui  sont  nés  pour  la  lutte  et  que 
l'on  voit  grandir  avec  le  péril.  Il  avait  les  qualités  e(  les  défauts 
de  la  bourgeoisie  de  son  temps,  les  vertus  de  l'homme  privé,  non 
celles  de  l'homme  public  ». 

11  est  possible  que  les  marchands  de  cire  Le  Prince  ne  fussent 
pas  encore  devenus  assez  gentilshommes  pour  risquer  follement 
leur  tète,  mai^  ils  n'étaient  pas  les  seuls  anoblis  de  fraîche  date  et, 
avant  toute  chose,  leur  histoire  prouve  combien  la  noblesse  était 
devenue  accessible  ;  elle  nous  appiend  aussi  comment,  sans  usur- 
per des  titres,  comme  ont  (oiijoni'S  tenté  de  le  faire  les  moins  déli- 
cats et  les  plus  hardis,  on  pouvait  les  obtenir  on  les  mériter. 

D'ordinaire,  M.  le  vicomte  de  Broc  est  sobre  de  réflexions.  Il 
aime  à  vivre  dans  le  passé  avec  ses  souvenirs.  S'il  le  regreltCi 
c'est  sous  bénéflce  d'inventaire.  Il  est  de  son  temps.  Il  use  volon- 
tiers des  chemins  de  fer,  sans  regretter  le  coche  du  Mans  et  les 
six  longues  journées  du  voyage  de  Paris.  Il  prendre  la  poste  quo- 
tidienne aux  courriers  hebdomadaires  cl,  je  pense  aussi,  le 
pélrole  aux  chandelles,  en  attendant  1  emploi  vulgaire  de  l'clec- 
Iricité.  11  s'en  explique  résolument  dans  sun  avant-propos  auquel 
j'emprunte  sa  dernière  phrase  en  la  modifiant  un  peu  pour  les 
besoins  de  ma  cause. 

Un  conseil  d'ami,  lecteur  courtois  Prends  on  bon  fauteuil  et 
établis-toi  commodément  au  coin  du  feu,  si  tu  hs  en  hiver 
Le  Temps  pusse.  Tu  seras  disposé  à  l'Indulgence,  mais  si  tu 
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l'allcnds  à  tloiinii-,  tu  seras  ùùçu.  Car  le  livré  le  liendra  iloiicc- 
menl  éveillé,  siiriisammeiit  iiislriitt  et  agréablement  récréé  jus- 
qu'au bout. 

Gustave  LE  VAVAâSEUR. 


Le  chftleau  de  iii  Roche-Talbot  el  ses  seigneurs,  par  le  comte  de  Beau- 
cheane.  i  vol.  grand  m-8"  de  328  p.,  avec  caile  et  gravure.  —  Maniera, 
Fleury  et  Uangin,  1893. 

Ce  livre,  car  il  s'agit  ici  d'nn  volume  de  prés  de  400  pages,  a 
paru  d'abord  dans  la  RevuehistoriqueetarchéologiqueduMaine. 
Ou  pourrait  presque  le  rcgai'dercomnieunmoJèledemonograpbie 
complète  el  savante.  Notre  inlenlion  n'est  pas  d'en  donner  l'ano- 
tyse  ;  une  telle  œuvre  s'analyserait  dillicilenienl  et  vaut  surlotil 
par  les  détails  ;  or  il  est  certain  que  les  détails  y  sont  jetés  avec 
une  profusion  pour  ainsi  diie  inépuisable.  Les  lieux  y  sont 
fouillés,  les  lioiumes  y  sonl  étudiés  avec  une  érudition  constam- 
ment puisée  aux  meilleures  sources.  Conimeiil  l'auleur  est-il 
parvenu  à  réunir  tant  de  richesses  sur  un  point  si  limité  de 
l'histoire?  Cela  ne  prouverait-il  pas  tout  simplement  que,  pour 
trouver,  le  point  important  est  de  savoir  chercher,  el  qu'il  est 
raie  que  le  succès  ne  couronne  pas  à  la  Tin  les  efforts  de  la 
science  unie  à  la  persévérance  ?  H  a  vraiment  grand  air,  ce  chft- 
teau  de  la  Rocho-Talbol,  moins  à  cause  de  l'archileclure  de  ses 
bâtiments,  qui  pourtant  étaient  en  état  de  soutenir  un  siège, 
qu'à  cause  de  ses  droits  féodaux,  de  ses  mouvances  et  surtout  de  la 
noblesse  de  ses  seigneurs.  M.  deBeauchesnelesfailremonterànn 
Talbot,  compagnon  de  Guillaume  le  Conquérant,  el  les  regarde 
comme  ayant  été  investis,  dès  l'origine,  d'une  certaine  puissance. 
Au  XIV*  siècle,  nous  y  voyons  les  d'Anjou,  de  l'illustre  maison 
des  comtes  d'Anjou.  Un  peu  plus  tard,  les  de  la  Jaille,  une  des 
premières  familles  de  l'Anjuu  et  du  Maine,  leur  succèdent  par 
héritage.  Les  uns  et  les  autres  ont  leurs  noms  inscrits  dans  les 
fastes  de  la  guerre  de  Cent  Ans  et  ont  eu  rhonneiir  de  batailler 
pour  la  France  contre  les  Anglais.  Qui  sait  si  l'un  d'eux,  Ber- 
trand de  la  Jaille,  n'a  pas  fait  campagne  aux  cdiés  de  la  Pucelle? 
Franchissons  quelques  années,  c'est  Pierre  de  la  Jaille,  qui,  sur 
le  terrain  de  la  diplomatie,  tient  tête  pour  son  maître,  René  roi 
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de  Sicile  et  duc  d'Anjou,  ail  roi  Louis  XI  en  personne.  Hélas! 
ce  même  Pierre  de  la  Jaille  ne  sut  pas,  dans  une  aMre  circons- 
tance, empêcher  Louis  XI  d'exercer  jusque  dans  son  ch&leau 
une  vengeance  terrible  contre  un  des  plus  hauts  seigneurs  du 
royaume  ;  Nous  voulons  parler  de  l'arrestation  de  René  d'AIen- 
çon,  comte  du  Perche,  exéculce,  sur  Tordre  du  roi,  par  le  aiear 
du  Lude,  dans  la  nnïl  du  10  an  1 1  aoAt  148t.  Cette  histoire,  ou 
pourrait  dire  ce  drame,  qui  touche  presque  au  roman,  M.  de 
[teauchesne  a  pu  la  reconstituer  dans  tous  ses  détails,  sur  des 
documents  en  partie  inédits.  Outre  quelle  est  un  des  événemenls 
les  plus  importants  dont  la  Hoche-Talbot  ait  été  le  théAtre,  elle 
est  de  plus  d'un  intérêt  capital  pour  notre  pays.  A  ce  titre,  nous 
devons  la  recommander  lont  spécialement  aux  lecteurs  de  la 
Revue  historique  de  l'Orne.  Autres  faits,  d'une  nature  moins 
tragique  :  quelques  années  plus  tard,  le  ch&teau  de  la  Hoche- 
Talbot  avait  l'honneur  de  posséder  dans  ses  murs  le  roi  de 
France  Charles  VllI.  Il  y  vient  à  deux  reprises  dans  l'espace  de 
trois  ans  et,  chaque  fois,  y  demeura  plusieurs  jours.  Sa  seconde 
visite  surtout  mérite  d'élre  notée  ;  puisqu'il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  que  d'arrêter,  dans  une  sorte  de  grand  conseil,  les  mesures 
à  prendre  pour  la  guerre  contre  la  Bretagne  qui  devait  aboutir  à 
la  réunion  de  cette  province  à  la  France.  Chose  singulière,  et 
qui  montre  bien  les  retours  de  la  fortune  ;  parmi  les  princes  qui 
faisaient  cortège  au  roi,  figurait  le  comte  du  Perche,  sorti  de 
son  cachot  et  rentré  en  faveur  auprès  du  successeur  Louis  XI. 

Après  les  de  la  Jaille  viennent  les  d'Apchon,  famille  non 
moins  considérable  en  Auvergne  que  ne  l'était  la  première  dans 
le  Maine  et  dans  l'Anjou. 

Avec  les  d'Aché,  qui  viennent  après  la  famille  d'Apchon,  nous 
nous  retrouvons  en  pays  normand  et  même  alençonnais.  Les 
d'Aché,  barons  de  Lnrré  près  Alencon,  avaient  leur  chftteau 
dans  la  paroisse  de  Congé,  aujourd'hui  réniiie  à  Valfi-ambert.  Ce 
château  existe  encore  aujourd'hui,  quoi  qu'il  soit  bien  différent 
de  ce  qu'il  était  alors. 

La  Roche-Talbot  ne  resta  pas  longtemps  dans  les  mains  de  la 
famille  d'Aché.  En  1674,  Alexandre  d'Aché  ayant  été  tué  à  la 
bataille  d'Ensheim  près  de  Wissembourg,  ne  laissant  qu'un  fils 
qui  mourut  jeune,  le  chAteau  et  ses  dépendances  passèrent 
d'abord  &  sa  femme  Marie  de  Montesson  et,  après  elle,  aux  héri- 
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tieriide  cette  dernière.  La  famille  de  Montessoii,  encore  une  runiille 
(|iii  s'illustra  dans  le  métier  îles  armes,  appartenait  à  la  province 
du  Maine.  Elle  nous  amène,  dii-ectement  par  elle-même  ou  par 
ses  héritiers,  les  Prévost  de  Sarnl-Cyr,  jusqu'aux  approches  de  la 
Révolution.  Mais  les  représenlanis  de  celle  famille  de  St-Cyr, 
étrangers  an  pays  et  n'ayant  aucun  intérêt  à  conserver  un  domaine 
éloigné  d'eux,  le  vendirent  k  un  riche  irlandais,  le  comte  de 
Fanning.  Celui-ci  toutefois  ne  le  garda  pas  longtemps  et  ue 
tarda  pas,  en  sa  qualité  d'étranger  et  d'émigré,  &  subir  la  confis- 
cation. 

Aujourd'hui  le  cliâleau  de  la  Ronhe-Talliot  est  la  propriété  de 
la  comtesse  de  Beaucliesne,  la  mère  de  l'auteur  du  livre  dont 
nous  rendons  lomple  ici. 

Comme  oi>  le  voit,  ce  chSieau  n'es!  pas  seulement  d'un  grand 
intérêt  pour  l'histoire  locale  de  la  partie  du  Maine  qui  confine  à 
l'Anjou  ;  plus  d'une  fuis,  il  nous  a  introduit  dans  la  grande  Jiis> 
toire,  celle  qui  s'attache  aux  événements  marquants  de  la  patrie 
française. 

L'atUeur,  eu  terminant  son  œnvre,  parait  presque  s'excuser 
d'y  avoir  mis  non  seulement  ce  qu'il  avait  de  science,  mais 
encore  une  honne  partie  de  son  cœur.  Ëlevé  dans  le  château  de 
la  Roche-Talhot,  auquel  le  rattachent  les  plus  chers  souvenirs, 
il  craint  que  le  culte  presque  lUial  qui  l'a  engagé  ik  en  reconsti- 
tuer l'histoire  ne  l'ait  induit  à.  en  exagérer  l'imporlancc  ;  mais 
lui  répondrons- nous,  et  nous  sommes  sûrs  que  quiconque  le  lira, 
lui  fera  la  même  réponse,  cette  crainte  n'est  nullement  fondée. 
11  est  admis  que  la  dmlcur  du  cœur  e^t  le  foyer  de  l'éloquence  ; 
M.  de  Beaui'hesne  nous  a  prouvé  de  plus  qu'elle  pent  être  aussi 
un  stimulant  aux  reclierclies  savantes  et  une  excellente  prépara- 
tion à  la  science  des  documents  et  des  textes. 

H.  BEAUDOUIN. 


Noiire  sur  le  Petit-Séminaire  de  La  Ferté-Macé,  par  l'alibé  A.  Frébel, 
dianoinu  honoraire,  piofceiieur  au  Pelil-Sém inaire  de  La  Fei.û-Macé.  La 
Ferté-Macé,  Veuvt-  Bouquerel. 

Celtenotice  estsiirtout  la  biographie  de  celui  qui,  pendant  trente 
années,  fut  le  supérieur  du  Pelil-Séininaire  de  La  Ferlé-Macé 
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et  le  personiiifla  eu  quelque  soric,  M.  l'abbé  Félix  Dcsaunc^. 
Non  pas  que  d'autres,  M.  l'abbé  Cbancerel  nolamment,  n'y 
aient  apporté  ieiirconcojir-s  utile,-  mais  l'inslilnlion  ne  fut  véri- 
tablement fondée  et  prospère  qu'à  partir  du  jour  où  M.  Oesauney 
en  eul  reçu  la  direction  des  mains  de  son  évéqne. 

Nous  n'avons  point  h  refaire  ici  la  biographie  si  bien  esquissée 
dans  la  notice  ;  qu'il  nous  soit  permis  néanmoins  de  remarquer 
qu'à  notre  avis,  M.  Desaimey  mérite  mieux  encore  et  d'exprimer 
l'espoir  que  M.  Frébct,  complétant  son  œuvre,  nous  donnera, 
dans  un  travail  plus  étendu,  l'équivalent  de  ce  qui  a  été  fait  pour 
d'autres  pci-sonnages  distingués  du  diocèse  de  Sées,  pour  M.  de 
Fontenay,  par  exemple. 

J'ai  eu,  il  y  a  bien  longtemps  (j'avais  alors  18  i  ?0  ans,  et  j'en 
ai  aujourd'hui  plus  de  67),  le  plaisir  et  l'honneur  d'être  l'élève 
spécial  de  M.  Desnuney  ;  depuis  celte  époque,  j'ai  élé  à  même  de 
l'apprécier  ;  je  l'ai  toujours  compté  inconlestahlement  parmi  les 
deux  ou  trois  hommes  les  plus  dislingués  que  j'aie  connus. 

On  a  délini  l'homme,  une  inlelligence  servie  par  des  organes  ; 
on  peut'dire  que  M.  Desauney  fut,  entre  tous,  une  inlelligence 
d'élite  servie  par  d'excellents  oi-gancs.  Également  robuste  de 
corps  et  d'esprit,  passionné  de  savoir  et  capable  de  fournir  une 
énormesomnie  de  travail,  il  m'amaintes  fois  répété  qu'à  l'époque  où 
il  préparait  à  Paris  sa  licence  ès-sciences,  il  n'étudiait  pas  moins 
de  17  heurci  par  jour.  Je  laisse  à  penser  ce  qu'a  dû  produire  un 
esprit  supérieur  fécondé  par  un  effort  si  puissant,  un  génie  uni- 
versel, également  apte  aux  sciences  exactes  et  aux  conceptions 
philosophiques,  aux  langues  et  à  l'histoire. 

Ne  croyons  pas  d'ailleurs  que,  chez  M.  Desauney,  le  savoir  ftU 
simple  affaire  de  travail  et  de  mémoire.  Loin  de  là,  sa  nature 
personnelle  imprimait  à  tontes  ses  connaissances  son  cachet 
distinctif:  témoin  les  nombreuses  améliorations  et  inventions 
introduites  par  lui  dans  son  institution  ;  témoin  encore  ses  idées 
si  originales  et  si  nouvelles  sur  la  cosmologie.  On  a  accusé 
M.  Desauney  d'fitre  l'ami  des  nouveautés  ;  je  ne  sais  jusqu'à  quel 
point  ce  reproche  est  fondé;  mais,  s'il  est  facile  d'affecter  l'origi- 
nalité, n'est  pas  qui  veut  vraiment  original  et  personnel.' 

Que  dirai-je  encore  de  la  merveilleuse  clarté  de  son  enseigne- 
ment ;  elle  tenait,  sans  aucun  doute,  à  la  précision  de  ses  con- 
naissances et  à  cet  esprit  généralisatenr  qni,  d'un  coup  d'œil, 
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savait  se  mcltic,  ci)  quelque  soi'le,  en  possession  d'une  science 
quelconque  et  l'embrasser  dans  ses  points  essentiels.  Qu'on 
veuille  hien  me  permettre,  h  ce  snjel,  une  anccdole  qui  m'est 
personnelle.  Un  jour  que  j'exprimais  à  M  Desauney  mon  anti- 
pulliie  pour  le  grec;  voulez-vous,  me  dit-il,  qu'au  lieu  de  taue 
des  mathématiques,  nous  fassions  aujourd'hui  du  grec?  Et  là- 
dessus,  sans  une  minute  de  préparation,  il  passe  en  revue  la 
langnc  grecque  loule  entière,  depuis  les  déclinaisons  jusqu'à  la 
S]'nlaxc,  m'en  explique  le  génie,  le  mécanisme  et  les  beautés.  La 
leçon  dura  une  heure  et  demie,  mais  j'avoue  que,  pendant  cette 
heure  et  demie,  j'appris  plus  de  grec  que  je  n'en  avais  appris 
autrefois  en  une  année.  Je  le  demande,  trouverait-on  bien  des 
professeurs  de  mathématiques  capables  de  développer  ainsi  sans 
préparation  les  principes  et  le  genre  d'une  tangue  qu'ils  n'ont 
jamais  proTessee? 

M.  Desauney  fut  nn  savant  ;  il  ne  fui  pas  moins  un  beau 
caractère  et  un  saint  prêtre  :  d'une  simplicité  parfaite,  d'une 
modestie  utlmirahle,  d'une  piété  vraie,  quoique,  peut-être,  plus 
ferme  que  tendi'e,  d'une  grande  droiture  do  vues  et  de  conduite, 
d'une  exactitude  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs  qui  ne 
souffrait  ni  hésilations  ni  détours. 

Comme  conclusion,  répétons  ce  que  nous  avons  dit  en  com- 
mençant ;  une  vie  complète  de  M  Félix  De-sauiiey  est  attendue 
et  désirée  par  tons  ses  amis  ;  M.  l'abhé  Frébet  est  naturellement 
désigné  pour  la  leur  donner. 

H.  BEAUDOUIN. 
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